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L’Vniveri Mdfonnique fist fak une lot d’tcarter toudes let questions de personnel. 

iBXPomi de l’objet du regdeil. 


L’espnt kuhfrain, & ,Wpogue de civilisation ou aous vivon*, 
trop mmce pour demeurer stationnaire. Cest reculer que 
de ne pas marcher arec lui. Publicr l’Univers Mafonnique, 
c * tt * done fair* une publication ausvi honorable pour la France 
uc pour les autres pays. 

La langne franpaise, qne sa clartd concise et le talent de nos 
ecrirainsont impost au XIXe siicle 1 l'univers est ceile qUe 
nous avons choiaie. Pouvant seule permettre de reunir dans 
uncentre unique tous les fils ou viennent se rattaeher les con* 
naissanccs humaines duns la science de laFimc-Mpponne- 
rie, et de rdduire dans un seul idiome ce mouvement eu> 
ropeen, americaiu, indien et africain de la pensee dcsFrancs- 
Ma$ons, qui delate par mille formes et qui emprnnte roille 
langues.La Revue, erdee sous le litre de 1 ’ Uni vers Mafonnique, 
■era un vaste fojer special ou viendront ahoulir les rayons de 
toutes les intelligences | ee sera le registre ou les hommes utiles 
de tons les pays euregistreroul leur tfibut k Part royal des 
Francs-Mafons, en le poussant en common it une perfectibility 
universe He. Cdsar MOREAU. 


® ub If tos iSTat&m amtenne* turns 

HISTOIRE ET DOCUNEHS HISTfiRIQUEt. — Origiue 
de la Franc-Mapoonene, x . Lumen den different?* opinions 
•ur l’origine de la Mafonnerie, par le F.v CheminDn poutis, 3. 
Pi ecu historiqne des grandee ipoquw de la Franc Maqonnerio 
dans les divers pays du mondc, 16 Secrets et mvstferes de la Frsnc- 
Maqonnerie, as. En qnoi Is Ma^oanerie esl-ella utije a ses mem* 
bres, a3. Bat aniversel de Is Franc-Msqonnerie, a 4 Doctrines 
des Francs-Maqoas, a8. Doctrines politiquM, aq. Doctrines i e- 
ligieuses, aq. Doctrines pbilosophiques, 3 o. Doctrines morales, 3x. 
Des sociites mysterienses dans les temps anciens, 3 a. Honneurs 
rendns ana initios, 37. Sciences des ini ties, 37. L6gislstenrs, phi 
losophes et poetes instruits en Egypte, 38 . Pytbagore et son 4 cole, 
et explication de son lan^age figure. 4 o. Epoqucf de l’iatrod action 
de la Franc-Maqonnerie dans difierens etats de 1 ’Europe, 43. 
Nuances de la Ma^onnerie cbex les difierens peoples, 44. Des 
senats mafonniques chea les difierens peuples, 45 . Du Grand Orient 
franfais, de son personnel et de son, organisation, 45 . Intro- 
duction de la Franc -Ma^onnerie en France, 48 Idem en Angle- 
terre, 5 o. Idem en Ecosse, 5 a. Tableau cbronologique des nems, 
titres, des cent <&ux grands m-tlttes qui on 1 preside Is sociit£ 
des I rancs-Maqons, dans la Grande-Bretagne, durant les 1608 der- 
nibres annees ( 237 a i 835 ), 53 . Des divers rites ma^onntques, 55 . 
Des qnatre ordres du rite fran^ais, Sn. Stoic des trente-troa 
degres composmt ic rile ancten et accente, 57. Attribution des 
trente-trois degrto maponniques. svee Vindication de leurs dis- 
tinctions et applications au syst&me des connaissances utiles, qui 
sontl’apanage de chaque grade de la Franc-Alap .nnerie, 58 . Si- 
gnes et decorations que cheque Franc-Ms^on doit porter en Joge 
et dans les coremonies ma^onniques, suivant son grade, 60. De- 
calogue maqoiiniqiie, 65 . Explication de la Maqonnerie, 66. Pro- 
fession de foi, 67. Origiue et progrts en France Ue la Maeonoe- 
rie des dam-s, 68 Detail de lu reception dans uni* loge riguliere 
de Paris, d’une dame comme apprenti maron, 74. I n i t | a t j OIlg 
15 br es. Py thagore, 94. Homiie, 75. Voltaire, 97. 

UTTERATUU, — Discours d’instruction. Creation da mo- 
nde par le grand architecte de l’univers, 129. De l'homme phy- 
sique, i 38 . Discours sur 1 ’immortalite de I’ame, 18a. 

DISCOURS. — D’ioitiatioa, 101. Sur la fraternite, 10a. Sur 
la bienlaisance, 104. Sor la tolerance, 106. Sur I’egaite, 100. Su r 
la force et I’umon, 111. J 

POESIES DIYEBSE 8 . — Acrostiches sur les secrets du 
Frauc-Mscoa decouverts, et sur chacuo des tron grades symboli- 
ques, 64. Eyxlication de la Ms^ounerie ,66 Profession de tai ma- 
fonnique , fa. L’ Amour chercbant a s’intioduire comme faux 
frtoe, en qualit£ de vis&cur dans une hoge mafoouqvf, en est 
chass£ (poetne du F.*. Guichard), 75. L’Amour renpiendaire (vers 
du F.*. Fourcy) , 77. Venus maqonne, poeme du F.*. Brad; detail 
de la reception de Venus au premier grade , 79. Chambre drs 
reflexions, 79. Preparation de Venus et ses interrogatoires, 81. 

ttabtr JttatUrf® lontenues tons 

H1STOIRE ET SOCUMEHS HISTOR 1 QUES. — De* 

finition de la Vacounerie, 194. Del’oiigine de la blu^cn- 
neiie, •vec l’iudiciition de son iotroddetion chea les pennies 
■anciens et modernes, a vec un conp-d’ceil sur ses bases, ses 
document et srs principes, jpar le F.*. fconbte, 199. Re- 
cherches historiques sur la Fraoc-Mafonnerie, contenant la 
Ma^onneri ebex les nations les plua connues de }’«ntiqtiiti, 
avant la legislation d’Isis, et depuis ce Ugislateur jusqu’a 
l’Clablissement de la loge ctnirsle sons l’empereur Au- 
guste, 2 i 4 > Jesui initie k ’a loge des Dese ts, va 5 Del’ex'- 


Autorisation du Grand-Orient de France, de 
pubher V Uniters Maqonnique. 

Extrait du procks-verbal des trauaux du Grand 
Orient de France dans son assemblee du neu- 
vieme jour du huitibmc mois de Cannee 6835 , 
(octobre i835, ere vulgaiie.) 

La Gim OaiEKT di Frahck apres avoir examine et discute la 
demande du T.*. C.*. F.*. Cesar Moresu, a 1’effet d’oHtcnir I’au- 
toris.ition de pwbl er un recueil periodique intitule : l’Univans 
Maijowxjquk , revue generale d i progres et scquis'tions de 
l’e sprit Lumain dans toutes les branches ties connaissances ma- 
^onniques. 

A delibeie dans la presente seance du 9 octobre i 835 ire 
vul.*-, que I’autorisatiou sollicitee par le F.*. Cesar Moreau lui 
etait aceordee. 

Pour extrait conforme, par mandement du Grand-Orient. 

Le secretaire de la chambre de correspondence et des finances. 

BESS IN. 

It Vi* 1 " to I’XInisfrs JHapimupif. 

Les troll quMtlofs efrfees, on sa profession de foi, 83 . Les 
voyages, 84. L’ immersion dans l’eau, 85 . La coupe d’amertume, 
86. La saignee, 86 Lecacbetde l’ordre, 87. Le *ermcnt et sa recep- 
tiou, 9a. Les mots, signes et attouchemens, p 3 . Divers eloges de 
la Maqonnerie, par lea rF.*. Armand-Si-\ ule, Axe, BaLac, Bouilly, 
F. Bourguignon, Coupart, le chev. Coupe-de-Saiol-Donat, Crou- 
xct, I )ieu- Lafoi, J. H. Flicon, Rochelle, Foertier, Moreau, 
de Parny, Raveau, Ricaut, etc., etc., ib 3 . 

PO^SIE DES BA 5 QUET 8 . — Chanrons, romances et canti- 
ques : Bcncdicite des Francs- Maijons, 148. Uui n u fraternelle, 
i 4 1- Lien fraternel, x 5 o. Bonheur des frbres, i 5 t. Plaisirs de 
l’ordre, ; 5 x. Sort du Maqoa, i 5 a. Au frere nouvellement initie, 
x 53 . Chant dr reception , 1 54 Remerciment u’un ricipiendaire 
a la Loge pourl’avoir reqo, i 54 La Ma^onnerie etsea emblimes, 
x 55 . La pi udcncedu Ma^on, i 56 . Sur le depart d’uu FrLre, i 56 - 
Sur l’an- tie maqonnique, iS’]- Cantiques des sautes d’ obligation, 
x 58 A la saute du venerable et des omciers, i 5 a. A l’occasion du 
rrnouvellement des ofiiciers d’one Loge. 159. L’csprit des vrais 
Masons, »6o. 

VARliT^S EAfOlBlQIlEl. — Recherches statistiques sur 
le nombre de Loges actuellemcnt existantes dan divers pays. 
France, xx 3 Etsts-Ums, 119 Angieterre, xja. Coun-d’ceil his- 
toriaue sur St-Jean-Baptirtc, x6i. R*cherches et fails historiques 
sur les persecutions £prour£es par les Francs-Ma^ons, depuis 1731 
jusqu’i ce jour, 166. 

Li ttreS'patentes. donnant plein ct entier pouvoir a an Franc- 
Ma$on fian^s is de former et etafalirdes Loges dsns tons les pays 
du monde, 1 17. Observations sur le mot Loge, ia 3 . Des Mem- 
bres d’une Loge, xa 5 . D> s qualites esscntiellrs U’un profane pour 
£tre admis aug mysteres de la Franc-Maqonncrie. 126. Des ban- 
quets et des usages de able dans 1 a Ma$ onnerie, 147. 

BIOGBAPHIE des Francs-Ma^o ns eeltbres : F.mpereurs, 
Rois, Princes, etc. Observations pr£l;minair*s, 174. Askeri-Kban, 
prince imperial de Perse. 175. Bcrnadotte, roi de Suede, sous le 
ooui de Cliarles-Jrau, 176. Bonaparte, Napoleon-Je-Grand, em- 
perenr, 176. t.hoTles XIII, roi de Suede, 177. Due de Chartres, 
depuis due d’Orleans, cinqni&me grand-maltre, en 1771, dr l’ord re 
Mi.^onnique en France, 177. Engine Napoleon, 178. Fr 4 deric-Ic- 
Grand, roi d<* Pmsse, 178. Frediric-Gutllaume III, roi de 
Prusse, 179 Le prince Louis de Bourbon, quatrieme gramd- 
miittre fran/ja g en 1743, 1^6. Le priuce archi- cbancelier Cam- 
baccris, 177 Georges IV, roi de la Grande-Bretagne, 179. 

BIOGRAPHIC des Imperatrices, Remes et Princesses. La da- 
chesse de Bourbon, grand e-maftresse en 1777, '®°* Catherine If, 
surnommee la Grand#, imperatrice Je Russia, 181. Josephine, 
ianperatrice rfesFien^ais, ifix. 

BIBLIOGRAPHIE. — Premier relevi etabli par ordrechron- 
otogitjae des onvrages publics pour ct contre a Franc-Magoa 
uerie, depuis les temps les plus recules jlu qu’en x 835 , x 85 . 

If fl° 2 to lllnbfrs iBiqcmmquf. 

ccllence de l# M^onnerle rsppiochet* de la doctrine des 
aucieus philosopL-.s, par le F \ Ccigaard dc Mailly, a 3 i. 

De l’itat actuel de la Ma^onneric dansl’urivers. c 37 . Pre- 
cis chronologique de la Franc Maqor'ierie en France, an- 
lie par anaie, depuis 67^5 jnaqu’eu 5855 — a 5 a. 

LUT^HATURE, — Invocation mafooniqur au Grand* 
Architecte -de l’univers, aafi. Discours sur Pimmortaliti de 
l’ame,/ prouvee par les icrils des philosopbes les plus ct- 
liores, par le ¥.• . Caille, 374. Discours sur la natterie 
uafonique et set dangers; moycn d’en arr£ter le cours. 
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a8g Discours en tots pour une ftte Adoption, par le F.‘. 
da Aisancourt, 3r5. 

fOiSlES P ■▼ ERS ES. — Honneur h ia Mtqonnerie 
jq6. Bicufaits de la Ma^nnerie, parle F.\ Ctouxet, 197. 
Le Macon voyageur, ou description de trws simstres eve- 
naaaent ok il i’e dd la vie qu’a sa qi^Uti de Franc-Macon, 
par le F.-. Eugine dePi adel, 198. Essai sur la Franc-Ma- 
connerie, parle F.*. PiUon-Ducliemin, axa. La Maconneri* 
noiverseilT, par le F.-. Andre, axa — RM*x,on» sur 
l’Ordre macoonique , 226. Orig.ne du sublime g»de 
de Rosc-Croix, par le F.-. Grenier, 228. Complaiate 
d\m cheva ier Ro. e-Croix, par le F.-. BonWe. ?3o. De la 
religion naturelle, uoAme en troia parties, du F. •• ■* 
taire, a 46. Lea nombres 3, 5 et 7, par le F.\ G. Gaochard- 
d’Hermilly, 272. Les cooditioua maconniquea, par le F •• 
V. R. Axe, %ni. Lea faux Macoua, ou tableau de la loge de 
Saint-Jean, sous le titre distiactif de 1’ Ennui etde l’Egoismn 
satire, 3oo. L’amour vAnArable, ou I’innocencc recne Ma- 
coone dans le temple de Cytbkre, 3ao. Pbiloaophie macoa- 
niqne, par leF.-. Baxot, 33o. Les secrets dea Macoua «- 
pjiqjies, par le F.-. Lieeeard, 33i. Lea cinq sens, on lea cinq 
points parfa ts, parle F.-.J. Quentin, 33a. 

POESIES DE BANQUETS. — Cantiquea, rondea, co«r 
plats et chansons pour Aire chan tea aux deux f6t e * maconni- 
Le.de la .-aiot-Jean d AtA (a4ju n), et de la Saint-Jean 
Shiver (27 dAcembre ) Le secret des Fra««- Macons, ax3. 
Portrait du Franc-Maeon, par le F. A. J. Jacquelin, 
»3o. Le fleuve dc \u vie, par le F.*. Morean, >36. Le secret 
des Francs- Macons, par le F.-. C. Coupet de Saint-Donat, 
*43. La tolerance, par le F.«. Curelier de Try*, *43. Je 
suis Macon, jesuis Fraucais, parle F.-.J. Quenun. 367. 
Vire la Maconncrie! parle F.\ Quillet, *68 CanUque pour 
un banquet de la St Jean, par le F.*. Jourdan, *88 Cou- 
plets pour une lAte d’adoplion, par le F.-. Landry, 3 iq. 
Reunion et union, par le F.-. Baxot, 3a5. L’csemple, parle 
F.-. Dumolard, 3.6. La file des bons amis, par le F.-. 
Ac rim, 3a6. Les toasts, par le F.-. Brail de la Motbe, 827.. 

fable bes matures rant raws bans 


H1STOIRB ET DOCUMENS H1STORIQUES. —7 

Origine de Fere macoonique, par le F.*. Guineau, 385 a 
388. Quelqnes details bistoriques sur les anciennes initia- 
tions aux mystkres tnaqoaniques, 38u a 394 * Sen ti mens en 
J^oge des ancieos masons, Platon, Aristote et Piutarque, 
sur le G rand- A rchi tecie de i’univers, 3g5 a 398 .RAponse de 
Thales de Milet sur different points de morale, 393 . 

UrrivtATUBE. - discoprs ma$onjnques 
DESTRUCTIONS. Discours consaen s aux belie -lettreset 
aux beaux-arU, par le F*. Hartmann, 4a4- La Philosophic 
del ’uni vers, 449 . De haute Philosophic naturelle, par le 
F.-. J. N. Deal, 458. Du Feu, considere dans l’homme phy- 
sique et moral, par le F. Haudreville, 5o3 a 544- Du 
table art royal macoonique et de sea utiles eflttsdfn- Ford re 
social, par le F.-. Thotncssin, 476 . Avaotagea du lien ma- 
conniq-te, par leF.-. Caignard de Mailly, 410 . Essai sur le 
principe de la lumikre maconnique, par le F.*. Thirion, 49° • 
Idees maconnique* sur les Idles de i’Ordre (lea Saint-Jean 
d’hiver et d’ete, par le F-. Hartmann, 493 . Dea contrasted 
et dea oppositions entre le- hommea , 548 . Projet de rea- 
nir tous les chretiens, par le marecha) de Turenne et New- 
ton, 547 - Reflexions sur la justice et sur les religions, 546 . 
inflexions sur Fhomme et sur le bonheur, 545. De Fem- 
ploi du temps et reflexions sur la mort, 554* De l'hanno- 
nie et de I’eternitA, 55i. 

POESIES DI VERSES* — Les Enfaas de la Veuve, 
poeme de I abbe de Lille, 467 . Explication morale dea 
emblemes maconniques et des prmcipaux points de la re- 
ception, par le F .-. Snqoe, 400 a 4°0. Hymne maconnique 
(traduit de 1’ Anglais), par le F.-.de Tournay, 4°8 Inaugu- 
ration d’unc Loge, par le F.-. Lasalle, 4°9 Union des 
Macons, 4*3. Explication de la Maconnerie, 458 . Morale 
maconnique, 448 . Les Yertus eu leslois de 1* Maconoerie, 
ode du F. . R. de Chaxet, 48». Le Travail, ode macou- 
niqae, par le F.-. R. de Cbazet , 447- L® Lumicre , 389 . 
L’Echo de la montagne d’Heredom , 389 . La Philoso- 
phic maconnique . stances par le F.\ barraxin , 389 . 
Quatrain mis au-dessus d’un squelette, 557- Sur la mort 
d’un fr« re, par le F.-. Rixaucourt, 56a. Reflexions sur la 
mort. 556. £legie dylliirambiqne, par le F.* Dondev-Du- 
pri, 570 . Sur l’Ame, par le e'.-. Bouilly, 398 . Surl’Ame, 


Lessantes, par le F.- . Lepitre', 328. Portrait d’un Macon , 
par le F.-. Etienne Jonraan, 329 . Ce que font les Macons, 
par le F -. P. Gentit, 3ag. La vie d’un Macon, par le che- 
valier dc Saint-Amand, 333. Je snis Macon, par le F.*. 
Edouard d’Ogeron, 334 La mastication, par le F. •. chevalier 
Lemaire, 334* La suspension des travaou, par le F.-. Quen- 
tin, 335. Les pas perdus, par le F.-. Armand Gouffe, 336. 
Guriosite n’est pas vice, par I. F.-.de Jouv, 337 . Mesvcaux, 
eu le mondecomme je le vondrais, parle r.-. Capelle^33S. 
Le droit cbemin, par le F.-. de la Madeleine, 339 Qnen 
pensex vous, par le F.*. Braxier, 33g. Precaution eontre la 
fortnue, parle F.-.de Jouy, 34o. Par compere et par 
compagnou, par le F.-. Henneqnin, 34** R^ve, esperanoe, 
dhuion, on l’bistoire de notre vie, par le F.-. E.P. Lapin, 
34a. A mon frkre le provincial, par le F.*. Coopart, 343* 
Ote-toi de la que je m’y mette, par le F.-. A. Dcvrien, 
344 Leissex passer les plus presses, par le F.-. Braxier, 
344 . La critique, par le F.-. Coupart, 345. 

▼ARliTiS tKAf OHN1QUES. — Rechercbes statisti- 
qoes sur la population de tous les pays du mondo, et re- 
flexions pbilosophiques et maconnk[ues a ce sujet, *44- 
Origine des nombres maconnique. 3, 5 et 7 , * 69 ^ Pro- 
cks-verbal en prose eten vers d’une fdte eilibrs d’adop- 
tion, 3o4- Explications anoalytiquee, itaolies par ordt* 
alphab 4 tiqne, des 3 a 5 mots ou expression* maconniques 
que les nouveaux initios das* la Franc- Maconoerie doivent 
apprendre et ktudier, 346. Programme des prix et me- 
dal ties d’bhnneur proposes pour 6 tre decernes en mars 

x836, 3o3. 

48IOGRAPHIE de x5o Francs-Macons qui se sont fait un 
nom honorable par leurs talens et lours vertu*, 363 Re- 
cherche s bistoriqurs sur les pompes funebne* des divers 
peuples du monde, par le F.*. B. de Marconay, 353. 

BIBLIOGRAPB1E. — Ouvrages bibliographiqnes pu- 
blics pour, eontre et sur la Fraoc-Maconnerie, dans tons 
les p*ys du monde, depuis les temps les pins recul4s jus- 
qu’en x835* 

le n° 3 br I’Ulmncrs JHafomtique. 

imitation d* Addison , par le F.*. Voltaire, 398 . L« 
Geoie de Flostitulion Maconnique , p r le F. . Guerrier 
de Dnmast, 472 a 474- La Maconnerie, parle F.-. Fee, 754 * 

POESIES DE BANQUETS. — Keglemeos macon- 
niques, par le F.’. Drlalaade, 445. Sur qu. iques emblemes 
de la Franc-Maconceric, 483. La Maconoerie divoilie a 
deux profanes, par le F.*. Dupont, 485. Reflexions, 44®* 
Le Sort des Krancs-Macons, 489 * Le Vrai Bonheur, par 
le F.-. Pradel, 498 . Le Vrai bonheur ehex les Maeons, 
par le F.*. Bnrgaud, 498 - L* Religion du mge, -par 1c 
F.-. Bailly , 398 . Le Modele du Macon, par le F.-. 
Lagarde, 499 La Fr Urnite, par le F.-. Monin. 493 . 
Le Detractcur corrige, p*r le F. \ Baxox, 502. Ronde M.’., 
par le F.'. GaHand, 497 . Chanson M.‘., par le F.-. 
Brad, 4 g 6 . Bouquet d ; la Saint-Jean, per le F.-. Mo- 
nin, 493 . Cache ta vie, par le F.‘. de La Madeleine, 5oi. 
CanUque M.’., par le F,-. Grenier 5o3. Je n’ai pes le 
temps, par Le F.'. Em. Dupaty, 5oi. Do temps en temps, 
par le F.-. Braxier, 5oo. 

▼AR1£t£s MACONNIQUES. — Articles des statuts 
genera ux du Grand-Urient de Fr. nee, d’un intkr^t gene- 
ral pour les Francs-Macous Iranca s, 435* Suite de l*ex- 
plication analytique, etablie par ordre alphabct que, des 
tro'S cent vingt-cinq mots ou expressions maconniques, 438. 
Description de l’mtirieur el exterieur d’une loge beige, 
427 . Des dignitaires d’une loge de Fraocs-Macons et de 
leurs rang^ en loge et attributions respective*, 430 . De la 
Hikrarckie democratique de la Maconnerie, 4^7* De* 
membres a’une loge, 483. Observations sur la access tede 
ne faire quede bons choix lansl'adhesion des profanes anx 
mystircs de lu Franc-Maconnerie, 486- Des viriubles 
Fiancs Macons, 479* De 1’initiation et empreinte maconni*- 
ques, 484 . Hymne maconniqm* gallois du smm&me a iicte, 
406 . Traduction d’une ode bollandaise maconnique, sur la 
Macouhrric, 399 . Belles actions maconnique* racontees par 

leF.*. Bouilly, 4'4 a 4 a 5 . 

BIOGRAPHER — D>*. vingt-cinq F ran es-Maeons qui se 
son l fait un nom honorable par leurs talens et lenrs vertus, 
563* < Arkmonics des fuoeroilles maconniques nsitees. an 
Ang'etere, en Ecosse et eu Irlande, 55n. 

BIBtlOG HAPHIE — Compte-rendu sur buit ouvrages 
maconniques, 572 a 576 . 


fable bfs fltatihres tontenues bans le R° 4 be I’llmners JRafonmqne. 


HISTOIRB ET DOCUMENS HISTOR1QUES. — 

MAmoire bistorique de la Fianc-iVlaqonnerie, son Origine, 
ses Progres et son Bat, Atabli d’apres les Acrits des histo- 
riens aneiens et modernes, parle F.*. Boilean, 577 . Details 
de deux rAceplions maconniques dans les, temps aneiens et 
modernes. Temps aneiens: Recaption d’Enxs, 6x5. Tcsx^ps 
modernes : RAceplions en Trance, en i83o, 619 . £n Bel- 


gique, 628. RelevA cbrooologiqne de l’Apoque de l’intro- 
duction de la Franc-Maqonnerie en 28 pays d’Enrope , 

g d’Asie, 8 d'Afrique , 3x d’AmArique et 3 de TOceame, 
53. Elat present de la Maqonnerie en Angleterre ; bys- 
teme anglais maqonniqoe, Gouvernement et Finances de 
l’Otdre, 654* Description dn mode de constitner, en An- 
gleterre , en Ecosse et en Irlande , une Loge maconnique, 
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•vec les cirimonie* da consecration et ^installation, 66 a. jil. Stances anr nn Etendart maconnique, par lea GG.*. 
Ceremonies magooniqnes iwiteea dans les lies Britanniqoes Ch.*. El.*. K. \ S.*., 72a. Explication dr tablean d'Ap*- 
a la pose de la piene fond imentale d’nn itablissement prenti et de Compaguon , par le F. •. Abraham, 739. La 
ri v otilit£ poblique , 669. Planches trasies entre le Grand- Mort d’ Hiram , par le F *. Qnentin, 781. 

Orient de Suede et celoi d’Angleterre pour etabjir one al- P 0 *SIE 8 DE BANQUETS— B&iMieit*, 708. Proto- 
I tance re. iproqne dans 1 intent de la pi ospinti et la gloire c0 | e maijouniqu* des Santis, ^00 Le plus parf.it de tons 

de la Franc-Mafonnerie, 658 . Quellos sont les principales f eux , p, P Je p.-. l. F. Gille, 71a. AppeVaux Macons, 
causes des persecutions que la Maconnerie a essuyies dans par | c F.*. GaUand, 710. Le Portrait du F.anc-Macoo, 
les diver. pays da monde, 646. Triangle dans lequel les ,,4. Profession de Foi maconnique, par le F.r. Louis de 
Francs-Maqons seals peuvent trouver les moU sacres et de Brad, 709. Ronde maconnique, 7i5.Lc» On dit, 618 GaUe 
passe des > trois grades symboliqu. s et se reconnattre en- maconnique, 7B4. Chansons sur le nombre Tiois maconni- 
tr’eox, 648. Explication sur la concordance des mois gri- que , p a r le F.-. Sirodot, 71 3 Hymne Ediniqne ou d’adop- 
gori ens ..v ec les mots mafonniques, 706 tion, par le F. . Quentin, 7 33 . La Nouvellc Marseillaise, 

LITTERATURE. - DISCOURS PHILOSOPH 1 QUES par le F.*. Delalande, 711. Le Temple maconnique, chant 
ET MOREAUXa. — D.scours sur la Veriti, par le F.-. Bet- religieux, par le F.*. Oergny, 736. Les Chevaliers macons, 

vtlle, 639 Discours d’instruetion maconnique a un nouvel par le F.*. Qnentin, 72a. ('antique po ir etre ebante k une 

initii avec des ditails sur 1' origins, les progrts et le but riunion de Chevaliers Roses-Croix, par le F.-. Delalande, 
de la Franc-Mafonnerie, 629. Projet de travanx mafon- ra 3 . Cantiquepour itre chanti a uue riunion des GG.". 
niques et pbilosophiques, 699 Chev.-. El.*. R.*. S.\ par le F.-. Delalande, 7x5. 

__ POtoki DI VERSES. — Au Grand-Architecie de VV- VARI&n&S MA COHlfl QUES . — Des Devoirs des Ma- 

nivera, par le 1*.*. Delorme, 65 a. Invocation au Grand- cons, 648. Examen de l'amc e 334 des statuts giniranx 
Aaehitectede l*(Jnivers, 708. Inscription mi esnr untem- de la Franc-M connerie en France, par le F.’. N. Verron, . 
pie maqonniqub, 648. L’intirienr d’nn temple maqonniqne 694. Noms des Institutions pbilantrepiques itablies a Loft- 
on lea brines- blaqons a I’ordre, 737. Qnalitis qne doivent dres, s.ivoir : qaatre-vingt-six accoidanl des seconrs pour 
avoir les vrais Maqons, 713. File.ite du Maqon, 719. Qua- les malades iuCrme , 680. Soixante dix-neuf dounant des 

litis du Maqon, 719. L’Amitiimaqonnique, par le F.*. Pra- seconrs en argent, 686, Cent viogt-nne dc bieufaisanen 

del, ri8. Jonissance et uevoir d*uo Maqon, pai^e F.*. De- dans 1 ’inlirit giuiral et particulier, 688. Proposition d’un 
lalande, 717. Le Bonbeur retiri cbex les Maqoos, 717. Le plan pour etablir dans cucun des 86 departemens francaia 
Vrai Maqon, 654 * Chariti, Tolerance, par le F.*. Bernaert, et dans ebaque colonie franeaise, un itablisaement macun- 
Gloire et Grandeur de laMaqonnerie,7ao. Lea Irenes- nique de bienfaisance insti ui pour Pentretien et Piduca- 
Maqons, Ode, 704. Ode Maconnique, par le F.*. Crouset, tion des enfans orpbelina Franc -Macons, 674. Etabliaee- 
.706. Ode maconnique, par le F.*. Marlateau, 717. Poime mentpbilantropique poursecouriren Angleterre les Francs- 
sur la Meqonnerie, eu trois chants, par le F. . Gucrrier Macons malhcureux, 670. Institutions maconniques de 
de Dnmaat, 5 g 6 . L’ Ignorance, poeme philosophique et Londresjpour l’habillement, l’iducatiovut Papprrntissage 
meqonoique, par le K*. Quentin, 649. Les Trois-Pianetes des fils at Macons mdigens et deccdis, 67a. Ecole rov ale 
den f rancs-Maqons, 734* La Lumiire maconniaue, par le de Londres pour Pentretien et l’idue^tum des fillet 
F.*.Pieis, eSa. A moi Cri maqonnique, par le F. 4 . AU orpb lines des F rancs- Macons, 671. Riflcxions sur les 
lain, 704. Le Franc-Maqon a la bataille d’Au»<erlitx ( E*- etabli semens charitable. maconniques d.< Londres, 673. 
trait de ditails de belles actions maconniques , 735. La Observations sur lea Banquets des Loses, It* santis et 
Banoiirc dn Chevalier Rose-Croix, par le F.*. Qnentin , noms profsnes et maconniques en tenne de table, 707. 

OBSERVATIONS. 

C'est avec peine que les Masons zeles s’aper^oivent depuis lone-temps en France du peu de 
relations qui existent entre les loges Maconniques et les membres du corps aux quels its appar- 
tiennent. C’est arec non moins de peine qn'ils voient le peu de facilites que trouvent des FF.*., 
peu eclaires encore , d f etendre le cercle d»* leurs lumieres. Des manusents nombreux , presque 
toujours agreahles, souvent utiles et precieux, quelque fois dignes de Padmiration des profanes, 
restent ensevelis dans la poussiere, aux archives des LL.*. — Les noms des auteurs, les faits 
qu’ils constatent, la morale quails enseignent demeurent ignores. 

De eet etat de choses , il resulte qn’un ordre, qui embrasse l'universalite des nations et qui 
compte dans son sein tantde notabilites en tout genre, est reduit a ignorer sonorigine, sa nature, 
son esprit et son but; que les traditions sont oubliees ou alterees ; qu’on leur substitue des nou- 
veautes contraires au genie Maconnique ; que les itiities ne voient plus les myst&res que dans le 
ceremonial et dans les ornemens, sans soiipgonner qu*il y ait un sens cache sous les symbolcs. 

Ainsi la Maconnerie est infid&le a sa haute destination. Cette societe, qui , selon la pensee du 
fondateur, doit se placer a la tete de la civilisation, se laisse honteusement trainer a sa suite. 
Tout maiche ; elle seule est slationnaire, si meme elle ne retrograde pas. Les Ma^ns ne savent 
point tirer parti, pour sVclairer et eclairer le rcste des homines, des puissans moyens que leur off rent 
feur immense association et les facilites multiplies de lour corresponda nee. 

Quel est le frire, doue d'un esprit juste et d’un sentiment naturel de dignite, qui ne veuille 
sortir de cette voie d’erreur, qui n’aspire h coroprendre la Maconnerie, a laquelle il appartient, et 
a concourir de tout son pouvoir a son philantropiqne objet ! 

Retirons done de Poubli les fragmens necessaires a Phistoire dela Franc-Maconnrrie ; faisons 
participer tous les Masons aux lecons de philosophic ou de litterature d’un grand nombre de 
FF,*. de tous les pays du monde; procurons (s’il est possible) h Part royal plus de conside- 
ration, de gloire, en resserrant , par la correspondance , les liens de fraterniie qui unissent les 
membres de cet ordre mystcrieux et bienfaisant: tels sont, en abre'ge, les motifs qui ontsuggere 
la continuation de la publication de YUnivers Maconnique, 

L’amour le plus vrai de la science M.*., le zele le plus pur, le plus desinteresse, dirigerent aeul 
cette publication. Des frais nombreux et necessaires ont deia ete faits depuis longtemps, afin que 
VUniyers Maconnique puisse contenir tout ce quise publie de plus interessant en maconnerie 
dans tous les pays du monde. 11 ne nous reste plus qu’a fa ire observer & tous les Masons q'il est 
de leur devoir ae travailler sans relache a propager l’Ordre Maconnique , dont l’objet principal 
eat de repandre les connaissances utiles , la morale la plus pure et la pratique de toutes les vertus 
sociales , domestiques et privees, et consequemment, la plus grande somme de bonheur possible. 

G.*. Arch.', des Mondes , protege V Uniuers Maqonnique , rend cet outrage digne du sujet 
auquel il est cons acre; qu'il soil vrai , impartial , utile : qui l serve a resserrer les liens qui 
unissent les membres de la famille ; et qu'unjour les ouvriers de toutes les regions , se 

t mant par la main a Comb re du mime acacia, celebrent tes bicnfaits % t’ezpriment leur re- 
connaissance et riphtenl le serment cTitre toujours Unis f de rester vrais M.'.> cest-a-dire , 
dtitre toujours juste , tolerans et verlueux. 

Paris (place Vendbme, n° 24 ) , ann6e 5837 . — tore vnlg.’. 1837 . 

Otsar MOREAU, (de Marseille). 
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ANALYTIQUE ET RAISONNfcE 

DBS MATIEBES COUTENURS DAKS 

L’DNIVERS MAQONNIQUE, 

revue g6n6rale 

Des progrts et acquisitions de l 9 esprii hnmain dans toutes 
les branches des connaissances de la Franc* Ma^onnerie, 

COK5IdAr4h 

Sous ses rapports historique, statistique et rituel, philosophique, 
liltferaire, bibllographique et biographiqne. 




HISTOIRS, RITUEL.S ET RECHER- 
CHES STATISTIQUES. 


ADMISSION (Observations sur la necessity tie ne faire 
quo de bon# choix dans 1’) des profanes aux inystcreade 
la F.*. M.\ , p. 486. _ _ 

ADOPTION (De la Ma$onnerie d’) p. 68. Disconrs en 
vers pour nne fete tT — p. 315. .... . . 

AFRIQUE (Du nombre des Log<*s aujourd hui existantes 
en) p. 115. Voy. Chronologic M.\ 

ALLEMAGNE (Du nombre des Logesen) enl/87, p. 10 ; 
en 1635, p. 116. Voy Chronologie M.*. 

AM&RIQUE (Du nombre des Loges en) en 1787, p. 20 , 
en 1835, p. 116. — Tableau des noms et ipoques de la 
fondalion des Logesdes feiats-Unis d’— p. 119. Voy. Chro- 
nologie M. *. 

ANGLETERRE. [Voy. lies Britanmques.) 

ANNUAIRB MAQONNIQUE. Voy. Calendrier M.\ 

ARCHITECTURE MAQONNIQUE (De 1’) , p. *09. 

ARCHIVISTS (De V) d’une Loge , p. 434- 

ARCHITECTE VERIFICATEUtt (De 1’) d’une Loge , 
p. 434. 

ASTE (fepoque de I'inlroduction de la F.\ M.\ en) , 
p. 653. 

ATTRIBUTIONS des dignitaires d’une Loge , p. 431. 

AUTIUCHE. (Dale de I’inlroduction de la F.-. M.\ k 
Vienne en) , p. 43. Voy . Chronologie M. •• 


BANQUETS (des) et des usages de table dans la Ma?on- 
nerie , p. 147. — Observations sur les — p. 707. 

BAT A VIE (Du nombre des Loges en) en 1787 , p. 20. 

BIBLIOGRAPHIE M. *. V. B. 

BIENFA1SANCE (fetablissemens ma?onniques de) en 
Angleterre , pour secourir les Francs-Ma?ons inalheureux 
et leursenfans, p. 670. — Plan d’un itablissement raa- 
fonnique en France d’ — institui pour l’cntrctien et 1 e- 
ducation des enfans orphelins de Francs-Ma^ons, par 
le F. Bcrnaer*; . p. 674. Voy. Particle Des inslilutions phi- 
lantropiques Stabiles a Londres , p. 680. 

BIOGRAPIIIE MAQONNIQUE. Voy. la lisle de Masons 
ecl^bres. ) V. A. 


BRACHMANES INDIRNS (Ilistoir* des) . p. 582 , etc. 

BELGE (Description de l inlericar etderexUrieurd’une 
I*og e ) * p. 427. 

BU T UNIVERSEL de lefrenc-Maflonnerie^par le F. Ba- 
■ot , p. *4-23 , etc. 

CALENDRIER MAQONNIQUE (Du) , p. 348. — Expli- 
cation sur la concordance des inois gregoriens avec les 
mois maQonniques , p, 706. 

CfcRfcMONlES MAQONNIQUES , — Funibre , p. 
p. 357, — Usitees dans U Grai.dc -Brel *gne, p. 557. — 
D’installalion et dc consecration d’une Loge , 662. — 
Dailies dans les Iles-Britanniques k la pose de la pierre 
fondanaentale d’un itablissement d’uliliti publique , 
p. 669. Voy. Potnpesfunibres. 

CHEVALER1E (De la Franc-Maponncrie dans le temps 
de la) , p. 208 , etc. 

CHRONOLOGIE MAQONNIQUE. — Pricis historique 
des grandcs ipoquesde la Franc-Maponnerie , dans les di- 
vers pays du raonde, p. 16. — fepoques de l’introduction 
de la F.\ M.\ dans les dilTirens etats de PKurope , 
p. 43 ; Ibid, dans tons les pays du monde , p. 653. — 
Voy. fere maconnique. 

COLONIES (Loges existantes aujourd’bui dans les), 
p. 115-116. Voy. Chronologie M. \ 

CONSfeCRATION D’UNE LOGF. Voy. Installation. 

CROISADES (Origins de lal'ranc-Maponnerie attribute 
aux) , p. 13, 15 ,207, etc. 

DAMES (Origine et prbgres en France de la F. •• M. \ 
des), par le F.'. Bazot, p. 63. — Detail de la reception 
dans une Loge riJ>uliere de Paris d’une — corame Franc- 
Mapon, p. 74* — De la F. \ M.\ des — en 1777, p. 262. 

DANEMARCIv (Du nombre des Logos en) , en 1787, 
p. 20. Voy . Chronologie M. \ 

DECORATIONS ET SIGNES des 33 degris M. p. 60. 

L EFIN1TION DE LA WAQONNER1E , p. 193. 

DEGRfes MAQONNIQUES (Sirie des 33) ; p., 57. — 
Somtnaire analytique du but et des attributions dcs 33 de- 
gris M.\ , etc., p. 58, etc. — Signes et decorations de 
chaque degri, p. 60. 

DfePUTfe DU GRAND-O.*. (Du) d’une Loge, p.433, 

DIGNITAIRES (Des) d’une Loge de F.\ M.*. et de 
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Ill 

leurs rangs en Lcgu , el attributions respective] , 
p. 430, elc, 

DOCTRINES des Francs-Magons. — JPoliliques, reli- 
pieutes, pHiloeophiques, p. 28, 395, 400, 410. Voy . 
Philosophic M.*. 

DOGMESMAQONNIQUES. — Invocation M. *. an grand 
Architecte de l'univers, p. 220 , 395 , 306^ 

DRUIDES (Des) , p. 591 , 93. 

£ .OSSE. Voy. Iles-Brilanniques. 

tGYPTE (Origine de la Franc-Magonnerie en) , p, 15, 
etc., 17. — De leurs soeicHes mystcrieuscs , par l’abbd 
Robin, p. 32, elc. — Nouveaux developperaens sur l’o- 
riginedela F.\ M.\en— , par loF.\ Boubec, p. 201, etc., 
218, elc.— Dcs pompes funebres en — , p. 358. —Preuves 
qne l'lnde dcil avoir la sapr^mutiesur 1’ — ,comme le plus 
anciennement civilisce , p. t>79 , etc. 

ElilUSIS ( des mysteres d' ), p. 55S. — Voy. Gr^ce.— 
Inilialion d’£nde aux mysteres d’ — p. 615. 

EMBLfeMES MAQONNIQUES ( Explication morale des) 
et des principaox points de reception, p. 4 . — Mise ex 
xers par le F, •. T. \ J. *. Suque, p. 400. 

, fePOQUES MAQONNIQUES. Voy. Chronologic M.\ — 
v Ere M. *. 

feRE MAQONNIQUE ( de P ), p. 350.— Origine de Fere 
Magonnique, par le F. •. Guineau. — Voy. Calendrier M. *. 

— Chronologie M. *. 

ESl’AGNE. — Dale de Fintroduction dela F. M. k Ma- 
drid, p. 43. — Tableau des conda tunes par requisition 
d’ — del 341 k 1808, p. 170. — Poursuites exentees par Fin- 
quisilion surlTlalien Quartero, p. 171.— Voy. Chronolo- 
gie M. % 

ESSENIENS (De laF.-. M. . chex les) -, p. 225. 

El AT ACTllhL ( Del’) de la Magonnerie dans l’uni- 
vers, p. 237. 

ETATS-IJM5 D’AM^RIQUE. — Tableau des noms el 
epoques do la fondation des loges des — ,p. 119. Voy. Chro- 
nologic M. *. 

ETOILE ( Fondation de I’ordre de F ), p. 209. 

EXCELLENCE ( De 1* ) de la Magonnerie, rapprocltee 
de la doctrine des ancicns philosopher: par le F. \ Cai- 
gnardde Mailly, p. 231. 

EXPERTS ( Des ) d'une loge, p. 432. 

f£TF.S DE L’ORDRE ( Des). — Procks-verbal d'une fete 
d'adoplion, p. 304. — Discours sur les fetes de l'ordre 
( Sainl-Jean d'hiver et d’dfe) par le F.% Hermann, p. 
493. — ('.antiques, chansons et couplets, ch antes aux 
deux fetes de l'ann^e 324, 496, 707. Voy. Banquets. 

FRANCE ( Nombre des loges en ), en 1787, p. 20. 

Dale de Finlroductioil de la Franc-Magonnerie en — ,p. 
43. — De son caraclkre eu — ,p. 45. — Du G.\ O.*. , p. 
45, elc. — De (’introduction de la F. *. M. \ en — p. 48 , 
etc. — Nombre des loges en 1777, pendant l'empire, 
pendant la restauralion ( note de la p. 48 ). — A Paris 
en 1740. — Du rite frangais, s&rie dcs 33 degrds, p. 57. 

— Origine cl progrks en — de la F. \ M. \ des dames, par 
par le F.\ Bazol, p. 68. — Fondation de l’ordre de 
l'Etoile en — p. 209. — Precis chronologique de la fonda- 
tion des loges M.*. les plus Zlebres en — dcpuis 5725 jus- 
qu’en 5S35, p. 252. — Plan d'un 6tablissement magon- 
nique en — insliUte pour l'instruction et l’^ducalion des 
emansorphelins de Francs-Magons, parle F.\ Bernaert, 
p. 674* — Examen de Tart. 334 des statuts g&teraux de 
la F.*. M.\ en— , par l’ill. F. \ N, V4ron, p. 694. Voy. 
Chronologie M. *. 

FUNfeRAILLES MAQONNIQUES. Voy. G5r<hnonie» ma- 
gonniques. 

GARDE DES SCEAUX ET TIMBRE ( Du ) d’une loge, 
p. 434. 

GRADES MAQONNIQUES ( Des ), p. 352. — Du trian- 
gle renfermant les mots sactes das trois grades symboli- 
ques, p. 648. 

GRANDS - MAITRES ( Tableau chronologique des } 
dans la Grande-Brctagne depuis Fan Vul.\ 227 jusqu’k 
1S35, p. 53. — Id. de France, de 1727 k 1814, p. 352. 

GRAND-ORIENT (Du ) frangais, p. 45, etc. — Pre- 
miere asserablee gliterale du p. 260. — Divers actes 
pendant les annre? 5774 h 5821, p. 260, ete.— Budget des 
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d^penses annuelle# du— envoy* en 1775, p. 261, — Du 
dfyuWS d’une loge au G. O. , p. 433. — Sl«tuts g&teraux 
au de fr ranee. Extrait de la planche trade du — de Suede 
■ la grande loge d’Anglelerre, p. 658. 

GRECE (Des soctet& mysterieuses en ); Pylbagoreet 
son ccole. p. 40, etc. — Initiation de Pythagore, p. 94. 
Dc la F. M. en — , p. 221. — Des porapss funebres en — , 
p. 359. — Des mysteres d’Eleusis, p. 588. — De l’taole 
pylhagoricienne, p. 589, etc. 

HlfeRARCIllE d&nocralique dela Magonnerie, p. 437. 

(USTOIRE DE LA F. M. Voy. aux mots Origine et chro- 
nologie M.\ — Mdmoire historique sur la Franc-Magon- 
nerie , son origine, ses progres et son but, par le F. \ 
Boileau, p. 577. — Lirele di scours d’instruction magon- 
nique k un nouvel initte, p. 629. 

HOSPITAL 1 ER (Del' } d’une loge, p. 433. 

ILES ANGLAISES (Du nombre des loges dans les) du 
Nord etdu Midi, en 1787, p. 20. Voy. Chronologie M. *. 

ILES BRITANNIQUES ( Origine de la Franc -Magonne- 
rie dans les), p. 11 , 15, 16, 20. — Nombre des logesen 
1787, p. 20. — Dates de son introduction en Angleterre, 
en Ecosse et en Irlande, p. 43. — Deson caractkre com- 
pare kce.ui en France, p. 45. — Introduction de la F. 
M. en Angleterre, p. 50, etc. — En tcosse, p. 52. — Ta- 
bleau chronologique des noms de G. m nitres de la 
Grande Bretagne depuis Fan vul. 227 jusqu’k 1835, p. 
53. — Du nombre des loges de 1700 k 1835, p. 122. — 
De l’dtat acluel de la F. M., p. 239. — Crftemonies des 
fun^railles magonniques 11 si tees en Angleterre, eu fecosse 
et en Irlande, p. 557. — Elat present de la F. M. en 
Angleterre, sysleme anglais magonnique, gouvernement 
et finances de l’ordre, p. 654- — Extrait de la planche 
tracee du G. \ O. \ de Suede k la grande loge d’ Angleterre, 

& 658. • — Description du mode de constituer uneloge 
agonnique dans les Sles-Britauniques , avec les c*r*mo- 
nies de consecration et d’inslallalion, traduction de Fan- 
glais, par le F. Bernaert, 662. 

ILES-BR1TANNIQUES. (Ztemonie magonnique usitee 
dans les — , k la pose fondaioentale d’un etablissement 
d'utilite publique , 669. — Dcs etablis*emens de bienfai* 
sance en Angleterre, l'Secoursanx F.». M. *. malheureux, 
p. 670. — 2* Kcole royale des F. •. M. *. pour Feducation 
des iilles, p. 671. — 3* Id. pour les garfon.s, p. 672. • — 
Des institutions philanlropiqucs etablies k Londres et 
dans les faubourgs de cetle ville, soutenues en tout ou en 
partie par des contributions volontaires, p. 680. Voy. 
Chronologie M. *. 

INDES ( Du nombre des loges dans les Grandcs- ),en 
1787, p. 20; — 4835, p. 116. — Des pompes funtbres 
dans les — , p. 355. — Preuves que l’lnde doit avoir la su * 
pj^matie sur 1 Egypte com me le plus anciennement ci- 
vilize, p. 579, etc. Voy. Chronologie M.'. 

INITIATIONS C&LEBRES. Pythagore , p. 94. — Ho- 
mere (Episode h^roi-mafonnique ), p. 95. — Voltaire, 
p. 97, etc. — Discours d*— , 101. — Quelques details his- 
toriques sur les anciennes — , aux mystferes ma^onniques, 
p. 3S9. — De l’ — , et empreintes uiagonniques, p. 484. 
— Observations sur la n<5cessit6 de ne faire quo de bons 
choixdans (’admission ouF — des profanes aux mystkres 
de la F. \ M. *. , p. 486. — Description de F, — d’femte aux 
mysteres d’Eleusis, p. 615. 

INSTALLATION (Del’) d’une loge, p. 439. 

IRLANDE ( Voy. Ues-Britanniques. ) 

ISIS ( De la legislation religieuse d’ ), p. 215, etc. — 
Comme source des maximes des F. *. M. p. 219. 

1TALIE ( Epoque de la Franc-Magonnerie en ), p. 
47. — Date de son introduction k Florence, p. 43* — A 
Rome, p. 44 . 

JUD^E ( Origine de la Franc-Magonnerie en ), p. 6 , 
13, etc. — Son epoque, p. 17. — Nouveaux developpe- 
rnens par le F.\ Boubee, p.201,205, 6 . 

LOGES ( Recherches statistiquessur le nombre de ) ac- 
tuellement existantes dans les divers pays du inonde, p. 
173. — Lcttres-patentesdonnantplein etentier pouvoir 
k un Frkre Magon de former et etablir des — magonniques 
dans les quatre parties du monde , p. 117. — Tableau 
des noms et epoques de la fondation des — des £lats-Unis 
d’Amerique etdu Canada, p. 419. — Precis chronologi- 
que sur Fetablissement des — les plus ceikbres en France, 
p. 252. — Observations sur le mot — , p. 123. — Dee 
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membres d’une log*, p. 125. — Des quality essentielle* 
d’uo profane pour 4tre admit* aux mpikres , p. 126. — 
Description de i’inferieur et de l*exfeneur d’une — Beige, 
p. 427. — Des dignitaires d’une— de F.-. M.-. , etc., p. 
430. — Du mot loge comme expression magonnique, p. 
440. — Des membres d’une — , p, 463. 

LOGE. — Description da mode de constiluer one 

— M.-. dans les lles-Britanniqaes, p. 662. 

LOIS DR ES — Voy . lles-Britanniques. 

LUMIERE MAQONN1QUE (Esssai sur lo principe de la), 
par le F.*. Thirion, p. 490. 

MAITRE DES BANQUETS ( Du ) d’une loge , p. 435. 
MA1TRE DES CfeRfcMONIES ( DU ) d’une loge, p. 433. 
MEMBRES ( Des) d’une loge, p. 483. 

NOMBRES MACONNIQUES ( Origine des ), p. 296. 
NUANCES de la Magonnerie chet les differens peoples 
de l’Europe, p. 44, etc. 

OC&ANJE. — £peque de l’introductlon de la F.-. M.*. 
dansl’ — ,p. 653. 

ORATEUR (Attribution de-l’ ) d’une loge, p. 432. 
ORIGINE de la Franc-Magonnerie. p. 1. — Origine 
( Examen des differentes opinions sur 1’ ) de la Franc- 
Magonnerie , parle F.\ Cbemin Dupont es, p. 3. — Ori- 
gine et progrls en France dela F.v M.\ des dames, par 
le F. \ Baxot, p. 64- — De la Magonnerie, son introduc- 
tion cliex les peoples anciens et modernes ; coup d’oeil 
sur ses bases, ses dogmes, ses principes, par le F.*. Bon- 
ble, S.-. P.*. C , p. 199. — Nouvcaux dlvcloppemens 
sur le mime sujet, p. 214 , etc. — De l’kre Magonnique, 
par le F.\ Guineau, p. 385. — Mlmoire hislorique sur la 
F.‘. M.*., son origine, ses progres et son but, par le F. *. 
Boileau, p.577. Voy. Histoire de la F. *. M.-. 

PERSECUTIONS ( Recherches historiques sur les ) 
Iprouvles par lesF.\ M.*.,p. l66. — En Espagne, p. 
120. — En France, p. 253, etc. — Principales causes 
des — que la Ma90nnerie a Iprouvles, p, 646. 

I HILOSOP111E, religion el morale ma9onniques sur le 
grand archilecte du monde, dialogue, p. 395. — R4- 
ponse de Thales de Milel sur difflrens points de morale, 
p. 399. — Avantages du lien ma9onnique , par le F.’. 
Caignard de Mailly, p. 410. — Belles actions racontles 
par le F.*. Bouilly, p. 414, etc. — La philosophic de l’a- 
Divers, p. 440. — Essai sur le principe de la lumifere ma- 
90nnique , par le F,-. Thirion, p, 409. — Discours sur 
l'homme, p. 503, etc. — Reflexions sur l’homme, le bon- 
beur, sur les religions, etc., etc., p, 545., etc. — Deacon- 
trasles et des oppositions entre les hommes, 548 , etc. — 
Sur i’harmonie et l’ytemife, p. 551 . — Sur I’emploi du 
temps, p. 554. — Devoirs des Ma9ons, p. 648, — Sur le 
perfectionnement de la M.*, et sur le projet delever un 
temple k laSagesse, p. 699. 

POLOGNE (Du nombre de logesea), en 1787, p. 20. 

— Date de l’introduction de la Franc-Magonnerie en — , 
p. 44. Voy K Chronologic M. % 

POMPES FUNIiBRFS ( Recherches slalisliques snr les ) 
des divers peuples du monde , par le F.-. Blanc de Mar. 
conay, p. 353. Voy. Ceremonies ma9onniques. 

’ POPULATION (Recherches stalistiques sur la ) de tous 
les pays du monde, appliquee k la F.*. Ma9onnerie, 

p. 244. 

PROFANE ( Quality essenlielles d’un ) pour lire ad- 
mis, p. 126. 

PRUSSE ( Du nombre des loges en ), en 1787, p, 20. 

— Date de l’introduction de la F.*, M.*. en — , p. 43. 
Voy. Chronologie M.-. 

PYTHAGORE ( De ) et de son Icole. Voy. Grice. 

RECHERCHES 6talistiqucs sur la Franc-Ma9onnerie, 
p. 214. 

RITES ( Des divers ) magonniques. p. 55, etc. — Du 
rite frangais, slrie des 33 degrls, p. 57, etc. — Des cere- 
monies funebr^s cliex les Magons, p. 357. — Unities eft 
Anpleterre, en fecosse eten Irlande, p. 557. 

RUSSIE ( Du nombre des loges en ) , en 1787, p. 20. 

— Datede l’introdnction de laF.-.M.-. en — , p. 43. — 
Voy. Chronologie M.-. 

SECRETAIRE ( Du ) d’nne logo, p. 432. 

SECRETS et mystlres de la Franc-Magonnerie , p. 
22, elc. 
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StNATS MAGONNIQUES (Des ) cliex les different peu- 
ples. — France du G.\ O.’., p. 45, etc. 

SIGNE (Du ) de duresse en Ma 9 onnerie, p. 444, 

S1GNES et decorations des 33 degres M.%* p. 60. — 
Du triangle ma9onnique, p 648. 

SOClfeTKS MYST ERIE LSFS ( Des) dans les temps an- 
ciens, par l’abbe Robin, p. 32, etc. 

STATUTS generaux du G.\ O. -. de France, p. 435. — 
Examen de l’article 334 des— en France, par FIL.*. F.% 
N. Veron, 694- 

SUEDE ( Du nombre des loges en), en 1787, p. 20. — 
Datede l’introduclion de la Franc-Magonncric en — , p. 
42yi bid. 653, — F.xtraitde la planchc tracee du G.*. O.*. 
de — , h la grande loge d'Anglctcrre, p. 658. 

SUISSE ( Du nombre des loges en ), en 1787, p 20 — 
Date de l’introduction de la Ftanc-Magonnerie k Geneve, 
p. 43. — A Lausanne, p. 44* — A Geneve en 1835, p. 
116, — En Suisse, p 653. 

SURVEILLANS ( Des ) d'nne loge, p. 432. 

TERMES ou expressions m ago uniques. — Expliouds; 
premier article; A-G, p. 346.-— Dcuxilmc article, H-V, 
p. 438. 

THtRAPEUTES ( D« la F.-. M.*. chex les ), p. 225. 

TRESORIER. (Du) d’une loge, p. 433. 

TRIANGLE ( Du ) magonnique, p. 648. 

TURQL1E ( Du nombre des loges en ), p. 20. — Date 
de l’introduction de la Franc-Magouuurie en— , p. 44- 
653. 

UTILITfe de la Franc-Maconnerlc , p. 24. — Son but 
universel, par le F.-. Baxot, p. 2J, 25. 

VENERABLE ( Attribution du ) d’une loge, p. 431. 

VRAIE REUNION ( Procls verbal de la fete d’adoption 
de la R.*. L.\ EC.-, de la ), p. 304- 

LITTEBATURE- PROSE. 

LITERATURE, PROSE , DISCOURS. - Sur laloi na- 
turell*, dlcalogue magonnique, par le T.\ C. *. F. *. Caillc, 
p. 65. — DISCOURS DTNITIATION , p. 101 { sur la Fra- 
ternity , p. 102 ; sur la bienfaisance , p. 104 ; snr la lold- 
rxnct , p, 106 ; sur l’lgalife, p. 109 ; sur la force etl’un ion, 
p. ill, — DISCOURS DESTRUCTION. — Citation du 
monde, par le Grand Architecle de 1'Univers, p. 129. — - 
De l'homme politique , p. 138. — Discours snr Timmor- 
talife de l’ame, par le F.». Deslauriers, p. 182. — Invo- 
cation magonnique au Grand Architect* de 1’Univers, 
p.226. — Discours sui I’excellence dela Magonnerie, rap- 
rochle de la doctrine des anciens philosophes, par le 
Caignard de Mailly , p. 231. — Sur lMtat actuel de la 
Magonnerie dans I’univers , p. 237. — Sur I’immortalilA 
del’ame, prouvle par les Merits des philorophes les plus 
Calibres, par le F.*. Caille, S •. G.*. S.-. G.-. p. 333. — Sur 
laflatlerie Magonnique et ses dangers, p. 289. — Sur les 
Pompes funebres des divers peuples du monde, par le F.\ 
Blanc de Marconay , p. 353. — Hymne magonnique g.l- 
Jois , du lG"silcle , traduil sur l’imitalion onglaise du F. \ 
Lawrence Sheldon , p. 406. — Discours sur les avantages 
du lien magonnique, par le F.*. Caignard de Mailly, 
p. 40. — Sur les anciennes initiations anx mystlresma- 
gonniques , p. 389. — Belles actions racontees parleF.-. 
Bouilly, p. 414, etc. — Que les trois premiers grades 
magonniques se rattachent aux arts et aux lettres , dis- 
cours, parle F.*. Hartmann, p, 424* — La philosophic 
del’Univers, polme magonnique dialogue, p. 449* — 
Discours magonnique sur la Matilre, par le F.*. J. N. 
Deal , p. 458. — Sur le veritable Art royal magonniquo 
et de ses utiles effete dans l’ordre social, par le F.*. *1 ho- 
massin , p. 476. — Sur les vlrilables Francs-Magons, 
p. 479. — Sur les fetes de l’Ordre , par le F.*. Hartmann, 
p. 493. - Sur l’Horame considlnS au physique ct au 
moral, par le F.-. J. B. P. Handreville (1 M article), 
p. 503. — Extraits de plusieurs Discours sur I homme , 
sur le bonheur , la justice , les religions, p. 545-6. Sur la 
reunion de tous les Chnitiens, etc., p. 547. — Sur le* 
Contrastes et les Oppositions entre les hommes, p. 548.— 
Sur l’Harmonie et 1’fetemife, p. 551. — Sur l’Emploi du 
temps, p. 554* — De remercimens du F.*. M. A. Desan- 
lis, avocat k la Cour royale de Paris, apres sa reception 
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magonnique , p. 619, — Destruction iqagonnique k an 
aouvel initio, p. 629. — Surla V^rit6. par le F.*. B«r- 
vJlle , p. 639. — Sur le perfectionnement de la M.*. , «i 
snr le projet d’41ever an temple k la Sagesse, p. 699. 

LITTER ATURE-POE SIE ■ 

CHANSONS, RONDES ET CANTIQUR8.— Profession de 
foi magonnique, p. 67. — L’Ainour ricipiendaire, par le 
F.*. Fourcy, p. 7/. — Le Bcntdiciu deb F.*. M.*., p* 148. 
— Union iralernelle, p. 149. — Lien fraternel, p. 150. — 
Bonbeur des Frere* , p. 151. — Plaisiis de l’Ordre, 
n. 152. — Sort du Magon, p. 152. — Au Frere nouvel- 
lement entrap. 153. — Au Vinirable, p.153. — A tousles 
Frkres, p. 153. — Au Soleil, 154. — Chant de recep- 
tion, p. 154- — Remerciment d’un rdcipiendaire, k la 
loge, pour l’avoir rcgu Alagon, p. 154. — La M.*. el *e* 
emblkmes, p.155. — La prudence du Magon, p. 156. — Sur 
le depart d’un Frkre,p.l56. — Surl’amitid magonnique. 
par le F.*. de l’Orge, p. 157. — Cantique* ties San l4e 
d’ obligation, p. 156, etc. — A 1’occasion du renouvel- 
lementdes ofliciers d’une loge, p, 159.— L'esprit deb vrais 
Magons, p. 160. — llonneur k la Aiagonnerie, p. 196. 

— Bienfaits de la M.*., par Croucel, p. 197. — La M.*. 
universelle, par le F,\ Andre, p. 212. — Le Secret dee 
F.*. M.\, p. 213. — Complaintea d’un chev. Rose- 
Croix, par le F.*. R.*. Boubie, p. 230. — Portrait du 
Franc-Alagon, par le F,». A. J. Jocquelaln, p. 230. — 
Le Fleuve de la vie, par le F.*. Moreau, p. 236. — Le 
secret des F.*. M.*., par le F.». chev. Coupd de Sainl- 
Donal, p. 243. — Je suU Magon, jesuis Frangais, chan- 
»on, par le K.*. J. Quentin, p. 267. — Vive la Magonne- 
rie , chanson, par le F.\ Quillet, p. 268. — Les Nom- 
brea 3, 5, et 7, chanson, par le F,\ G.*‘ Gauchard d’Her- 
in illy, p. 272. — Les Conditions magonniques, par le 
F.*. V. R. 1. Aie, p. 173. — Canlique pour un ban- 
quet de la Saint-Jean , par le frkre Jourdan, R. p. 288. 

— Couplets pour uno f4te d’acoplion, par le F.*. Dan- 
dry, p. 319. L’Amour v&i^rable , ou l’innocence regue 
magonnedans le temple de Cythkre 1 pot-pourri, p, 320. 

L*Ordre du jour, chanson, par le F.*. Brazier. — An- 
tignac, p. 324. — 11 faut semerpour rtceuillir, chanson, 
par le F.*. — Reunion, chanson, par le F.*. Bazot, 
p. 325. — L’Kxemple, chanson, par le F. a . Dumolard, 
p. 326. — La Fete des bons amis, chanson, par le F.». 
Axix, p. 326. — Les Toasts, chanson, par le;F,*. Brail 
de la Alothe, p. 327. — Les Santas, chanson, par le 
F.*. Lepitre- p.328. — Portrait d’un Magon, chanson, 
par le F.\ Atienne Jourdan, p. 329. — Ce que font les 
Magons, par le F.*. P.*. Gentil, p. 329. — Philosophic 
magonnique, par le F.\ Bazot, p. 330. — Les Secrets des 
Magons, chanson, par le F.*. Liegeaud ain4, p. 331. — 
Les cinq Sens, ou les cinq points parfaits. chanson, par le 
F.*. V. Quentin, p.332. — La Vie d’un Magon, ebanson, 
parle chevalier de Sainl-Amand, p.333. — Je suis 
Magon, chanson, par le F. \ Edouard d’Ogeron, p. 334. 

— La 'Mastication, chanson, par le F. \ Chevalier Le- 
maire, p. 334. — La suspension des travaux, par le F.*. 
Ch. Quentin, p. 335. — Les Pas perdus, par le F.\ Ar- 
mand Goufle, p. 336. — Curiosity 11’est pas vice, par le 
F. *. de Jouy, p. 337. — Mes Voeux, ou le monde cornme 
je le voudrais, par le F.*. Capelle, p. 338. — Le Droit 
chcmin, par le F.\ Ph. de la Madeleine, p. 339. — 
Qu’en pensez-vous ? par le F.*. Brazier, p. 339. — Pre- 
caution contre la Fortune, par le F.*. de Jouy, p. 340. 

— Pas Compere ct pas Compagnon, par le F.\ Henne- 
qbin , p. 342. — R6ve, Espdrance , Illusion , ou lTlis- 
toire de notre vie . par le F. \ E.-F. Lupin , p. 342. — A 
mon fr6re le provincial , qui , devaat venir k Paris , me 
demande des conseils sur I'emploi de sa fortune, par le 
F. \ Coupart, p. 343. — Ole-toi de lk que je rn’y metle , 
par le F. *. A. Denifeu, p. 344- — Laissons passer les plus 
presses, par le F. \ Brazier, p. 344* — La Critique , par 
le F. *. Coupart, p. 345. — La Religion du sage, 
par le F.\ Builly, p. 398. — Union des Macons, deux 
couplets, p. 413. — Les r^glemens maconniaues , oar le 
i. . Leiuui nut , p. 440. — replications ae ia Maconne- 
rie, p. 458. — Sur quelqucs emblcmes de la F. \-Aluron- 
uerie, couplet , p. 483. — La Mugonnerie de'oilce , par 
le IV. Dupont, p. 485. — Le sort des F.\ -Magons , p. 
489. — Cantiquc pour un bouquet do la Saint-Jean , par 
le F, •. C.-Y. Monin , p. 493. — La Fra unild , par lo F. \ 


Monin , p. 495. — Canlique pour une fete de ,1a Seint- 
Jean , par le F. *. Brad , p. 496. — llonde magonnique . 
par le F. \ Galland , p. 497. — Le Vrai bonheur, chan- 
son, par le F. \ Pradel, p. 498. — Le Vrui bonheur, 
chanson, par le F. \ Burgaud, p. 498. — Le Modele du 
Magon, par le F. \ Lagarde, p. 499* — De temps ea 
temps, par le F.*. Brazier, p. 500. — Je n’ai pas ic temps, 
par le F, \ Em. Dupaty, p. 501. — Cache ta vie , par le 
F.*. Pb, de la Aladeleine ,p. 501. — Le Detracteur corri- 
, par le F. *. Bazot, p. 502. — Canlique, parleF. \ 
Grenier, p. 503. — Sur la morl d’un Frere, parle F, •. 
Rizancourt, p.562. — Les On dit, couplets, p. 62S. — 
Le Benedict, p. 708. — Profession de foi magonnique, 
parle F.\ L. Brad , p. 709. — Gloire aux premiers Francs- 
Magons, par le F, \ Lorthioil , p. 709. — Protocole ma- 
gonoique de Santes, p. 709. — Appel aux Magons, par 
le F. \ Galland, p. 710. — La nouvelle Marseillaise , parle 
F.\ Delalande , p. 711. — Le plus parfait de tousles 
Fcux, parleF.*. Gille , p. 712. — Qualilcs que doivent 
avoir les vrais Magons, couplets, p. 713. — Sur le 
nombre 3 magonnique, par le F.\ Sorodot, p. 713. — Le 
Portrait du Franc-Magon, p. 714. — Rondo magonnique, 

P . 715. — Les Devises sacr^es des Francs-Magons, par le 
.*. Delalande, p. 716. — Le Bonbeur, p. 717. — Jouis- 
sance et Devoir d’un Magon, par le F. *. Delalande, p. 
717. — L’Amiti4 magonnique, par Pradel, p. 718. — 
FeliciU du Magon, p. 719. — Quality du Alagon, p. 719. 
— Globe et grandeur de la Magonnerie, p. 720. — La 
Bannikre des chevaliers Roses-Croix, par le F. *. Quen- 
tin, p. 720. — Les Chevaliers magons, par le F.\ 
Quentin, p. 722. — Cantique pour une reunion 
de chevaliers Rosea • Croix , par le F. *. Delalande , p. 
723. — Les Francs-Magons, p. 724. — Lestrois ple- 
nties des Francs-Magons, p. '724. — A moi! cri ma- 
gonnique, parle F. \ Allaiu , p. 724- — Cantique 
pour une reunion de GG. •. chev. \ EL. \ K. *. S. *., par le 
F.\ Delalande, p. 725. — L’intdrieur d’un temple magon- 
nique, ou les Francs-Magons k l’ordre, p. 727. — La Lu- 
mikre magonnique , par le F. \ Piers . p. 732. — Hymn* 
Ed^nique , ou d’adoption , par Quentin , p. 733. — G&U6 
magonnique, p. 734- — Le Temple magonnique, par le 
F. \ Dergny, p. 736. 

POiiMES. — V^nus magonne, par le F. *. J. Loess 
Brad, p. 79, etc. — Sur la religion naturelle, parl’Ill.*. 
F.*. de V., p. 246. — Aux Enfans de la Veuve, parle 
F.*. J. Delille, en trois chants, p. 487. — Sur la Franc- 
Magonnerie, parle F. *. Guerrier de Dumast, p. 596. — 
L’ignorance, phiiosophique et magonnique, parleF.*. 
Quentin, p. 649. — La mort d’lliram, poeme h^rolque, 
parleF.*. Quentin, p. 733. 

POESIES DIVERSES. — Acroslicbes, parle F.*. Guio- 
net de Senac, sur le secret des F. *. AL*. d^couvert, sur 
les trois ^grades symboliques , apprenti , compagnon , 
znaltre, p. 64. — Explication de la Alagonnerie, par le 
F.*. Joubert, p. 66. — L’amour cherchant k s’introdnire 
cornme faux frere et en qualilede visileur dans une loge 
magonnique, en est chasse, par AL Guichard, p. 75. — 
L’iniliation d’Homere aux mysteres magonniques, Epi- 
sode herol-magonnique, p. 95. — Couplets, quatrains, 
etc. , par les FF.\ Rizancourt, p. 123. — Armand. Se- 
ville, Hector d’Aulnay , Aze, Balzac p. 163. — Borelly, 
Bourguignon, Cadet Gassicourt, Coupart, Coupe deS'-Do- 
nul, Cr ouzel, p. 164. — Daulafoy, Flacon-Rochelle, Fo- 
rester, Moreau, de Parny, Reveau. Ricaut, p. 165. — 
Le Alagon voyageur, par le F. *. Eugene de Pradel, p. 
196. — Essai sur la F.*. M.*., par le t .*. Pillon Duche- 
min, quatrain , p. 211. — Sur l’ordre magonnique, p. 
22G. — Origine du sublime grade de Rose-Croix, par 1c 
F.*. Grenier, p. 228. — Discours en vers pour une fete 
d’adoplion , par le F.*. de Rizancourt, p. 315. — Frag- 
mens en vers sur les ancicnnes initiations aux mysteres 
magonniques, p. 392, etc. — La philosophic magonni- 
que, stances, par le F.\ Saraque, 389. — Sur la lumicre, 
p. 189. — Sur 1’ame, parle F.\ Bouilly, p.395. — Sur 
l’ame ( nuiiaiion d’Adisson ), par le F.*. Voltaire, p. 398, 
— Sur les emblcmes magonniques , par le F. *. F. J. 
Suque, p. 400. — Hymne magonnique. par le F.*. de 
Tourney, p. 408. — Stances pour l’inauguration d’une 
loge frangaisc, les Eleves de Minerve, par le F. *. Lasalle, 
p. 409. — Le Franc-Magon, p. 424* — Le travail, ode, 
par le F. *. de Chazel, 447. — AJorale magonnique, 
44 ’G — Rcllcxions, distique, p. 448. — Le genie 
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Uc l’inalHulion magonniquc, ode, pur le F.*. Gucrrier de 

Durnast, p. 472. — La magonnene, ode, par le F.*. 
Fee, p. 475. — Lea vertus ou ia loi de la Magonnerie, 
ode, par le F.*. Fee, p. 481* — Sur l’egoistc et Thorame 
utile, 4* 563. — Invocation aa grand arcbitecte de l’u- 
nivers, parlcF.*. Delorme, p. 652. — Cbarite et tole- 
rance, parle F. \ Bcrnaert, p. 679, 708. — Stances sur 
un etendard Magonnique, p. 722. — Ode magonnique, 
par le F,\ Rouzet, p. 727. — Par Marloteru, 727. — 
Le tableau d'aprenti etde coinpagnon, par le F.*. Abra- 
ham, p. 729. — La mort d’lliram, par le F. \ Quentin, 
p.731. — Le Franc-Macon 5 labalaillc d’Austerlilz, recit, 
p. 735. 

SATIRES. — Les Faux-Masons, ou tableau de la loge de 
Saint - Jean , sous le tilre disticciif de l'ennui et T4- 
goisme, p. 300. 

BIOGRAPHIC MACONNIQUE. 

ACHET (Louis-Frangois), p. 336. — AHLEFELD, 
p. 363. — AIGREFEUILLE (le chevalier d’), p. 363. — 
ALAVA (le general), p. 363, — ALEXANDRE, grand 
due de Wurlemberg , p. 363. — ANDERSON , ministre 
anglais, p. 364. — ARCAMBAL (le marquis d’), p. 563. 

— ASKER1-KHAN , prince du sang imperial de Perse, 
p. 475. — ATTE1GNANT (l’abbe Ch. Gabriel de P), 
p. 364* — AUGUSTIN (Saint], ou Saint Augustin, p. 364* 

BACON DE LA CHEVALER1E (le chevalier), p. 364. 
BAADT (Ch. Frederic), le ihlologien , p. 364. — BA1L- 
LEUIL, 563. — BALZAC (L.-C.), architecte, p. 364. — 
BARON (Fabbd Olivier-Julien), p. 364. — BAURE (le 
bunquier), p. 364. — RAUCHAINE (le chevalier), p. 365. 

— BERNADOTTE, roi de Suede, p. 176 — BERNEZ 
(le marquis de), p. 365. — BEUltNONVILLE (le mare- 
chal], p. 563. — BEURNONV1LLE (le general comte de), 
p. 365. — BEV1LACQUA, negociant de Rome, p. 365. 

— BIELEFELD (de), ambassadcur de Prusse h la Haye, 
p. 365. — BODE (J.-J.-C.), conseiller aulique, p. 365. 

— BOILEAU, m&lecin, p. 365. — BOUBE, litterateur, 
p. 365. — BOUILLY, litterateur, p. 564- — BOURBON 
(S. A. U. Louis de), p. 176. — BOURBON (la duchesse 
de) . p. 70, 180. — BRAD (J.*L.), p. 365. — BROEN- 
NER, senateur, p. 365. — BRUCE (Robert), ou Robert 
premier, fondateur de la logo royale d’Huodoro 5 Kilwin- 
ning. note dc la page 21 . ) — BRUNSWICK ( le due Ferdi- 
nand de), p. 365. — BRUNSWICK (!e due Leop. Max. 
Jules de), p. 366. — BRUSL&, p. 366. — BURARD, 
medecin, p. 366. — BURMANN, hist, litteraire allem., 
p. 366. 

CAGTTOSTRO (Alexandre comte de), p. 366. — CAM- 
HACER&S, archi-chancelier , p. 177. Scs litres dans 
TOrdre, en 1805, p. 265. — CASANOVA (J.-J.), p. 564. 

— CATHERINE II de Russie, p. 181. — CHALAN (le 
chevalier de), p. 366. — CI1AMPEAUX (Tabbe Guy de), 
]>. 366. — C11AMPFORT (Sebaslien], le poete, p. 366, 

— CHAPELLE (Vincent de la), p. 366. — CHAPELOT, 
p. 366. — CHARLES II, roi d'Angleterre, p. 567. — 
CHARLES XIII, roi de Suede, p. 177. — CHARTRES 
(S. A. S. le duede), depuis due d’Orieans, p. 177. — 
CHAUSTANIER (Benedict), chirurgien , p. 367. — CHA- 
ZET (de), litterateur, 3C7. — COURT DE GEBEL1N , 
litterateur, p. 367. — CROUZET, p. 367. — CRUDliU, 
p. 367. — CUSTOS, p. 367. 

DANGOURF.AU, p. 367. — DAY, avocat-general au 
Bengale, p. 357. — DELALANDE Gastronome, p. 367. — 
DKLALANDE, litterateur, p. 367. — DE LA TOUR D’AU- 
VERGNE ( le prince) , p. 367. — DELEUTRE , p. 368. — 
DELILUf (Jacques), le poete, p. 368. — DEMACHY, 
p. 368. — DENIS (L’abbe Pierre) , p. 368. — DERMOTT 
(Laurence) , litter, anglais, p. 368. — DERWENT-WA- 
TERS (lord) , premier Grand Maitre de TOrdre M.*. en 
France, p. 253. — DERWENTWATER (le comte), 
p. 368. — D1ETRICK (Madame la baronne), p. 368. — 
IHJBIN DE SAJNT-LEONARD (A. C.), p.368. — DU- 
CLERC , negociant, p. 3C8. — DUPIN (jeune) , p. 565. 

F.DLIXG (Le comic) , p. 3G3. — EXPILLY (L’abbe 
J, J. cT) . p. 3G9. 


FA1TZ, commandant de place, p. 369 . — FA4JCHET 
(Le baron J. A. Jos.) , p. 565. — FESS .ER, hist, litter, 
allem. , 369. — FL1NDT , p. 369. — FOLKES (Martin), 
president de la Societe royale des sciences b Londres, 
p. 369. — FRANQOIS DE NEUFCHATEAU ( le comte), 
p. 565. — FRANKLIN (Benjamin) , p. 3G9. — FReDE- 
RIC-LE-GRAND , roi de Prusse , p. 478. — FRED^RIC- 
GU1 LLAUME III , roi de Prusse, p. 179. — FR^DfeRIC- 
GUILLAUME, stathouderde Hollands, p. 370. — Quelques 
reponses du recipiendairc lors dc sou initiation , p. 628. 

GOUY (Le comte de) , p. 370. — GENLIS (Madame la 
comtesse de) , p 70. — GEORGES IV, roi d’Angleterre , 
p. 179. 

H ACQUET, p. 370. — IIARNOUESTER ( lord comte d’), 
p. 370. — HEGUETTY ( le chevalier d’) , p. 371. — 
110MERE (Initiation d’) , p. 95. — HUND (Ch. Gotlhelf, 
baron de) , p. 371. — 1IURE, p. 371. 

IWANOWA , imperalrice de Russie, p. 371. 

JEAN-BAPT1STE (Histoire magonnique de saint) , par 
le F.'. Fustier, p. 161. — JOSEPH II, empereur d’Alte- 
magne, p. 371. — JOSfepIIlNE ( I’imperatrice) , p. 72 , 


KELLERMANN ( le marechal), p. 371. — KORN ( le 
comte), p. 371. - KRAUSE (Ch. Chr. N.), hisL litter, 
allem., p. 371. — KUENEN (Jean), depute, Grand Mailra 
de Hollandc, p. 371. 

LACEPEDE (Le comte de) , p. 565. — LALANDE Gas- 
tronome , p, 566. — LAGNAU , avocat , p. 371. — LAM- 
BALLE (La princesse) , p. 371. — LAURENS, hist, litt., 
p. 371. — l.AU RISTON ( le marechal), p. 566. — LA- 
VALL^E -Joseph de) , p. 371. — LKCHI (Le general), 
p. 37 I. — I.ECLAIR (L’abbe Francois), p. 371. — LE- 
COURT-V1LL1ERS , p. 372. — LENOIR (Le chevalier 
Alexandre), p. 372. — LEM1ERRE, p. 567. — LEROUGE, 
p. 567. — LEROY, p. 372. — LETRICHEUX, p. 372. — 
LEVEL, p. 372. — LIEGEARD, p. 372. — LlOY, avocat, 
p. 372. — LUTTMANN , p. 372. — LUXEMBOURG ( le 
due de Montmorency), p. 372, 

MAGON DEM^DINE, contre-amiral de France, p. 372* 

— MANGOURIL (de) , p. 372. — MASKELYNE (Le che' 
valier), p. 372. — MASStNA ( le marechal) , p. 372. — 
MAUDUIT, p. 372. — MERCADTER ( le docteur),p. 373. 

— MESMER , p. 377. — MOIRA (Le comte) , p. 373. — 
MOL1TOR ( le marechal), p. 373. — MORIN (Stephen), 
juif, p. 373. — MOISE, p. 131. — MOREAU (Cesar) de 
Marseille, p. 737. — MORIN (Stephen), Israelite, p. 117. 

— MURAT , roi de Naples , p. 373. — MURATORI , 
p. 273. 

NOEL , p. 373. — NAPOLEON , empereur, p. 176. — 
NAPOLEON (Eugbne) , p. 178. 

OYRIS D’ORNELLES PARACAO, p. 373. 

PAYNE (Thomas), p. 373.— PEUVRET (J. E.),p. 373. 
PARNY, (le poete), p. 374* — P1CCJNI, (le composi- 
teur) , p. 374. — PR1S (P. A. A. de) , p. 374. — PINCE- 
MAILLE, p. 374. — PINGRfe ( l’abbe Alex. Guy), n. 37'.. 

— PIIILET, p. 374.— POSTELLE, p. 374. — PRUSSE 
(Le prince Henri-Guillaume de) , p. 374* — PYBON , 
d. 567. — PYTI1AGORE. Voy. Grece. 

QUARTERO (Histoire magonnique du F. *. J. P. , Ita- 
lien) , p. 171. 

RAGOTZKY, littdr. allem. , p. 375. — RAMSAY ( le 
docteur), p. 567. — RAOUL , avocat, p. 568. — REGGIO 
( le marechal due de) , p. 375. — RENARD (II.) , littera- 
teur. p, 375. — REPNIN, prince russe.p. 375. — RIGGS, 
p. 375. — ROBELOT, avocat au parlemenl de Diion , 
p. 375. — ROBINS ( Table), p. 375. — ROETTIERS DE 
MONTALF.AU, p. 264, 568. — ROGER, avocat, p. 37t. 

— ROSE (Chretien) , p. 375. 

SALE! (Fr.l , p. 375.— SARAZIN (Jean), tnedecin 
p. 375. - SAVALI.TTEDE LANGES, p. 375. - SAVARD 
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p. 373. — f AXE-WEUf AR ( le prince Bernard de),p. 395. 

— 8CH0UVAL0F. prince russe, p. 375. — SESMA1S0NS 
( le comte de) , p. 569. — SMITH, litter, anglais, p. 375. 

— SOULT (Le marshal) , p. 375. — STANHOPE (Ph.), 
p. 375. — STONE, p. 376. — STROGONOFF ( le comte 
Alex, de), 569. — STUART (Ch. Ed.), le Pr&endant, 
p. 569. — SUSSEX ( le prince Fr&feric, due de) , p. 376. 
— SUSSEX (leduede) , nomnfe Grand Mailre des Magous 
des Loges de l'emp ire britannique , p. 55. 

THOMASSIN, litter., p. 376. — THOL'X DE SALVF.RTE, 
p. 376. — TOLOSA < le marquis de), p. 376. — TORRfe, 
•p. 376. — TOUSSA1NT ( le baron de) , p. 376. — TRfc- 
VISE ( le marichal due de) , p. 569. 

UZI&S (Le due d’) , p. 376. 

VIANY (Auguste de), p. 376. — VOYARD, p. 376. 

WATLES (Jean), p. 376. — WASHINGTON ( le ntr 
nlchal) , p. 376. — WASHINGTON (G) ( le g^mh-al) , 
p. 570. — VOLTAIRE (Reception magonnique de), p. 97. 

— Mort de Voltaire. — Oretuonie magon niqne, p. 100. 

— WASSENAER ( le comte de) , p. 376. — WURBNA 
( le comte de), p. 376. — WURTZ (Le doctcur) , p. 376. 

XAINTRAILLES (Histobe magonnique de madamede), 
p. 74. 

YORCK (Le due d’) , p. 377. 

BIBLIOGRAPHIC MAfONNIQUE. 

BIBLIOGRAPHIC de 274 ■ ouvragos pour , contre 
la F.*. M.*. dans tousles pays du monde , depuis les 
temps les plus recul& jusqu’en 1835. — Premier relev4 
de 152, dtabli par ordre chronologique, p. 185. — Deu- 
xieme relev^ de 122, p. 377. — Compte rendu sur huit 
ouvragos remarquables en Magonnerie, p. 572 & 576. 

TABLE ALPHABETIQUE 

DES NOMS D* AUTEURS 

DE8 ARTICLES H18TORIQUES, STATIST1QUES 
OU LITTERAIRES, CONTENUS DAKS L’UKI- 
VERS MAfONNIQUE. 

ABRAHAM ( Le F, *. ). — Le Tableau d’apprenti et de 
compagnon , morceau de po£sie , p. 729. 

AGRIN (Le F.\ ). — La FCte des bo ns amis, chanson, 
p. 326. 

ALLAIN (Le F. *. ). — A moi 1 ert magonnique; cou- 
plet , p. 724. 

ANDR& (Le F.\ ). — La Magonnerie universcllo , 
Chanson , p. 212. 

ANT1GNAC ( Le F.* ). — L’ordre du jour, chanson , p. 
324. 

AUNAY (Hector d’). — Un couplet, p. 163. 

AZE. — Un couplet, p. 163. — Les conditions ma- 
gonniques, chanson, p. 273. 

BAILLY ( Le F, •. ). — La Religion du sage , couplets , 
p. 398. 

BALZAC — Un couplet, p. 163. 

, BAZOT ( Le F.\ ). — But universel de la Franc-Ma- 
gonnerie, p. 24, etc. — Origine et progr&s de la F. \- 
M.\ des dames, p. 68. — Reunion et Union , chanson, 
p. 325. — Philosophic magonnique, chanson , p. 330. 

— Le Dltraclcur corrig4, chanson , p. 502. 

BERNAERT (Le F%*. ). — Charity el Torrance, mor- 
ceon de podsie, p. 679. — Description du mode de cons- 
tituer une Loge M. \ dans les Iles-Britanniques, traduc- 
tion , p. 662. — Plan d'un &ablissemcnl magonnique de 
bienfaisance h instiluer en France pour l'entrctirn el Fc- 
du'eatfoo des enfans orphelins des F. •. M. •. , p. 67 j. 


XII 

BERVILLB (Le T.*. 111.*. F.\ ; 33“*). — Discours sur 
la vdritd , p. 639. 

BLANC DE MARCONAY ( Le F.\ ). — Recherches l.is- 
toriques sur les pompes ftmebres des divers peuples du 
monde, p. 353. 

BOILEAU ( Le F. *. ). — M^moire historique sur la 
Franc-M.*. , son origine , sesprogr&s et son but, p. 577. 

BOUb£e (Le F. \ , S.*. P. *. 0 ). — De Forigine de la 
Magonnerie ; son introduction chex les peoples anciens et 
modernes ; coup-d’oeil sur ses bases , ses dogmes el ses 
principes, p. 199, etc. — Gomplainte d’un chev, Rose- 
Croix , p. 230. 

BOUILI.Y (Le F.*. ). — Un couplet, p. 164. — » Sur 
Fame , p. 398. — Plusieurs ricits de belles actions, p. 
414 1 etc. 

BOURGUIGNON. — Un couplet, p. 164. 

BRAD (Le F.\ J. -Lou is). — V6nus magonne, potme, 
p. 79. — Cantiquc pour une fete de Saint-Jean, p. 496. 

— Profession de foi magonnique, un couplet, p. 709. 

BRAIL DE LA MOTI1E (Le F. *. ). — Les Toasts, 
chanson , p. 327. 

BRAZIER ( Le F.\ ). — II faut semer pour recueillir, 
chanson , p. 325. — Qu’en pensez-vous? chanson , p. 
339. — Laissons passer les plus presses, chanson, p. 344* 

— De temps en temps, chanson , p. 500. 

BtJRGAUD (LeF.*.). — Le vrai bonheur, chanson, 
p. 498. 

CADET-GASSICOURT. — Un couplet , p. 464. 
CAIGNARD DE MA1LLY (Le F. *. ). — Discours sur 
l’exceilcnce de la Magonnerie , rapproch^c de la dorlrine 
des anciens philosophes, p. 231. — Sur les avanlage* du 
lien magonnique, p. 410 , 

CAILLE ( Le T.% C.*. F.\ ). — La loi natnrelle, de- 
calogue magonnique, p. 65. — Discours sur Fimmorta- 
lite de Fame , prouvde par les Merits des philosophes les 
plus celebres, p. 274. 

CAPELLE (Le F. *, ). — Mes Voeux, ou le Monde 
comme je lc voudrais, chanson, p. 338. 

CIIAZET ( Le F.\ de ) . — Le Travail , ode , p. 447. 
CHEMTN-DUPONT^S (Le F.\ ). — F.xamen des diffe- 
rentes opinions sur Forigine de la Frauc-Magonncrie , 
p. 3. 

COUPART (Le F. \ ). — Un couplet, p. 164. — A 
mon frere le provincial, qui, dcvanl venir h Paris, me 
demande des conseils sur l’emploi de sa fortune, chan- 
son , p. 343. — La Critique , chanson , p. 345. 

COUPfc DE SAINT-DON AT. — Un couplet, p. 164- — 
Le Secret des Francs-Magons , p. 243. 

CROUZF.f ( Le F.*, ). — Un couplet , p. 164. — Bien- 
fads do Ja Magonnerie , chanson, p. 197. — Ode magon- 
nique, p. 726. 

D&AL (Le F,\ J.-N. ). — Discours magonnique sur ia 
matiere, p. 466. 

DELALANDE (Lc F. \ ). — Les Riflemens magon* 
niques, chanson, p. 446. — - La nouvelle Marseillaise , 
canlique magonnique, p. 711. — Les Devises saerresdes 
Francs-Magons, chanson, p. 716. — Jouissance cl devoir 
d’un magon, chanson, p. 717. — Canlique pour une 
reunion de chevaliers Roses-Croix , p. 723. — Pour une 
reunion deGG.*. chev.*. EL.*. K.*. S. *., p. 725. 

DE LA MADELAINE (Le F.\ Ph.). — Le droit chi- 
min, chanson, p. 339. — Cache la vie , chanson , p. 
501. 

DELILLE (LeF.*. J. ). — Poime aux F.n f ms de la 
veuve , p. 467. 

DELORME (Le F.\ ). — Invocation on grand Archi- 
tect de FUnivers, morccau de po&ic, p. 652. 

DERRTF.U (Lc F.\ A. ). — Ot-toi de 13 que jc m y 
inelte , chanson , p. 34 i. 
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DERGNY (La F.% ). — Le Temple mafonaiqer, oh act 
rtligieux , p. 736. 

DESLAURIERS (LeP. % }. — Discours sur Pimmorlalitd 
do l’dme , p. 182. 

DIEULAFCY. — Un couplet , p. 163. 

DUMOLARD ( Le F.%). — L’Exemplc, chanson , 
p. 326. 

DUPATY ( Le F.% Em.). — Je n’ai pax le temps » 
chanson , p. 501. 

DUPONT (Le F. •. ). — La Magonnerie ddvoiltie , cou- 
plet , p. 485. 

FfeE (Le F.%). — La Magonnerie, ode, p. 475. — 
Lcs Vert us , ou la Loi do la Magonnerie , ode, p. 481. 

FLACON-ROCHKLLE. — Un couplet, p. 1C5. 

FORESTIER. — Un couplet, p. 165. 

FOURCY (LeF. •. ). — L’ Amour ideipiendaire, chan- 
son , p. 77. 

FUSTIER ( Le F. \ ). — Conp-d’ooil hisloriqne sur saint 
Jean-Baptiste, patron des Francs-Magons , p. 161. 
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DANS TOUTES LES BRANCHES DES CONNAISSANCES MA£ONNIQUES, 
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« Publions, etablissons , propageons la vraie Maconnerie, nous aurons 
« rendu plus de services k la terre que tous ies legislateurs ensemble ! i » 


N° \ . — 5855 (Ere vulgaire -1855). 

L’ere maqooniquc date de la creation du monde. L’annee commence le premier mars de Tannee gregorienne. 


ORIGINE 


DE LA 

FRANC-MACONNERIE. 

Suivant plus d’une centaine d’historiens, 
la Franc-Maconnerie descend de Dieu lui- 
meme, et part de Pepoque da chaos ; on ne 
pouvait aller plus loin : Dieu crea la lumi&re ; 
consequence, Dien est le premier Franc- 
Macon. 

Cependant Dieu tie pouvait tenir loge lu* 
tout seul. On laissa ce soin a Adam. Adam 
tiot-il avec sa femme ou sans elle? Les amis 
de ce syst&me ne s’expliquent pas. 

Le bon*Nod a aussi sa part des honneurs 
de l’invention des Loges. La construction de 
l’arche et la puissance qui la maintint sans 
encombre au milieu du ddluge universel, 
nous donnent une ingenieuse alldgorie du 
talent tont materiel de construire, et de la 
force de la Maconnerie, que ne peut submer- 
merger le deluge des crimes, des vices, des 
erreurs et de toutes les folies du genre hu- 
main. 

Mais laissons en paix les Loges avant Pe- 
poque tristement ^oetique de la revolution 
diluvienne, et voyons-les, avec les auteurs 
masons, dans les institutions myst^rieoses 
qui suivirent. 

Or, la Franc-Maconnerie part des gymno- 
sophites de PInde, 

Ou des temples de Memphis ou d’Helio- 
polis , 


Ou des myst&res d’Eleusis en Gr&ce , 

Ou du culte de la bonne d£esse chez les 
Romains , 

Ou de la construction du temple de Salo- 
mon , 

Ou de la religion druidique , 

Ou de Pexpedition chevaleresque des 
Crois^s de toute la chr£tient£, 

Ou de toute l’institution des tribunaux se- 
crets de l’Allemagne aux xnie ct xive si£- 
cles, 

Ou du mysticisme religieux de Cromwell 
et de ses partisans , 

Ou de la conjuration des royalistes anglais 
enoemis du grand Protecteur , 

Ou des Templiers avant et depuis la des- 
truction de Pordre du Temple, 

Toutes ces origines, plus ou moins gp£- 
cieuses, sont assez difficiles a etablir avec 
quelque sens ; historiquement, elles sont im- 
possibles a justifier.* 

Nous dirons modestement, et sans pre- 
tend re blesser en rien les opinions, les douces 
reveries de nos confreres les historiens ma- 
cons, que si, par analogie do but des mys- 
t&res chez les peuples anciens et de Pinstitu- 
tion de la Franc-Maqonnerie, on peut retro- 
grader jusqu’a Petablissement des reunions 
de lTnde, qu’une analogue ne peut Iqniva- 
loir k une preuve, et qu’il faut tout simple- 
men t s’arreter a cette id£e, que probable 
ment P architecture maierielle a donne nai* 
sance a notre architecture morale . 
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CPrauteu &tffemtfes opinions 

SDR ^ORIGINE 

BE LA MAQONNERIE. 

Par le P.* . Chemin-Dupont&s, 

II est pea d’orateurs de Loges qai n’aien* 
: eu la pretention d’etre les g^nealogistes de la 
"Maconnerie. Dans leur enthousiasme, ils ont 
cru ne pouvoir lui donner une origine trop 
noble et trop recall, semblables aux histo- 
riens de la plupart des nations , qai ont 
voulu flatter leurs concitoyens en les faisant 
descendre des Dieux en ligne directe ; sem- 
blabes a ces genealogistes complaisans, qai, 
babiles a caresser dans les families la vanite 
des nations anciennes , sont toujours prets k 
prouver qae celui qui les paie compte parmi 
ses ancetres un beros des croisades, oa l’un 
des braves compagaons de Charlemagne, oa, 
s’il le desire, de Clovis lui-meme. 

Quelques bistoriens de la Maconnerie ont 
regardd Dieu comme le premier Macon, 
parce qu’un passage des livres sacres le repre- 
sente une truelle k la main, commandant da 
haut des murs de la sainte Sion, presidant 
aux ouvrages, assemblant les pierres, et les 
iiant avec le ciment destine k les unir. U est 
Evident que ces bistoriens ont pris pour un 
fait positif une metapbore, une de ces para- 
boles diffioiles, dont le sens est purement 
moral. 

D’autres ( Voile lcvi> par l’abbe Le Franc) 
placent le berceau de la Maconnerie dans le 
paradis terrestre, et veulent que la premiere 
Logo y ait ete tenue lorsque Dieu apparut a 
nos premiers parens. On peut rapporter a la 
me me opinion, et celle qai place veguement 
Forigine de la Maconnerie a la naissance de la 
vraie lumiere, et celle de Yhistoire des Franco- 
Masons > qui dit que la Maconnerie se forma 
d&s la creation da monde, et que ses ouvrages 
embellirent la terre avant le deluge : d’ou il 
suit que le premier bonime fut Franc- Ma- 
con. Sans doute nous retrouvons' dans nos 
temples les delices du paradis ; mais il faut 
couvcnir que, si Adam fut Macon, sa macon- 


nerie fut necessairement bomee k des Loges 
d’adoption. Or, ces sortes de reunions sont 
un tr&s-aimable accessoire de la Maqounerie, 
mais elles n’en sont pas l’essence. 

Le frfcre Enoch, dans un ouvrage intitule 
le vrai Franc-Macon , publie en 1773, ecrit 
fort sage d’ailleurs, et rempli de vues excel - 
lentes, fait de l’archange saint Michel le 
sublime grand-maitre de la premiere Loge 
des Franncs-Macpns, tenue pour adorer le 
grand Arcbitecte de Funivers par les enfans 
de Seth apres le paricide de Cain. 

D’autres nous font la grace de passer au de- 
luge, et convertissent l’arche de Noe en une 
Loge de Francs-Macons. En voyant une Loge 
•de Francs- Magons dans l’arche de No£, on a 
sans doute voulu dire, ce qui est vrai, que la 
Maconnerie est l’arche sainte, ou la veritd 
trouve un asile oontre les passions, qui la 
banuissent du monde profane. 

Quelques auteurs soit de bonne foi, soit 
par malice anti-maconnique, ont fait naitre 
notre institution dans la tour de Babel. Ceux 
qui ont construit cette tour ^taient bien 
des macons j mais Fentreprise etait si folle, 
/qu'elle n’est vraisemblablement encore qu’u ne 
allegorie, comme il y en a tant dans les li- 
vres orientaux. En tout cas, aucun de nous, 
je scrois, ne voudrait reconnaitre de pareils 
ma ons pour peres. 

Les ecrivains les plus judicieux placent son 
berceau dans la contree qui a ete probable- 
ment la premiere habitee, savoir, le plateau 
de la Tariarie } et la transmettent jusqu’a 
nous par les sages de FInde, de la Perse, de 
l’Ethiopie et de l’Egypte. Cette origine est 
belle et digoe de l’institution. Reste a savoir 
si elle est vraie. Permettez-moi de ne plus 
m’eu tenir a une simple nomenclature, et 
d’entrer dans quelques details. Le sujet est as- 
sez beau par lui meme, pour qu’il int^resse 
de vrais Masons. 

Dans une antiquite qui est incommensu- 
rable d’apres des monumens indiens, des 
sages out cherch^ la lumiere sur les rives du 
Gauge et dans les belles -contrees de Fln- 
dostan ; ils ont, comme nous, rendu un culte 
a la verite ; ils Font propagee sans eclat. Leur 
doctrine etait simple et purgee de toute cs- 
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pece (Je superstition. Ils adoraient un Dieu 
yternel, cr^ateur des mondes, conservant son 
ouvrage, et faisant nail re la reproduction de 
la destruction. Cette theologie simple des 
Brachmanes, que les Grecs appelerent Gy\ 
nosophisles , fut alteree par les fables ridicules 
et les pratiques superstitieuses des farouches 
sectateurs de Wichnou, qui, du nord, firent 
une invasion sanglante dans ces paisibles con- 
trees. Elle se repandit en Perse : recueillie 
par Zoroastre, cultivee par les Mages, elle 
s’alt^ra, comme tout s’alt^re dans le monde. 
Elle fut rappelee a sa simplicity primitive par 
un second Zoroastre ; elle y a encore, ainsi 
que dans l’lnde, des disciples fideles. L’Ethio- 
pie, dont lea habitaus n’ont plus rang aujour- 
d’hui parmi lqs nations civilisees, recut les 
Brchmaues et leur doctrine. Ils se rassem- 
biyrent dans File de Mcjpoy, et reqdirent 
lihres et heureuses les contrees qu’ils gouver. 
naient. Un tyranles lit egorger; et c’est de U 
que date la desolation de ce pays. 

Suivi d’une foule de sqs compatriotes, Osi- 
ris descendit des montagnes de l’Ethiopie, et, 
par la plus giorieuse des conquetes, soumit a 
aes lois l’Egypte barbare, en lui offrant les 
dons precieux de la civilisation. Ces bienfai- 
teurs du genre humain penserent qu’il etait 
impossible de presenter la lumiere pure k des 
penples grossiers. Ils cachyrent sous des em- 
blemes, que la multitude prit a la lettre, la 
verite, qui eut sesadorateurs dans les temples 
de Sais, de Thebes, d’Heliopolis et de Mem- 
phis. De la deux religions, comme k la 
Chine, comine dans la Grece et dans Rome 
anemone, comme cbez tons les peoples eclai- 
rcs du monde moderne, la religion de la mul- 
titude, qui ne s’*Uache gu^re qu’apx objeU 
extei'ieurs, et la rdigioudes le tires, qui me** 
prisent ces ohjets, ou ne les regardent que 
comme des embldmee. aUegoriques, sous Je 
voile desquels sont cacbees des v^rites mo- 
rales, ou de grands effete de la nature. 

Parriii les imties d’fegypte se fprmaient des 
hommes qui devaient beaucoup influer sur le 
sortdu monde. Moise, untie lui-merae, ou 
du moins instruit en partie des secrets du sa- 
eerdoce, fonda cette theocratic violeute, sur 


laquelle il faut se taire, puis qu’il n’est pas 
perm is de la considerer comme un dtablisse- 
ment humain. 

Sorti directement de cette ycole, Orphee 
alia etablir les mysteres de Samothrace, con- 
sacres aux Cabires, et qui furent transposes 
chez beaucoup de peuples; Triptol^me et 
Eumolpe donnerent des lois k la Grece, y 
rypandirent les bienfaits de Fagriculture, et 
jeterent les fondemens du temple d’Eleusis ; 
Abaris courut, dit-on, porter la lumiere dans 
le uord. Des mysteres furent institu^s par- 
tout, j usque dans les plaines glac£es de la Scy- 
thie. Les erudits prytendent que le culte des 
Druides, autrefois simple comme celui des 
Brachmanes, et devenu depuis si farouche et 
si sanguinaire, fat fondy par quelques mi- 
nistres des mystyres ygyptiens, et des ecri- 
vains dont l’autorite est impesante (Th. 
Payne ) regardent la Maconnerie comme une 
continuation du culte simple et piimitif des 
Druides. Partout l’on sentit comme par ins- 
tinct la necessity de donner un voile & la ve- 
rity. Semele fut cruellement punie de l’jndis- 
crete curiosite qui lpi fit souhaiter de vpir 
Jupiter daus tout son eclat : e’est Fembleme 
des suites funestes qui resultept d’une lu- 
miere trop vive, presentee k une multitude 
ignorante, et non djsposee a la recevoir. La 
verite est une vierge timide j elle est nue, 
mais c’est la nudity de Finnopepce ; ell 
craint egalemerit et les attouchemens de la 
tyrannie, et les outrages de la multitude 
grossiere. Elle n’est sensible qu’aux horu- 
mages dylicats et mysterieux d’hommes choi- 
sis, d6)k yclairys, qui, comme les Macons, la 
recberchent avec ardeur et sincerity, et Fho- 
norent dans des retraites cachyes aux regai ds 
profanes et vulgaires. 

Je ne ferai pas Phistoire des initiations 
d’figypte, d’Eleusis en Gr^ce, de la Bonne 
Deesse k Rome, et autresmoins eyiybres. Ces 
details conduiraient trop loin. Les initiys 
ont si bien garde leurs secrets, la chafne des 
communications entre eux et nous a yte tel-' 
lement rompue, que nos meilleurs ouvrages 
historiques en ce genre sont des romans. La 
corruption de? mceur$ deuatura quelques uns 
de scs mysteres, ou en etablit d’infames ; mais 
les hommes eclaires n’ont jamais parle qu’a- 
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vec respect des plus cel&bres, ceux d’Egypte, 
de Samothrace et d’Eleusis; et c’est une 
grande autorile que celle de l’orateur ro- 
main, qui joignait une si belle arae a tant de 
talens, ou plutot qui puisait ses talens dans 
sa belle arae. II nous dit que « partout ou les 
» initiations Eleusiennes ont ete intr^duites, 
» elles ont contribue k rendre les hommes 
» meilleurs, a resserrer les liens qui les 
» unissent, a les attaclier davantage k leurs 
» devoirs. » 

Ce n’est pas qu’il faille prendre un en- 
tbousiasrae aveugle pour ces institutions. 
L’enthousiasme n’est permis que pour les 
grandes pensees, pour les nobles senstiniens, 
pour les actions gen^reuses. En fait d’his- 
toire, de doctrine morale, il faut se defeudre 
des illusions, etre de sang-froid, ne croire 
que ce qui est certain, et n'approuver que ce 
qui est conforme aux principes immuables 
du perfectionneraent de l’homme et de la 
bienveillance universelle. 

Ainsi, sous le rapport historique, il y a, 
par la nature meme des faits, qui ^taient 
converts d’un voile impenetrable, et par la 
, grande lacunc que des siecles intermediaires 
de barbarie ont mise entre l’ancien monde 
et le notre, il y a, dis-je, beaucoup de no- 
tions que nous ne pouvons regarder que 
comme conjecturales. 

Les mysteres d’Egypte furent alteres, 
corrompus, detruits sous les successeurs 
d’ Alexandre, Ces mysteres ne furent pas 
mieux traites sous les empereurs romains, 
et le culte infame d’Antinoiis remplaca celui 
du premier etre. Ceux d’Eleusis furent: ega- 
lement alteres, lorsque Constantin, en raet- 
tant le cbristianisme sur le trone, fit d’une 
secte pers^cutee une secte persecutrice ; ils 
furent tout-a-fait abolis par Theodose, le 
bourreau des Thessaloniciens : deux empe- 
reurs auxquels des historicns ont donne le 
surnom de Grands , sans doute pour nous 
avertir de nous defier de ce titre, prodigue k 
la puissance par la fiatterie interessee. 

Ici la chahie echappe aux z61£s Macons qui 
voudraient prouver une connexion directe 
de la Maconnerie a vec les anciens mysteres. 


Que ne s’agit-il seulement de trancher un 
noeud gordien! Un coup de cimeter re serait 
bientot donne. Mais l’op^ration est plus diffi- 
cile :.il faut rattacher le bout d’une longue 
cbaine avec une autre extremite qui en est k 
une distance immense. Je ne l’essaierai pas, 
et j’aime mieux dire que la Maconnerie, ins- 
titute nous ne savons dans quels lieuxni dans 
quels temps, a imitt, a modify, suivant les 
opinions dominantes, les ceremonies et les 
principes de plusieurs institutions des siecles 
anciens, du moyen-age et des temps mo- 
dernes, sans etre immediatement et exclu- 
sivement nee d’aucune de ces ihstitutions. 

Si l’on clierche le but moral de la Macon- 
nerie, on le trouve partout ou il y a eu inten- 
tion de rendre I’hamme meilleur, pluseclaire 
plus sociable ; de rtpandre sur son existence 
les cliarmes des reunions honnetes, des plai- 
sirs decens. La Maconnerie, considerte sous 
ce rapport, a existe de tout temps, en tons 
lieux ; elle existera toujours. Du moment ou 
deux hommes se sont rencontres avec un 
cceur aimant, avec le besoin d’etre consoles 
de quelques chagrins publics ou privts, de 
s’entretenir de vtrites qu’il aurait ett dange- 
reux de professer publiquement, ils ont ete 
Macons en principe. Mais c’est se perdre vo- 
lontairement dans le pays des illusions, que 
de s’obstiner a trouver la Maconnerie posi- 
tive dans la haute antiquite, meme dans les 
initiations anciennes. Il n’y a de common 
entre ces institutions et la notre que quelques 
imitations trts-!mparfaites, mais rien de ce 
qui en constituel’essence, point de sacerdoce, 
point de secret important a garcler $ et je ne 
puis voir qu'un tour de force de l’tloquence 
maconnique dans les phrases qui constituent 
Masons Adam, Noe, Hermts, Trismegiste, 
Moise, Zoroastre, Confucius, Pythagore, tous 
'les sages, et le mysterieux Misrafm, que les 
erudits, dont j’admire la science sans y pre- 
tendre, regardent comme faisant on seul et 
meme personnage avec Abraham, Membrod, 
Eztchiei et autres. 

Aprts avoir ttabli qu’on ne pent nous re- 
garder que d’une mani&re fort indirecte 
comme les successeurs des anciens initios, je 
n’abuserai pas de votre patience en discutant 
plusieurs opinions qui sont beaucoup plus 
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conjecturales. Je me contenterai do vous les 
rapporter succinlement. 

II eu est qui font remonter Torigine de la 
Maconnerie a l’apparition de Jesus-Christ 
snr les bords du Jourdain, lorsqu’une voix 
celeste rendit temoignage a sa mission di- 
vine. C’est pour cette raison, disent ces au- 
teurs, que la fete de t Saint- Jean-Bap liste est 
si cel&bre dans l’ordre maconnique. L’abbe 
Marotti dit que nos mysteres ont pris nais- 
sance avec le christianisme, et qu’ils soot 
fondes sur l’histoire de l’Eglise. 

Suivant d’autres (liist. des FranCs-Macons), 
Romulus ayant etabli une Loge non loin de 
Rome, un grand nombre d’kommes du pays 
Latin et de la Toscane s’en firent recevoir 
membres. La plupart des rois de Rome, des 
consuls et des empercurs romains' ont ete 
Francs-Macons. 11 s ont favorise la Maconne- 
rie pendant leur regne, et Auguste en a ete 
le plus zeie protecteur. 

On lit dans un ouvrage intitule la Franc - 
Maconnerie , ou but essentiel et fondamen - 
tal de la Franc -Maconnerie, que c’est sans 
doute lorsque le sacerdoce et la magistra- 
ture etaient reunis sur la raeme tete que Tor- 
dre a du prendre naissance. 

Certains Masons, promus au grade d 'dlu 
commandeur , font remonter Torigine de la 
Maconnerie aux conquetes d’Alexandre, et 
tirent leurs autorites de Quinte-Curce. 

Enfln, pour acliever les origines anciennes 
attributes a la Maconnerie, les vrais fonda- 
teurs, suivant les uns, sont, ou Israel perse- 
cute en Egypte, qui, pour sauver ses fils du 
glaive des tyrans, imagiue des mots du guet, 
et des signes par des coups frs^pes en temps 
inegaux; ou Salomon, assemblant ses ou- 
vriers pour batir un temple, les classant, 
les subordonnant , leur assignaut leurs 
fonctions , et donnant des signes distinc- 
tifs ; ou Nehemias , qui , Tepee d’une main 
et la truelle de Tautre, encourage Jerusalem 
& repousser ses ennemis, et a reconstruire 
son temple. 

L’opinion qui nous suppose les succes- 

sors directs des Quyriers coastxuctqure 


du temple de Salomon est la doctrine que 
j’oserai appeler superstitieuse et vulgaire > 
elle est pi ofessee dans beaucoup d’ouvrages, 
dans des poesies qui ne sont pas sans meritej 
c’est le texte ordinaire des discours dela plu- 
part des orateurs de Loges. On pourrait dire 
que c’est en Maconnerie Yerreur convcnue. 
Mais, en adoptant avec une foi soumise tout 
ce qui a tte dit du temple de Salomon, qui 
aurait du faire grand bruit dans l’univers 
payen, et etre mis en tete des sept merveilles 
du monde, je crois que les ouvriers de ce 
monument, quelle que fut sa magnificence, 
devaient ressembler \ nos macons, qui ne 
penseut guere a tenir Loge et a s’occuper de 
philosophie. On ne peut raisonnablement 
expliquer le temple de Salomon dans notre 
institution que comme une figure, et nous 
ne sommes pas les seuls qui ayons eu des 
temples de ce genre. Nos preux chevaliers se 
vantaient aussi de batir des cachats aux 
vices , et d y clever des trones d la vertu; ils 
appelaient leur sociele le temple de Thori’- 
neur et de la prouesse. Dans un temps qui 
n’est pas encore bien loin de nous, en 1784* 
il existait a Rennes une societe composee en 
grande partie de nobles de la province, et 
qui nommait le lieu de ses assemblies le 
temple de la Patrie. Ses membres prenaient 
le titre de Citoyens ; quelques dames distin- 
guees dans la carriere des lettres, et que Ton 
avait jugees dignes de l’afiiliation, se glori- 
fiaient du nom de Citoyennes. La tribune 
portait cette inscription, qni doit etre une de 
nos devises : « Ici Ton sert Dieu sans hypo- 
» crisie, son roi sans interet, sa patrie sans 
» ambition. » Comme vous voyez, ces tem- 
ples etaient des fictions morales ; le notre 
Test de meme, et Ton peut s’etonner que des 
ouvrages maconniques modernes entrent se- 
rieuseraent dans les plus grands details, et re- 
petent des conies mystiques sur ia construc- 
tion materielle du temple de Jerusalem. 

Ceux qui ne font pas remonter Torigine 
de la Fi anc-Maconnerie aw-dela de Tt‘re clire- 
tienne, l’attvibuent aux Essenicns qu aux 
Thirapeutes, au nombre desqaeis ils meUegt 
le fils de Marie. Tertullien dit liUeralemunt 
que Jtsus, dans sa jcunesse, s’otait fait rccp- 
voir parmi les pbilosaphos mtutftw qui, sous 
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le nom dc Therapeutes , vivaient solitaire- 
ment dans les deserts places entre l’Egypte et 
la Lybie. Plusieurs ecrivains des premiers 
siecles de FEglise conviennent que Jesus etait 
Ess&iien, et qu’il 6tait all£ se faire instruire 
pendant trois ans dans les' sciences de 
EEgypte. 

L’abbe Grandidicr pretend que la societe 
des Francs-Macons n’est que limitation ser- 
vile d’une ancienne et utile confrerie de vrais 
Macons, dont le clief-lieu fut autrefois Stras- 
bourg, a l’occasion de la construction de 
FEglise cathedrale de cette ville, commencee 
en 1227 par l'architecte Ervin de Steinbach. 

D’autres, dans le meme systeme de macon- 
nerie materielle , dirent que des Anglais 
voyageurs , frappes des beaux ouvrages de 
sculpture et d’arcliitecture dont Fltalie etait 
couverte , emmen&rent avec eux dans leur 
pays, vers le moyen 4 ge , des masons, des 
tailleurs de pierre etj des architects, auxquels 
ils brent accorder des privileges , des fran- 
chises, et une constitution particoli&re. 

Saiv&nt le meme systeme encore , nous 
descendrions d’&nciennes associations d'ar- 
chitectes et de macons qui auraient &e por- 
t 4 s de l'empire romain dans les Gaules et 
dans la Grande-Bretagne par les armies ro- 
maines. Quelques restes de ce9 associations 
seraient devenus , dans le moyen-5ge , les 
noyaux on les modules des unions qu’au- 
raient formdes les macons de Londres et 
de Strasbourg. On pretend , pour appuyer 
cette opinion, qu’on employ a it dans ces asso- 
ciations plusieurs formates encore usitees dans 
les Loges; que le nom m&fne de loge vient des 
dchoppes qne les macons ^levaient pour tra- 
vailler k de grands Edifices, tels que le Muns- 
ter de Strasbourg , et Fdglise de Saint-Panl 
de Londres. Ces unions ayant compte panni 
fours membres quelques hommes d’un mi- 
rite suplrieur , auraient pris pen k peu an 
caract&re moins materiel , et une tendance 
plus dlevde. 

Quelques lerivains prltendent que Ve- 
nise fnt le berceau de la Maconnerie en 
>54.6, et que Lselius Socieu en fut le fonda- 
teur. 

Suivant d’autres, ceux quiont raisonnl !e 
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plus juste stir son origine la font venir da 
nord. 

L’auteur des Francs-Macons 4 erases Fat- 
tribue k Cromwell, dont le but, dit-il, dtait 
de Mtir en liberty nn nouveau temple, e’est- 
i-dire de reformer le genre humain. 

L’auteur de Fouvrage intitule : Les plus 
Secrets my stores des hauls grades de la Ma- 
COtinerie dksroiUs, soutient que cet ordre fut 
institul par Godefroy de Bouillon , dans la 
Palestine , en i 33 o , apr&s la decadence des 
armees chrltienires. 

L’Ecossais Ramsay, fondatenr d’une nou- 
velle Franc-ma^onnerie en 1757 (et qui, 
dans notre opinion , Fa gatle en la surchar- 
geant), la f£it aussi descendre des croisades. 

L’auteur deYlZloile flamhoyante pense que 
les Chevaliers de VAurore et dc la Palestine , 
qu’il regarde comme les premiers militaires 
de nos temps modernes qui aient eu la forme 
de corps disciplines , sont les ancetres , les 
plres etles auteurs des Macons. Uajouteque 
Pierre FErmite, en 1093, releva ces cheva- 
liers de leur infortune, en rlunissant tousles 
princes chretiens pour le recouvrement dela 
Terre-Sainte. 

L’abbe Robin dit que e’est dans le sein de 
la brave et antique chevaleric , m£re de tous 
les ordres, que nous devons chercher notre 
origine. 

Luchet, dans son Essai sur la sects des 
illumines, dit que les Macons sont consideres 
ou comme descendans des ouvriers du Tem- 
ple, ou comme une sociltl protlgle par dif- 
flrentes puissances et sous plusieurs rogues , 
ou comme une pepiniere de philosophes des- 
tines a l’ltude des sciences , et particulilre- 
nent a celle de la nature, de Falchimie, de la 
transmutation des mltaux, dont la vaste car- 
riere a fait le snjet d’un grade connu sonsle 
nom d’adepte ou de sublime philosophic . 

Quelques uns enfin fixent la naissance de 
la Maconnerie k Fepoque de la captivite de 
Jacques Molay, qui, de sa prison , crea trois 
ldges, une k Paris, une k Naples, une k Edim- 
bourg, 

Je ne refuterai pas Fopinion qui fait nai- 
tre la Maconnerie d’intentions perverses s i l 
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soffit de connaitre notre institution pour se 
convaincre que cette opinion est en meme 
temps le fruit de 1’ ignorance et de la mau- 
vaise foi. 

Le systkme qui fait descendre notre Ma- 
^onnerie figuree de la maconnerie raaterielle, 
ne merite pas une refutation plus s^rieuse. It 
ne peut y avoir entre les ouvriers macons et 
nous , qu’une vaine ressemblance de nom ; 
car, pour les formes extirieures elles-memes, 
les Anglais comme les Francais n’auraient 
pas cree une Maconnerie avec des rites he- 
brai'ques. On a ditavec raison que la Macon- 
nerie ne descend pas plus des manouvriers 
que l’ordre de la jarretiere ne vient des tis- 
serands. 

Quant a Fopinlon qui cherche k renouer 
par les croisades la Maconnerie moderne a la 
pritendue Maconnerie de Salomon , j'y vois 
un contre-sens manifeste. Les croises n*ont 
certainement pas eu l’intention de relever le 
temple de Jerusalem, et Tenthousiaste Pierre 
TErmite, s’il eut fonde notre ordre, n’au- 
rait pas fait une Maconnerie juive. Le chris- 
tianisme est ne du juda'isme ; mais e’est un 
fils ingrat qui a bien maltraite sonpere. Les 
chretiens , regardant les juifs comme des 
deicides , ont long-temps cru faire une oeu- 
vre tres-agreable a Dieu en les pillant , les 
egorgeant , les brulant sur des buchers , on 
les precipitant .par centaines dans de vastes 
fosses embrasies , comme s’ils avaient voulu , 
par d’horribles persecutions , punir ce mal- 
heureux people d’avoir donne au monde 
l’exemple du fanatisme persecuteur. Aujour- 
d’hui encore, malgre les reclamations de 
l’humaniti , les Israelites sont exposes dans 
quelques parties de l’Europe a des traitemens 
injurieux. Comment , dans l’excis de la fu- 
reur superstitieuse des croisodes , les^chre- 
tiens se seraieut-ils reunis a des juifs , eux 
qui alors , sur toute la route d’Europe en 
Asie, en firent un massacre tel qu’il n*y en 
avait pas eu de pared depuis l’empereur 
Adrien ; qui , apr&s avoir pris Jerusalem , les 
eafermerent et les brulerent tous dans la sy- 
nagogue que les Turcs , plus tolerans , leur 
avaient accordie ? 

Apres avoir repoussi tant de conjectures 
nous sera-t-il perrais de vous presenter let 
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notres? Al’iraitation des ini ties de l’Egypte, 
d’ Elens is et autres , ou de leurs debris , il 
s’est forme de 9 societes connues ou secretes , 
telles que les Esseniens , les Ascetes , parmi 
les Hebreux ; les Tberapeutes , nes aussi sur 
les rives du Jourdain , it qui de la se repan- 
dirent parmi les nations , principalement eu 
Egypte , ou ils se melkrent a des sages de 
cette coatree, et k des pythagoriciens 
fuyant la persecution. Concurremment et 
par suite, se formkrent les reunions de 
chretiens, appeles d’abord Galileens, et 
dont les premiers paraissent avoir ete des 
Esseniens et des Tberapeutes. Aux Ascetes, 
espece de moines juifs livres a une vie con- 
templative, saccedkrent les moines chretiens. 
Basil ide d’Alexandrie , eleve dans le ;sein du 
christianisme , mais s’igarant pour vouloir 
trouver la cause du bien et du mal , fit une 
secte dans laquelle il mela les idees myste- 
rieuses des Brachmanes et des Egypyens , de 
Zoroastre, de Platon et de Pythagore. Les 
discussions dogmatiques , premier Jleau du 
christianisme, donnerent naissance k une 
foule de sectes, de societes particulifcres. 
Parmi ces societes, il s’en forma sans doute 
aussi , qui negligeant les subtilites , s atta- 
chment de preference a la morale et au plai- 
sir d’une affection reciproque ; et le seal 
moyen peut-etre de renouer les deux an- 
neaux de la chaine maconnique, est d’en 
reconnaitre la transmission jusqu’a nous par 
les societes chretiennes. Ces societes, que 
les trouble* civils , les devastations , 1 exe- 
crable tyrannic dc ces temps , multiplierent 
beaucoup , et obligerent de se caclier avec 
spin, composees en grande partie d’Esse- 
niens , de Tberapeutes , d’ Ascetes auxquels 
le christianisme , dans ces premiers temps , 
presentait une grande conformite avec leurs 
principes, avaient, comme on sail, leurs 
initiations, leurs grades tres-distmets , leurs 
assemblies mysterieuses et secretes , dont les 
profanes etaient rigoureusement icartes. 
Mais comment s’y mela-t-il tant de judatsme 
C’est que ces reunions , dont le lien etait la 
bienveillance mutuelle , n’etaient pas exclu- 
sives; cest que les premiers cliriticns 

etaient tous juifs , et que, n’ayant pas en- 
core con$u cpntre leurs compatriotes , rentes 
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fid&les an judalsme , la hainp fanatique qui , 
plus tard , anima les disciples du Christ 
contre ceux de Molise , ils cacherent volon- 
tiers le veritable but de leurs reunions sous 
Fembleme le plus agreable a leur nation , le 
retablissement du temple de Jerusalem. 

Si la Maconnerie est n£e avant la cheva- 
rie , voilk , suivant nous , la conjecture la 
plus raisonnable qu'on puisse faire sur son 
origine. Les Juifs, qui nous ont apport^ de 
l’orient des connaissances pr&deuses, et 
parmi lesquels il y a toujours eu des bommes 
eclaires , la firent connaitre en Europe , ou 
il en existe quelques traces dans le huitieme 
et dans le dixi&me si&cle. 

Lorsque la fureur des croisades fit debor- 
der l’Europe sur FAsie , il se forma des or- 
dres militaires. Ces nouveaux chevaliers et 
d’autres croises eurent necessai remen t des 
communications avec des societes macon- 
niques. A leur retour, ils en repandirent oii 
en fortifi^rent le gout dans l’Europe. Les 
rites etaient fixes : on les conserva. De 1& 
ces formes judaiques, qui n’existeraient pas 
dans la Maconnerie si elle ne fut nee qu*a cette 
epoque. Les croises ont pu y ajouter, mais ils 
ne Font pas creee. La chevalerie, qui prit un 
grand essor dans ces expeditions lointaines, 
s’empara de rinstitution. Aussi nous y re- 
tiouvonsbeaucoup d’emblemes, depressions 
et d'usages chevaleresques, et tellement que, 
si nous ignorons nos grands-peres, nous pou- 
vons reconnaitre des p£res honorables dans 
les preux chevaliers. On n’est plus etonne, 
en suivant cette filiation, que la Maconnerie 
offre un tel melange de judaisme, de chris- 
tianisme, de monachisme, de chevalerie, ente 
sur les mysteres d’Egypie et d’Eleusis. 

Il est si vrai que la Maconnerie s’est etablie, 
ou du moins a pris consistance en Europe, k 
la suite des croisades, qu’on Fy voit d’une 
maniere certaine , sealement apres cetle 
grande folie, c’est-a-dire au commencement 
du quatoriieme si&cle. Les loges se multi- 
plierent en Angleterre et en Allemagne. C’est 
en Angleterre, ou Fon croit qu’elle fut trans- 
ports par les Anglo-Saxons, que la Macon- 
nerie parait avoir pris un nouveau langage, 
des formes nouvelles mo’ditiees sur les an 
ciennes. Elle devait jeter des racines pro-; 


fondes dans cette terre dassique de la liberty 
moderne. Elle a et 6 transplant^ beaucoup 
plus tard dans notre France, ou son exis- 
tence authentique ne date que de 17 s5, soit 
qu’elle y arrivat pour la premiere fois , soit 
qu’elle y revint d’un long exil , produit par 
la catastrophe des Templiers, ou toute autre. 
Nous devons ce bienfait a un Anglais, qui re- 
tourna dans son lie mourir pour la cause de 
son roi. Remarquons encore que, dans les 
derniers si&cles, c’est le Nord qui a de le 
veritable orient de la lumiere. C’est dans les 
lies britanniques, c’est dans FAllemagne sep- 
tentrionale, que la liberie de penser, les idees 
elevees, la Maconnerie enfin ; ont eu et ont 
beaucoup de partisans ; et Fon pourrait faire 
une echelle climaterique de Fesprit philoso- 
phique, dont la degradation serait sensible 
en allant du nord au midi de l’Europe. 

Nous nous resumons en disant qu’il faut 
renoncer k decouvrir d’une maniere satisfai- 
sante l’origine de la Maconnerie ; qu’on sera 
toujours reduit a cet £gard a des conjectures, 
d’autant plus qu’il a existe et qu’il existe en- 
core des Maconneries diverses ; que notre 
ordre est une imitation precieuse, toute faible 
qu’elle est, des initiations anciennes; que 
cette imitation, qui, d’apres nos lois, nos 
mceurs et nos usages, ne pourrait etre com- 
plete, est venue jusqu’i nous par les ecoles 
philosophiques , par les societes esseniennes, 
par de savans hebreux voyageurs, par les 
croisades et par la chevalerie. 


PRECIS HISTORIQUE 

DES GRANDES EPOQUES 

DF La. 

Dans les divers pays du Monde. 

La Maconnerie est n 6 e de la haine du mat 
et de I'amaur du bien. Elle est done aussi 
vieille que le monde et durera autant que 
lui. 

On pent assigner trois graudes 6poques dis- 
tinctes a la Maconnerie* 
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La premiere comprend les temps antiques, 
ou s’etablirent dans Ylnde ces fameuses ecoles, 
tjai transmirent a Yfigypte les sciences que 
l’Egjpte transmit ensuite a la Grhce et la 
Gr&ce a Yltalie. 

La seconde commencerait avec le chrislia - 
‘lorsque les Juifs etaient esclaves des 
Romains, et les Romains esclaves de lears 
propres tyrans ; lorsque la liberty Yigalite , la 
fraternite et meme la mise en commun des 
biens furent si hautement prechees par YEvan- 
gile et les Apdtres, et lorsqne les premiers 
chretiens endur&rent la mort pour soutenir 
une telle revolution. 

La troisieme epoque daterait de la renais- 
sance des lettres , au quinzieme si&cle, et vien- 
drait jusqu’a nos jours. 

La premiere Maconnerie suivit la forfnue 
des empires ou elle fut pratiquee. Ses mys- 
t^res consistaient dans Tart d’instruire et 
de gouverner leshommes. Les systemes con- 
traires apprirent a les tromper. 

Elle brilla sous Zoroastre, sous Confucius. 
Elie consacra les principes de morale qu’en- 
seignerent depuis les sages legislateurs. Elle 
fleurit sous « Socrate, sous Platon, sous Fem- 
pereur Marc-Aurde, ets’eclipsaavec la gloire 
et les vertus de Rome. 

La seconde ne dura que trois siecles. Elle 
perit presque enti&rement sous Constantin , 
sous les disputes theologiques et Fimperitie de 
ses successeurs. 

Deji, par un changement trop frequent 
dans les revolutions, les predicateurs de la 
liberlt t et de Ydgaliti s’etaient etablis les mai- 
Ires de leurs freres ! 

Dejk, oubliant la simplicity, la pauvrete, 
recommandces par YEvangile et jurees par 
eux , ils s'dtaient fait un royaume de ce 
monde , et regnaient orgueilleusement, la cou - 
ronne en tete et le glaive a la main ! 

Des dogmes nouveaux, des croyances, des 
pratiques nouvelles etaient imposes sous 
peine de mort (i) ! 

Ce n’etaient plus Tibere , Edron, ni Cali- 
gula , ni les proconsuls qui persecutaient ; c*e- 

(i) Voir i’iiistoire de cetle revolution sous 
Constantin et ses successeurs; sous les impera- 
trices Irene et .Theodora; et plus tard, ceiie de 
V Inquisition , les Conciles, la dictionnaire des 
Heresies da I’abbc Piuquet etc., etc.. 


taient les novateurs eux-memes qui, creant 
nn genre d’esclavage inconnu jusque la, com 
mandaient a l’homme d’abandonner son in- 
telligeuce et d’abjurer sa raison ! 

Alors commencerent au nom du del ces 
folies et ces massacres qui durerent douze sie- 
cles sans interruption, et dont le massacre de 
la Saint-Barthelemi ne fut qu’un faible epi- 
sode (i) ! 

Le sang et les t^nebres couvrirent done la 
terre pendant douze cents ans (u) ! 

Apres une nuit si longue et si douloureuse, 
les oppresseurs parurent se lasser et rougir 
de leur role. La nature reprit le dessus, quel- 
ques lueurs de verity se firent apercevoir, et 
le deluge des miseres humaines sembla vou- 
loir cesser. 

Alors la Maconnerie sortit comme du tom- 
beau, et couunenca la troisieme epoque de 
son existence. 

Tout etait a refaire. 11 fallait rendre aux 
hommes des sciences et des arts, et reconsti- 
tuer, pour ainsi dire, Funivers. 

La Maconnerie, quoique faible et defigu- 
ree, prit part k ce nouveau travail. Elle osa 
rappeler les principes. Le mal venait de Y igno- 
rance, de Yesclavage et du mpnsonge ; elle 
aida a chercher la Iwniere , la liberie, la verile. 

Mais taut de biens ne se recouvrent pas fa- 
cilement. L'esprit des peuples, afFaibli par 
son ancienne lythargie, ne pouvait reconnai- 
tre toutes ses erreurs a la fois, ni suivre toutes 
les bonnes routes : de lk tant d’erreurs nou- 
velles, tant de fausses connaissances et de su- 
perstitions. 

Au XV® sikcle, on se mit k etudier; mais 
la vraie science osait k peine se monlrer, k 
cause des persecutions, et les Macons etaient 
toujours obliges dese cacber pour s’instruire 
et pour enseigner. 

(l) On pourrait dire, pour pen qu’on sutl’his-^ 
toire, que la Saint-Barthelemi commen(jar sous 
Constantin , et continua jusqu’aux dragu/inades 
de Louis XIV. 

(a) Voir toutes les histoires d’Allemagnc, d Jia- 
lie , de France, d’Fspaene, de Portugal, etc., de- 
puis Constantin . J)h& 553, on ne poovaitplus en- 
voyer de deputes au concile de Constantinople , 
parce qu’on ue savait plus le latin. Quelques sit- 
cles apr&s, les rois, les rcines, ni les grands ne sa— 
vaient plus lire ni e'crire. Des les premiers siecles, 
les livres avaient ete briile's , les temples, les sta- 
tues, les monumeus des arts detruits. 
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Anssi on s’egara long-temps encore dans 
des recherches vaines autant que ridicules. H 
suffira d'en nommer les objets pour en faire 
sentir Fabsurdit^. Ces objets etaient Yalchi~ 
mie 9 la divination , la ndcromancie! Yastro- 
logie , la pierrc philosophale !... Les princes 
donnaient Fexemple (i). Us Etaient souvent 
pflbs superstitieux, et Ton brulait encore, par 
leurs ordres, des hommes vivans, pour des 
sortileges et des opinions appelees heresies!., 

Mais la civilisation renaissait k la lueur 
meme des bfichers ! Vimprimerie etait de- 
couverte ; la raison parlait, on ecoutait ses 
lecons, et la Maconnerie les faisait aimer. 
Malheurensement ses enfans, disperses, eloi- 
gn^s les uns des autres, avaient perdu les 
usages et les traditions , et ils ne pouvaient 
fonder que des etablissemens dissemblables 
entre eux. Voilk la source des variations et 
des dissidences qui arriverent dans la Ma- 
connerie, dissidences qui lui nuisirent d’an 
c 6 t£, mais qui, de Fautre, la servirent par 
1 emulation qu’elles excit^rent et l’esprit de 
propagation qu’elles firent naitre. 

En eflfet, chacan embrassait la Maconnerie 
par gout, par curiosity, ou par intlret, et 
chacun avait tfrg quelque avantage de son en* 
tp^e dans l’ordre. 

Les Croisades avaient eu lieu : les cltrc- 
tiens , vaincus par les Turcs, s^taient faits 
UR.'.ff pour c41&>rer leurs mysteres et 
pour ecliapper a leurs ennemis. Les juifs 
s’&aient faits' Masons pour echapper aux 
Turcs et aux cbr4tiens, qui les persecutaient 
egalement. 

Les Templiers avaient 4te detruits : leurs 
partisans s’etaient faits M ago ns pour tacber 
de les r£tablir. 

Les Anglais etles licossais avaient eu leurs 
revolutions : les Anglais et les Ecossais s’e- 
taient faits Masons .pour mieux servir leurs 
partis. On s’appelait freres , des qu’on avait 
fait serment de combattre pour la m&ne 
cause. De lk tant dissociations diflferentes et 
souvent opposes. 

On a compte jusqu'k huit sortes de 
RR.*.f f trentc - sept esp&ces d’ltlus , 


(i) Louis XI f Catherine de Mcdicis , Char- 
les lX y etc. 


soixante de Medtrise ,* et soixante-qudtre 

Ecossais (i). 

11 etait df&cile qu’tl en flit autrement. Le 
monde profane present ait piesque partout la 
meme confusion dans ses institutions reli- 
gieuses et politiques. 

Enfm, le XVI 1 1 * siecle arrive ; il devient 
le pliare elev£ d’ou Fon d^couvre encore les 
buchers et les echafauds ; mais d’ou Ton ap- 
percoit aussi les moyens de leur Echapper. II 
fait rougir les ignorans et les persecuteurs, 
qu’on ne reconnalt presque plus aujourd’hui 
qu’k la haine qu’ils lui portent. Siecle d’es- 
poir et de consolation, qui servira de guide 
et d’exemple aux autres sikcles ! 

A peine a-t-il paru, que la Maconnerie re- 
prend, avec les sciences, une direction plus 
r£guli&re et plus assuree. Les Francais, qui 
Favaient connue autrefois, mais qui Favaient 
perdue dans leurs malheurs, la recoivent de 
nouveau des Anglais, et Fembrassent avec 
zkle (a), 

Alors, son action et ses bienfaits s’etendent 
davantage. Elie penetre cbez tons les peuples : 
elle leur appreud a s’aimer, a connaitre leurs 
droits, k se preter les secours d'une hospita- 
lite r^ciproque. 

Elle combat avec la justice. 

Elle avait aide les Anglais k conquerir leur 
liberte ; elle aide FAm^rique k conquerir la 
sienne, et commande aux Anglais eux-memes 
de supporter la liberte de FAmerique. 

En 1787 , elle compte trois mille deux cent 
dix-sept LogeSy c’est-a-dire plus de trois cent 
mille Macons (3). Presque tons les rois, les 


(1) Acta latomomm , liv. I er . 

(a) Ce fat en 1725 qne la Franee connnt plus 
cotnpl&tement la maconnerie. 

( 3 ) Voici la repartition .dte ces logos, telle qa’on 
la trouve dansl’ouvrage intitule Adalatomorum 
vol. 1, p. 177 : 

France 7 ©3 

Anglcterrc 5^5 

Kcossc .* . . . . . 284 

Irlande 237 

Allemagnc 019 

Prusse 3 o 4 

Bnssie. ilp 

Batavie 79 

Snisse 73 

Turquie 9 

Pologne 7k 

Su&de 69 

Danemarck IQ 3 

Genkve id 

lies du Vent 11 

lies sous le Vent % 5 

Amerique seplenlrionale 85 

Les Grandes-Indes 10 

lies anglai&ce du Noxd et du Midi.. ...... 
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grands, les savans, lMtaient(i), comme ilsle 
sont aujourd’hui. 

Mais de tels succ&s n’existaient pas sans 
traverses. La Magonnerie avait tonjours des 
ennemis partont ou le mensonge et la su*- 
perstition dominaient, et ses ennemis etaient 
nombreux. 

11 fnt des temps on les souverains la pro- 
scrivirent, parce qu’ilsy voyaientun obstacle 
k leurs caprices et k leur ambition ; il en fat 
d'aatresouils l’encouragerent eux-m ernes, ou 
plutot ou ils s*en emparerent, comme ils out 
fait qaelqnefois des religions, pour s’enfaire 
des moyens de puissance et de victoire : de 
la vient qu’ils Tout souvent introduce dans 
les mouvem^ns politiques. Ainsi, les rois 
d’Ecosse armerent leurs Macons contre les 
rois d’Angleterre au XIY e siecle (a) ; ain&i 
Cromwell arma les siens contre Charles I er , 
et Charles I er contre Cromwell : ainsi, plus 
tard, le roi de Prusse , les empereurs d’Alle* 
magne etde Russie cr Cerent des Loges contre 
Napolion, devenu plus puissant qu’eux (3), 
comme la reine de Naples, Caroline , en avait 
cre£ contre les Francais qui envahissaient 
son royaume. 

On pent done juger quel nombre de gra- 
des, de signes et de ceremonies sont sortis 
dune si grande multiplicity dissociations, 
n^es de tant de causes diverses l 

Assortment rien de tout cela n’ttait la 
Maconnerie ; mais tout cela n’empeche pas 
qu’H n’en existe une veritable, dont les au- 
tres ne sont que des enfans defigurts, comme 
il n’a existe autrefois qu’une mime pensee 
religieuse , d’ou sont sortis tous les cultes et 
toutes les idolatries. 

Cette vraie Maconnerie ne s’est jamais ma- 
nifestte que par de bonnes oeuvres, par un 

(i) Voir le livre de l’abbe Banruel . Il en donne 
la lisle, p. a5a & ^ 7 . 

(a) En i3i4, Robert Bruce, on Robert I tT , 
battit , avec trente mille homines, cent mille An- 
glais. C'est Ini qui fonda la loge royale d'Here- 
dom a Kilwinning. Acta latomorum , liv. I , p. 0. 

(3) En j8i 3, Loge de la Croix de fer , fondee h 

Berlin. Elle se tenait dans les villes et dans les 

camps. 

Les armtes franQaises, de leur cdte, ttaient 
pleines de -Masons , dont plnsienrs linrent leurs 

stances k Borne, k Madrid et k Lisbonnc, dans 

les souterrains meme de l’inquisition, oil avaient 

g^mi tant de victimes. 


amour constant de Pordre et de la paix ; par 
de hautes conceptions sociales, par des au- 
mones abondantes donnees aux infortunes, 
par des fondations d’bopitaux, d’ecoles et de 
monumens publics ; par de grands actes de 
generosite, d’humanjte dans les guerres et 
au milieu meme des combats; par mille au- 
tres vertus enfin qui on fait aimer, respecter 
son empire, et qui Pont rendue indestruc- 
tible; car les hommes conservent ce qui 
conserve les hommes. 

La Maconnerie n (i) * 3 * * * * * 9 existe done que par la 
science ei la vertu : ces deux mots renfer- 
ment tout. Hors de lk, il n’y a plus de Ma- 
connerie. 


SECRETS ET MYSTERES 

DE LA 

FRANC - MACONNERIE. 

Nous allons reveler les mysleres et les se- 
crets de la Franc-Ma^onnerie, sans nous ef- 
frayer de tant d’audace. 

Des hommes se reunissent en secret, et 
ces hommes sont des Francs-Macons. Ils ne 
re^oivent dans leur societe que ceux qu’ils 
suppposent le ra&iter; mais pour les con- 
naitre, il faut les etudier ; pour les etudier il 
est necessaire de les mettre aux prises avec 
leurs passions. Cette ^tude-lk est ceile qui 
porte le mieux son fruit. 

On s’empare du eandidat^on l’entoure 
d’illusions et de prestiges, on une vaste 
carriere a son imagination, on le prive mo- 
mentanement de Pun des sens les plus pr£- 
cieux, on le conduit dans des lieux inconnus, 
difficiles a parcourir, on Pisole ; il n’entend 
que le silence ; bientot il est en scene. On le 
qnestionne, on fe menace, on Pepouvante, 
on le charme, on le 6eduit, on le place dans 
les situations les plus graves, les plus fausses. 
Son esprit, son ccsur, ses passions sotit atta- 
quees.... 

De ces situations si pleines de contrastes, 
de ces situations vives, dramatiques, install* 
t antes, naissent de sa part et malgte lui 
d’innombrables Eclairs de raison, de pru- 
dence, de s&gesse, de folie, de force, de fai- 
blesse, de tristesse, d’abaodon...*. 
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Et cette volonte puissante qui fait mouvoir 
tant de fils difierens, et qui sont pour le re- 
cipiendaire comrne autant de chaines a tri- 
ples anneaux, le conduit au but ou il tend, 
mais dont on peut l’eloigner a jamais sans 
qu’il puisse se rendre c6mpte a lui-merae, et 
encore moins aux autres, de ce qui s’est 
pass£, de ce qu’on a voulu de lui. Demande- 
t-il sa liberte ? a l'instant irteme il la recou- 
vre ; mais comme un fantome, com me une 
ombre, comme une vapeur, tout a disparu : 
il se retrouve la ou on l’a introduit d’abord. 
Persiste-t-il dans sa demarche, les epreuves 
sont reprises; le chaos renait, les elemens se 
combattent; l’homme et la nature, les hom- 
ines avec tout cequ’ils ont cree semblent etre 

aux prises Le calme renait, et de nouveau 

il n’enlend que le silence /. . . 

Puis en ne lui promettant ni titres, ni 
bonneurs, ni richesses; en lui faisant jurer 
d*etre fidele a sa patrie, aux lois, au gouver- 
nement; en lui recommandant avec insis- 
tance d’etre simple, modeste, desinteress£, 
humain, sociable avec tous les individus. on 
ne lui offre que l’agregation maconnique, 
c’est-k-dire la qualite de Frere . . . 

Et cet homme, riche ou titre, savant ou 
sans instruction, homme du monde ou de la 
nature, promet et accepte tout pour devenir 
Frere /... 

Profanes sages ou & prejuges, profanes de 
bonne foi ou railleurs, voila les my s teres de 
la Franc-M Mmneriel 

*^kf' 


EN QUOI 

LA MAQONNERIE 

E$t*elle utile h sesMembres? 

La Franc- Maconnerie est utile a tous les 
Francs-Macons, en leur offrant une societe 
honorable ou l’on ne s’entretient que de 
choses louables, utiles, instructives, ou de 
plaisirs digne$ d’etre avoues par les honnetes 
gens ; 

Aux indigens, qui y trouvent des $ecours 
de toute nature ; 


Aux infortun&, qui ont besoin de conso- 
lations et d’appui ; 

Aux jeunes gens, qui y apprennent la pra- 
tique de la morale et s’y forment aux habi- 
tudes de la bonne compagnie,a l’art oratoire, 
soit par l’occasion des discours improvises, 
soit par des productions ecrites ; 

Aux hommes d’un age mur et aux vieil- 
lards, qui y trouvent les delassemens du coeur 
et de l’esprit, et tous les egards qui font sen- 
tir a l’liomme sa dignite, qui lui font cberir 
sa longue experience. 

Si les Loges rietaient composies que de 
gens distingues, de gens instruits ou dispo- 
ses a s'instruire, des personnes qui croienl 
que le titre de Macon impose & celui qui V a 
recu une sorte de caracl&re sacrd, elles se- 
raient les premieres societes de morale du 
monde, de vdri tables academies ou se pro - 
fesseraient les sciences , le droit public ou 
prive; des lieux saints oil la Divinite rece- 
vraii les plus purs hommages. V homme sy 
ameliorerait en rectijiant ses mauvais pen- 
chans, en fortifiant les penchans heureux 
qu'il doit a la nature, et qui ne sont allerds 
que par la Jrequcntation des hommes cor- 
rompus el corrupteurs. 

Les Macons ne desesp^renl pas que les 
Loges rCatteignent un jour le point que nous 
venous d*indiquer. 

BUT UNIVERSE!, 

DE LA 

Jfr a ti jc - iR a c oitttc ri*. 

Far le P.*, Bazot. 

Les lois, les secrets, les my stores, les ce- 
remonies, ne font pas connaitre le but d’une 
association reputee inconnue ; ils peuvent le 
faire soupconner, l’indiquer implicitement; 
mais des inductions ne sont pas des aveux.„. 
INous les ferons ces aveux, car la Franc-Ma- 
connerie, comme institution universelle, est 
arrivee a ce point de la civilisation, que c’est 
la servir que de dire ce qu’elle est. 

Son but, si bien pose, el en m£me temps 
si invariable, est l’amelioration morale de 
l’espece humaine. 

Par la Maconnerie, Vhonune, §e reports 
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sans cesse vers le crCteur supreme. H me- 
sure de toute la portae de son imagination 
cette puissance admirable, sublime, qui cr^e, 
vivifie, soumet aux lois d'une harmonie par- 
faite la terre et les cieux, et en general le 
mouvement, la destruction et la regeneration 
de toutes les creatures qui ont vie, et meme 
a ces lois, ces corps materiels, inanimes, qui, 
dans un si grand assemblage de matieres di- 
verses, font un tout excellent des objets qui 
paraissent les plus opposes et les moins sus- 
ceptibles de cooperer k Foeuvre du maitre, 
de ce maitre unique, concevable et visible 
dans toutes les merveilles dont il embellit 
l’univers. 

De lk cet hommage profond et libre que 
le Franc-Macon rend au Grand- Architecte 
de Funivers. 

Mais ce saint et toucliant hommage n’au- 
rait qu’une valeur imparfaite, si le Franc- 
Macon se bornait k une contemplation uni- 
quement pieuse, qui remplirait son cceur, et 
le rendrait froid et sterile dans ses rapports 
avec les autres hommes. 

Sa mission est plus grande. Innee ou in- 
spire, elle doit ceder k son mouvement na- 
tnrel, k la puissance inconnue qui la cree 
et teconde, et embrasser Funiversalite des 
hommes. 

Le Franc-Macon voit dans tous les hommes 
ses freres, n’importe la cooleur de leur £pi- 
derme, l*etranget£ ou la barbarie de leurs 
moeurs. Ils sont hommes, ii doit les aimer; 
ils sont hommes, il doit se rapprocher d'eux : 
s’ils sont feroces, les civiliser ; s’ils sont igno- 
rans, les instruire ; s’ils sont insociables, les 
dompter k force de patience et de modera- 
tion et par Fexemple de ses vertus. 

N’a-t-il point tous ces efforts a faire? la 
civilisation est-elle k peu prks generate ? sa 
tache a un autre caractCe. 

Il entreprend de dCruire les haines na- 
tionals, les pr£jug6s des nations/ il rap- 
proche les distances territoriales. 

Homme, dit-il, quels que soient ton pays, 
tes lois, ta religion, tes moeurs, je suis ton 
frkre, tu es le mien; je t’aime, tu dois m’ai- 
mer : nos coeurs s’entendront. J’irai te de- 
mander l’hospitalite, tu viendras t’asseoir a 
mon foyer. Le Dieu que tu adores est celui 


que je revkre; qu’importent les noms que 
nous lui avons donnas. Ne vois-tu pas, comme 
moi, les merveilles qui nous entourent? N’es- 
tu pas, comme moi, soumis aux memes lois 
de la vie, des douleurs, des sentimens, de la 
roort ? Bon, n’esperes-tu pas ce que j’espere? 
Faible, ne cherches-tu pas un appui, ainsi 
que je le cherche moi-meme quand la force 
me manque? Fun et l’autre enfans de la 
terre, y a-t-il un element autre pour toi que 
pour moi? n’irons-nous pas, Fun aprks ou 
avant Fautre, et peut-etre ensemble, au meme 
lieu ou tant de nos semblables nous ont pre- 
cedes, ou tant d’autres nous suivront ? 

Homme ! puisque nous sommes egaux aux 
yeux de la nature, devons-nous ne l'etre pas 
a nos propres yeux? 

Et puisque nous sommes ^gaux, ne som- 
mes-nous pas freres ? 

Tel est le langage du Franc-Macon k 
Fhomme son semblable. 

Ce langage s’etend, se developpe, s’ap- 
plique a toute chose. 

Le sentiment de la fraternite existaitsans 
doute avant Finstitution de la Maconnerie ; 
le langage de la fraternite existait sans doute 
aussi avant cette meme association ; mais ce 
sentiment se manifestait-il avec Fenergie qu’il 
montre depuis la creation de Finstitution ? 
et le langage fraternel etait-il aussi bien com- 
pris qu’il Fest depuis Fexistence de la Franc- 
Maconnerie? L’ignorance , le fanatisme, les 
croyances folles et ridicules, ne venaient-elles 
pas sans cesse glacer Fun et empecher Fautre 
de se faire entendre? 

Il a fallu tromper tant de laches et odieux 
ennemis, se soustraire par le mystere a leurs 
persecutions, feirebriller par intervalle la lu- 
miere maconnique, comme la terre laisse 
Chapper, la nuit, pendant les chaleurs de 
Fet£, ces feux lagers que Fon nepeut saisir... 
La lumikre maconnique," aussi insaisissahle, 
ne trompe pas c6ux qui Fapercoivent, comme 
les feux d’une terre ecliauffee trompent le 
trop confiant voyageur. 

Mais le but de la Maconnerie n’est pas en- 
ticement dCouvert. 

Il faut le voir dans Faction que Fesprit fra- 
ternel exerce sur ses pros&ytes, et dans l’in- 
lluence de ceux-ci sur tout ce qui est en 
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contact avec cux ; il faut le voir dans les fa- 
milies, ou le pere, le fils, le frEre, Foucle 
inilies donnent une direction sage, uniforme, 
puissante, a la pensEe, a la volonte, aux ac- 
tions de tous ceux qui dependent d’eux par 
les liens du sang ou par la force de la posi- 
tion sociale ; dans la society generate, ou cet 
esprit imprime une direction irresistible de 
paix et de relations amicales ; dans le conseil 
du prince, ou il adoucit sou vent les rigueurs 
d’une politique dEsastreuse; dans le sanc- 
tuaire de la Divinite, ou il rappeile inces- 
samment anx ministres des autels qu’ils sont 
les guides et non les juges de leurs sembla- 
bles ; que Dieu ne leur permet de parler en 
son nom que pour rappeler ses bienfaits, et 
non lui preter les passions humaines : la co- 
lere, la vengeance, l’implacable ressenliment ; 
dans l’enceinte me me de la justice, ouil s’em- 
pare de la conscience des magistrate, eclaire 
leur jugement, et tempore la severite des lois 
en les leur faisant appliquer avec discerne- 
ment et moderation. 

La cour, les tribunaux, tou6 les corps po- 
litiques, religieux ou prives, out senti et 
sentent encore la douce influence de resti- 
tution fraternelle. 

L’^sprit maconnique exerce encore une 
puissince plus grande. Il agit sur tous les 
peuples, leurs gouvernemens, leurs lois, leurs 
religions, leurs mceuis. 

11 porte son flambeau salutaire au sein 
jneme du despotisme, dont il signale Faudace 
ou la perfidie ; il degage les religions de leurs 
dogmes absurdes ou barbares ; il detruit les 
prejugEs ; il efface les rivalites de peuples a 
peuples ; il epure les mceurs, il couvre la sur- 
face de la terre de ses Emanations toutes dir 
vines ; il jette avec amour sur les hommes le 
reseau s^cre d’une fraiernite generale, 

Le but de la Ma^onnerie est tel, que In- 
stitution s’est affranchie d’une timide et iuu- 
tile circonspection. Cette institution n 'attend 
plus, comme autrefois, de lents et rates pro- 
selytes. On ne la cherche plus dans un antre 
ou dans une taverne ; on la trouve pat tout et 
sans peine, en France, en Angleterre, en 
Suede, en Prusse, en Suisse, en Belgique, en 
Amerique, dans l’Oi ient; on Fa trouvee, ct 
on la rctrouvera plus tard en IUune, en Es- 


pagne, en Italie et dans toute FAllemagne..., 
c'est-E-dire partout od il y a des peoples, 
quelque peu eclaires qn'ils puissent etre. 

Depuis long-temps la Macennerie n*est plus 
une institution rEputee singuliEre, bizarre; 
elle est la premiEre institution du mottde par 
son but universel. 

DOCTRINES 

DES 

FRANCS-MA^ONS, 

Poiitiques, Religieases, Philosopbiques (i). 

OBSERVATIONS PRfiLIM^AIRES. 

Avant toutes choses, Fhomme est cltoyen ; 
ses sentimens religieux sont das plus encore 
k son inspiration qU'aux exemples et aux 
prEceptes qu’il recoit des autres. L ’Education 
et le gEnie, ou Fesprit dont la nature Fa 
doue, en font un philosophe, FexpErience et 
la Franc-Maponnerie le rendent essentielle- 
ment moraliste. 

Demandez-lui, dEs ses plus jeunes annees, 
s’il est patriote; il repondraaffirmativement. 
La premiere terre que ses pas ont foulee est 
celle qu'il aime et aimera toute la vie. 

Demandez-lui s’il est catliolique, protes- 
tant, ou de toute autre religion ; il repondra : 
Je 5 uis de la religion <fe mes pEres. 

Jeune homme, homme fait, vieillard, il 
dira toujours : J’aime ma patrie, je suis pa- 
triote, et je mourrai fidEle aux lieux qui 
m’ont vu naitre. 

Mais a 3o ans, le catholique, le protes- 
tant, lo m&hometan honnete homme sera 
simplement religieux, c’est-E-dke que sans 
s’nstreindre anx dogmes, aux pratiques de 
telle ou telle religion, il Elevera son coeur 
directement au maitre de toutes choses, a 
cette puissance admirable, infinie, incom- 
prEhensible, qui ne lui parle point par For- 
gone des hommes ses semblables, mais par 
le sentiment du bieq, du juste, qui se mani- 
feste au coeur, qui embrase Tame, qui sub- 
jugue l’esprit. 

Partout ou il voit Fharmonie, les mer- 

(i) Cct article est cxtrait du Code des J?rancs~ 
Macons , public cn"i83o a Paris. On ne saurait 
tiop rccommaudcr aux frires cet utile ouTragc. 
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veUles de la nature, des boroes a sou imagi- 
nation si active, si audacieuse quelquefois, il 
dira : Dieu est la. Son genou flecliira nalu- 
rellement ; son ame et son cdeur se dilatcront 
dans un vague sans fin, mais doux, mais 
consolateur. 

Tel est Fhomme en general , de quelque 
facon qu’on Fait dirige ou qu’il se soit dirigy 
lui-meme. 

Voyons le Franc-Magon. 

Doctrines politiques* 

Art. I OT . Le Macon est k jamais d^voue a 
sa patrie. En la servant, e’est une dette ch&re 
et sacree qu'il paie ; en la defendant , c’est 
son bien, c’est lui-meme qu’il defend. 

Art. II. Heureux ou malheureux , il est 
tont k sa patrie. 

Art. III. Il est sommis aux lois. La loi etant 
'dgate pour tous , il lui otait ; car il sait que 
les autres lui obeissent, car elle etabit, as- 
sure et conserve ses droits contre les preten- 
tions qui voudraient les lui ravir. La loi n’est- 
elle pas parfaite? il kd ob£it encore, parce 
qu'il sait que l’individu doit ceder k la vo- 
lonte generate, qui a fait, *equ ou reconnu 
cette loi. 

Art. IV. Il est fiddle k Ion prince, a son 
gouvernement ; tout gouvernement doit etre 
soutemTCt dtfendu par quiconque Fa accep- 
te, et c’est l’accepter que de vivre sous lui . 
Il cede a son devoir, s* il ne c£de pas k ses af- 
fections, 

Art. Y. Il ne conspire jamais pour de trail e 
ou changer l’autorite qui regit son pays , 
parce qu’il respecte essentiellement la tran- 
quillity publique; parce qu’il sait que les dis- 
sensions intestines appellent les nations en- 
nemies, et qu’il vaut encore mieux obyir a 
un prince absolue qu’a un maitre etranger. 
L’amour de la paix publique , l’amour de Ip, 
patrie ne connaissent pas de sacrifices impos- 
sibles. 

Amour, fidelity , ob&ssance, resignation 
quandses esperances sont tromp^es, voila 
les qualites que l’on trouve dans un Franc- 
Macon patriote. 

Doctrines religieuses* 

Art. I er . Catholique , protestant , mosai- 
que, maliometau, le Franc-Maccn suit la re- 


ligion de ses p£res; il la suit avec scrupule 
dans ses pratiques lorsqu’elle est selon son 
cocur ; avec simplicity , modestie , une par- 
faite convenance du respect humain, lorsqu’il 
ne la juge pas, pour lui, ce qu’elle est pour 
les autres. 

Art. II. S’il obeit a l’usage, s’ilne s’affran-. 
chit pas des devoirs sociaux en n’abandon- 
nant point un culte que les siens ont res- 
pecte et suivi, que suivent ses co-religionnai- 
res, dans lequel on 1’a eleve, dans lequel il 
est peut-etre force de se maintenir, rendu k 
lui-meme, seul avec ce Dieu supreme que Fon 
a defigury, et que la simplicity de son cceur 
voit dans tout sou eclat, il se prosterue avec 
humiiite, s’ablme devant tant de grandeur 
et de puissance, et reconnait que son gynie, 
ses plus nobles vertus sont le seul hommage 
qu’il soit a meme de lui offrir. 

Art. III. Il ne blame point et condamne 
moins encore la religion des autres. 

Art. IV. Il ne clierche point a convertir. 
Il sait que Dieu ne lui demande compte que 
de ses oeuvres, et ne le rend pas responsable 
des erreurs ou des faiblesses des autres 
bommes, ses egaux, et, comme lui, objet de 
predilection et d’amoar de la Divinite. 

Art. V. 11 fuit l’hypocrite, qu’il juge et 
meprise. 

Art. YI II combat avec Fenergie et le 
ton de la vertu, le fanatisme et la supersti- 
tion. 

Art. Vn^il attaque les faux devots, c’est 
en mettan 4 * en opposition leurs paroles avec 
leurs actions. 

Art. VIII. La religion du Franc-Magon 
est celle de Socrate, celle de l’Evangile, 
celle de tous les hommes de bien, la reli- 
gion directe du Createur a la cryature, 
des bonnes oeuvres et de la pieuse recon- 
naissance. 

Doctrines philosophiqties. 

Art. I er . Les doctrines politiques et reli- 
gieuses du Franc-Magon le conduisent insen- 
siblement et, par une pente douce et natu- 
relle, a la vraie philosophie : lumieres pour 
l’esprit, vertus pour le cceur. 

Art. II. 11 veut que tout le monde soit 
eclaire, car plus il y a de raison, moins il y 
a d’errears ct de prejuges ; plus on sait, moins 
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on sVgare ; plus les hommes sont instruits, 
plas ils se rapprochent. Soumis a la raison 
qui les domine, ils obeissent en hommes 
libres et energiques, et non en esclaves 
laches ou indociles. 

Art. III. Le philosoplie macon n’est point 
un ath^e ; il sait qu’il n’y a point, qu’il ne 
peut y avoir d’athees. II rencontre des so- 
phistes ; il ne rencontre point d’athees : ja- 
mais un pretendu athee ne le quitteraitsans 
avoir ete confondu, sans avoir ete force de 
reconnaitre que l’athelsme est un mot et non 
une chose. L’atheisme est comme une cui- 
• rasse que l’on revet, mais que l’on ne peut 
toujours porter. 

Art. IV. Eclaire par la sagesse et la verity, 
le pliilosophe macon repand la lumiere; 
riche judicieux, et non dissipateur insense, il 
verse ses tresors sur les vrais pauvres, et ne 
les jette pas a l’avidite du plus adroit, du flat- 
teur ou de l’egoiste. 

Art. Y. Heureux du bonheur d’autrui, 
content d’avoir fait tout le bien qui depen- 
dait de ses moyens,il rend au Dieu supreme, 
qu’il n’a jamais meconnu, un coeur pur, une 
ame ardente. II s’eteint avec calme et sans re- 
gret, car il sent que sa vie a ete d’un bon 
exemple, que son souvenir fera encore du 
bien ; car on dira long-temps, bien longtemps 
apres lui : Il fut bon et sage ; il n’a v^cu que 
pour aimer, serviret instruire. 

Art. VI. C’est lk l’ambition du philosophe 
Ma^on, elle n’a importune pefrs. ne; c’est Ik 
sa gloire, que personue ne lui a deniee ; c’est 
lale but qu’atteindra toujours glorieusement 
tout philosophe Macon digne de ce nom, et 
peu de personnes etrang&res a la Franc-Ma- 
connerie ne voudront s&ieusement y arriver 
avant lui. 

Doctrines morales ou doctrines magonniques. 

Art. I er . L’enseignement et la pratique 
exempte d’ostentation de la morale des 
Loges, sans egard aux temps, aux lieux, 
aux peuples, aux religions, tels sont les ca- 
racteres de la doctrine morale des Francs- 
Macons. 

Art. II. Ils aimcnt, ils se d^vouent, ils 
sont fidkles a la pa trie, au gouvernement et 
aux lois. 

Art. Ill, Ils respectent tons les cultes , 
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tolerent tontes les opinions politiques ou 
religieuses, fraternisentavec tousles hommes, 
sont secourables k toutes les infortunes, se 
sacrifient de toute maniere, un k tons. 

Art. IV . Leur rkgle de tons les instans est : 
bien penser, bien dire, et bien faire. 

Art. V. Ils pardon nent noblement, c'est-a 
dire sans lachete, sans bassesse, et satis res- 
triction, l’injure I’offense, l’injustice. 

Art. VI. Ils mettent dans une perpetuelle 
concordance- leurs discours et leurs actions. 

Art. VII. Ils preferent aux nous eclatans 
des capitaines fameux, des monarques puis- 
sans, de tons ceux que l’on nomme grands 
hommes, les noms des plus modestes sages 
et prennent pour modeles, autant qu’il de- 
pend’d’eux, un Confucius, un Socrate, un 
Fenelon, un Vincent de Paule, un de l’E- 
pee... S’ils les suivent de loin, du moins s’ef- 
forcent-ils de les suivre. 

Art. VIII. Ils disent aussi: Fais ce que 
doiSy advienne que pourra. 

DES 

SOCIETES MYSTERIEUSES 

DANS |,ES TEMPS ANCIENS (1). 

Initiations anciennes , et particuliercment celles 
d’Egypte. — Epreuves des initie's. — JHonncurs 
qi^’on Icar rendaient. — Sciences dontils etaient 
instruits. 

Si les hommes avaient toujours ete ver- 
tueux, tons auraient pu, dans tous les temps 

(0 Cet article est extrait des ouvragesdc Pabbe 
Rob in, core' de Saint-Pierre d’ Angers, l’nn des 
fondateurs de la loge des JVeuf-Sosurs , et qui 
comprit Pinstitutiou maconnique comme el Jc doit 
i’^tre par tons les bommcs instruits, et qui, 
comme tels, doivent <kre les amis des lnmi&res 
ct de l’humanite' : lorsqne l’abb^ Robin fat admis 
k nos mystfcres, nn voile epais coavrait l’origine 
et Phisloire de Pordre. Il etudia la roaconnerie 
dans son institution actuelle et dans les institu- 
tions secretes des anciens peuples, et communi- ' 
qua k la loge le resultat de ses stndieuses investi- 
gations, dans deux memoires qa’il a rennis et pu- 
blics sons le titre de Rechercnes sur les initia- 
tions anciennes et modernes (i vol. in-12, 1779, 
Amsterdam et Paris). L’ouvrage original est de- 
venu rare. L’abbe' Robin etait un pretre selon 
l’Evangile : il jnge avec un esprit muri par IV- 
tude et Pexpericnce, avec un coeur droit ; il 
trouve la ranconnerie bonne et utile. L’institulion 
maconnique veut lVgalite scion Ja loi, la liberte' 
legale pour tons les citoyens, et le droit k chacnn 
d’adorer Dieu selon sa croyance ct son coeur. 
L’ordre le citcra toujours avec orgqeil parmi ses 
membrcs les plus digncs. 
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et dans tons les lieux, offrir a la divinity 
leurs voeux, leurs hommages et leur recon- 
naissance. Mais d£s queles vices etles crimes 
habit£rent sur la terre, cerix qui en furent 
souilles, redoutant la col&re de l’Etre-Su- 
preme, chercherent, pour le flechir, des in- 
tercesseurs qui lui fussent agr^ables par leurs 
vertus. Une fonction aussi sublime fut pour 
ceux-ci un motif de plus pour m&liter et 
pratiquer avec soin la loi naturelle, et pour 
diriger constamment leurs regards vers la 
divinity; mais, environn^s de vices et de 
prejuges, ils craignirent leur dangereuse in- 
fluence, et all&rent vivre dans des retraites 
isolyes. Leur vie, plus contemplative que 
celle des autres liommes, les porta naturelle- 
ment a examiner, les premiers, le retour 
periodique des saisons, la revolution des 
astres, les productions de la nature. Diri- 
geant ces connaissances au bien de leurs 
semblables, du sommet des montagnes, ils 
annoncaient aux peuples, par des feux ou 
des chants, les epoques ou l’astre du jour al- 
lait ranimer et embellir la nature ; celles ou 
les premiers rayons de la paisible lune al- 
laient guider le timide voyageur au milieu 
des tenfcbres de la nuit ; et elevant a F ombre 
d’un antique cfcdre un simple autel de gazon, 
ils le couronnaient des premieres fleurs que 
le prin temps venait de faire eclore, le cou- 
vraient des premiers fruits que l’automne 
avait muris, ou bien offraient le lait des 
troupeaux, et en consacraient les premiers 
n£s. Charges de la reconnaissance des peu- 
ples, c’etait par des danses et des chants qu’ils 
la cel&raient. Devenus ainsi les intercesseurs 
de3 peoples aupres de la Divinite, leurs con- 
seils et leurs guides dans leurs travaux et 
dans leurs devoirs, ils eurent besoin de si- 
gnes pour rappeler aux nations le temps de 
lenrs fetes et de leurs occupations, pour 
conserver le souvenir des ev^nemens memo- 
rabies, et pour se communiquer entre eux 
leur doctrine, leurs sciences et leurs d^cou- 
vertes. Telle fut l’origine des hteroglyphes 
et des symboles qui exist&rent chez tous les 
pretres des anciens peuples. Afin de n’asso-* 
cier a leurs fonctions et a leurs etudes que 
des hommes capables et dignes de les rem- 
plir, ils etablirent des ypreuves et des exa- 
1 . 
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mens. Telle dut etre aussi Forigine des ini- 
tiations si c&ebres dans l’antiquity. Quoique 
les plus anciens £crivains en attribuent Fo- 
rigine aux pretres de FEgypte, on doit ce- 
pendant croire que ces mysteres et ces ini- 
tiations existaient avant meme la dispersion 
des peuples; car on en troufe des vestiges 
chez des nations aussi anciennes que l’Egypte* 
et Fon voit par la ressemblance des prin- 
cipes, des dogmes, des usages de leurs prfi- 
tres, qu’ils devaient avoir une origine com* 
mune. Chez les premiers Chald&ns, les 
mages habitaient le sommet des montagnes; 
chez les-Celtes, les druYdes vivaient dans les 
retraites silencieuses des bois; chez les In- 
diens et les Ethiopiens, les brachmanes et les 
gymnosophistes avaient des lieux qui leur 
etaient consacres ; et chez les Egyptiens, les 
pretres avaient pour demeures de vastes et de 
profonds souterrains.'Tous menaient dans 
ces retraites une vie frugale et laborieuse; 
tous avaient de longs jeunes et de rigou- 
reuses aust^rites, pour preparer ceux qui 
voulaient £tre ad mis parmi eux ; tous avaient 
leurs symboles et leurs marques distinctives ; 
tous prechaient la douceur et la bienfaisance ; 
enseignaient Fexistence d’un Etre-Supreme 
et l’immortality de Fame; tous chantaient 
dans leurs hymnes les bienfaits de la Divi- 
nity, les merveilles de la nature; tous aussi 
etudiaient Fastronomie, la m&lecine, et c’est 
d’eux que les peuples apprirent les sciences 
et la legislation. Mais les pretres d’Egypte 
furent surtout cyi&bres par leurs dycouvertes 
dans Fastronomie, dans la chimie, dans la. 
raecanique, par la purety de leur morale et 
de leurs dogmes, et par leur sagesse dans la 
legislation. Ceux-ci ne purent devoir cette 
ceiebrite qu’aux secrets de leurs mysteres et 
& la rigidity de leurs initiations ; car, vivant 
au milieu d’un peuple cojrompu et supersti- 
tieux, ce n’est qu’en se communiquant peu, 
qu’en voilant avec soin leur doctrine, qu’en 
eprouvant extremement ceux qu’ils ini- 
tiaient, qu’ils se preserverent, pendant taut 
de stecles, de Ferreur et de la corruption. 
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tpreurts dm imtMs d£gypto. 

En rapprochant ce qui nous est restd des, 
. ?nysteres de leurs colonies, de leurs monu- 
mens, de la discipline des pythagoriciens, 
et de la description que les poetes ont don- 
ate des descentes des enfers (qui etaient, 
comme poos le verrons, une allego rie des 
initiations), on jnge que c’est ainsi qu’elles, 
devaient se pratiquer chez ce peuple cel&bre. 
L ’aspirant trouvait dans leurs antres des. 
puits d’une profondeur effrayante, qu’il des- 
cendait au meyen de trous pratiques pour y 
placer ses pieds ; il parcourait ensuite de 
de longs et tortueux so uter rains, ou il ren- 
contrait des spectres sous mille formes hi- 
deuses, des monstres a combattre, des tor- 
rens k franchir, des brasiers k traverser. Tout 
ce qui pouvait affecter ses sens et effrayer 
son imagination etait mis en usage, et la 
mort semblait se presenter a lui sous diffe- 
rentes focm^s. Des cris lugubres et plaintifs. 
se faisaient entendre dans le lointain ; des 
momens rapides de lumiere le laissaient tout- 
i-coup plonge dans d’afFreuses tenebres ; le 
jeu bruyant des machines l’enlevait, le pre- 
cipitait, lui ppignait le siJElemenj: des vents, 
les roulenpens, les Eclats de la foudre et Fim- 
petuosite des tprrens. Au moindre signe 
d’effroi et de faibles^e, on l’entrainait. dans 
d’autres soutejrrains, ou il dtajt condamne k 
passer, le reste de ses jqurs. Les^retres ne 
croyaiept pas que des. hommes timides et 
laches fussent capables de garder inviolable- 
ment le secret de leurs mysteres ; ils lps re- 
tenaient, afin qu’ils ne pussent pas meme 
dire ce r qu’ils avaient vu. Apr&s ces prepara- 
tions prelirpinaires, qu’on appelait les epreu- 
ves de l'eau, du feu et de Fair, l’initie etait 
conduit dans un lieu embelli.par tout ce que 
Tart avait pu ajouter a, la nature. Une lu- 
mi&re douce et tendre y rendait les objets 
plus interessans ; Fair y Cait parfume par 
l'agr^able melange de fleurs, et le son melo- 
dieux de mille instrumens annoncait k, l’ini- 
tie la joie de le voir sortir vainqueur des 
mauvais genies et des etemens. Ce lieu Cait 
l’embleme de la satisfaction et du bonheur 
qu’^prouve Fhomme quand il a surmonte les 
obstacles et les combats qu’il essuie avant de 
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p^rvenir alaverito et k lavertu. Avant d'etre 
enticement ini tie, il restait encore des< 
^preuves a subir, moins efFrayantes a la v£- 
rite, mais qui demandaient plus de con- 
stance : c’etait un silence rigoureux, des 
jeunes et des austCites qui, de jour en jour, 
augmentaient, pendant lesquelles on le pre- 
parait, par des instructions, a l’intelligence 
des mysteres. Ces instructions etaient tou- 
jours proportionnees a ses lumiCes ; la plu- 
part des connaissances d’alors etant voilees 
sous des symboles et des hieroglyphes, on 
s’attachait surtout a lui faire des questions 
qui le preparassqnt k en percer le voile. 
Apr&s l’avoir ainsi purifie et dispose, on lui. 
revelait les mysteres les plus importans de 
l’initiation ; on lui enseignait Fexistence 
d’une Intelligence supreme, cause premiere 
de tous les etres (Cudworth, Syst. intel. y 
chap. IV, 1 8 ) ; on lui annoncait qu’un voile 
epais en derobait la grandeur et l'eclat ; que 
son immensite ne pouvait etre representee 
par aucnn signe; que les difFCens symboles 
qu’on offrait aqx profanes n’etaient que les 
emblemes de ses attributs les plus connus; 
on lui annoncait aussi Fexistence d’nn autre 
etre, enuemi du premier, mais moins puis- 
sant, toujours oppose k l’ordre et au honheur 
des hommes, le principe et l'agent de tous 
les crimes et de tous les maux ; on lui appre- 
najt qu’il y a dans Fhomme une substance 
simple, active, differant essentieilement de 
la marine, qui, plus agile que les airs, plus 
promte que la vue, s'elance jusqu'aux extr£- 
mites de l’univers, sonde les abimes, devoile 
ses secrets, rpvient sur le passe, et ose quel- 
quefois s’avancer vers l’avenir ; on lui mon- 
trait qu’elle ne pouvait s'elever que par la 
verm* et s’avilir que par le vice ; on lui tra- 
Cait les devoirs qu’elle avait k remplir envers 
l’auteur de la nature, envers ses semblables, 
envers elle-meme, et ceux qu’elle contractait 
ep qualite d’initie ; on lui rendait raison des 
abstinences de certains legumes et de cer- 
tajns animaux ; dp precepte de ne porter au- 
cun vetement de laipe ou de poil. Ceux qui 
avaient ete souilles par des crimes avaient 
des epreuves encore plus longues et plus pe- 
rilleuses. On pretend qu’on les plongeait 
dans upp liqqeur qui arrejtait l’activite dp 
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fen, et qu’on les faisait enwie passer pin- 
sienrs fois par des flammes, comme pour les 
purifier. (Epiph., Jdv. hceres.) 

B«anenn rendu anx irntkfs. 

Apres rinitiation, on les montrait aux 
peoples dans nne procession qn’on appelait 
la pompe de Vinitie. Cette ceremonie se fai- 
sait avec l’appareil le plus imposant: les 
pretres vonlaient faire voir par 1& combien 
Finitiation etait glorieuse. Aussi les inities 
jouissaient-ilsdans le monde de la plus haute 
consideration ; on les regardait comme des 
homines plus pars et plus iustruits que le 
vulgaire, qui devaient, apres leur mort, jouir 
d’une felicite pins parfaite ; ou les choisis- 
saitpour remplir dans la societe les places les 
plus importantes, quand elles ne pouvaient 
etre occupies par des pretres; ils avaient avec 
ceux-ci seuls le droit de juger les morts et 
de leur faire accorder ou refuser les hou- 
neurs de la sepulture. Outre les marques qui 
les distinguaient des profanes, ils en avaient 
mcqe* poor re*eiinaitre entre eax leers dif- 
ferens grades ; car let| pretres ddvoilaient 
leurs myst&res a mesure qu’ils voyaient dans 
Paspirant, pins ou moins de z£le, plus ou 
moin9 de dispositions. Nous verrons ces usages 
dans la secte de Py thagore. 

Sciences des initios. 

1 Les lumi&res qu’on reccvait dans l’initia- 
tion ne se bornaient pas k la morale et k la 
th^ologie : elles embrassaient teutes les 
antres sciences. Les pretres de cbaque po me 
en cultivaieut specialement one , et etaient 
les depositaires des livres qui y avaient rap- 
port; ces livres dtaientd’autant plus precieux 
qoe, dans les premiers temps ils dtaient les 
seals qui exislassent dans le monde. Les 
pretres etaient les inventeurs de l’ecriture ; 
les initids pouvaient aller puiser dans les li- 
vres des lumieres relatives k leurs gouts et 
a leurs vues. Les uns leur apprenaient com- 
ment on avait su suivre la marche des rstres, 
calculer leur vitesse, mesurer leur eloigne- 
ment, diviser les saisons, donner k l’annee 
«ne forme plus parfaite , par le moyen des 
wtercallations ; d’autres,, par lesjpripcipes de 
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la geomdtrie, par la connaksance des lois dk 
mouvement, par les calculs des resistances, 
des frottemens, apprenaient & centnpler h 
force des hommes, k niveler les terrains, k 
dlever des digues , k creuser des canaux , k 
construire, a Sals ,. k Thebes, a Memphis, et 
dang plus de vingt mille villes, ces edifices 
dont plusienrs bra vent encore la main des- 
tructive da temps ; d’autres apprenaient k 
purifier les raetaux, k les analyser, k les com- 
biner, k les allier pour les rendre plus duc- 
tiles, plus maleables, ou indiquaient les pro- 
prietes des vegdtaux, et la manidre d’en 
exprimer les sues pour prolonger les jours 
de l’homme, ou bien pour preserver, apres 
la mort, les corps de la corruption, pendant 
des milliers d’annees, leur conserver la frai-. 
cheur du coloris et l’illu&iou do la vie $ 
d’autres contenaieut les principes de cette 
legislation si celebre, qui savait allier Fintd-r 
ret gdndral , a l’interet individual , rappro- 
cher les hommes de l’eg^lite primitive, sim- 
plifier leurs besoins , et leur faire aimer la 
vertu avant de la leur commander ; d’autres 
aussi, presen taient dans un ordre chronofo- 
gique, les revolutions et les dvenemens de la 
nation, la suite des rois selon leurs nomes, 
leurs actions, leurs vertus, leurs vices, et le 
jugement qu’ils avaient subi. C’dtaient ces 
Jivres que les prdtres memds consultaient 
lorsque le roi rdgnant etait mort. Ces redou- 
tables juges traversaient le lac, dans la barque 
dunautonnier Caron, exposaient, enprdsence 
du peuple, le hdeu et le mal qu’il avait fait, 
et jetaient dans Fume fatale, le scrutin qdi 
rendait sa mdmoire, chdre ou odieuse. 

legislate urs, philosopher et pontes instruH* 
en Egypte. 

Des lumieres aussi prdcieuses ne bornirent 
pas leurs heureuses influences, aux etroites 
contrdes de l’Egypte. 

Moise fut eleve et instruit par eux; et 
quoique les Strangers ne fussent admis qu’k 
une partie des mysteres, e’est dans leur sein 
cependant, que se form£rent les plus grands 
hommes de la Gr£ce. Orphee, qui par les 
accords de 9a lyre avait su r^unir dans la val- 
lee de Tempe, les peoples ftroces de la 
Thrace, vint y cberdter des lois et un cube 
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pour eux. 11 pleurait encore sa ch&re Eury- 
dice, lorsqu’il descendit dans ces sou terrains. 
Trouble par l’id^e de son ombre, il succomba 
aux epreuves ; et sa faiblesse allait etre pnnie 
par une 6ternelle captivity, lorsque tirant de 
nouveaux accords de sa ]yre , il fit retentir 
ces voutes profondes de sons si toncbans, 
qu’ils ^murent et attendrirent ses juges. 
Rendu k sa patrie, il y porta leurs lois et 
leurs myst&res, qui furent long-temps ce- 
l&bres. Il chanta dans ses vers les travaux 
et les dangers qu’il avait courus ; mais, fidele 
k ses secrets, il les couvrit du voile de l’alle- 
gorie. 

Hom&re vint y puiser ses fictions ingenieu- 
ses, qui, embellies par son heureux pinceau, 
conservent encore, malgr£ taut de siecles, 
leur brillant colons. Com me Orph^e , il les 
cel£bra en les enveloppant de l’allegorie. Ar- 
chim&de y apprit Tart de lancer les fluides 
au-dessus de leurs niveaux, de r£unir, de fle- 
cbir, et de rendre plus actif, les feux du so- 
leil, et celui d’augmenter dans la m^canique, 
1’efFet des causes motrices, sans retarder les 
vitesses. ( Diog. Laer.) 

Thal&s y apprit l’astronomie et la phy- 
sique ; il en rapporta la division de l’ann^e, 
en 365 jours ; c’est le premier qui enseigna 
aux Grecs que certains corps sont susceptibles 
d’electricit^. ( Diog. Laer.) 

Platon, y puisa ces verity sublidaes sur la 
divinite et sur Tame, qui lui out merit e le 
surnom de divin . ( Diog. Laer. ; Lucain , 
Phars. Strabon dit, qu'il passa treize ans 
avecles pretres d’Egypte, liv. xvn. ) 

Eudoxe y trouva, qu’on doit ajouter aux 
365 jours de l’annee, quelque portion de 
temps pour achever la revolution solaire. 
( Strab., liv. xvn.) 

D6mocrite, selon S^neque, en avait apporte 
le secret d’amollir l’ivoire, et de composer, 
avec des cailloux, des pierces artificielles, qui 
le disputaient a la couleur et a l’eclat de celles 
que produit la nature. 

Lycurgue et Solon y puis£rent ces lois 
qui long-temps ont fait le bonheur et la 
grandeur de Laced£mone et d' Athene*. 
( Herod., liv, U $ Diog., liv. I.) 
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Pythagore et son 4eole. 

Mais de tous ceux qui durent le plus & leurs 
lumieres, ce fut Pythagore. Dejk ini tie dans 
diflerens endroits , il vint y epurer ses con- 
naissances , et les augmenter. On dit qu'il 
failiit perdre la vie dans les Epreuves : il n’en 
fut que plus zele pour la doctrine des pretres 
de l’Egypte; car il passa vingt-deux ans k 
s’instruire parmi eux. Ilrevint dans sa patrie 
dans Tintention d’y communiquer des v<$ri- 
tes qu’il avait acquises par taut de travaux et 
de dangers. Sage et simple , il ne se decora 
point de titres fastueux, et souvent fraudu- 
leux, de ldgislateur et d’inspird; il ne prit 
que le nom, alors modeste, de philosophe, 
c’est-i-dire, d'amateur de la sagesse, et il y 
devint le chef d’une secte nombreuse et cd - 
lebre. Les lois qu’il donna k ses disciples pour 
vivre entre eux, les dogmes qu'il leur ensei- 
gna, nous deviennent d'autant plus precieux, 
qu’ils etaient ceux des pretres egyptiens. 
(Plut., chap. i. d*Isis et &’ Osiris.) 

Regime de son £oole. Explication de son 
langage figure. 

Il divisa ses disciples en plusieurs classes. 
La premiere s’appelait ecoutans. (Jambl., 
Vie de Pythag . ) On y restait cinq ans, ou au 
moms deux quand on montrait des disposi- 
extraordinaires. On y etait tenu k un silence 
respectueux, et il n'etait permis, dans aucun 
cas, de faire des questions ou de proposer des 
doutes. Ce temps dtait destind & etre eprouv£ 
par des jeunes et des aust^rites ; on commen- 
cait, a cette epoque, a s’abstenir de l’usage 
des ffcves, et de la chair de certains animaux. 
Qu’on ne croie point que ces pratiques tin- 
sent & une minutieuse superstition. La con- 
naissance approfondie de la nature humaine 
avait appris aux pretres de FEgypte, et k Py- 
thagore d’apr&s eux, combien le regime et 
les alimens influent sur les passions. C’estsur 
le m&rae principe qu’il avait regie tous leurs 
exercices, qu’il les leur faisait commencer et 
finir au son des instrumens: il savait combien 
cet art enchanteur peut donner de vivacite et 
d’energie aux faculty intellectuelles, adoucir 
les moeurs, dissiper la melancoiie, calmer, 
Eloigner les chagrins et les soucis. Il chosis- 
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sait pear ses conferences, les lieux les plus 
agrtables, et il vonlait qae ses disciples de- 
vancassent Faurore, pour y respirer un air 
plur pur, pour y jouir du moment o it tout 
sfeveille dans la nature, persuade qu’un spec- 
tacle aussi imposant, doit agrandir, Clever 
Fame, et la rapprocher de son origine. Ceux 
qu'il r&missait ainsi, devaient garder le se- 
cret sur tout ce qui se pi atiquait entre eux , 
et il leur &ait d&endu de parler de leurs 
my stores devant les profanes . Une de leurs 
- principales obligations etait de se secourir 
mutuellement. Comme ils etaient tres-nom- 
breux, ils avaient des signes , afin de se re- 
connaitre ou de s'ecrire. 

Un disciple dela secte etant tomb6 malade 
dans une ville ^loignee de chez lui, se vit au 
moment de mourir sans pouvoir payer ni re- 
compenser les soins affectueux de son hote. 
La mort, 6 genereux citoyen ! lui dit le pytha- 
goricien, va m’enlever le bonheur de te prou- 
ver ma reconnaissance ; mais des hommes 
vertueux sauront acquitter cette dette. Prends 
ces table ttes , et affiche-les, d&s que je serai 
mort, dans Fendroit le plus expose de la 
ville. L’hote executa ses volonfes, sans cepen- 
dant y trop compter. Un mois s’etait deji 
£cou1e, quand un autre pythagoricien jelte, 
en passant un regard sur le placard, y recon- 
nait le signe mysferieux de la secte, court 
sur-le-champ, chez Fhdte, le paie gen^reu- 
sement,en le comblant d’eloges. (Dacier, 
Vie de Pythag.) 

Ceux qui vonlaient .etre admis dans les 
plus hauts mysferes , s’engageaient , par ser- 
ment, k n’avoir plus pour leur vie qu’une 
meme fortune, qu’une meme volonte ; k n’etFe 
plus soumis qu’aux memes lois ,k la ra£me 
r&gle. ( Jamb. ; Diog. Laer. ; Porphir., Vie 
de Pythag .) Ceux de cette classe s'appelaient 
coinobion , qui signifie vivant ensemble , et 
d’ou est venu le mot de cenobite. Si quel- 
qu’un d’eux rompait ses sermens et se s£- 
parait de leur societe, ils n’en tiraient d'autre 
vengeance, que celle de lui faire des fune- 
railles comme k un mort, de ne plus pronon- 
cer son nom, et de le regarder comme etant 
mort. Quand ils etaient parvenus k ce degre, 
Pythagore achevait de leur delvelopper toutes 
les allegories qui voilaient sa doctrine. Il leur 
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rendait raison de ces jeunes fr&juens, de oes 
abstinences de feves et de certains animaux, 
de la veneration ou de Fhorreur qu'il leur 
avait inspiree pour certains objets materiels, 
de ces nombres qu’il leur avait fait regarder 
comme sacres ou comme profanes, et il leur 
montrait ce que la raison pent apercevoir de 
cet Etre, principe de tout, qui seul p^netre 
Funivers, y etablit l’ordre et l’harmonie. Il 
leurdeveloppait le sensmysterieuxdu fameux 
sysfeme de la nfetempsycose, et leur faisait 
voir que ces changemens de Fame d’un corps 
k un autre, ne doivent etre pris que dans le 
sens figurd. L’homme, posait-il en principe, 
ne s’eleve que par la vertu, ne se degrade que 
par le vice. Ainsi, Fhomme ordinaire qui de- 
vient genereux, bienfaisant, est change en 
her os et en sage. Celui qui se livre aux mou- 
vemens impetueux de la col&re , est changd 
en lion , dont le caracfere feroce repand au- 
tour de lui le desordre et la terreur. Celui 
qui met son bonheur dans les grossiers plai- 
sirs des sens , est change en pourceau , qui 
ne peut trouver d’autre esp£ce de bonheur. 
L’exacteur, Foppreseur, devient un loup 9 
dont l’inclination est cruelle et sangui- 
naire. 

Il est etonnant que la plupart desmodernes 
n’aient pas saisi Fallegorie de ce systfcme, 
tandis qu’ils voient Pythagore prendre par- 
tout, k la mani&re des £gyptiens, le ton fi- 
gure. Ce qui prouve encore qu’on ne doit 
pas lui donner d’autre sens, c’est qu’il admet- 
tait un lieu destine k etre Fhenreux sejour 
des ames vertueuses ; un autre, destind k pu- 
tt ir celles qui auraient ete coupables de vices 
et de crimes. Lisis, son ami et son disciple, 
disait, d’apr£s lui, que, quand l’&me s’est 
pciriffee par la pratique des vertus, elle va 
en sortantdu corps, [dans le ciel, y jouir d’une 
felicite eternelle et parfaite, et qu’elle n’est 
plus sujette a aucun changement , a aucune 
alteration. ( Vers dores> d la suite de la vie 
de Pythagore , par Dacier.) Hierocl&s, philo 
sophe de sa secte, admettait dans la doctrine 
de son maitre, un sens litferal et un sens ea- 
ch^ : il disait qu’il failait ob&r au premier, 
afin de pouvoir suivre parfaitement Fautre, 
qui est le plus important. C’etait la raison 
qu’il donnait quand on lui deinandait pour- 
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qnoi il $’*b $ tenaitde manger certaines cboses. 
Tymee, de Loeres, aussi pythagoricien , re- 
gardait ce syst&me comme egalement propre 
k conduire aa biea I’lioaorae grossier et 
rhomme ^clpird ; Tun, en reffrayaat par des 
objets sensibles, et l’autre, en lui faisaat sen- 
tir le benheur de la vertu. 

Si quelques uns de ses disciples enseigne- 
rent dans la suite, k la lettre, le syst&me de la 
m&empsycose , c’est qu’ecrivant pour des 
homines qui avaient des idees si imparfaites 
sor la nature de Tame, sur sob vrai benheur, 
ils crorent pouvoir mieux iuspirer le gout de 
la vertu, ea promettant des recompenses et 
des peioes physiques ; c’est aiosi que plusieurs 
d’entre eux n'ayant point ete initios dans 
les plus se orets myst&res de ce pbilosopbe, 
n’avaient pas aper^u le sens cache de sa doc- 
trine. 

( La suite a un prochain numiro.) 


imemEs db l ’introduction 

DE LA 

FRANC-MAQONNERIE 

DANS 

tXmRENS ETATS DE L’EUROPE. 

En Angleterre, en 287. 

En £cegse, en 11S0. 

En France, en 1668 ; d’antres disent en 
1721, et d’autres, en 1725. 

En Espagne ( Madrid ), en 1728. 

En Irlande, grande Loge fondle en 1729. 
En Hollande, en 1730. 

En Russie, en 1731. 

En Italie, Loge fondled Florence, en 1733. 
EnPrusse, en 1737. 

A Vienne, en 1737, 

En Suede, la Maconnerie Scandinave re- 
monte si haut, et date de si loin, qo’elle eat 
la plus ancienne. 

En Suisse, on voit fonder des Loges a Ge- 
neve, en 1738. 

En Turquie, on fonde des Loges dans le 
courant de la meme an nee. 

A Lausanne, en 1759. 


En Polegne, on ne pent fixer Vtpoqne de 
son introduction, puisqu’on y connaissait la 
Maconnerie Scandinave. 

A Altembourg, Logefondeeen 1741* 

A Nuremberg, ra&me ann£e. 

A Hambourg, meme ann£e. 

C’est k Francfort - sur -le- Mein, que 10 
c 41 £bre baron de Huud fut re$u Macon, 
en 1742. 

A Rome, en 1741- ( Etie y &ait secr&e- 
ment pratiquee avant.) 

En Espagne et en Portugal, on ne pent en 
preciser l’epoque. 


NUANCES 

DE 

LA MACONNERIE 

CHEZ 

LES DIFFfiRENS PECPLES. 

Malgre les soup^ons odieuxqu’on a cherchd 
dans tons les temps k faire naitre sur la. 
Franc-Ma$onnerie, elle a eu pendant plu- 
sieurs si&cles, pour membres, en Angleterre, 
en Ecosse et en Irlande, des homines distin* 
gtks dans le clerg^, dans I’armee et dans la 
magistrature. Aujourd’hui, la France, la Hol- 
lande, la Belgique, l’Allemagore, la Russie, 
la Sn&de, la Pologne, le Danemarck, voient, 
en Europe, ce qu’elles ont de plus £leve dans 
leurs dignites, et de plus cetebre dans leut-s 
corps savans, s’y incorporer. Les informal 
tiqns que cbaque society prend sur lecompte 
des candidats qui se pr&entent poor y tee 
admis, la correspondance qQ’elies ont toutes 
entre elles , les difftrens points de itenioxk 
qu’elles ont etablis, les r^formes qu’on y & 
faites en Allemagne, et les nouveaux rfcgle- 
ment qu’elles concertent en France, od, mal- 
gre leur grand nombre, elles sont g&krale- 
ment sures et bien composes , en prouveut 
les avantages. Le Macon voyageur, muni do 
leur approbation, n’est Granger nolle part , 
et peut dans ses voyages, former facilement 
des liaisons d’utifit£ et d’agr^me^t. Qnoiquo 
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*$pandoes dans toute FEnrdpe et dans plu- 
iieurs pays des autres parties da moade , 
dies sent les roeme#, quand am fond; nfais 
dies out chacune des ndahees qtvi n^chap- 
pent pas au philosophe observatear. En An- 
gleterre, par exemple, ony retroave Fenthou- 
siasme de oe people poor l’egalitb, son goat 
poUr la legislation, Fordre et fa simplicity 
dans toot ce qui n’est que particulier et in- 
dividael, sa grandetn-et'sa-magnificence dans 
tout ce qui est general et .public ; leurs fetes 
y naissent moins de leur gout pour les plai- 
ns, que da desir de doaner au vulgaire une 
grande idee de la Franc-Magonnerie. En 
France, 6m y recommit le feu, la mi vfccity des 
Frangais pour concevoir, entreprendre des 
projets utiles, bardis, et brillans ; on y voit 
aussi que l’inconstance, la frivolite des plai- 
sirs, y font promptement detruire, evanourr, 
onblier ce qui semblait etre si solide, si 
bienfaisant, si interessant. 


DES 

StNATS MACONNIQUtS 

CHEZ LES DIFPEEEHS PEUPLES fl)« 

4 francs. 

DO GRAND-ORIENT FRANQAIS (2). 

Chaque royaume on r^pcrMique , ebaque 
dtat enfin, a un Grand-Orient ou Grande- 
Loge, qui est le gouvernement de l’ordre, 
e’est-k-dire le centre legal des associations 

( 1 ) Woos faisons compulser dans les ouvrages 
ma^onnkjues pnblies en Angleterrc , en Allema- 
ene et anx Etats-Unis afin de pouvoir donner des 
detail's inleressans sur cbaqne Se'nat on Grande 
Luge, des divers Itats eFEurope et d’Amerfque. 
Tous les renseigtiemens Sur cet important sojet 
seront recus avec gratitude. 

(a) Ions les Ve'ne'rables de Loges, Tfes-Sages de 
chapitres , Presidens des conseils , sont de droit 
membres dm Grand-Orient et ont voix delibera- 
tive dans les affaires ge'n&ales de l’ordre ; on les 
appelle repre'sentans nes, parce que cette qualite 
est inhe'rente h lenr dignite' : de plus, tons les ate- 
liers sont represented par des deputes nommes 
par enx h cet effet; ce sont les repre'sentans elus . 
Ils ont les mimes droits qneles repre'sentans nes. 
mais ils perdent le droit de voter lorsque ceux— 
ci se trouyent h la stance; cela est ne'ctssaire 


fbalernelles dans ebaque contrto. Ce gamer* 
nemeut cr^e ou corifirine des Loges, lent 
dome des lots de police, maintient les lofe 
generates, decide les questions dogmatiques, 
legislatives et administrattives. 11 examine dt 
jage les rites, avant de les admettre ; d^fenA 
Fordre contre les envabissemens dds fausses 
associations da des associations irrlgulferes 
r^pond de Fordre, k Fautority politique da 
pays, et le protege contre Ids abas des auto- 
Tft^s subalternes. Le Grand-Orient inspire 
Festime, et commande le respect par son ad- 
ministration pateraelle, sage et vigilante. 

Nous ne parlerons id que du Grand- 
Orieflt de France, qui est parmi nous ce quO 
sont dans les autres etats les autres Grand s- 
Oriens ou Grandes-tiOges. 

Le Grand-Orient de France, autrefois 
GraOde-Loge nationale, se compose de cfeut 

pour qu’nn atelier n’ait pas deux votes dans one 
deliberation. C’est parmi les repre'sentans lias que 
le G.-Orient cboisit ses ofEciers ; nn officier da 
“Grand-Orient cesseraitdel’ltre, s’iln’ltait pourvii 
d’une deputation ; mais il ne pent k la fois reprl- 
sent;er plus de trois ateliers. Ainsi le Grand* Orient 
est done une veritable assembled des reprdsentads 
de la Maconnerie. Pour l’expldition des affaires , 
il se divise en plasienrs cliambres : savoir , n«e 
dhambre de correspon dance et des finances , qni 
enregistre et distribne la correspondance , et edn- 
nait de tont ce qni a rapport anx finances, a la 
feienfeisance et k Fadministration; nne chambte 
symboKque qai commit de tent ce qni a rapport 
au contentieux des Loges, demandet de consti- 
tutions, affaires inferienres, etc., etc. ; un supreme 
conseil des rites qui connait de tout ce qui a rap- 
port aux bants grades ; nrte cfcambre de conseil 
et d’appel, qui, ainsi que son nom Findique, 
jugc en cour souveraine toutes les questions qui 
Ini sont sou mi Ses par les antres chamb/es, et 
toutes les affaires, soft des Loges, Boit des Magctas 
individuellement qui interjettent app®I d’nne de- 
cision prise k leur egard : le Grand-Orient, en 
Grand-Orient, toutes les ebambres re'unies, de- 
cide en dernier ressort snr les travaox prepares 
par les chambres ; il y a en outre un grand col- 
lege dogma tique de tous les rites, compost d’au- 
tant de sections qu’il y a de rites recounus. Ces 
sections pennies delibbrent Sur les affaires dogma- 
tiques des bauts grades/ Le grand college con fere 
scul le grade de grand inspecteur-ge'n^ral , 33% 
dernier degrl du rit ecossais. Les affaires ordi- 
naircs se preparent dans les commissions, qni fob t 
leur rapport aux chambres. 11 y a denx commis- 
sions peemanentes, la commission des finances et 
la commission d’inspection du secretariat; ces 
deux commissions s’assemblent autant de fois qnc 
les travaux F exigent, mais elles ne peuvent avoir 
moins de deux stances par mois. 
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grands-raaitres adjoints, la grande-maitrise 
est vacante depuis 1814 > d , un grand-conser- 
yatear de Pordre, de grands-officiers d’hon- 
neur; et d*un representant particulier du 
grand-maitre : ce sont lk les sommit^s. Pour 
1 administration, il a des officiers titulaires au 
n ombre de io5, repartis dans trois chambres, 
la ckambre de correspondance et des finances , 
la ckambre symbolique et le supreme conseil 
das rites y ou la chambre des hauts grades. 
La correspondance gdnerale, l’administration 
des finances, la distribntion des affaires, et 
les mesuresd’ex£cntion des autres chambres, 
sont dans les attributions de la premiere 
chambre; la chambre symbolique, la deuxikme 
dans l’ordre nuraerique, connait de tout ce 
qui intdresse les Loges , leurs discussions in- 
fcirieures, les questions dogmatiques des trois 
premiers degr^s. La troisikme chambre , le 
supreme conseil des rites, r^git la haute Ma- 
qonnerie , comme les trois premiers degres 
sont riigis par la seconde chambre. 

II y a aussi dans le Grand-Orient, sous sa 
seule gouverne, un Atelier superieur, ou 
Ton contere les 3i, 3a et 33* degnfe. C’est 
le seul Atelier ou le Grand-Orient donne des 
grades. 

Les trois chambres foment le Grand- 
Orient ; elles se subdivisent chacune par le 
tiers de ses membres en une section dite 
fihambre de conseil et d'appel, pour les ap- 
pels formas contre les decisions de telle ou 
telle de ces chambres. Les trois chambres se 
reunissent en comilS central et Selection, 
pour proc&ler aux elections ou reelections 
des Officiers. Le Grand-Orient, r^uni ensuite 
dans ses officiers des trois chambres, et 
membres du Grand-Orient, pr&idens ou de- 
deputy d’Ateliers, confirme ou infime ces 
Elections et Elections, et toutes autres deci- 
sions qui lui sont soumises par le vceu des 
statuts generaux. 

Font partie du Grand-Orient, comme re- 
presentans-nes, les. Ven^rables, Trks-Sages, 
et Presidens de Loges, Chapitres et Consis- 
toires; comme representans elus les deputes 
de ces Ateliers. Ils n’ont voix d£lib£ratives 
que dans les assemblies generates du Grand- 
Orient. C’cst parmi les representans ilus que 
sont choisis les officiers du senat nwconnique. 
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Le Grand -Orient, par sa constitution 
merae , est dimocratique. C’est le seul gou- 
vernement qui convienne k une association 
dont la liber te et Legality sont les bases fon- 
damentales. 

Ln grand* maitre, fut-il du sang royal, ne 
change point ses bases. L’austerite populaire 
est seulement temperie par les formes de la 
courtoisie, 


INTRODUCTION 

DE LA 

FRANC-MAgONNERIE 

€n Stance (i). 

Les documens historiques constatent que 
c*est en 1725 que fut introduite en France, 
et pratiquie d’abord k Paris, l’institution, 
sociite ou corporation, et non congrega- 
tion, de la F ranc-Ma$onnerie. Quelques 
Anglais , entre autres lord Derwent-Wa- 
ters, le chevalier Maskeline'et M. d’Hi- 
guetty, etablirent la premiere Loge qu’on y 
ait connue , et y admirent plusieurs candi- 
dats frangais. 

Toutefois les Francais ne se pricipite- 
rent pas tout d*abord en foule, dans les 
reunions maconniques. Quelques uns seu- 
lement se chargkrent de faire les honneurs 
du territoire, aux nouveaux venus, hommes 
et institution. 

Mysterieuse, louable, riche de son esprit, 
de ses doctrines, de son foyer de science et 
de lumiere, la society nouvelle devient bien- 
tot de mode:... 

De simples bourgeois ont initie des hom- 
mes nobles ; les nobles initient, de concert 
avec les simples bourgeois , de trks-grands 
seigneurs ; les grands seigneurs sont bientot 
suivis des princes... Institution vraiment bi- 


(1) Qninze ans apris la creation de la premi&re 
Loge k Paris, il y avail 22 Loges dans la capitale, 
el 200 dans les provinces. 

En 1777, 3 oo loges existaient en France. L’em- 
pire, accru par les conquites, ent plus de 1,000 
ateliers. 

La France re'dnite par la res tan ration , en 
compta seulement 5oo. 
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zarre, qui confond ainsi les homraes et ef- 
face les rangs de la societal La religion*, 
alorssi puissante sur les esprits, n’avaitpas 
obtenu un si etrauge resultat. 

On vit bientot des Loges d’artisans, des 
Loges de haute bourgeoisie, des Loges de 
magistrats et de gens de lettres, des Loges 
uniquement composes de nobles. La ville 
et la cour sont francs-maconnes. Un prince 
du sang royal devient grand-maltre des 
Loges de France (i). 

Aujourd’hui, en Tan de la Vraie-Lumiere 
5835, tu n'as que peu de grands seigneurs; 
mais tu possedes toutes les notabilites de 
la societe, la jeunesse de tous les rangs : 
cette jeunesse est ton esperance, et elle 
ne te manquera pas , ni elle ni sa poste- 
rite ; car, nous le declarons, la Maconne- 
rie n’a d’autre but dans ses travaux que 
l’augmentation de la bdelitd bumaine, en 
inspirant l’amour des vertus morales, des 
sentimens religieux , le devouement le plus 
entier au souverain et la soumission la plus 
stricte aux lois de 1’etat. 

Adorer Dieu , le createur et le conserva- 
teur de l’univers ; dviter tout ce qui pourrait 
manifester quelque relachement dans le culte 
qa’on lui rend ; avouer la saintete de la foi 
de Jesus-Christ par une religieuse, et con- 
stante pratique des preceptes qu'elle nous 
enseigne ; prouver que son ame est penetr^e 


(i) Le due de Bourbon, comte de Clermont, 
prince du sang, devient Grand-Maitre de nos 
Loges des 1743. A pres sa mort, en 1771, son neveu, 
le due de Chartres , depuis due d'Orleans, lui suc- 
cede dans la Grande-Maitrise. Une Loge est insti- 
tituee a la cour, et trois rois , n’etant alors que 
princes , Louis XVI , Louis X VIH et Charles X , 
sont membres de l’ordre, 

Napoleon se fait initier en Italie. Maitre de Fem- 
pire, ce premier citoyen couronne nomine Joseph, 
son fr&rc, roi d’Espagne, Grand-Maitre des Loges; 
l’archi-chancelier de Lempira, Cambaceres, pre- 
mier Grand-Maitre-Adjoint , et Murat, roi de Na- 
ples , second Grand-Maitre-Adjoint. 

Les mare'chaux, les generaux, la plnpart des 
hauls fonctionnaires publics, les magistrats, les 
gens de lettres , les homines de tous les merites , 
de toutes les illustrations , viennent diriger et peu- 
pler nos Leges, et vont repsesenter la magonnerie 
au Grand-Orient de France , les uns comme presi- 
dens ou deputes , les autres officers titulaires ou 
officiers d’honneur^ 


de la sublimite des dogmes de l’Evangile, e* 
faire de la loi morale Fupique rdgulateur 
de ses actions : tels sont les premier devoirs 
du Maqon. 

La Ma conuer ie ayant pour base la morale 
et la vertue , e’est en etudiant Tune et pra- 
tiquant l’autre que la conduite des Macons 
devient irreprochable. Le ddsinteressement 
est une vertue necessaire k tout membre 
d’une societe dont le but principal est le bien 
de Fhumanite ; il est la source de la justice 
et de la bienfaisance. 

Compatir aux malbeurs d’autrni; etre 
humble , mais sans bassesse ; abjurer tout 
sentiment de haine et de vengeance ; semon- 
trer magnanime et liberal sans ostentation 
et sans dissipation; etre ennemi du vice; 
rendre hommage k la sagesse , k la vertue ; 
respecter l’innocence ; etre constant et pa- 
tient dans l’adversitd ; modeste dans la pros- 
perity fuir tout derdgleinent qui souille 
Tame et fietrit le corps ; e’est en suivant ces 
preceptes que tout Macon sera bon citoyen, 
fiddle dpoux, tendre p&re, fils soumis et veri- 
table fr^re. II honorera Famitie, et remplira 
avec plus d’ardeur les devoirs que la vertu 
et les relations sociales lui imposent. 


INTRODUCTION 

DB LA. 

FRA NC-M AQONNERIE 

Ctt XttgUtart. 

L’historien anglais Restors porte l’exis- 
tencede la franc* maqonnerie, en Angleterre, 
a Fan du monde 4287 (a l’an 287). Le general 
Caransius se fait reconnaitre empereur par 
les legions de la grande-Bretagne. II pro- 
tege les arts et met Albanus (1) k la tete des 
francs- macons. 

Jusqu’en 924 les francs-macons continu&- 
rent paisiblement, mais plus ou moins pro- 
teges, leurs utiles travaux. Cette annee le 


(1) Qui eu les honnenrs du martyr sous le nom 
de Saint-Alban , martyre qu’il reQut comme Chre- 
tien et non comme Franc-Ma$on. 
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i*oi Aide Sian lent donna un protectenr spe- 
cial dans son frkre le prince Edwin. 

Beux a ns aprks le roi consent qae son 
frere se decore da titre de grand-maitre des 
Frdres Macons , et que le cbef-lieu de la con- 
fratpmite soit etabli Jt Fork, qui, k cause 
des autres associations du m&me genre etablies 
dans ies atrtres parties de F Angleterre, recoit 
le trte de grandedoge. 

Dupuis, la confraternity des Fr&res-Ma- 
fohs eprotrva J en Angleterre, pendant plu- 
sieurs sikcles , des alternatives de protection 
et d’abandon. Neanmoins, elle continua ses 
travaux. 

En 1 155 , Henri H ; en 1 1^9, Jean-Sans- 
Terre; en 1226, Henri IH ; en 1272, 
Edouard ; «eu 1307 , Edouard II , protegent 
utilement la confraternity des frkres macons, 
et efle regoit depuis, des differens souverains 
anglais , protection et consideration ; mais 
een’est rdeHement qu’en 1717 que la corpo- 
ration c£&bre des Frires Macons prend en 
Angleterre tin caract&re d 'instruction publi - 
’que. Elle le dut sen-tout a son grand-maitre 
Cristophe Wren, auquel succ^da, la meme 
ann£e X 1717 ), Antoine Sayer, et en 1718 
George IPayNe. *Ce grand-maitre fit donner 
un essor extraordinaire k la magonnerie an- 
glaise. II fit des reglemens, assujettit les as- 
semblies des provinces k desrkgles fixes, eta- 
blit le ceremonial qui s'ytait beaucoup altere. 

En 1719, le docteur Desaguiliers est elu 
grand-maitre. Pkisieurs Franca is et autres 
Strangers de distinction sont regus francs- 
magons. 

En 1720, on s’occupe de reunir dans tou- 
tes les loges anglaises, dcossaises et Man- 
daises, les livres et les vieux manuscrits sur 
la franc-magonnerie. Tous les francs-magoas 
qui en possedaient s’empressent de les re- 
mettre. Ils sont tous ensuite transmis a la 
grande-logc d' Angleterre ; mais voilk que 
quelques freres exalt^s , s’imaginent qu’il 
etait dangereux de conserver des ecrits qui 
auraient pu faire connaitre aux etrangers les 
secrets de l'ordre si on en eut fait un indis- 
cret usage, obtinrent du grand-maitre la des- 
truction de tous ces monumens, dont quel- 
ques uns sans doule etaient tres-curieux. 
Ils livr£rent aux flammes la totality -deslivres 
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manuscrits , constitutions et chartes d'une 
ypoque tres-reculde (1). 

En 1 72 1 , le due de Montaigu est yiu grand- 
maitre. II assiste k une procession publique 
des francs-macons, et fait recueillir les livres 
et manuscrits echappys aux fiammes, aintfi 
que tons les documens possibles relatifs k 
Fordre, afin d*en former un corps de doc- 
trines et de lois k Fusage des loges de F An- 
gleterre. J. Anderson prysente, Fannde sui- 
vrnte (1722), kla grande-loge le manuscrit 
des constitutions genyrales. Aprks approba- 
tion, Fimpression en est ordonnee en 1723, 
et une seconde edition en 1738 avec des 
augmentations considyrables. 

L’ajmee 1723 vit une nouvelle procession 
publique , k Londres, des francs-macons ; le 
nombre pry sent ytait de pres de cinq cents, 
tous revetus des insignes de leurs grades, 
et plusieurs ytrangers en faisaient partie. 

Depuis cette epoque, la prospyrite de 
l’ordre royal maconnique n’a cesse un ins- 
tant de s’accroitre en Angleterre, en Ecosse 
et en Irlande, et les corporations de francs- 
macons out ety considerees dans ces contryes 
comrae des institutions des plus respectables, 
et les rois et les princes en ont etc les protec- 
teurs. 

INtHODUCTlON 

DE LA FRANC-MAGONNERIE 

EN ECOSSE. 

C’est en 1 i 5 o que Ecosse, suivant Fhis- 
torien Lawrie, vit, pour la premikre fois, la 
confrerie des Frkres-Magons s’etablir dans 
le village de Kilwinning. 

'En 1 3 14, Robert I 4 *, en i 43 o Jacques I er , 
et en 1437 Jacques II, la confraternity des 
Freres-Magons ecossais regoivent de cesdif- 
fyrens souverains protection, consideration, 
et divers privileges. 

II n’y a pas de p^ys au monde ou laFranc- 
Magonnerie a etd plus encouragee qu’en 
Ecosse ; nous avons de nombreux documens 
qui le prouvent ; nous en donnerons dans 
un prochain numero un precis historique. 

(1) Cette perte immense pour la science magon- 
nique est bien certainement la cause del’ignorance 
oil nous Sommes aujourd’hui en France sur l’epo- 
que de son introduction en Angleterre. 
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TABLEAU CHRONOLOGIZE 

Des noms , prenoms et litres des cent deux 
Grands -MaUres qui ont preside la SodHe des 
Franct-Magons dans la Grande-Bretagne , 
depute Van vul.\ 997, jusqud 1885. 


ANNEES NOMS 

VOL.\ DE L.\ ET QUAL1TES CIVILES* 


22? 4 j «7 

557 455; 

68o 4 68o 
856 485 6 
872 4872 
900 4900 
» » 
924 4924 
926 4g26 

960 496° 

to4i 5o4) 
« 066 MS 

» » 
i 1 00 5io6 

it36 5i36 

n54 5i5{ 

im 5199 
1212 5212 
12l6 8216 

» » 

I272 5272 
» » 

» » 
l3©7 53«7 

1327 5327 
i*5o $36o 
l35 7 5357 

1376 5375 

» % 

» y> 
*399 5399 
i4t3 54i3 
i443 5443 
1471 5471 
i486 5486 


Saint-Alb an fonda la grande Loge 
dans la Grande-Bretagne. 

Augustin , archeveque de Canter- 
bury. 

Benoit , abbe de Wirral. 

Saint-S within. 

Le roi Alfred. 

Ethred, roi de Mercie. 

Le prince Eihelvard. 

Le roi Athelstan. 

Le prince Edwin, fr&re du prece- 
dent. 

Saint-Dunstan , archeveque de Can- 
terbury. 

Le roi Edouard le ConfesseUr. 

Roger de Montgommeri, comte d’A- 
rundel. 

Gundulpb, eveque dc Rochester. 

Le W>i Henri VI. 

Gilbert de Clare , marquis de Pem- 
broke. 

Le Grand-M aitre , en meme temps , 
des Chevaliers du Temple. • 

Pierre de Colechusch. 

Guillaume Almain. 

Pierre de Rupibus , eveque de Win- 
chester. 

Geoffroy-Fitz-Peter, 

Gautier-Gifiard, archeveque d’York. 

Gilbert de Clare, comte de Glocester. 

Raoul, lord de Mount-Hermer. 

Gautier Stapleton, eveque d’Exes- 
ter 

Le roi Edouard III. 

Jean de Spoulee. 

Guillaume de Wikeham , eveque de 
Winchester. 

Robert de Bamham. 

Henri Yevele ( norrane Roi des 
Francs-Macons . ) 

Simon Langham , abbe de Winches- 
ter. 

Thomas Fitz-AUen , comte de Sur- 
rey. 

Henri Chicheley , archeveque de 
Canterbury . 

William Wain fleet , archeveque de 
Winchester. 

Richard Beauchamp, archeveque de 
Salisbury . 

Le roi Henri VII. 
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ANNEES NOMS 

vul.*. de L. # * »» qxkLiris civile*. 

1493 5493 dean Islip, abbe de Winchester. 
i 5 o 2 55o2 Sir Reginald Bray, chevalier de 
Carter. 

i 5 i 5 55 i 5 Cardinal Thomas Wolsey. 

1 539 5539 Thomas Cromwell, comte d’ Essex. 

1 54 0 554 o Jean Foucbet, lord Audley. 

1549 5549 Edouard Seymour, due de Somme&r- 
* * set. 

j§ 5 r 555 i Jean Poynet, eveque de Winches- 
ter. 

i 56 i 556 1 Sir Thomas Sackeville. 

„ 1667 5567 Frangois Russel, comte deBedfort. 

» » Sir Thomas Gresham. 

1 579 5579 Charles Howard, comte d’Effinghfem. 

i 588 5588 Georges Hastings, comte de Hutting- 
don. 

i 6 o 3 56 o 3 Le roi Jacques I er . 

1607 5607 Inigo Jones. 

1618 56 i 8 William Hubert, comte de Pern- 
brock. 

1625 5625 Le roi Charles I #T . 
i 63 o 563 o Henri Danvers, comte de Danby. 
i 633 5633 Thomas Howard , comte d’Aintfa- 
dcl. 

i 635 5635 Frangois Russel, comte de Bed- 
ford. . 

» » Inigo Jones. 

1660 566 o Le roi Charles II. 

- i 663 5663 Henry Jermyn, comte de Saint-Al- 
ban. 

1666 5666 Thomas Savage , comte Rivera. 

1674 5674 Georges ViUiers , due de Bucking- 
ham. 

1679 6679 Henri- Benoit , comte d’ Arlington. 
i 685 5685 Sir Christ ophe Wren. 

1695 56 g 5 Charles Lenox, due de Riehemond , 
1698 5698 Sir Christephe Wren. 

1717 6717 Antoine Sayer, ecuyer. 

1718 A718 Georges Payne, ecuyer. 

1719 5719 J. T. Desaguiliera. LL. D. F. R. S. 

1722 5722 Philippe , doc de Warion. 

1723 5723. Frangois Scott, comte de Dalkeith. 

1724 5724 Charles Lenox , due de Riehemond. 

1725 5725 Jacques Hamilton , lord Paisley. 

1726 5726 Guillaume Obrien, comte d’lnchi- 

quin. 

1727 5727 Henri Hare ,• lord Coleraine. 

1728 5728 Le roi Jacques , lord Kingston. 

1729 6729 Thomas Howard , due de Norfolk. 

1731 573i Thomas Coker, lord Lovel, depuis 

comte de Leicester. 

1732 5732 Antoine Brown , lord vicomte Mon- 

tagne. 

1733 6733 Jacques Lyon, comte de Strath- 

more. 

1734 5734 Jean Lindsey, comte de Crawford. 

1735 5^35 Thomas Thynne , lord vicomte de 

Weymouth. 

1736 5736 Jean Campbell, comte de London. 

) 737 5737 Edouard Bligh , comte de Damley. 

1738 5738 H. Bridges , marquis de Caernaven. 

1739 5739 Robert , lord Ray mand. 

1740 $740 Jean Keith ; comte Kingston. 
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ANNfiES NOMS 

VUL.\ DEL,’. ET QUALITES C1VILE9, 

1741 5741 Jacques Douglas, comte de Mor- 

ton. 

1742 57 qa Jean, lord vicomte Dudley. 

1744 ^744 Thomas Lyon, comte de Strath- 
more. 

{ 1745 5745 Jacques, lord Cranston. 
i 747 5747 Guillaume Byron , lord Byron. 

1752 5 : 5 a Jean Proby, lord Carysford. 

1754 5754 Jacques Bridges, marquis de Caer- 
narven , depuis due de Chandos. 
* 7^7 ^57 Sholto Douglas, lord Aberdour. 

1762 5762 Washington Shirley, comte Ferrers. 
1764 5764 Cadwallader, comte Blaney. 

1767 5767 H. Sommerset, due de beaufort. 

1772 5772 Robert Edward , lord Petre. 

1777 5777 G. Montagne , due de Manchester. 
1782 5782 Son altesse royalc le due de Cum- 
berland. 

, 79 I ^791 Son altesse royale Georges, prince 
de Galles. 

i 8 i 3 58 13 Son altesse royale le due de Sussex. 
i 835 5835 Le iueme prinee ( frere du roi) 

Lrfrsqu’en 58 13 (i8i3) S. A. R. le^duc de Sussex 
fut invesii de la Grande-Maitrise des Masons d’An- 
gleterre, par son frere le prince de Galles , depuis 
Georges IV , cet illustre Grand-Maitre , desirant 
voir cesser le schisme de la Grande-Loge d’Angle- 
terre avec la Grande Loge dcs anciens Masons, 
obtint que les Rites en opposition eliraient des re- * 
presentans pour terminer toute querelle. 

Les representans des deux Grandes-Loges arre- 
terent qu’il ne devait plus exister dans les lies Bri- 
tanniques qu une seule Grande-Loge nationale 
pour tous les Rites, tant anciens que modernes ; 
les deux Grandes-Loges procederent a la confirma- 
tion de cette union. Les deux princes Grands- 
Maitres des deux Loges , le due de Sussex et le due 
de Kent, fr&res par naissance, et bien zeles Freres 
Masons , eurent un grand merite en ramenant la 
reconciliation des deux Grandes-Loges anglaises. 
Ces deux Grandes-Loges procederent , apres une 
priere solennelle , a la confirmation de Funion qui 
eutlieu a Punanimite en presence des representans 
des Loges attachees aux deux Grandes-Loges. 

Ce fut ensuite le 2 decembre 58 i 3 ( 18 1 3 ) que 
S. A. R. le due de Sussex, fut elu, a Punanimite, 
Grand-Malire des Macons des Loges de l’em- 
pire britannique. 


DES DIVERS RITES 

MAgONNIQUES. 

La Franc-Magonnerie, quoique uniforme 
dans ses principes, dans ses dognies et dans 
sa morale, a ndanmoins plusieurs rites; la 
difference entre ces rites est peu importante. 
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sans doute, et ne change rien an fond, mais 
n’est pas moins un sujet de division exte- 
rieure. Nous disons extdrieure, car les Ma- 
sons, quel que soit le rite qu’ils professent, 
n’en reconnaissent pas moins pour leur frere 
le Ma$on qui professe un rite different ; et, si 
Ton a vu quelques exemples d' intolerance, ils 
ont pris naissance dans une autre source que 
celle de la difference du rite, et n’ont jamais 
eu de longues suites. 

Cette difference entre les rites sera aisee k 
expliquer, quand on refldchira que la Franc- 
Magonnerie s’est introduite simultanement 
dans tous les etats de l'Europe ; elle a du re- 
cevoir necessairement quelque teinte du gd- 
nie de la nation qui la adoptee. 

On nomme rite ancien ou ecossais, la 
Franc-Magonnerie telle qu’elle se pratique 
en Ecosse, en Angleterre, en Amerique, et 
dans une grande partie de PAllemagne. Le 
rite Ecossais ancien et accepte est celui r&- 
forme par Frederic II, roi de Prusse, qui 
augmenta de huit degres le rite Ecossais an- 
cien. C’est le rite ecossais, tel que l’a orga- 
nise le roi de Prusse, que Ton suit mainte- 
nant en France et dans les ^tablissemens 
francais en Amerique. 

On designe le rite suivi par le grand Orient 
de France, et les loges de sa dependance, 
sous le titre de rite moderne ou rite frangais. 

Un troisieme rite, originaire de POrient, 
a ete rapportd de ITtalie en France : il se 
nomme rite de Misrafm ou Misphraim, ou 
rite ^gyptien. 

Les trois degres fondamentaux de la Ma- 
gonnerie y sont constamment les memes, 
sauf la transposition assez insignifiante de 
quelques mots, et quelques variantes dans les 
batteries, toutes formules indifferentes par 
elles-memes, et qui ne dgtruisent pas Popi- 
nion que ces trois rites, et beaucoup d’au- 
tres dont nous ne parlerons pas, ont une 
source commune. 

Les Dames aussi ont forme des societes, k 
l’instar des Loges magonniques. Quelle est la 
vertu qui leur est ^trangkre? il s'agissait, 
dans la Magonnerie, d’actes de bienfaisance : 
leur coeur sensible n’a pu resister k cet at- 
trait, et elles ont vonlu des my stores. 
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DU BITE FRAN£AIS. 


,CT GRAMS - Apprenti i Maconnerie 

2 e 

— 

Compagnon blcue ou 

3 « 

— 

Maitre \ «y«“>>ol,que. 

4 « 

— 

Elu i er Ordre, 

5 ® 

— 

Ecossais n® Ordre. 

6® 

— 

Chevalier d^Orient 3 ® Ordre. 

7 * 

— 

Rose-Croix 4 ® Ordre. 

SEKIE DES TRENTE-TROIS DEGRES 

Conrposant le Rite anrien et accept 

V e Claue. 

i er DEGRE. Apprenti. 

2 e 

— 

Compaguqn. 

3 « 


Maitre. 

2 e Classe. 

4 * 

— 

Maitre Secret. 

5 « 

— 

Maitre Parfait. 

6® 

— 

Secretaire In time. 

T 

' — 

Prdvot et Juge. 

8® 


Intendant des Batimens. 

3 * Classe. 

9 e 


Maitre Eiu des Neuf. 

I0 e 

— 

Maitre Elu des Quinze. 

11® 

— ■ 

Sublime Chevalier Elu. 

4 ® Classe* 

I2 e 

— 

Grand-Maitre Arcbitecte. 

i 3 « 

— 

Royale Arche. 

1 4 ® 


Grand Ecossais de la Voute sa- 
cree de Jacques VI. 

8 e Classe. 

i 5 « 

— 

Chevalier de TOrient ou de YE- 
pde. 

16* 

— 

Prince de Jerusalem. 

l T 


Chevalier d’Orient et d’Occi- 
dent. 


(i) L’auteur de XActa Latomorum , ouvrage 
publie en i8i5, nous donne 18 different* grades 
d* Apprenti, 19 de Compagnons , 64 de Maitres , 
36 d’Elus, 68 d’Ecossais , 1 1 de Rose-Croix , 27 de 
Pbilosophes et 6 de Kadosch ; or done , les huit 
seuls grades qui precedent fournissent a49 cabiers 
differens qui , pour la plus grande partie , sont in- 
connus aux Masons les plus studieux ; on ne s’en 
etonnera pas si on consid&re le nombre de religions, 
associations theosophiques passees et presentes de 
tons les pays , la quantite presqu’innombrable de 
aectes, d’oidres et de congregations qui parlent au 
nom du ciel et promerteut a leuxs croyans la paix 
et le bonheuXf 
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1 8 e — Sonverain Prince de Rose-Croix . 

6* Classe. 

GRADES DIT8 PHILOSOPHIQUES. 

1 9 e — Grand-Pontife ou Sublime Ecos- 
sais. 

20® — Venerable Grand-Maitre de tou- 

tes les Loges. 

2i® — JVoachite ou Chevalier Prussien. 

22® — Roy ale Hacbe ou Prince du Li- 

ban. 

a 3 e — Chef du Tabernacle. 

24® — Prince du Tabernacle. 

25 e — Chevalier du Serpent d’Airain. 

26 e — Prince de Merci. 

27® — Souverain Commandeur du Tem- 

ple. 

7 e Classe. - 

n8 e — Chevalier du Soleil , Prince 

adepte. 

3 ge — Grand-Ecossais de Saint-Andrd 

d’Ecosse. 

3o® — Grand Elu Chevalier Kadoscb. 

GRADES D1TS ADMINISTRATES. 

3 i° — Grand Inquisiteur , , Souverain 

Commandeur. - 

32 ® — Souverain Prince du Royal Se- 

cret. 

33 ® — Souverain Grand - Inspecteur- 

General. 

SOMMA1RE ANALYTIQUE DU BUT 

ET DES ATTRIBUTIONS 

Des trente-trois degres magonniques , avec 
Vindication de leurs distinctions et appli- 
cations au sysleme des connaissances 
utiles , qui sont V apanage de chaqut grade 
de la Franc- Maconnerie* 

i er Degre. Attributions : Developpement 
de la Ma^nnerie, enseigneraent de ses lois 
et de ses usages. 

2. Direction de la jeunesse vers le bon- 
heur au moyen du travail, de la science et 
de la vertu qui lui sont recommandes. 

3. Hommage rqndu a Phonneur inflexi- 
ble, qui ne transige point avec le devoir. 

4. Discretion du sage; vigilance du bon 
ouvrier. 
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5 . Perfection de resprit et du coeor; 
science des hautes v^rit^s, des connaissances 
tanneries sur la pierre cubique. 

6 . Besoin de connaitre les sources de tant 
de d^couverles pr&ienses; danger d’une 
vain© curiosity. 

7. Equity k juger les actions des autres et 
nos propres actions* 

8. Esprit d'ordre et d'analyse. 

9. et talent 5 bons exemples; g^n 4 - 
reux efforts k provoquer k vyrite, a repous- 
ser l’erreur, a pr^ferer k vertu au vice. 

10. Extinction des passions et des pen- 
chans conpables. 

11. Regeneration des mceurs et des lu- 
mteres. 

12. Courage perseverant. 

1 3 . Tribut k la memoire de quelques-uns 
d^s premiers instkuteurs des hommes, les 
mages, les pontifes de Mizraim et de Jeru- 
salem. 

14. Adoration du Grand- Architecte de 
l’univers. 

1 5 . Aux liWrateurs de leurpatrie. 

16. Alkgresse inspirde par Fherol'sme 
des chevaliers Orient lib^rateurs, et leur 
triomphe. 

17. Avantages assures par k Macennerie. 

18. Triomphe de la lutn&re sur les t6n^- 
bres, on da culte> 6aang^Kqae. 

19. Pontificat de la religion universelle et 
r£g£n£r£e. 

20* Devoirs, des chefs d’ateljers macon- 
niques. 

Dnngei* dt et repent* *m- 

cfcre. 

aa. Gloire de Faneienne chevalerw pro- 
pagative des sentimens g^n^reux ; devoument 
k l’ordre. 

a3. Surveilknen des conservateura dg la 
Majonnerie. 

2 4. Conservation des doctrines de Fordre. 

a 5 . Emulation qui cree les plans utiles. 

2 6. Estime et recompenses dues au genie. 

27. Superiority et ind^pendance dounees 
par les talens et les vertus. 

28. Verite nue sur tout ce qui interesse 
le bonheur des hommes. 

29. Grade consacre k l’antique maeon- 
nerie d’Ecosse. 


-6Q-, 

3 0. But de la Ma$onjyarie ckns tons ses 
degrds. 

3 1 . Haute justice de Fordre. 

3 a. Comnpandement militaire de Fordre. 

33 . Administration supreme du rite. iVec 
plus ultrd. 

guts 

ET DECORATIONS 

QUE CHAQUE FRANG MAQON DOIT PORTER 

EN LOGE ET DANS DBS CE BE MONIES BU,- 

£ONNIQUES , SUIVANT LE GRADE DONT 

IE A ME RITE D’ETRE DECORE ■ 

i er degrL Aprwnti. Decorations 2 ta- 
blier de peau blanche, horde de rouge; 
gants blancs. 

a® degri. Comp ag non. Tablier et gants 
comme F Apprenti ; la bavette du tablier ra- 
battue. 

3 ® degrL Maptm. Cordon de soie bleu© 
moir^e, au bas no© rosette couleur de ie% 
k laquelle est attache le bijou, qui est sa 
triangle, ou une equerreet un oompas entre- 
lacys, et formant un tp^ngle , tablier comme 
le Compagnon ; au milieu doivent etre les 
lettres M. B. (Quelques Maitres portent des 
cordons et des tabliers charges de broderies; 
cette innovation a sans doute ^ imagin<£e 
par les marchands de broderie.) 

4® degrL Maitre Secret. Cordon bleu 
borde de noir, le bijou est une cly d’ivoire, 
au milieu de laquelle est la lettre Z ; tablier 
blanc attache avec des rubans, noirs, bavette 
bleue sur laquelle est peint ou brody un ceil. 

5 ® degrL Maitre Part AIT. Cordon vert, 
k bijou est un compas ouvert k angle de 
60 degrys, posd sur une portion de cercle 
graduy ; tablier hlanc, bavette verte ; dans le 
milie* du tablier suet dycrits trois cercke 
k distances egales, et au centre desquek est 
figure une pierre carree, sur laquelle est k 
lettre J. 

6 e degrL Secretaire Intime. Cordon 
rouge, le bijou est compose de teois trian- 
gles eotrekeys $ tablier bknc doubly et bendy 
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de rouge, avec un triangle peint stir la ba« 
vette. 

7® degrd. Pr£v6t et Juge. Gordon rouge, 
le bijou est une cle d’or; tablier blanc, borde 
de rouge, une pocbe au milieu ; une cle fi- 
gnree sur la bavqtte, 

8 e degre. Intendant des Batimens. 
Gordon rouge, le bijou est un triangle; tablier 
blanc, double de rouge et bondd de vert. 

9® degre: Maitre ELU. Cordon noir avec 
neuf rosettes rouges au bas, se porte de 
gauche k droite ; le bijou est un poignard en 
or a lame d’argent ; tablier blanc, double et 
borde de noir; sur la bavette un bras tenant 
un poignard. 

io c degrL Maitre £lu des quinze. 
Gordon noir, se porte de gauche a droite , 
trois tetes peintes ou brodees au bas ; le bijou 
est un poignard en or k lame d’argent ; ta- 
blier blanc bordd en noir ; au milieu est re- 
presentee la ville de Jerusalem, aveo trois' 
tetes exposees sur des piquets aux portes de 
l’Est, de l’Ouest et du Sud. 

n® degrL Sublime Chevalier £lu. 
Gordon noir, sur lequel sont brodes troi$ 
cceurs emOamm^s ; le bijou est une epee ou 
un poignard en or k lame d’irgent ; tablier 
blanc, double et borde de noir, une petite 
poche au milieu, sur laquelle est One croix 
rouge. 

ia® degri. RoyAL-Arche . Cordon de soie 
de couleur ponrpre, porte en collier ; le bijou 
est une medaille d’or. 

' 1 3 * degrL Grand Maitre Architecte. 
Gordon bleu moire, se porte de droite a 
gauche; le bijou est un carre regulier en 
forme de medaille ; tablier blanc borde en 
bleu, uue poche au milieu. 

i4 e degre. Grand £cossais.« Cordon 
rouge en sautoir, le bijou e$t un compas 
couronn£, dont les pointes ouvertes soot po- 
sees sur un quart de cercle de 90 degres, et* 
un soleil au milieu, tablier blanc double et 
borde de cramoisi, et un petit ruban bleu 
qui accompagne ie bord ; au milieu est figu^ 
r^e une pierre platte carree, au milieu de 
laquelle est un anneau de fers les che- 
valiers dbivent porter un anneau ou alliance, 
avec ces mots : la vpriu unit ce que la morf 
nepeuts&paren 
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t 5 * degre. Chevalier d’Orient. Gor- 
don vert d’eau, se porte de droite k gauobe; 
le bijou est un petit sabre; tablier blkac 
borde de vert ; dans le milieu, trois triangles 
formes par des chaines dont les chainons sont 
eux-memes triangul&ires. 

i6 e degre . Prince de Jerusalem. Cor- 
don aurore, se porte de droite a gauche ; le 
bijou est une medaille sur laquelle est gra- 
vee d’un cote une main tenant une balance , 
et de l’autre cote une epee a deux tranchans 
et cinq etoiles au-dessus; tablier rouge, dou- 
ble et borde d’aurore. 

i7 e degre. Chevalier d’Orient et 
d’Occident. Cordon noir en collier, le bi- 
jou est suspendu au bout; le bijou est un 
heptagone d’or, dans les angles sont plaoees 
les lettres BDSHPFG; tablier de soie 
jaune double de rouge. 

18® degre. Chevalier Rose -Croix. 
Cordon rouge d’un* cote et noir do l’autre , 
une croix au milieu; se porte en sautoir ; le 
bijou est un compas d’or ; tablier de soie 
blanche, double de noir et borde de rouge, 
une croix au milieu. 

19® degre. Grand Pontiff. Le cordon 
est uu large ruban rouge parseme de douge 
etoiles en or, il se porte de droite st gauche; 
sur le dev ant est brode le mot alpha) et snr 
le derriere, omega \ 1© bijou suspendu son 
extr^inite est 1 une dquerre d’or; point de 
tablier. 

2o e degre. MaITRE ad vitam. Dfeux cor- 
dons, un bleu et un autre jaune, mis en croix ; 
le bijou est un triangle sur leqpel est gpavd 
le mot sacre du^rade. 

2 1 a degre Chevalier BRUseraH*. Cordon 
noir, se porte de droite k gauche; le bijon 
est un dquilat^raF traverse par uneflbohe, la 
pointeen has ; il doit etre en or. 

22 e degre. Prince du Liban. Cordon 
couleur de feu, se porte eu sautoir; le 
bijou est une petite hache. d’or; tablier 
blanc, un ceil d’or sur la bavette, une table 
figur^e an milieu avec des plans dessus. 

23 ® degre. Chm du TabERNARm. Robe 
blanche longue ; eoharp* rouge k frauges, 
cordbn non* an bout, pour soutemr un en- 
censoir. 
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• 4 * degre . Prince du TabERNacIE . 
Meme decorations que pour le precedent. 

a 5 e degrL Chevalier du Serpent 
d’Airain. Cordon noir en sautoir ; le bijou 
est un serpent formant un anneau ; tablier 
blanc borde de noir; des chaines brisees 
figurees au milieu ; pour devise, ces mots : 
Deli v ranee des captifs . 

36° degre . Prince DE Merci. Cordon 
noir, se porte de droite a gauche ; un triple 
triangle brodd sur le devant. 

27® degrk . Commandeur du Temple. 
Cordon rouge en dcharpe, avec les bords 
noirs, au bout de la croix de l’ordre, croix 
teutonique ; tablier rouge, double et borde 
de noir ; sur la bavetce est la croix de l’ordre 
en noir ; dans le milieu du tablier est une 
cle avec une couronne de lauriers. 

q8® degrk . Chevalier du Soleil. Col- 
lier d’or, au bout duquel est suspendu un 
triangle dans lequel est un soleil du meme 
metal. 

29® degri . Ecossais de Saint-Andre. 
Cordon ponceau en echarpe, au bas duquel 
est suspendu le bijou, qui est une equerre 
renversee, ayant un poiguard au dedans de 
son angle. 

3o® degre . Chevalier Grand £lu Ka- 
DOSCH. Cordon noir lisere de blanc, se 
porte en echarpe de droite k gauche, une 
croix teutonique sur le cceur; les leltres 
C K S en blanc sur le cordon ; le bijou 
est un aigle couronne, k deux tetes ; la cou- 
ronne, le bee, le poignard, jaunes, le reste 
noir. 

3 i® degre . Inquisiteur-Inspecteur- 
Commandeur. Cordon blanc, se porte en 
camail; le bijou est une croix d’argent teu- 
tonique qui se porte k la boutonniere, atta- 
chee k une rosette blanche moiree ; tablier 
de peau blanche aVec une croix rouge sur la 
bavette. 

32 * degrk . Sou verain Prince de Royal 
Secret. Large cordon noir, en sautoir, sur 
lequel est brodee en rouge la croix de Fordre, 
et au bas dnquel est suspendue une pareiiie 
croix en or ; le tablier represente le tracd d’un 
camp ; sur la bavette la croix de Fordre, et 
dessus, l’aigle a deux tetes. 

33 ® degrk . Grand Inspecteur Gene- 
ral. Cordon blanc de gauche k droite en 
large ruban moire, un riche triangle rayonn^ 
au milieq ; le bijou est un aigle noir k deux 
tetes, les ailes dtendaes , et tenant une ^pee 
dans ses serres. 


ACROSTICHES 

Par le F. a . Guionet de Sdnao. 

SUR LE SECRET 

irancs-iHafons fr/mtoat. 

Sacra sacris . Hirpoc. 

•flournir aux malheureux des conseils, un appui ; 
toanimer l’esperance au sein de la detresse ; 
adorer l’Etemel , ne rien faire sans lui ; 

^e voir que la vertu pour unique noblesse ; 
Oomme on veut qu’ou nous traite , ainsi traiter 
autrui. 

ggeme en ses jeux placer la douce bienfaisance ; 
>ider a la vieitlesse , a la veuve , k l’enfance ; 
Oeder a la raison , admirer le genie , 

Obeir h son roi , mourir pour sa patrie , 

5 *’est plus notre secret.... e’est celui de la France. 

Our Its trow grains symboltqufs. 

APPRENTIP. 

>pprendre a marcher droit au but ou l’on aspire , 
prendre pour son modele un Frere vertueux , 
•procurer des secours a tous les malheureux , 
JSeprimer ses defauts , sur eux garder l'erapire , 
Wviter de Forgueil les detours raensongers , 
pas fuir lachement a Faspect des dangers , 
Hravailler pour gagner les grades symboliques, 
*"*1 doit , s’il veut s instruire en nos secrets 
mystiques , 

►sjaire que tous ses pas soient purs et maQonniques. 
COMPAGNON. 

Oombattre constamment toutes ses passions , . 
Obeir h son Maitre , et suivre ses lemons , 
gediter tons les jours sur la geometrie , 

►oour parvenir dans Fart de la Ma$onnerie. 

>.voir toujours pour guide un Frfcre vertueux , 
Oraver au fond du cceur les lemons symboliques , 
a’etre jamais paijure , etre bon , genereux , 

Offrir secours , conseils aux Freres malheureux, 
55’avoir aucuns desseinsqui ne soient Ma^onniques. 

MAITRE. 

garcher d’un pas plus ferme a la perfection , 
;>bjurer toute erreur ( e’est d’obligation ) ; 

*4 doit de JEHOYA connaitre le symbole , 
Hravailler sur le mot de la sainte parole , 

Sdegler ses pas enfin de l’equerre au compas , 

Wt , guide par son coeur, tendre aux Freres ses br^s. 

A CERTAIN PROFANE 

Qui dit dans le monde 5 Si j’avais du pou- 
voir je ferais fermer toutes les Iioges ma- 
gonniques. 

L’art royal que nous professons 
N’a rien a redouter des maitres de la terre : 

11 est independant , antique , salutaire ; 

11 brave les climats , la foudre et les saisons. 

Est-il persecute ? le voile du mystfere 

Couvre alors ses travaux , fait circuler ses dons ; 

II entoure , il instruit Fun et Fautre hemisphere 
Par des sermens sacres, par d’austeres lecons. 

Oui , tant que du soleil brillera la lumiere 
II existera des Masons. 1 
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LOI NATURELLE. 

WcaloQue mofoimiipu ('). 

i. 

Abhorre la superstition. Adore Dieu qui , en le 
creant intelligent, libre, capable de verta, t’a 
constitue l’arbitre de ta destinee. 

n. 

Econte la toix de la nature, qni te crie : « Tous 
» las homines sont egaux ; ils ne torment qn’une 
sseule famille; sois tolerant, juste, bon, et in 
a seras heureux. a 

HI. 

' Que tontes tes actions soientdirigees vers Futi- 
lity pnbliqae. 

Juge-les d’a Vance : si Pane d’clles te pa rail don- 
tense, abstiens-toi. 

IV. 

Pratiqqe la vertu ; c’est le charme de ton exis- 
tence : la vertu consistc dans un mutuel echange 
de bienfaits. 

V. 

Sache que ton bonlieur est inseparable du bon- 
henr de tcs semblables. Fais-leur tout le bienTqne 
tu vondrais qu’ils te iisscnt k toi-memc : porte 
le dcvoument It l’liumanite jusqu’au sacrifice de 
u vie. 

VI. 

Souviens-toi que la morale est unirerselle; qne 
son texte sacre est grave' dans le coeur de tous les 
homines. 

Observe religieuscment ses lois : 

Quiconquc les transgresse est infailliblement 
pun i. 

VII. 

Le jnste , fort de sa conscience , nc pent Are 
malheureux. II brave tousles genres de proscrip- 
tion , et s’en remet avec confiance k la justice su- 
preme da triomphe de la vertu et du ch&timent du 
crime. 

VIII. 

Le mlchant snbit dans sa conscience nn sup- 
plies inevitable : il n’est point d’eanx lustrales qui 
puissent e'teindre le fen des remords. 

IX. 

N’ooblie jamais que ton ame est immaterielle 
et ne pent se dissoudre ayec ton corps , dont les 
elemens eux-m&nes sont e'ternels : garde-toi de 
la cUgrader par le vice. 

X. 

Bappelle-toi sans cesse que ta fdlicite doit £tre 
ton propre ouvrage, et que telle est la dignite' de 
ton esp&ce plactfe par Dieu au-dessus de tous les 
Ares. 


(i) Le T.*. C.*. F.*. Caille ayant communique 
k plusieurs ateliers de Paris ce Decalogue macon- 
oique, dont la lecture a ete entenduc avec une Vive 
satisfaction, nons nous sommes empresses, avec 
»a permission, de le communique? k diverses 
Loges franfaises et e'trangeres qui Pont accueiili 
.*vec gratitude. Nous le publions, car on ne s«u- 
vait trop Ini donner de publicite, ' 


EXPLICATION 

DE LA MAgONNERIE 

flat It /.*. Jfrubtrt. 


Loin de ce monde in juste oil Pintrigne prospere , 
L’eclat de la vertu nous donne la lunaierc, 

Et , dans ce Temple anguste, asile du bonheur. 
Tout el&ve mon ame , en enivrant mon coeur. 
C’est U que, rencontrant nne liberty sage, 
L’hommede tous ses droits faitle pins noble usage , 
Pratique la morale avec austeritl, 

Et, sans pouvoir la craindre, entend la ve'rite, 
L’infortune par lui n’est jamais repoussde; 

Le seui amour du bien occupe sa pensle ; 

D’un ge'ntSreux secours l’indigent est certain, 
Lorsqu’aux porte 8 d’un Temple il vient tendre la 
main. 

En vain le fanatisme, en vain la calomnie 
Voudraient ternir 1’eclat de la Ma^onnerie j 
Son e'toilc cherie, en brillant k nos yeux, 
Abandonne an profane un monde tenlbreux, . 
Com me l’astre du jour, an moment de l’orage, 
Perce de ses rayons le plus Ipais nuage. 

Leur constanle union bonore ses enfans; 

Jamais ils n’ont trahi la foi de leurs airmens. 

Sou mis k l’inte'rlt de la chose publique, 

Ils repoussent loin d’eux la sombre politique : 
Amour pour son pays, et respect pour le roi. 

Telle a toujour* etc leur imposanteloi. 


Hllas ! qne ne pent-on trouver parmi les bommes 
Beaucoup de vrais Masons dans le si&cle oil nons 
sommes ! ' 

Vous nc Terries jamais d’inf&mes delateurs 
Pour prix de lenr bassesse obtenir les bonnenrs ; 
Le nonveau parvenu montrerait moins d’a ad ace; 
L’intrigant meprise v^geterait sans place, 

Et, toutcouvert dehoute, un sordide usurier 
Ne se parerait plus du titre debanquier ; 

D’nne saine justice embrassant la de'fense, 
L’avocat plaiderait tonjours sans impudence; 

On saurait, en un mot, consacrer le talent 
A 1’estiiRe publique encor plus qu’a Par gent. 
Enncmi da scandale et de l’hypocrisie, 

Le mini&tre dn ciel houorerait sa vie $ 

La morale vivrait, et chaque magistral 
Ne serai t penetre que du bien de l’Etat. 


Que ne puis-je en ce jour, aveeplnsd’assarance, 
Invoquer les elans d’une mile eloquence ! 

Je tracerais ici mille traits ge'nercnx, 

Dont chaqne Franc-Ma$on doit dire glorieux. 
Qui n’admircrait pas cette pbilautropie, 

En tons temps , en tous lieux , notre vertu cherie l 
On a vu tant de fois son appni bienfaisant 
Adoucir le malheur de 1’honnlte artisan, 

En offrant an travail, sous un voile anonyme, 

De la tendre amitie le tribnt legitime 1 

5 


Digitized by 


Google 



— 67 — 


— 68 — 


Je le repute encore avec juste raison : 
L’bumanite doit tout aux vertus du Macon. 

En voyage , en exil , le devoument d’un frire 
Opppse lc bienfait au jong de la misfcre, 

Etdans lcs combats *n!me, un seal geste, tin seal en 
Arrache le soldat an fer de 1’ennemi. 

Voycz ces deux guerriers avides de carnage, 

Snr des morts en lasses se firayant un passage: 

Ils croisent l’un sur l’autre un glaive tout sanglant, 
Et marchent h la mort d’un ceil etincelant ; 

Le sang d’un ennetni doit veager leur patrie : 
L’un d’enx mord la poussidre , il va perdrc la vie; 
Jtfais le Dieu des Macons veille sur spn destin : 

II invoque la veuve, il elfcve la main ; 

Le vainqueur furieux, qui menacjait sa tete, 
S’apaise tout A coup et le glaive s’arrdte. 

Mais en vain, par ces vers, ma plume pretendrait 
Bepondre a la grandeur de ce pompeux su jet : 

Je n’en ai point J’orgneil ; je fais l’aveu sincere 
Qu’ici, pour mon honnenr, ilconvient de me taire. 


profession de foi 

MAgONNIQUE. 


Air : Le fleuve de la vie 9 etc. 

On parle de Maconnerie 
Comme un aveugle de conlenrs : 

Des sots elle excite l’envie, 

Des bonnes femmes les clameurs. 

Bon Dieu ! calmez votre furie ; 

Le Ma^on est, oui, croyez-m’en, 

Un sage qui descend gaiment > /» . . 

Le fleuve de la vie. J ' 

Galme au milieu de la temp^ie, 

11 espfcre un jour plus serein, 

Sacbant bien conserver sa t£te 
Dansle pdril et dans le vin; 

Toujours fidele A sa patrie, 

A ses amours toujours constant, 

Le Franc-Macon descend gaiment > ^.) 
Le fleuve de la vie. J 

Biant du sot, plaignantla dupe, 

Tendant la main a l’opprime, 

Du bienfait le Ma$on s’occupe, 

C’est son plaisir accoutume : 

Et qu’un ingrat le calomnie, 

PoUr prix d’un pared sentiment, 

11 n’en descend pas moius gaiment * ^ j 

Le fleuve de la tie. 5 

Des monceaux d’or, de grandes places 
E’irritent point scs yains ddsirs^ 

Avec Minerve, avec les Graces, 

Il partagc scs donx loisirs : 


Tandis quo l’intrigant supplie f „ 
Aux pieds du pouvoir insolent, 

Le Ma^on descend dignement a /»• \ 

Le fleuve de la vie. > 

L’esprit joyenx, l’ame ravie, 

Dans nos temples, dans nos banquets, 
w Celdbrons la Maconnerie, * 

Par^nos vivat, par nos couplets; 

Serrons la chalne qoi nous lie, 

Et pour refrain ebantonfc gaiment : 

C’est ainsi qn’nn Magon descend a ,^i s \ 
Le fleuve de la vie. $ ' 


ORIGINE ET PROGRilS 

EN FRANCE 

DE LA MACONNERIE 

2) aims (0. 

Parle Ft‘i BAZOT. 

M. Thory dit : « La Maconnerie d'adop- 
» tion n’a aucun fondateur connu; elle n’a 
» ni corps reprdsentatif, ni correspondance ; 
* ses fastes ne peuvent done oflrir upe suite 


( 1 ) La Maconnerie des Dames est tonte fratn- 
$aise ; et , en effet , qnels antres peuples qne ecu* 
de la France auraient eleve ce beau monument de 
la galanteric nalionale A un sexe qni, dans 1’0~ 
rient, est soumis A la pins humiliante depend 
dance ; qui voil, en Angleterre,un mari du peuple 
vend re sa femme la corde an con I Eu Espague, lou 
lef dames sont gardees A vne par des espAces de 
parques vivantes; en Italie, oil cette admirable 
moitie du genre humain gemit sous les verroux et 
les cadenas ; en Bussie, oil l’epoux recoit de son 
Beau-pAre, avec sa compagne, le droit dont on 
nsait jadis et dont on use encOre dans maintes 
<£coles universitaires de has ou hauts degr<?s.? 

Les Francais savent trop apprecier les nitrites 
nombreux et divers d’un sexe charmant, pour 
s’^tre laisse ravir, parqnelqne nation que cesqit, 
le droit, le bonhenr de preuver aux femmes 
qn’elles sont lenrs idoies dans tons les temps et 
malgre les annees. 

On n’a ^point oublie ce qu’claient, dans lc 
tnoyen-Agc, les mcmorables cours d! amour • Sous 
-ce rapport, temps heurenx, oil les chevaliers fran- 
cais, nniquement voues an service des belles 9 
n’eutreprenaient ricn qu’une femme n’en fut le 
noble objet, et n’obtenaient aucun succ&s qu’ils 
n’esperassent pour recompense nn doux haiser, 
nn simple sourire, ou les liyr&s A ses conlenrs. 
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» de fails qui, lies ensemble, serpent suseep- 
» tibles de composer une histoire (i). » 

Nous pourrious combattre cette opinion ; 
nous nous bornerons k quelques observations. 
Igjbndateur de la Magonnerie d 1 adoption 
n’pst pas connu, c’est un fait ; mais on a 
icrit l’histoire de plus d’un peuple, de plus 
d ? un corps politique ou religieux, dont le 
fondateur n’etait pas plus connu que le cr^a- 
tebr de la Maconnerie des Dames. Cette Ma - 
connerie n'a point de corps representatif ; 
mais le Grand-Orient, qui prend sous son 
gouverqement restitution de la Maconnerie 
des Dames et exige que ses assemblers soient 
presides par un Venerable, est assurement 
nn corps representatif de fait; car, sans son 
aved, cette Maconnerie n’existeraitipas. La 
Maconnerie des Dames ria point de corres- 
pondence $ Une Loge d adoption qui existe, 
une Loge d ’adoption qui lui succede, plu- 
sieurs Loges d’adoptiqn etablies en m$rae 
tbmps a Paris, en France, a Tetranger, voilft, 
ee semble, ample matiere & correspondance. 
Ses Jdsies rioffrent done aucune suite de 
faits qui , lie’s ensemble, s eraient suscep tibles 
de composer une histoire. 
y ' ■' - . ■ - . - 


C’etait nniqncment pour la gloire des dames qu’ils 
exeentaient les cntrepriscs les plus pe'riileuses, et 
c?&ajt k leurs pieds qu’ils allaicnt deposcr tears 
tcopheij*. 

France, h lam de litres, reconnait gcnerale- 
ment le bcrceau de la Maconnerie d' adoption. 

*ous ii« parlerotu point des associations de 
femmes c^ea iqs anejeps. Daps I’Jnde gt en £gyptp, 
oix i’on pretend cjuq naquit ou sc continue |a 
ft rone* Maconnerie , sous la denomination de 
Mys&Ces, it n’cxistait pas de ees associations. 
Les Grecs qt les aipsi que les prdirc* 


gauloU, h l’excmple des pretres d'Eleusis qt de 
la Bonne Decsse , ont en des reunions de femmes : 

i ' , r . *, # i r # ' 7 

mats ces reunions ctaient tonics religieuscs, nous 
d&Yppmf dice lodges wysicriouses , cornrne dans 
l'apcieqnc France qo§,QQuycps ef congregation^ 
femmes. Les moeurs des pcupics de cos deux con- 
ttifes, les moerurs de nos aredx permcUaieni, k Ces 
dnccrscs dpoqaes, ce tfpe ne permei^ent pips les 
nytre^; cf il n’y a t pop r les feint s 

cunc analogic outre la Maconnerie des dames cl iq 
culte de Ceres chcz les Grecs et les Romaics, l'ins- 
titwtfcn des Druidesses dans la Gauls, eties ebu- 
yq,.s qu congregation de fenpqcs ap bop 
d(^s pnoines encourages et proteges. 

(i) Annale origin is magni Qalliarum Orient , 
ou Histoire de la fondatiori d\i Grand-Orient , 


in-8. Paris, i8l2, page 345. n * { i ;i 


Left fftits spivang repondront k U dernipre 
assertion de Thonorable historien. 

En 1775, S. A. S. la tr&s-illustre sceur, 
duchesse de Bourbon, fut install^ en qua- 
lity de Grande-Af ailresse de toutes les loges 
de France, dans la Loge de Saint- Antoine, 
climat de Paris. L’installation eut lieu au 
mois de mai (1775) avec une pompe extraor- 
dinaire. Les illustres sceurs duchesse de 
Luynes marquise de Clermont , duchesse de 
Brancas marquise de Sabran, duchesse de 
Caylu9,vicomtessedeTavannes, etc., ornaient 
Ips climats. S. A. S. le flue de Chartres pve- 
sidait la Loge cam me Grand-fyfaitre ; six 
c^nts personnes etaient presen fees. LesTra- 
Yaux termines, la Grand^Mait^esse desoen- 
dift, accompagnde des Freres et des Soeurs, 
daps le jardiu, on le jour otait remplace par 
la plus brillante iUmniuation : cinq sorteq 
de spectacles, varies avec gout, em belli s de 
ckaptg et d’barmpnibi pr4pfi4^ept uq feu 
d’ariiftcfi repHscptant le Ttwple de l[<wti 0 
et de l# wrtn. Oq remPB^ 1^ L,pg^ ovt 

Wv* m'& h r$m w r 

^ lb tel qavte ouvriJi 

ensuite termina oett^ felc, qui fpt no^-seple- 
uient remarqyablqj par la reiujiym dg tpus les 
plaisirs Jecens, tpais encore par de grand?s r 
aumbries, qui §ervir^nt pripcipalemei^t a 
delivranqe des peres et ineres detenus ppur. 
pioi^ de nourrice, car les travaux et le^ amu- 
sement d?s Macpns et des dames MacpnneSj 
pnt toujours up resultat plidautrppique 

Lbs annpos suivantes, ces britiantes pea* 
uionsfurnqt renauv^lees. 

En 1777, S. A. S. la Grande-Maitrcsse, 
duchesse de Bourbon, presida !a Loge de li 
Candeur. Les illustres sceurs duchesse de 
Chartres et princcsse de Lambaile se plurent 
k orner les climats, oii l\)!i v<yyait, parmi un 
grand uombre do sceurs ti frees, les sceurs d* 
Choi 8 eul*Goti 0 !er, de Brionpe, db LOrndnie, 
de Nicolai, de Rochambeau, dc Bethfey, de 
Rochecbouu t, et de G^nlis. .. aSDe ^cnMs ! 
u qui, dit le Prqcis des irptHtux du Qttmd 
j* Oricrft, fat la premiere a vunir <admmer in 
m verta de pps Ma^punes: le zele quelle fit 
» paraitre vojub etDonem toils, ^t k» proves 
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» qu’elle a faits dans l’ordre nous font d&irer 
» de la voir souvent oraer nos climats. » 

A une autre tenue de la Loge, sous la pr£- 
sidence de S. A. S. la duchesse de Bourbon, 
une quete extraordinaire est faite pour r£- 
compenser Faction civique d’un caporal du 
regiment d* Anjou, nomme Vincent Bernin, 
qui s’etait precipite dans le Rhone, alors 
convert de glaces, pour arracher a la mort 
trois enfans qui y etaient tombes : deux de 
ces jeunes infortunes lui durent la vie. 

Une quete extraordinaire est encore faite 
dans la Loge d’adoption da 12 mars. 1779, 
dgalement presidee par la soeur duchesse de 
Bourbon, en faveur d’une famille indigente 
de profanes qui habitait la province, et qui, 
dans sa remarqoable confiance, avait mis 
pour unique suscription a sa lettre, envoyee 
par la poste : A Messieurs les Francs Melons 
de Paris . 

Dans la meme annee, la Loge de la Can- 
deur offre un prix pour le meilleur m^moire 
stir one question d’int^ret philantropique 2 > 
Quelle est la manitre la plus iconomique , la 
plus saine et la plus utile d la sociiid d de- 
per les enfans-trouves depuis leur naissance 
jusqu d rdge de sept ans ? 

En 1779, cette Loge, dans la personne de 
plusieurs des soeurs qui la composent, solli- 
cita k la cour, ou ces dignes soeurs Etaient 
toutes attaches par leur rang ou leur em- 
ploi, les augustes bontds de la reine et du 
monarque en faveur d’un fr&re titr£, mais 
qui, victime de la haine de sa famille, est 
sans 4 tat, sans ressources, sans pain. Leur 
zdle triomphe. Ce fr&re, le marquis de 
recoit de Louis XVI une gratification de 
j,ooo livres, une pension de 800 livres, sans 
retenue, et une lieutenance avec un traite- 
ment de 400 livres. 

Des mouvemens de cour font tomber, en 
1780, la Loge de la Candour dans un som- 
meil, qui a & A pour cette Loge un sommeil 
de mort. 

La quadruple Loge d’adoption des Neuf- 
Seeursy donnee par la Loge maco unique du 
meme nom, en 1776 et en 1777, k Auteuil, 
ehez madame Helvetius; en 1778, chez la 
meme soeur, epThonneur dufr^re Francklin; 


enfin,en 1779, au Wauxhall, soutint honort- 
blement la cdl£brit£ de ce gracieux genre de 
fetes philantropiqoes. 

Pour cel£brer la convalescence du fr£re 
Grand-Maitre, le doc de Chartres, la Loge 
du Contrat-Social fait, en 1780, une Loge 
d’adoption au Wauxhall, et le frfere abbd 
Bertolio la preside, assist^ de la soeur prin- 
cesse de Lamballe. Trois r&ipiendaires y re- 
coivent la lumi&re ma$onnique : ce sont les 
vicomtesses d’Afry et de Narbonne et la 
comtesse de Mailly. 

Les approches de la revolution empecbent 
ces reunions 'd’un paisible et noble plaisir. 
La Franc-Maconnerie elle-raeme resiste avec 
peine. Le Grand-Orient tenait encore en 
179a ; en 1793, la Loge du Centre des Amis 
souteuait a peu pr&s seule T Edifice fraterneL 

Aucune Loge d’adoption ne nous est con- 
nue depuis la revolution frangaise, avant 
x 8 o 5 . Cette ann£e, l’imperatrice Josephine, 
etant a Strasbourg, preside la Loge impdriale 
d’adoption des Francs-Chkvaliers . La neo- 
phyte etait Felicite de^Canisy, dame d’hon- 
neur de l’impdratrice. 

En 1807, la Loge de Sainte-CeuH>line y di- 
mat de Paris, tint une Loge d’adoption. La 
soeur de Vaudemont presidait, assists des 
soeurs de Carignan, de Girardin,de Ronche- 
rolles, de Narbonne, de Croix -Mard, de 
Montchenu, de La Borde, de La Fert£-Mun, 
d’Ambrugeac, de Bondy, etc. Aunombre des 
illustres freres qui prenaient part aux travaux, 
on remarquait le fr&re prince Cambac6r&s, 
i er Grand-Maitre de l’ordre, le fr&re comte 
Regnaud de Saint-Jean- d’Angely, grand ora-* 
teur d’honneur du Grand-Orient, etc. 

La Loge des Chevaliers-de-la-Croix a donn£ 
des Loges d’adoption. En 1810, le fr&re due 
de Choiseul pr&idait une Maisen hospita - 
litre, ou s’&aient reunies les soeurs de Fre- 
teau, de Dienne, Palissot de Bauvois, de 
Vergennes, de Pangis, Lepelletier d’Aunay, 
du Theil, Auguste de Talleyrand, de Saint* 
Morrys, de B&hune, etc. 

En 18x1 et en 1812, la Loge des Mili- 
taires- Reunis, Orient de Versailles, se fit 
remarquer par des Loges d’adoption ou la 
severe decence le disputa k la plus cheval$- 
resque galanterie. 
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Successivement parurent dans cette lutte 
d’honneur et de plaisir les Loges de Thdmis, 
de V Age dOr y d’ Anacreon , de la Parfaite- 
Union , de Saint- Joseph, etc. 

A limitation de la Loge des Chevalier s-de- 
la-Croix , la Loge des Commandeurs-du-Mont- 
Thabor, sous la direction du frere de Man- 
gourit, ancien resident de France dans le 
Valais, Officier du Grand Orient (i), crea 
nne association de bienfaisance sous le titre 
deDames-Hospitalieres-du-Mont-Thabor. 

Malheureusement, ces deux belles associa- 
tions n’ existent plus $ l’inconstance humaine, 
Taction funeste des ^venemens politiques, 
des causes particnli&res, dont le principe est 
dans le coeur des ambitieux, des courtisans 
et des timides, ont fait rapidement ^vanouir 
des creations qui pouvaient devenir celebres. 

Depuis 1814, les Loges d’adoption ont ete 
peu nombreuses et peu remarqn ablest Nous 
ne pouvons passer sous silence deux Loges 
d’adoption qui eurent lieu le 9 et le 1 7 fevrier 
1819. 

La premiere fat pr&iclee par madame de 
Villette, cette belle et bonne sceur, ch&re a 
Voltaire, et & qui il fit hommage des gants de 
femmes qui lui furent offerts lors de son ini- 
tiation dans Tordre de la F ranc-Maconnerie, 
A cettte reunion de Dames Ma^onnes assistait 
le prince royal de Wurtemberg. La sceur 
Duchesnois, que Melpomene a plac^e parmi 
ses plus digues interpr&tes, r£cita uue ode en 
Thonneur du grand homme , et deposa sur 
son buste la couronne d’immortelles qu’en 
1778, avait placee sur sa tete, aux applaudis- 
semens d’un public dans l’enthousiasme, la 
cel&bre Clair on. 

Dans la seconde Loge d’adoption du 1 7 fu- 
rrier de la meme annee, presidee par la sceur 
de La Rochefoucauld, la sceur Duchesnois et 
le frere' Talma repelerentune des plus belles 
scenes d 'QEdipe, premier chef-d’oeuvre de 
l’anteur d'Alzire et de Mahomet . 

Tontes les fetes d’adoption se distiognent 
par d'abondans secours aux malheureux. 


(t) Mon en 1828, officer honoraire. 


DAtAZL BE LA EfCEPTIOir 

DANS UNE LOGE RfiGULlERE DE PARIS 
flVimc JDame 

COMME FRANC-MA^ON., 

XaintraiUes ( madame de ) , femme du g£ - 
neral de ce nom, fat son aide-de-camp, et 
mefita que le premier consul Bonaparte la 
maintint dans les fonctions de son grade, et 
lui donnat un brevet de chef d’e9cadron. 
Elle avait droit a ces distinctions extraor- 
dinaires pour son sexe, par quelques faits 
d’armes remarquabies et pat plnsieurs traits 
d’humanite. 

Voici son bistoire maconaique. La Loge 
des Artistes , presidee par le pfere Cuvelier, 
a nn once une tenue d’adoption destinee aux 
dames ma^onnes : l’usage est' que les fibres, 
avant d’ouvrir les barri^res du jardin d’E- 
den, se reunissent en travaux d’hommes. 
Madame de XaintraiUes, convoquee pour la 
Loge d’adoption ou elle devait etre initiee 
comme femme, arrive a la Loge k Yheure 
militaire, c’est-a-dire a Theure fix 4 e par la 
lettre de convocation. Les Fibres commen- 
caient a peine les travaux maco uniques : on 
informe le Venerable de la presence, dans 
les Pas-Perdus, d’un officier euperieur en 
.grand costume militaire. Le Venerable lui 
fait demander s’il est porteur d’un dipiome. 
L’officier superieur, qui ne soupconne pas 
que, par cette pi&ce, on entend un acte qui 
constate sa qualite de Macon, remet son bre- 
vet d’ai de-de-camp , le Frfcre expert le porte 
sans l’examiner au Venerable, qni en donne 
lecture la Loge j lVtonnement est general. 
Le Venerable, ancien militaire, auteur dra- 
xnatique, macon enthousiaste, est, inspire par 
cet incident , il propose k la Loge d’admettre 
cette heroine dont il a plusieurs fois entendu 
Iparler avec eloge, non au premier grade ma - 
^onnique des dames, mais au premier de nos 
grades comme Franc-Macon, faisant remar- 
qucr que, si le premier consul a trouv£, dans 
la conduite guerriire de madame de Xain- 
traiUes, des motifs suffisans pour autoriser la 
simulation de son sexe, la Loge ne pourra 
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etre felaniee dim iter le chef da gouverne- 
ment en transgressant, en faveur de cette 
dame* nos lois et nos usages. La discussion 
est vive; le pour et le contre sont soutenus 
avec une egale ardeur. Une improvisation 
nouvelleet pleine d’eloquence du Venerable 
decide la question, et la Loge se charge de 
justifier par de puissans motifs aupres du 
Grahd Orient l'innovation inooie qu’elle se 
permet dans cette circobstance* Des commis- 
fcaifes sages et prudens vont ahnoncer a ma- 
dame de Xaintrailles la haute faveur dont 
•lie est Tobjet et la preparer k l’initiation 
des Macons si elle accepte : « Je suis homme 
» pour mon pays, dit-elle, je serai homme 
» pour mes freres. » Elle se soumet aux 
epreuves que Ton modifie aut&Afc que les 
conveyances 1’exigent, et on la proclame 
Apprenti Magoh . Une demi-heure apres les 
barri&res du jardin d’Eden sont ouvertes, et 
madfeme de Xaintrailles, annoncee officiehe- 
ment dans sa qualite ma^onnique, siege sur 
les bancs au rang des hommes. 


L’AMOUR 

CttERCttAUTT A S’mTRODUmE COtaAffi FAUX- 
FRERE fit file QUAEtTfi BE VIStTfiUR 
BANS UNE liOGE M AQONNIQUE , fiN EST 
CH48&. 

$tor le i.\ ffarirljttrlr. 

Il fut an temps ou, dans Cytfeire, * 1 

On formait d’injustcs soup^ons 
Sar le people des Francs-Ma$ons , 

Qui , sous le voile do rayst^re, 

Cachant ses travaux inconnns , 

De son atelier soKtaire 
Lear tail l’Amour et Venus* 

Ve'nus meme avec tons ses charmes 
N’avaitpu trouver d’indiscrets. 

Point de femmes et des secrets , 

Pour die deux sujets d’alarmes. 

L’Amoqr malin et curieux 
Voulut se glisser par adresse 
Dans ces temples myst^rieux , 

Pour tou jours fermes k ses yeux 
Et consacre's a la sagese. 

Vers ce globe, il descend soudain; 

Ii arrive, et sur son chemin 


Voit un f’rtre courir au temple; 

L’ Amo nr le suit en tapitiois, 

Et, mieux iustrnit par son excmple, 

A la porte il fiappe tiols lois. 

On Jui repond ; ii frappe encor. 

On ouvre: — Eles-vous visiteur? 

— Je voudrais lVtic, mais jlgnore 
>> Si j’obiicndrai, cette faveur >» 

— Tout bon Frere doit y preteudre. 
Eles-vous Ma^on ? — « Grkce au ciel 
» Je fus tou jours connn pour tel, 

» Tout ce qui nait doit vous l’apprendre. » 

— Pour preuve qu’avez-vous enGn ? 

— « Attouchement, signe et parole; 

» La derniere est un peu frivolc, 

» Mais Jc premier est plus certain. » 

— Frere, donnez le mot de passe. 

— « Je vous aime... » — Que dites-vous ? 

— « Ce mot est toujours efticace. » 

— Je vous crois profane, entre *ous. 

— « J’en suis faclie' pour votre gloire $ 

» Si je suis profane en ces lieux, 

* La beautc blkmcra vos jeux, 

» Et votre heresie est notoire. » 

— Qui vous a rccu, jeune enfant? 

— « Une loge e'troite et parfaite; 

» Cette obscure ct douce retraitc 
» llegarde toujours le Levant . » 

— Quels objets en ornaient Pen tree? 

— « En ouvrant cet heureux pourpris, 

» Ma main, tendrement egare'e, 

» Prcssa deux colonnes dc lys. » 

— C’est d’airain qu'il vons fallait dire. 

— « D’airain soit, pour la fermete. » 

— Ce n’est pas lc moment de rire; 

Usez moins de liberte'. 

Dans cet auguste sanctilaire 
Comment avez-vous penetrd? 

— « Par un grand coup ...» —Par 3 , mon Frere. 

— « Non, du premier je suis entre. » 

— Et ce grand coup qu’a-t-il fait naitre ? 

— « Un cri, des pleurs et des soupirs, 

» Un silence plus doux peut-<krc, 

» Et puis le comble des plaisirs. » 

— Fikre, j’ai peine k vous entendre. 
Qu’avez-vous en loge aper^u? 

— « Rien que l’esprit puisse comprendre. » 

— Avez-vous paye'? — « J’ai rc$u 

» Bien plus que je n’osais attendre. » 

— En quel endroit? — « Dans le milieu. » 

— 011 1 oh ! seriez-vous deja maitre? 

— « Sans moi personae ne peut I’dtre ; 

» Le myrthe m’est connu. » — Pour Dieu, 
Laissez le myrthe dans Cy there; 

Vous vous tromjiez sou vent, mon Fibre, 

Et vous semblez embarrasse. 

Pourquoi prites-vous la maitrise? 

— (c En faveur de la lettre C. » 

— Bon, toujours nouvellc meprise ; 

Sortez, profane... — « Quoi, chasse? 

» Ptenez garde k ce que vous faites : 

» (Test l’amour que vous renvovez. » 

— Aiileuis nous tombons a vos'pieds; 

Mais, dans ces augustes retraites, 

Nous n’adorons que votre soeur : 

C’est ici son unique asile 
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Sdrtez , de son regne tranquille 
feux troubleraient la douceur. 

— « Initiez-moi , je vous jure 
«'De respecter vos sages lois. » 

— L’amour est aisement parjure. 

— a Je suis sans ailes, sans carquois. » 
— Vous n’en etes pas plus sincere. 
FHyez done , et de notice part 
Donnez ces gants & votre mire. 

— « Get hommage vient un peu tard; 

» Mais n’im porte , je vous par donne. 

» Jc.vous crois sages et prudens , 

» Et la Magonnerie est bonne , 

» Puisque Venus en a les gants. » 


4?QLtnouv l&fctpiettbAivje. 

• far Is 1*.*. Fourcy. 

* 

Air : Prtnons d’abord Vair bien me chant. 

On dit qu’ Amour d’etre Macon 
Goagut Un jour la fantaisie ; 

11 trouva sane peine un patron 
Au sein de la Ma 5 onnerie. 

11 arrrive ; on le fait entrer 
Dans un reduit des plus funebres ; 

11 sut bient&t se rassurer, 

L’Amour ne bait pas les te ochres. 

Apprenez-moi , dit-il , le nom 
De ce ^oudoir de Proserpine ? 

— « Cabinet de reflexions. » 

— Ab ! ce mot affreux m’asaassine. 

Ne m’y laissez que pen d’instaim, 

Ce lieu me parait trop a craindre , 

Car, lorsqu’il reflechit long-temps, 
L’Amour est bien pres de s’eteindre. 

Medite chaque inscription.,' 

Crie une voix de bassc-taille. 

II lit avec attention, 4 

Et dit devant chaque muraille : 

Je suis curieux , j’en conviens ; 

Mais les rangs n’onl rien q«i m’etonne ; , 
Et quand au courage , on suit bien 
Qu’au plus poltron 1’ Amour en donne. 

On le descend dans un caveau 
D’un aspect sombre et funeraire ; 

On l’assied aupres d’un tombeau 
Qu’une lueur livide idaire. 

Des ossemens frappent d’abord 
Les yenx du palivre qui s’ecric : 

« Qu’a do cortmun avec la mort 
» Celni dont emane la vie ? » 

II faVit fa'ire son testament. 

Epargnez-m’en , dit-il la peine : 

Je ne laisse , helas I en mourant , 

Que d’un songe la trace vtcine. 


Jel&fluc «rux beaux yenx moa flambeau f 
Mon cafquois , jhes flfcches cruelles ; ' * 
Je ligue a Y Hymen mon bandeau , 

Aux Amans dedaignes mes ailes. 

Dans le ‘temple il est parvenu 
Avec les formes de coutume , 

Les yeux bandes et le corps nu , 

II n’a pas change de costume ; 

Mais il & Pair embarrass* , 

Son poste n’a rien qui Ini phase. 

Entre deux Surveillans piaci , 

L’Amour ne pouvait etre a I’aise. 

Aux questions qu’on Ini soumet 
11 repond avec assurance ; 

Le Kenerable est satisfait, 

Le premier voyage commence. 

Un grave Expert Ini sertjd’appui, , 

En souriant l’Amour s’ecrie : 1 

Frere tu remplis aujourd’hui 
L’antique emploi de la Folie. 

Bur ies sept peches eapftaOx , 

L’amour dit, d’une voix discrette : 
L'Orgueil ti est pas de mes defauts, 
J’unis le sceptre et la houlette. 

La Luxure , on la prend sonvent 
Pour moi qui n’y ressemble guere ; 

Mais tout cceur pur, sensible , aimant , 
Doit savoir combien j’en differe. 

A mon ordve , le psresteux 

Ne redoute plus la fatigue ; 

L’emporte devient douoereux , 

Et l’avare devient prodigue. 

Si je suis gourmand quelquefois, 

C’est des caresses d’une amie ; 

Et jamais au plus puissant des rois 
L’ Amour beureux ne porte ewvie. 

II faut pretcr cn ce moment 
Une obligation severe; 

Volontiers, dit-il; d’un serment 
L’ Amour ne s’embarrasse guere ; 

On reconduit a i’Occident 
L’aimable liccipiendaire , 

Quoi ! dit-il , mon bandeau descend ; 

0 mes amis qu’allez-vous faire ? 

Pardonnez , jc change d’avis, 

L’amour est suj et au caprice ; 

Mais cette fois , mes bons amis , 

]>Pen accusez pas ma malice. 

M’dter mon bandeau c’ost un tour 
Qu’On jouC a la nature entifcre , 
u Las ! jo ne serai plus l’ Amour , 

Des que j’aurai vu la lumiere. 

Jc serai toujours votre ami; 

Ma^is souffiez, Messieurs, que je State, , 
Ma soeur doit regner scule ici, 

Moi , je vous attends a la porte. 

Si je refuse votre loi , 

Ce n est pas que je la condamne ; 

Vnus, joyeux Masons, erbyez-moi, 
Aim^Btonjoirs 1’ Amour profane. 
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VENUS MAQONNE. 

POEME 


par le S.\ X-fouia flralr. 

Numero Deni impare gaudet. Virg. 

Reception de Venus au premier grade ma^onnique. 

— Chambre des reflexions. — • Preparation. — 
Interrogations. — Questions ecrites ou Profes- 
sion de Foi. — Voyages. — Immersion dans 
l’eau. — Coupe d’amertume. — Saignee. — Ca- 
chet de FOrdre. — Aumone. — Accusations. — 
Epreuves. — Enfers. — Serment. •— Reception. 

— Communication a Venus des mots , signes et 
.attouchemens, — Baiscr fraternel. 

Reception de Vinus au premier grade 
maponmque. 

Accourez tous , Amours , Graces , Plaisirs , 
Vous dont Cythere eat le charmant domaine ; 

Le plus beau jour de votre aimable reine 
Dans un instant comblerafes desirs ; 
Preparez-lui sa couronne nouvelle , 

De vos parfums offrez-lui les douceurs, 

Et sur ses pas semez toutes vos fleurs , 

En attendant que, Francs-Magons comme elle, 
Vous jouissiez de s'emblabies faveurs. 

La Chambre des Reflexions . 

Tout etant pret pour la ceremonie , 

Le Venerable annonce les Travaux : 

Us sont ou verts , et Venus recueiilie 
Dans un reduit oil regne le repos , 

Par un Expert est conduite en silence : 

Seule en ce lieu , la reine des Amours , 

Sans nul appui , sans ami , sans secours , 

Sous des verroux , a toute l’apparence 
D’une Nonain qui fait sa penitence. 

D’un lampion la mourante lucur, 

En tremblottant sur sa circonference , 

De ce Teduit augmente encor Phorreur, 

Et de la mort annonce la puissance. 

Le cceur saisi d’une sombre frayeur, 

Venus gemit et lentement s’avance ; 

De ses soupirs etouffe la moitie , 

Allonge un bras , puis le cou , puis un pie , 

Et pas a pas marche avec defiance. 

Sur de longs murs que recouvre un drap noir 
On voit ecrits ces mots ineffa cables : 

« Tremblez , mortels , si vous etes coupables , 
» D’aller plus loin, vous etes sans espoir ( 1 ) . a 

Venus alors , jetant an loin la vue , 

De ce sejour mesuve I’etendue : 

Bien different de sonjoli boudoir, 

Qu’a peint Y Amour, qu’ont dec ore les Graces, 
Au lieu d’albatre , et de marbre, et de glaces , 


( 1 ) Les laities d’Eleusis partaient aussi d’un lieu 
somore , et s’avan$aient vers le temple au milieu de 
pareiLUs sentences prononcees parVtUerop^ante. 


De tableaux frais , at de vermeilles fleurs, 

On y voyait peints en noires couleurs 

Les torts qu’ Amour prend tou jours pour offense, 

Le changement , le degout , l’inconstance , 

Le froid mepris , la triste indifference , * 

Le sot orgueil , les farouckes rigueurs , . 

Et du plaisir les exces trop flatteurs. 

Dans ce cachot, triste sejour des pleurs , 

La belle vit l’indifferent Narcisse 
Pale , fletri , dans sa douleur desseche , 

Sur un ruisseau languissamment pen she ; 

Et dans ses yeux ternis par la jaunisse , 

Etait ecrit : « De moi seul trop charme , 
a Je suis puni pour n’ avoir pas aime. » 

La belle y vit, rebute par I’Aurore , 

Titon charge du lourd poids de sesans; 

De ce vieillard , qui vent aimer encore , 
L’Amour malin montrait les cheveux blancs , 
Disant ces mots : <c C’est en vain qu f il m'imptore: 
» Dans une nuit de ces feux trop charme , 

» II est puni pour avoir trop aime. » 

La belle y vit des reines, des deesses, 

Des rois , des dieux coupables en amour ; 

Tant il est vrai que l’Olympe et lacour 
Furent toujours le pays des faiblesses. 

Sur le plafond , dans un vaste tabled , 

Venus enfin s’aperfut elle-meme 

Aux bras de Mars. Dans sa surprise extreme, 

Elle revoit le funeste reseau , 

Oil son epoux let mit tous deux en cage : 

Ce bon epoux soulevant le rideau, 

- A tous les dieux faisait voir son outrage : 

Et tous les dieux comme font gens d*esprit , 

Du bon epoux s'amusaient a bien rire. 

En gemissant, Venus se mit k life 
Cette sentence ecrite au pied du lit : 

« Au lit d’amour e’est un bien de se r6ndre , 

» Mais e’est un mat de s’y laisser surprendre. » 

De falbalas , de fard environne , 

Dans un fauteuil etait un grand squelette, 
Squelette affreux d’une vieille coquette ; 

On avait mis en forme d’etiquette 
Sur I’os frontal de soucis couronne : 

« A quarante ans je voulais etre aimee : 

» 11 valait mieux que je fusse estimee. » 

Pr&s du squelette on voyait s’entrouvrir 
Un tres-gros livre , et sur son frontispice 
Etait grave , TraitS du rcptniir ; 

Sombre traite , des amans le supplice , 

Triste in-quarto pen fait pour con vertir, 
Bouquin poudreux meconnu de nos dames, 

Et que 1’ Amour verrait avec plaisir 
Mis a V index ou jet£ dans les flammei. 

C’est dans ce lieu si peu digne de toi , 
Belle Venus, qu’il faut qu’on te prepare 
A recevoir des Francs-Magons la loi : 

Dans ce tombean qui cause ton effroi , 

Oil tout parait et sinistre et barbare , 

Arme aujourd’hui ton coeur de fermete ; 

A t’eprouver un moment nous condamne ; 
Mais pr& de nous demeure en surete ; 
Quoique le dise un vulgaire profane , 

Jamais tfa$QA A’eqtragea la b«aute % 
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Preparation . 

La porte s’ouvre , et Venus interdite 
Be cet ohacur et lugubre sejour 
Par son Expert vers le temple est conduite, 

Sur ses yeux noirs le bandeau de 1’ Amour 
Est etendu pour lui cacher le jour : 

De son beau sein, qu’un leger trouble agite, 
L’oeil apergoit le gracieux contour ; . 

Son bras d’albatre a quitte sa parure ; 

Son joli pied sc montre sans chaussure , 

Et sous le noeud qui leve sa ccinture 
Se montre k nu sa cuisse faite au tour. 

Interrogations . 

Dans cet etat la Deesse s’avance, 
Tatonne, frappe au temple des Masons. 

LE FRERE TERRIBLE. 

Qui vient troubler nos saintes fonctions , 
Et quel profane a cette impertinence ? 

VENUS. 

Je suit profane, j’en conviens (i), 

Et j’ai grand besoin qu’on m’eclaire , 

Aussi dans ce temple je viens 
Parmi vous chercher la Lumiere r 
Pourriez-vous , Messieurs , etre sourds 
Quand une femme vous supplie 
D’unir au flambeau des Amours 
Gelui de la Ma^onmeric ? 

Je n'ai connu jusqu’a ce jour 
De secret que celui de plaire , 

Et montme toute a l’amour 
N’admettait point d’autre myst^re ; 

On m’a dit que les Francs-Magons . 
Avaient bien une autre science ; 

Je viens , Messieurs , a leurs lemons 
Abandonner mon ignorance. 

Trop long-temps j’ai vu dans l’erreur 
Languir les beaux jours de ma vie ; 

De ce qui donne le bonheurj 
Instruisez-moi, je vous en prie : 

Chez vous de courage et d’ardeur 
On exige , dit-on , des preuves , 

Eh bien , Messieurs , voila mon coeur, 
Qu’on le soumette k vos epreuves. 

LE FRERE TERRIBLE. 

Profane , ici moins de pretention ; 

Peu de demande et beaucoup d’esperance. 
Sachons d’abord le lieu de ta naissance , 
Ton nom , ton age et ta profession. 

* VENUS. 

Je suis Venus , fille de Fonde , 

Heine et deesse des amans j 


(i) Toute s les reponses de la Neophyte peuvent 
it chanter dans un banquet, 


Ma naissance est celle du monde * . 

Mon age est dix-huit k vingt ans ; 

Puissent , d’apr&s mon esperance , 

Et selon vos intentions , 

Mon nom , mon age et ma naissance 
Etre dignes des Francs-Magons ! 

Dans les palais , sous la chaumi&re , 

Aux sjimples bergers comme aux rois , 

De l’art difficile de plaire . 

J’enseigne les aimables lois j 
Sur Tart d’airaer, a Finnocence 
J’ off re aussi mes tendres legons : 

Puissent Venus et sa science 
Etre dignes des Francs-Maigons 1 

LE V EE 

Bien jusqu’ici, dit le Tris-Venerable , 

El nous devons tous etre satisfaits $ 

Mais demandez a cette femme aimable 
Si les beaux-arts pour elle out des attraits. 

V^NUS. 

Par moi le genie et les arts 
Jadis naquirent dans la Grfcce ; 

Dans Rome , a la voix des Cesars , 

11s me prirent pour leur maitresse ; 

Dans la suite je les portai 
Aux murs de la belle Florence ; ] 

Maintenant par ma volonte 
Us r&gnent au sein de la France. 

A Phidias , que j’inspirais , 

Je servis de guide fidele, 

Et de Raphael, que j * ahnais , 

J’etais moi-meme le modele ; 

Au Tasse , que vous aimeztant , 

J’offris le portrait d’Herminie ; 

Et Racine, en me caressant , 

Fit les beaux vers d’lphygenie. 

LE VENERABLE. 

, Apprenez-lui que Ta precaution 
Etant des lois la juste garantie , 

Nous Finvitons a donner caution 
Et de talens , et de moeurs, et de vie. 

VENUS. 

Pour caution je puis donner 
Les dieux on les rois de la terre , 

Et tous viendraient s’abandonner 
Au signal qu’ils me verraient faire ; 

Mais j’aime mieux , dans ce sejour. 

Prendre un garant plus ordinaire ; 

Messieurs , je vous nomine F Amour, 

Ce garant-lk peut-il yous plaire ? 

LE VENERABLE. 

Rappelez-lni qu’amour est son enfant , 

Qu*k ses desirs nous ne pouvons nous rendre , 
Et qu’elle-meme aisement doit comprendre 
Qn’il ne saurait devenir son garant. 

VENUS* 

Si je n’avais pas sur les yeux 
Lc latge bandeau de profane , 
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Chez vous je pourrais choisir mieux , 

Sans craindre que Ton me condamne ; 

D’aprcs une permission 

Que j’obtiendrais du Venerable , 

Je nommerais pour caution 
Le plus jeune et le plus aimable. 

A ces doux mpts qu’accoinpagns tin soupir, 

Du lieu sacr£ les portes sont ouvertes ; 

La profane entre ; ci pour Fapprofondir, 

Des questions lai sont encore offertes. 

Jaet trois Questions dcrites , ou la Pro&uion 
de Fob. 

PREMIERE DEMANDE DU VENERABLE. 

Dans tons Its temps , quoiqu’on vive chez nous 
Sans fanatisme et sans intolerance j 
Quoique chacun , maitre de sa croyance , 

Y conic en paix les momens les plus doux ; 
Pourtant faut-il y croire a quelque chose , 

Car sur les dieux la morale repose : 

Belle profane, a quel dieu croyez-vous ? 

VENUS. 

Je crois au dieu que l’univers 
Beconnait pour son architccle , * 

Dont la main au phis haut des airs 
Soutient cette voute celeste; 

Au dieu de qui la majeste 
Annonce le roi de la terre • 

Tandis que sa noble honte 

Le montre aux humains comme un p&e. 

Ce dieu que dans mon cceur j’admets , 

Tout me parle de sa puissance : 

Le soleil me dit ses bienfaits , 

L Amour m annonce sa presence j 
Son trone est au-dessus des dieux , 

II est sur des l£vres mi-closes ; 

Et son nom se lit dans les cieux , 

Comme sur la feuille des roses. 

PEUXlEME DEMANDE DU VENERABLE. 

Fille des dieux , sur la divinite 
Nous admettons votre noble croyance , 

Et vous devez nous dire, en consequence , 

Si vous croyez a Fimmortalite , 

Dogme a bon droit cbez les humains vante , 

Qui de leur ame assure Fexistence, 

VENUS. 

Je crois a Fimmortalite , 

Je cheris sonaimable empire ; 

Cet instinct de 1 ’humanRe, 

C’est le ciel meme qui Finspire. 

Sur un dogme aussi precieux 
L’ordre de Funivers repose , 

Et pour le maintenir, les dieux 
Ont cree la metempsycose, 

Quand j’aper^ois, dans le pfintempS, 

Lea caresswites tourtereHcs , 


Je vois dans leurs baisers constans 
Les ames des amaus hdele* • 

Et ce systeme ingenie ux , 

Dont la nature est embellie , 

Offre autant d’ames a mes youx 
Qu’il est de Reurs dans la prairie. 

TROISIEME DEMANDE DU VENERABLE. , 

Fort bien , Venus; mais je voudrais savoir 
De vous dont Fame est si compatissante , 

De vous, d’ailieurs toujours si complaisadte , 
Envers autrui quel est notre devoir. 

V^NUS. 

Qu'on fasse cbacun Tun pour Fautre 
Ce qu’on voudrait qu’on fit pour soi ; 

Que mon bien-etre soil le votre , 

Lorsque le votre est fait par moi. 

Dans le honheur de no! sembiables 
Cherchons le notre avec ardeur, 

Pour qu’un jour leurs bras secourables 
Nous soutienneut dans le malhcur. 

Fidde a si douce maxime , 

J'en ai fait celle de l’amour • 

Lorsqu’une egale ardeur Panime , 

Qui m’aime est certain de retour : 

Pour deux baisers que Fon me donnp , 

Je rends deux baisers sur-le-champ ; 
Etj’ai parfois Fame assez bonne 
Pour en rendre trois fois autant. 

LE VENERABLE. 

Brava , Venus I la Loge est satisfaite 
De votre esprit et de vos sentimens , 

Mais votre epreuve est loi d’etre parfaite : 
Pour etre admise an rang de ses enfans , 

II faut encore vous armer de courage • ' 

Dans les perils vous allez voyager, 

Et pour apprendre a braver le danger, 
Entreprenez votre premier voyage. 

&es Voyages. 

( Venus fait son premier voyage. ) 

LE VENERABLE. 

Dans le chemin oil vons avea erre , i 
Belle Venus, qu’avez-vous rencontre P 

. VENUS. 

J 7 ai renpontre dans ce voyage 

Bien des obstacles sur mes pas : > 

II s’elevait sur mon passage 
Un epouvantable fracas : 

Du mondc image trop fidele , 

Ce voyage dit k mon cceur , 

Qu’il faut souffrir peine cruelle 
Pbur arriver jusqu’au bonbeur (1). 


(1 ) On voit aisement par cette reponse et les sni- 
vautes, que Venus avaitconnliissunce des initiations 
du temple de Cer&s a Eleusis , oil Fob faisaiUegale- 
ment faire des voyages mysterieux aux Neophytes 
pour les eprouver, et les conduire ensuite dans des 
lieux riants et qui leur oft'raientFimogc des Champs-* 
Elysees, 
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I 

LE V1EN12RABLE. 

On ne peut mieux expliquer un embl&me; 
Vous devinez lc vrai sens de nos lois $ 

Docte Venus, continuez de memo, 

Et voyagez pour la aeconde fois. 

( Venus fait son second voyage.) 

Eh bien , Cypris, que ponvez-vous nous dire 
Snr ce chcmin de nouveau parcouru ? 

A-t-il offert sn jet de yous instruire ? 

En le faisant qu’avez-vous entendu ? 

VENUS. 

An bruit, An cliquetis des armes , . 

J’ai franchi ces nonveaux sentiers > 

J’en ai resseiilides alarmes. 

Messieurs, j’en convians volontiers; 

Mais , en ptfutsuivant ce voyage , 

J’ai tronvS le cbeniin plus doux : 

Tant il est vrai que le courage 
Du sort ttous fait braver lies coups. 

LE VENERABLE. 

Belle Venus , loin de vous exhorter 
A soutenir nos epreuves diverses , 

Je suis reduit a vous feliciter : 

11 n’est pour vous ni peines, ni traverses $ 

II faut encore cependant parcourir 
Un long sender que l’on va vous ouvrir. 

( V&tu$ fhit son troisi&ine voyage. ) 

Tout est fiui : de ce dernier voyage 
Que pensez-rons ? quel est son avantage? 

VENUS. 

J’ai voyagtf parmi des flammes 
Qui m’entouraient de tous c6te's : 

Le feu , dit-on , degage l’ame 
De toutes les iniquites ; 

J’admcts cette sainte maxime; 

Mais dans mon coeur j’ai beau chercher , m 
Je n’ai rien k me reprocher ^ 

A moins qu’aimer ne soit tvi crime. 

LE VE ItRABLI 

Aimer n’est point nn crim devant nous , 
Tendre Venus, puisqne rtout aimons tons 3 
De cette flamme ayez meille* r ahgure ; 

Sa vive ardour brule sans consumer, 

Et dit sans cease k nos ceeurs qu’elle e'pttre 1 : * 

Pour dtre heureux , raortels sachez aimer. 

X* ’immersion dans l’ean« 

LE VENERABLE. 

0 voUs, par qua se rechauffe le monde r 
Vou$ don t ie coeur aime et brule loujours ; 

De votrc bras qu’on a plonge dans l’onde, 

Un froid subit a glace ics contours : 

Or, dites'moi, cette tfau, ce froid extreme, 

A vbtte avis, de qudi som^ls Pembl&me ! 
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VENUS. 

11 n’est , lielas ! que trop d’amans 
Sous cc nouvel emblfcme ; 

On brule de feux devorans 
Le premier jour qu’on airnc ; 

Laissez passer un jour, ou deux, 

Bient6t suce*de a tant de feux 
Une froideur extreme. 

Le beau Damis, rempli d’ardeur, 

Fait la cour k Glicerc ; 

De la Constance de son coeur 
11 obtient le salaire ; 

Mais une heure aprfcs son bonheur, 

Le beau Damis de sa froideur 
Ne fait plus un mystere. 

La nuit, qui d'un nouvel e'poux 
Couronne l’esperance , 

Lui promet le plaisir bien doux 
D’instruire Pinnocence : 

Laissez venir le lendemain.... 

A ces feux succede soudain 
La froide indifference. 

X»a coupe d’amertumo- 

LE VENERABLE. 

Pre'parez-vous : on va vous presenter 
La coupe am£re, ou boi vent tous les hottimes; 
Nous y buvons tous macons quip nous sommes ; 
Recevez-U 6ans vous dcconcorter ( 

Belle Venus , buvez jnsqu’& la lie, 

On ne veut pas nuire k volte sante. 

( Venus boit. ) 

Or, dites-nous encor, quesignifie 
Ce vin amer qu’on vous a pre'sente ? 

VENUS, 

Ce breuvage dit k mon coeur, 

Par son amertume cruclle, 

Qn’il n’est point de parfoit bonhenr 
Et jamais dejoie eterneile, 

Qu’il faut moderer ses desirs, 

Et retenir entre autres Choses : 

« La peine est fille des plaisirs , 

« Comme l’dpine l’est des roses. » 

Xia Saignee. 

le venerable. . 

. Dans un instant , votre bouebe mignoaHe 
Doit pronoooer nn serment solennel : 

Vons jarerez a ax marches de Pautel 
D’etre toujours une Franche-Maconne. 

Mais pour signer cet auguste serment , 

Jeunc profane, il faut de votre sang. 

VENUS. 

Oui , je veiix rester constamracnt 
Fiddle a la macotmerte , 
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Et je preterai le serment 
D’etre h voas pour toutc la vie; 

Comme il faut d’un saug pr&ieux 
Pour de si pre'cieux mystfcres, 

Messieurs , j’offVe le sang des dieux 
• Pour signer lc serment des Fibres. 

le cachet de 1’Ordre. 

# LE VENERABLE. 

Lorsqne du ciel vons venez sur la terre 
Pour consoler et charmer les mortels; 

Ou quelquefois quand vons cbangez d’autels, 
En voyageant de Paphos & Cythfcre, 

Belle V&ius , vous pourriez e'garer, 

Par accident le dipl6mc. mystique 
Que nous allons bicntdt vous delivrer; 

Sans ce brevet de l’Ordre Maconnique , 

Timidc enfant, qui vous reconnaitrait ? 

Qui vous tendraitune main protectrice 
Bans le malheur ? Et quel Frlre pourrait 
Vous arracher aux coups de Pinjustice? 

Pour obvier & pared accident, 

Que tout ma^on doit craindre egalement , 
Chacun de nous d’un cachet tout brulant 
A sur le corps une cmpreinte secr&te : 

Oil voulee-vous, Cypris, qu’on vous lu meltc ? 

VENUS. 

Bans ce que je dois accompli r, 

Votrte volonte me dirige , 

Messieurs , et je mets mon plaisir 
A fairc tout ce qu’eile exige ; 

puisque ce cachet d’honneur 
Bemande une place secrette , 

Je vais vous d&ouvrir mon coeur, 

C’est-li qu’il faut qu’on me le mette. 

I/Aumone. 

LE VENERABLE. 

B’un esprit fort, de nobles sentimens , 

Vous qui donnez aux masons tant de preuves , 
Belle profane , encore un peu de temps , 

Et vous touchez & la fin des e'preuves. 

Bes signes vrais , des emblemes sacres s 
Sont, j’en convicns , l’appui de nos my stores ; 
Et l’Orient n’e'claire que des Frferes 
Be qui sans ccsse ils seront reveres : 

Mais les vertus , ce domaine du sage , 

Le seul tre'sor qui fait de l’homme un dieu , 
Sont de nous tons le premier apanage , 

Et notre orgueil, en tout temps , en tout lien : 
Be ces vertus qui font notre existence , 
il en est une k laquelle nos cceurs 
Ont attache les plus grandes douceurs : 

Cette 'vertu sc nomme bienfaisance ; 

Vertu cherie , instinct venu des cieux. 

Tons les Masons vivent sons sa puissance, 

Et danfe le bien qu’il s font aux malheurenx , 

A chaque instant , trouvent leur recompense. 

Que vos tresors, Venus, que vos bijoux 
Soient au malheur consacre's dans ce temple ; 
Et des vertus qu’on exige de vous, 

.Que vos bienfaits soient le premier exemplc. 
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VENUS. 

Be mes bijoux qne l’on m’a pris 
Aux portes de ce sanctuaire , 

Be bon ccenr, je laisse le prix 
Aux victimes de la mis&re. 

Cet annean que m’offrit l’hymen , 

Aux malhenreux j’en fais hommage ; 

Pent-il £tre nn plus bean destin 
Poor nn bijou de manage? 

Tons les trcfsors que les amans 
M’ont offerts dans leur opulence, 

Avec plaisir je les suspends 
A l’hdtel de la bienfaisance : 
lieu reuse , Messieurs , dans ce jonr 
Bes plaisirs la reine et la mire , 

Be voir les bijoux de l’amonr 
Secher les plenrs de la misfcre. 

Un bijou bicn plus pr&ienx , 

Que je tiens de la main des J^rftces , 

Qui , sur la terre et dans les cieux , 

Fixe les plaisirs sur mes traces , 

Ma ceintnre, ou les Bienx ont mis 
Tout Part de charmer et de plaire ; 

J’en offre aux malheurenx le prix , 

Pour anlamir leur misdre. 

Accusations* 

UN VIEUX MA£ON. 

Venus h peine eut cesse de parler, 

Qu’un vieux Ma$on , d’un air grave et tranqniile, 
Se 1 hve et dit : quoiqu’A nos lois docile, 

Cette profane est loin de m’aveugler ; 

En sa faveur, ici rien ne depose ; 

Et bien qu’ellc ait de l’esprit , des appas , 

Un bon Macon veat encore antre chose ; 
U-veut des mceurs , et Venus n’en a pas. 

J’ai soixante ans , je puis jnger les belles. 

Sans me tromper, j’ai connu tous lenrs tours, 
Lears trahisons , lenrs soupirs infid&les, 

Lenrs fauxbaisers...Bieux! combien les cruelles 
Ont de chagrins seme mes plus beaux jours! 
Fatale erreur !... funesie experience ! 

J’ai trop appris , he'las ! pour mon malheur,^} 
Qu’nn regard doux , qn’on airplein d’innocence 
Sert bien sonvent de voile & la noirceur. 
Reponds-moi done , 6 femme trop perfide ! 
Pourqnoi venir ici d’un ton timide , 

B’un bon eponx mlprisant les vieux noeuds , 
Eire aux dipens du pauvre miserable , 

Et de l’anneau qui nous unit tous deux 
Faire aux Macons un present cottdamnable? 

VENUS. 

Autrefois Pamour s’nnissant h l’hymen 
OflVait anx epoux leplus heureux destin; 

C’ltait alors la mlthode. 

Mais anjourd’hui que tout va pour le bien , 
Cette union n’e'tant plus bonne a rien , 

Il fant bien sc mettre a la mode. 

Au temps passe', Philemon et Baucis, 

En bons epoux viyaient , dit-on , unis; 


/ 
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C’etait alors la methode. 

Mais aujourd’hui que rkgne le bon ton , 

S’il fallait imiter Baucis et Philemon , 

On pecherait contre la mode. 

Jadis de son ccenr n’ecoutant que la voix , 

La jeune beaute' d’un epoux faisait choix ; 

C’^ttit alors la m&liode. 

Mais aujourd’hui que fille de qainze ans 
Prend le vieux mari qu’ont cboisi ses parens , 
L’aimer serait contre la mode. 

0 yous, seduisans, mais trop legers Fran^ais, 
Si yous Youlez faire ici mon proems , 

Suivcz done la vieille methode. 

Mais , si de yos belles copiant les gouts , 

J’offre k mon amant les droits de mon epoux , 
Yous m’en ave* appris la mode. 

UN JEUNE MACON. 

Elle a raison : belas ! pour £tre aime , 

Ne fautril pas qu’un mart soit aimable , 

On tout au moins taut soit pen supportable ? 
Eh 5 peut*il l’dtre , alors qne deforme , 

Boiteux , jaloux , vieux , il ghoisit pour femme 
Une beaute dans la fleUr du printemps , 

Uu tendre objet dont les jours innocens 
D’un jeune epoux out besoin de la flamme? 
Mais je m’arr&e , et dis qu’en tons pays 
Femme to uj ours doit suivre les usages , 

? ue le pays des aimables maris 
it le pays ou les femmes sont sages. 

LE VIEUX MACON. 

Ainsi soit" il , d^fenseur complaisant , 

Vous dites bien , mais parlous d’ autre chose. 
Que sous le nom de sigisbd, d’amant, 

Un vieil epoux exige un remplacant , 

Je le veux bien , son grand kge en est cause ; 
Mais deux, mais trois, etpeut-4tre... qui sail? 
Quand dans le vice nn premier pas est fait , 

11 n’est plus rien alors qui nous arr£te, 

Et les plaisirs nous font perdre la t£te. 
Apprends-nous done , 6 profane , ponrqnoi , 

Si jeune encor, tantd’amans sous ta loi ? 

V12NUS. 

De plus d’un amant, j’en conviens, 

La copquete m’est chere ; 

J’aime k les voir dans mes liens , 

Je n’ett fais pas mystkre ; 

Mon caur se donne avec plaisir ; 

Et le plus stir de l’obtenir 
Est celui qui sait plaire. 

Cependant des foiles erreurs 
Je ne suis point l’apdlre , 

Messieurs, en fait d’adorateurs 
Ma maxime est la vdtre j 
Il n’en faut qu’un; et si plusieurs 
Ont sn m enter mes faveurs, 

Ce fut l’un aprfcs l’autre. 

Pourquoi done , 6 censeurs mechaus , 

P’un ton triste et sevkrp 
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Condamnez-vons nos changemens 
Dans ramonreux mystere ? 

EH! Messieurs, vous qui me blkmez, 

Dks demain vous serez aimes, 

Si vous savez me plaire. 

LE VENERABLE. 

I 

De tons les dons qu’on fait auxmalheareux, 
Ici Ve'uus , ou accepte l’hommage ; 

Et les secours que nous versons sur eux , 

De nos statuts soot lc plus bel ouvrage ; 

Mais de ces dons, que la Loge rctient, 

11 faut ton jours que la source soit pure; 

Car le bienfait que l’infortune oblient 
A la vertu ne doit point faire injure. 

Ainsi l’anneau , ce gagede Phymen , 

Qui , des long-temps , k Vulcain vous enchalne, 
Kemportez-lc ; qu’il soit k votre main 
De vos liens une marque certaihe. 

Votre ceinture?... Ah ! jamais les Masons 
De la beaute n’outragerout lescharmes; 

Ce talisman, si nous vous l’enlevions, 

A l’univers codterait trop dc larmes, 

Et tons les jours nous-m&nes en gemirions. 
Reprenez-lk cette echarpe Elegante , 

Ce don cheri que vous ont fait les dieux : 

Que les amoors , de leur main caressante , 

Sur votre sein en rattachent les noeuds ; 

Et chaque fois que, dans ce sanctuaire, 

Vous reviendrez embellir nos loisirs , 

Portez , Ve'nus , cette e'charpe le'g&re , 

Signal heureux de nos plus doux plaisirs. 

LE VIEUX MACON. 

Eh bien ! j’ai tort , je me plais k le dire , 
Belle profane, et j’aime k vous c&ler; 

Un simple geste , un regard , un sourire , 

Voilk chez vous Part de persuader; 

Et quoique vieux , h ce langage tendre , 

J’ai du plaisir k me laisser surprendre. 

Dcnii&re ipreuve.— Les Infers, 

LE VENERABLE. 

Ecoutez-moi : t6t ou tard les vertus 
Out parmi nous leur digue recompense : 
L’homme de bien y jouit , en silence , 

D’un long bonheur que rien ne trouble plus ; 
Notre parvis , de l’amitie Pouvrage, 

Notre Orient , noire dieu , notre encens , 

A ses regards etonnes et contcns , 

De l’Elysce offrent la douce image : 

Mais, 6 Venus ! si ces lieux fraternels 
Pour la vertu toujours ont des autels , 

* Us ont aussi des cachots pour le crime : 

On y punit, par dejustes tourmens, 
x Les indiscrets et surtout les mechans : 

Ne craiguez pas d’en £tre la victime , 

Vous la maitresse et la reine des coeurs, 
Divine enfant , oh ! calmez yos frayeurs ; 

Le Franc-Magon , ami de la justice , 
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Qaand il punit ou U crime, ou le 'vice, 
Absout le faible et pardonoe aux crrenrs. 

Qu’on la conduise k ce lieu rcdouiable \ 

Sur le chemin , dtcz-lui sou bandeau ; 

Faites-Jui voir le funeste tableau 

Des longs tourmens destines an coupable. 

(A la luenr de quelqucs pkles flambeaux , Ve'nus 
traverse un chemin sombre et tortnenx, au milieu 
de milk spectres diflVrens qui bordent et croisent 
son passage; des plaintes lamentable*, de longs 
gemissemens, le bruit des fers et des chaines se kit 
entendre; des insectes, des serpens, desanimaux 
eflrayans rampent k ses pieds ; des flammes sulfu- 
reuses sVlevcnt dans le lointain : ellc arrive eafin 
an cacbot myste'rienx ; et aux sons de l’harmonka 
elle entend ces sombres et lugubres access. ) 

Chconr d'ombres. 

LE CHOEUR. 

Mortals, apprenez, dans ces lieux (i), 

Vos devoirs enters la justice ; 

Apprenez par notre supplice 
A ne pas me'prisez les dienx. 

UNE VOIX. 

Hdlas ! j*ai vu souiller ma vie 
Du sang de mes propres sujets. 

UNE AUTRE. 

Le Ciel me punit a jamais 
Pour avoir trahi ma patric. 

LE CHOEUR. 

Mortels , apprenez , etc. 

UNE VOIX. 

An milieu d’un monde coupable, 

Cent foisj’ai trabi l’amitie. 

UNE AUTRE. 1 

Et man coeur n’eutiamais yi tie 

Des maux quo souffrait mon scmblablc. 

LE CHOEUR. 

Mortels, apprenez, etc. 

UNE VOIX. 

. J’ai iajt mon existence entkre 
Dc l’unique plaisir des sens. 

UNE AUTRE. 

J’ai scandalise mes enfans, 

St j’ai delaissc moil vieux pkre. 

LE CHOEUR. 

Mortels, apprenez dans ces lieux 
Vos devoirs envers }a justice ; 

(i Discite justitiam mouiti, et non temnere divoi. 

' VlAcj 


Apprenez par notre supplice 
A ne pas m^priser les Dienx (i). 

( On remet le bandeau snr les yeox de la Neo- 
phyte, et on ia reconduit an temple.) 

l*e Sentient. 

LE VENERABLE. 

Poor prononcer le serment solennel , 
Approchez-vous, Venus , au pied du trdne , 

Et qu’k genonx , en pre'sence du Ciel , 

Par trojs fois trois je vous fassc Mafonnc, 
Mettez la main sur ce liyre sac re, 

C’est Part d! aimer, 1 ’evangile des belles ; 

Par lui nos soeurs, des long-temps out jure 
D’etre toujours des Macoones fideles ; 

Jurez aussi !.... 

VENUS. 

Je fa is serment , par Part ct aimer, 

D’etre k vos lois toujours fidele ; 

Chez vousje prendrai mou modfele, 

Afin de mieux m'y conformer : 

Vos impenetrable* my stores , 

Je saurai les tairo k jamais , 

Et, foi de Venus , je prompts 
De vous cbe'rir comme des Frerps. 

Reception. 

LE VENERABLE. 

Au nom des Jeux , de l’Amour, des Plaisir^, 
Et du pouvoir que l’Orient medonne. 

Par trois fois trois , $u gj-q dc vps desirs, 

Je vous regois^et proclame Maconne. 

( V<?nus est reconduite k l’Occident. ) 

Que de ses yeux on leve le ban dean 5 
Faites-lqi voir unp faible iumierp; 

Qu’elle s’essaie k son dclat nouveau 
Poor meriter de Poblenir eptjere. 

Zia premise Imnkre. 

•ij^ r0 ' S ^ a .‘ Wes l um i^ l 'cs sont placces $pr qu tre- 
pied , au pied dc l’autel • la lure seule dans son 
croissant doit cclaircr TOrient. Une symphonie 
douce se fait entendre, ellc doit peindre le lever 
de 1’aurore , ct l’on doit entrevoir dans le lointain 
la perspective des Cliamps-Elysees. ) 

UN CHOEUR DE MACONS Of ANTE. : 

A PAurore. 

Fuycz , tenebres de la pqit ; 

Fuyez , lailes place k Faurore : , 

Le flambeau du jqt}f quj Jq suit , 

Dans ccs lieux , va briber encore • 

Mais, non : en faveur de l’Arnonr, > 
Soleil, retarde ta carrikre , 

Venus demande un demi-joUr ' 

Pom- s’essayer k Ja Jumilre. 


(1) Tontc cette panic de la reception dc; Venus 
est encore 1 mi tec des My stores dc Cdies a Eleusis, 
et la morale subjjme s’eu trouve exprimec dans le 
*xidme fcliant (le l’fcncictc. 1 *** 
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LE VENERABLE. 

Qae le bandeau, r attache sur ses yeux , +■ 

Tombe an signal que bientot je vais faire, 

Et qae des Jours le flambeau radieux 
Lui soit oflert dans sa splendeur entiere. 

(Tomes les Voiles doivent eclairer Je temple : 
la lane et le soleil dclairent POrient ; la musique 
plus vive annonce un beau jour, et la loge dolt 
offrir le riaht tableau des Champs-Etysees peuplds 
par la nomhrense famille des Masons. ) 

CHOEUR DES MACONS. 

Au Soleil . 

Astre du monde, roi des jours 
Qui s’embellissent sur tes traces > 

Viens de la . reine des amours 
Parmi nous Eclairer les Graces ; 

Dans l’univers que ton flambeau 
Couvre d’eternelles lumieres , 

Rencontres-tu rien de plus beau 
Que Venus au sein de ses Fr£res ? 

Au vif e'clat de tes rayons 

Que son coeur aimable s’enflamme, 

Et que le feu des Prancs-Magons 
Passe tout entier dans sen ame : 

Ordonne h la nuit de voiler 
Nos symboles et nos mysteres , 

Et viens tons les jours contempler 
Venus au milieu de ses Fr£res. 

Le Mot , le Signe et 1’Attouchement. 

LE VENERABLE. 

Afa chere soenr ( desormais de ce nom 
Vous jouirez danslp sein de vos Freres) 

Ce n’est pas tout pour ,le peuple Macon 
Que des siapits , des lois et des mysteres : 
Pour nous connaitre,en touslieux,en tous temps, 
Pour nons cherir et nons aider sans cesse, 

Meme au milieu du monde et des m&itwis , 
Nou$ possc'dons , 6 geutille D^esse , 

Un mot , un signe et des attouchemeus 
Ce mot sacre' , ce ,mot si doux & dire , 

Ce signe heurenx, cet aimable toucher, 
Charm^inte soeur, il faut vous apprncher, . 

Et nous allons ici vons en instruire. 

(Le Venerable donne le mot , le signd et l’attou- 
chement. ) * 

Rappelez-vous de nc donner jamais 
Qu^ des Masons cetie preuye cpmplette ; 

Sur nos statuis, nos b>is et nos secrets > 

Ayez toujour? votre bouebe mueite , 
tt recevez , au pied «Je notre autel , 

De vos amis le baiser fra tern el (i). . 


(i) Le discours de Porateur manque : comme il 
est assez long , il formera un raorcean de potfsie h 
part, et se tron vera d’ailleUrs dans la reception de 
I 1 Amour et des Grices. 
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7 rater xml. 

Oil peut-on 4tre mieux 
Qu’aii milieu de ses Frferes ; 

Douce amit&, present des Cieux, 

Sois le lien de nos myst&res. 

Embrassons-nous tonjours h qui micnx mieux. 

( On forme la ebaioe magonnique.) 

Des baisers qu’oflrent lei Amours 
La doneenr sans doute est supreme ; 

Mais ces baisers, fruit des beaux jours, 
Passent comme les beaux jours mime ; 

Sur l’aile rapide du temps 
S’e'cbappe leur savenr legferc ; 

11 fant, pour les rendre constans, 

Les unir anx baisers d’un Fr£re. 

Anx donx baisers de Pamitie 
Qa’avec plaisir on s’abandonne ! 

Mais que Pon est mal appuy^ 

Quand la trahison nous les donne ! 

De tous ces baisers la donceur 
Presque tonjours est mensong&re ; 

Il faut, pour flxer leur valeur, 

Les nnir aux baisers d'uu Frfcrq. j 

Heurenx baisers qui de nos epeurs 
Formez les chaines &ernelles ; 

Des amis liens enchanteurs , 

, Donx charmes des amans fideljes , 

Baisers d’amour et d’amitic, 

Pourriez-vous embellir la terre.. 

Si vons n’etiez pas de moiti^ 

Dans les baisers que donne un Fr&re ? 

LES MACONS EN CHOEUR. 

Oil peut-on etre mienx , etc. 

INITIATIONS CtLiBBCS. 

pyttya gore, tyomke, Doltaiw. 
INITIATION DE L’lMMORTEL 

• PYTHAGOHp. 

Au i roftttfCk des r nines du temps, s’est con- 
serve un monument precieux : e'est la recep- 
tion de Piminpr^ Pythagore. En void les 
princi pales circonstances. 

« Les initiateurs (disent les hiftoriens 
» grecs ) p}opg£rent le recipiendaire dans 
a un Hen de tdn&bres. 

a II y entendit le bruit^des vents dechai 
a nes, ie burlement des be tes feroces, le 
» siflement des reptiles, les delate de la 
» foudre. 
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» Des mains invisibles le pr^cipiterent 
» sept fois dans nn fleuve. 

» II fat environne de serpens qu’il toacha 

sans en etre blesse. 

» II passa rapidement de l’obscnritd la 
a plus profonde a la plus vive lumiere. 

» II fat precipile du comble d’un edifice 
» tr&s-ileve. k 

» II fut promene dans les airs sur un char 
» de feu. 

» Enfin, il fut admis dans le sanctnaire 
» ou il apprit les verites immortelles qui 
» n’etaient presentees aux hommes que sous 
9 des voiles hyeroglyphiques , et dont il 
» composa ce chef-d’oeuvre de l’esprit hu- 
» main qui fait encore notre admiration. » 
' Et comment douter de I’antiquite de la 
ma^nnerie, apres des titres de genealogie 
aussi co ns tans, aussi a veres ? 

La main du temps lui a imprime le cachet 
de l’immortalite. 


L’lNITIATIO^T D’HOMERE 

xvx 

HTSTiaES MACONKIQUES. 

Par tea accords divins le cbantre de la Thrace 
Preside avcc sa lyre aux concerts du Parnasse; 
Par quel art parvint-il & ce rang gloricnx, 

A ce trine brillant qui 1’approchedesDieux? 
Comment s’e'leva-t-il k ce faite de gloire? 

Voici ce qu’en apprend la muse de Phis toire. 

Avant que le G<$nie, imprime' dans ses vers, 

Par son audace seule etonnAt l’nnivers, 

Homfcre s’affranchit d’une rkgle servile, 

Et des secrets cache's dans son Hecatompyle , 
Brulant de decouvrir le sens myste'rieux, 

11 vonlnt, dans leur temple, interroger les Dieox. 
a Ouvrez-moi vos tresors. dit-il k lenrsministres, 
>i Je ne redoute point vos e'preuves sinistres $ 

Mes ycnx impatiens cherchent la ve'ritc, 

» Ponrquoi me de'rober sa divine clarte' P 
9 Avant de parvenir k mon henre demise, 

3i Quoi qu’il puisse arriver, je verrai la lnmiere. 

3> L’homme ne pent pretend re k l’immortalile', 

» Qn’en se rendant utile k la posteriic: 

» Ponrqnoi done conccntrer dans vos sombres 
retraites 

» Le fruit de vos travanx et vos legons secretes ? 
» D*un voile trop e'pais de'chirez le bandean ; 

» Donnez kl’univers un spectacle nouveau; 

33 D’une trop longne nuit dissipez le nuage, 

» Et nos derniers neveuxbe'nirout votre ouvrage. » 


Ainsi parlait Hom&re aux pritres de Memphis. 
D’nn si noble dessein moins jaloux qu’interdits, 
Dans lenr conseil secret les Sages dclibirent; 

Aux voenx du Neophyte k la fin ils deferent* 

A peine dans le temple est-il initie', 

Un serment solennel k peine l’« lie', 

Que le premier Pontife k ses yeux se presente : 

« Mortel presompiuenx, Ini dit l’Hye'rophante, 

» Tu venx de nos secrets percer Pobscurite? 

9 Connais-tu le danger de ta te'merite'? 

9 Avant d’etre introduit dans notre Areopage, 

9 Apprends que la lumi&re estle prix du courage ; 
9 Sois en digne... soudain nos bras te sont 
ouverts... » 

« Je puis done espe'rcr d’cclairer l’univers? 

9 Je vais puiser, dit-il, dans vos sonrees sacre'es, 
9 Les grandes verites du profane ignore'es; 

9 Aux si&cles k venir j’apprendrai vos secrets ; 

>i Vos noms seront ben is autant que vos bienfiiits : 
9 Pour garans de ma foi , puis qu’il vous faut des 
preuves, 

9 Je snis prit... vous pouvez commencer vos 
e'preuvc6. » 

A-t-on vu la templte, au milieu de l’^te, 
Epurer quelqnefois l’atmosph&re infeetd ? *■ 

Avant qne le torrent eclale et se de'cibaine, 

Le me'phitisme impur des vapenrs qu’il entraine 
Repand, de toutes parts, un poison destructeur, 
D’un desordre prochain sinistre pre'eurseur; 

Les nuages, dejh, par leur couleur noir&tre, 
Forment de monts errans un vaste amphitheatre: 
Confondns et presses tumultuensement, 

11s trainent dans l’espace un long mngissement; 
L’air en est obscurci , l’ouragan qui bouillonne 
Lance des flots de feu, lVclair luit, le ciel tonne, 
Les element divers, par des coops redouble's, 

Se choquent, et bientot, dans les airs e'branlls, 
Cette masse liquide, en perdant l’equilibre, 

Se pre'cipite et rend l’air plus pur et pins fibre* 

A de tels elemens notre he'ros livrd 
Les brave avec courage et d’nn front assure?. 
Soittju’il plane, ^gari dans le sein des nuages. 

Oh Part forge, k son gri, la fondre et les orages ; 
Soit qu’une mer de feu, par ses gouffres ardent. 
Oppose nne barriere k ses pas imprndens, 

Soit que Neptune enfin sorte du sein des ondes 
Et semble l’en trainer dans ses grottes profondes : 
Homhre , d’nn ceil calme, envisage la mort, 

Ou plnt6t il est sur, en arrivant an port, 

De recevoir pour prix de son obeissance 
Des myst&res sacre's la haute connaissance* 


a Viens, mon fils, lui r^pond un pritrequi 
s’avance , 

» De les dignes travanx le terme est arrivd. » 
Du pontife, sonvent, le maillet est levtf, 

Le coop frappe, k Pinstant les vofites eteraelles 
OfTrent k ses regards des merveilles nouvelles. 

Le livre du Genic est ouvert k ses yeux j 
Hy poise, k long traits tons les secrets des Dieux - 
Et lenr temple immortel ou siegeait la ParoUt M 
Vit nailre ses e'erits, et devint son e'cole. 

Des profanes ainsi ce pas tant redoute 
Fut pom lui 1c chemiu de PimutorUtlite'* 
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DETAILS DE LA RECEPTION 

MA^ONNIQUE. 

DE VOLTAIRE. 

Donner des details biographiques sur 
Arouet de Voltaire, ce serait entreprendre 
la genealogie d’Hercule. Ilercule a-t-il be- 
soin qu’on fasse sa genealogie? Voltaire 
a-t-il besoin qu’on le fasse connaitre dans 
l’histoire de sa vie et de ses ouvrages ? Nous 
ne considerons done Voltaire que com me 
Franc-Magon. 

Dans l’espace d’un demi-si&cle, de 1^5 
k 1775 , les progr&s de la Franc-Magonnerie 
en France, et particuli&rement k Paris, fu- 
rent tels, qne la noblesse, la magistrature, 
la haute bourgeoisie, des membresdistingues 
du clerge, et des homines d'nn ro^rite emi- 
nent dans les sciences, les lettres et les arts, 
s'etaient fait recevoir Franc-Magons, et fon- 
daient des Loges. C’eit ainsi que furent 
yrigees par les gens de lettres, en 1776, la 
Loge des Neuf Soeurs , et, en 1778, pour la 
cour et la haute society, la loge de la Can - 
dear. 

Helvetius fut un des freres qui congurent 
le projet d’offrir un asile fraternel aux gens 
de lettres, ypars dans diverses Loges ; mais il 
mourut avant Ferection du temple des Neuf 
Soeurs . La Loge cr^ee enfin, sa veuve fit 
hommage a Fatelier des insigneS magon- 
niques de Fillnstre defunt. Cette Loge, qui 
comptait parmi ses membres Franklin, Court 
de Gebelin, La Dixmefie, Lalande, Fabby 
Cordier de Saint-Firmin, et une foule de 
Fr&res honorablement connus dans le monde 
profane, par leurs talens et leurs vertus, 
briguait un honneur qui devait rejaillir 
sur TOrdre entier, l’honneur d’initier Vol- 
taire. 

Dissiper les t£n£bres, detruire les prejujes 
et les superstitions, gagner les coeurs k la 
vertu, attacher k la plus belle des institutions 
morales tout ce qui pent la rendre de plus 
en plus recommandable, et Fillustrer, voili 
le but de la societe des Francs-Magons ; but 
constant, unique, toujours vainqueur. De 
z£les et habiles freres, Franklin, Fami de 
Voltaire, Court de Gebelin, pour la science, 
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le contemporain del’ancien monde, Lalande, 
qui possfcde tous les secrets de l'organisation 
physique du ciel, appellent l'attention et Fin- 
teret du grand homme sur Finstitution 
mysterieuse dont il a entendu parler, et & 
laquelle il n’a pas epargne ses redoutables 
sarcasmes... Mais bientot la puissance du 
plus caustique des pontes va echouer devant 
la simplicity, la grandeur des vues magon- 
niques. Franklin, Court de Gebelin, et La- 
lande, le pressent avec une vivacity qui Fe- 
tonne ; neanmoins, il refuse, il parle de son 
grand age. On le prie, Voltaire ne resiste 
plus ; le triangle lumineux n’a pas remporte 
sur le g£nie de Fhomme une plus ydatante 
victoire... Mais ecoutons le Fr&re de La 
Dixmerie. 

» Ce fut a Fage de quatre-vingt-quatre ans, 
» que le Nestor du Parnasse frangais, ce 
» viellard, l’etonnenient et Fadmiration de 

F Europe , lui, dont les Merits, les actions, 
» la person ne meme, etaient pour elle* un 
» spectacle toujours vane, toujours interes- 
» sant, toujours nouveau ; ce fut k cet 3ge, 
» que cet homme unique vint puiser, dans 
» la Loge des Neuf Soeurs , un genre d'ins- 
» truction que plus de soxante ans d’etude 
» n’avaient pu lui procurer. Nos myst&res 
» lui furent developpes d'une maniere digne 
» d’eux et de lui. Il aima, il admira la su- 
» blime simplicity de notre morale. Il vit que 
» Fhomme de bien etait Magon sans le savoir. 
» Il vit que la Loge des Neuf Soeurs joignait 
» k tout ce qu’elle a de common avec les 
» autres sociytes du meme genre un point 
» de morale negligy presque partout ailleurs, 
» celui d’exciter Femulation et de proscrire 
» la rivalite ; d’unir ceux que des inlets 
» personnels, un meme but, les m ernes pr^- 
» tentions pouvaient diviser ; de rendre l’e- 
* mule utile 4 son emule ; de confondre 
» meme ce dernier nom dans les noms les 
» plus doux de frere et d’ami. Il parut emu, 
» penetry de ce qu’il estimait peut etre 
» moins lorsqu’il ne le connaissait pas j de 
w notre coty, nous crumes etre tout-k-coup 
» rappeles a ces temps si cyifcbres, ou Or- 
» phee, Homere, Solon, allaient modeste- 
» ment se faire initier aux mysteres d’Hy- 
» liopolis. # 
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Le 7 pin 1778, Voltaire, presente par 
l'ablje Cordier de Sajnt-Firmin, fut conduit 
(fans le parvis du temple. Le soin de Pac- 
cueijlir a spn arrivfce et de le preparer a 
l’irpposante ceremonie de Finitiation ma- 
Gonnique, ytait confie aux freres president 
Meslay, marquis de Lort, abbes Big non et 
R4my, Cailhava, Mercier, Fabrony et Du- 
fresne. Le chevalier de Villars Fintroduisit 
en Loge ; Lalande pr^sidajt. 

Appuye sur Franklin et Court de Gebe- 
lin, l'auguste vieillard etait entoure de plu- 
sieurs Freres, entre autres, du chevalier de 
Cubi&res. Les epreuves, comme on le con- 
coit, furent toutes morales, et les interro- 
gejins s'instruisaient plutot qu’ils n'ensei- 
gnaient : on n'avait pas besoin de connaitre 
Voltaire, soixante ans de vertus et de genie 
Tavaient assez revile. Sa reception fut un 
triomphe pour lui et un bonlieur inappre- 
ciable pour ceux qui en furent les temoins. 
Trente a pres, un des assistans n’en parlait 
qu’avqc enthousiasme et leslarmes auxyeux. 

Requ Magon , par une distinction unique 
dans les fastes de notre ordre, Voltaire fut 
place h Forient. Lalande le complimenta, et 
Fqn entendit soudainement les Freres de La 
IDixmerie, Gontier ( depuis comte et mar- 
quis), et Grouville, payer en vers un tribut 
d’admiration a FApollon fran$ais. 

Uqe circonstance remarquable de la recep- 
tion est celle ou La bind e decora Voltaire du 
tpblier de Ma$on ; cq tablier etait celui d’Hel- 
vetius : Voltaire, par un mouvement spon- 
le porta k ses l£vres, donnantainsi une 
marqtie de respect et de souvenir a Tun des 
plus celkbres philosophes et des plus ver- 
taeut Macons de la France. 

Cet incident fut suivi d’un autre qui ne fit 
pas moins d’impression sur tous les esprits : 
lorgque Lalande pr&enta k l’heureux n&> 
pbjte, les gants de femme qu’il est d’usage de 
doimer a l'initie, Voltaire les prit, et se tour- 
riant vers le marquis de Villette, les lui 
remit, en disant : « Puisque ces gants sont 
5> destines k une personne pour laquelle on 
)> me suppose un attachement bonne te , 
» tenure et merite, je vous prie de les pre- 
» septer a, belle et bonne. » 
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presence de Fillustre neophyte, iroprovisa 
ce quatrain, qui fut vivement applaudi et 
dont l’auguste vieillard le remercia avec sen- 
sibil ite : 

Au seul nom de l’tUustre Frere , 

Tout Ma^on triomphe aujourd’hui ; 

11 ^eiQoit de nous la lumi&re , 

Le monde la re$oit de lui. 

MORT DE VOLTAIRE- 

La Loge des Neuf Sceurs ne possdda pas 
long-temps sa precieuse conquete : six niois 
apies, le 28 novembre de la meme annee, 
elle lui rendit les bonueurs fun&bres. 

Nous allons nous livrer a un penjble devoir 
cn t gquissant la ceremonie mortnaire. 

Lalande presidait l’assemblee, assiste des 
Freres Franklin et comte de Strogonoff, sur- 
vei'.lant ; le Frere Lechangeux remplissait les 
fonclions d’orateur. Deux cents visitcurs fu- 
rent admis aux travaux, introduits deux k 
deux et dans le plus grand silence; For- 
cbestre etait considerable et compost des pre- 
miers artistes de la capitale, il executait par 
injervalles des morceaux tires d 'Alcesie^ de 
Castor et Polux, et autres operas. Poureviter 
une affluence mondaiue, la Loge avait decide 
que les Sceurs Denis et marquise de Villette 
se presenteraient comme par hasard, pour 
assisler k la ceremonie; elles arriyereqt, la 
premiere conduite par le Fr£re marquis de 
Villette, et la seconde par le Fr&re marquis 
de \ ille vieklle. 

On arrivait a Fenceinte funeraire, par une 
longue et etroite galerie ; la salie, enticement 
tenduede noir, decoree avec gout et simpli- 
city, et ornce de cartouches ou on lisait les 
plus belles pensees en prose ou en vers, tirees 
des oeuvres de Fillustre defunt, n’etait Clai- 
ree que par quelques lampes dont la pale 
clarte repandait un jour douteux ; le mau- 
sole de Voltaire etait au fond de la salle. 

Le discours du Venerable fut une sorte 
d’i introduction k ce qui allait se passer. L’o- 
rateur lut un discours analogue k Fobjet de 
l^i ceremonie; le Frere Cordn, orateur de la 
Loge de Thalie , aililieek celle des Neuf Sceurs r 
itujM Ovisa une allocution qui futecoutce avec 


Digitized by CjOOQle 



lepkU vif ^uter^t ; enfin, le Frkre de laDix- 
arerie prononqa Yeloge de Voltaire. Un bean 
xnoavement, raais peut-etre trop sc^nique, 
eat lieu vers la moitiy da discours, au mo- 
ment ou l’orateur s'ecrie, apr£s avoir apos- 
trophe les ennemis du grand homme : « Et 
» si la voix de la v^nt 4 ne peat pas encore 
» ytouffer celle de la calomnie, je ne vois 
9 plus que la foudre qui paisse lai imposer 
» silence. » Le tam-tam se fait entendre, le 
mausole disparait, et Fon voit un tableau re- 
pr^sentant Fapotb^ose de Voltaire. 

Ce vers 2 

Ou repose un grand homme un'Dieu doit habiter, 

excita Fentfrousiasroe ; Pauteqr fat oblige de 
recommencer la lecture du morceau entier. 

Une agape ou banquet mystique suivit la 
clremooie. Franklin y assista. 

Pendant la ceremonie fun^bre, au moment 
ou leg Freres vont deposer le rameau myste- 
rieux au pied du cdnotaphe, Franklin offrit, 
pour tribut de sa douleur fraternelle, la 
couronne qui lui avait dty prdcddemment 
presentee au nom de la Loge; il est impos- 
sible d’exprimer la profonde sensation que 
produisit cette inspiration de lamitie ma(oo- 
nique. 


DISCO0RS DTNIT1ATION. 

Extrait 

D^on Btssoan prononad lbrs de P Initiation 
d v im Eeeksiastiqae an grade d’Apprenti. 

Tres-cher fryre ! Vous qui etes un orateur 
saci'd, ct un ministre de cette religion dont 
le signe caraqtbrisque est une bienveillauce 
universelle et une charite sans homes, vous 
- ne pourrez que cherir notre Ordre £t en dc- 
venir un des membres les plus zbles poqr 
tous ses interets. La Maqonnerie n’est aussi 
qu’une vraie religion qui ordoune, plus que 
toute autre, la meme bieaveillance, la mdme 


©barite ; et eomme votre religion aussi, elfe 
encourage toutes les vertus civiles et morales, 
cherchant a etablir la paix et le bonheur 
parmi tous les hommes, eomme point d’ap- 
pui et de reunion pour tons ses membres, 
quelles que soieut les distances qui les sd- 
parent. 

D’apr&s ces principes, quiconque est animd 
du veritable esprit du ebristianisme doit es- 
Timer, cberir, Venerer la Magonnerie ! Cette 
institution est telleqne, dans toutes les Loges, 
vous y verrez Funion basee sur Famitid fra- 
ternelle j Fbypocrisie, la fourberie y sout in- 
conuues ; notre plus grand bonheur est de 
nous etre mutuellement utiles par une reci- 
procity. de bons offices, pure, loyale et sin- 
cere. Pratiquer la vertu, voilk notre but; 
brillante eomme le soleil au m^ridien, la 
vertu £claire notre esprit, ychauffe notre 
coeur et donne au caractere le plus apatliiqtie 
les jouissances les plus douces de Famitte et 
de la cordialite. 

Tout homme qui ecoute avec dociltte la 
voix de la raisou, se couvaiucra bientot de la 
pecessite de professer la vertu, publiquement 
et franchemeut. Le plus grand merite de 
notre Societe, e’est de tendre a cette fin, et 
de n’avoir tn£tae pas d’autpe but ; voilk mon 
Fr£re, les liebs sacr^s qui nods unissent in- 
dissolublemeut des ce jour avec vous. » 


DISCOURS MA^ONNIQUVS 

Sur la Fraterpite. — La BienfsiMPce. — La Tole- 
rance. — L’Egalite, et sur la Force et f Union 
Maqonniques. 

JDUtoure aur la ftatmati. 

Quel plus beau texte pour un discours, mes 
tres-chers Frdres, que celui de la fraternity ? 
et combieu ce texte est beureux pour Fora- 
tear, puisqu’il lai oflre la possibility de ca- 
racteriser et de cyUbret hautement Fotdre 
ma^onnique, et de rappeler, avec i* sagesfe 
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de nos principes, la gloire et la splendour de 
notre association ! 

Honnenr et prosp^rit^ k la famille antique 
et ven£r£e qui, sur tons les points du globe, 
met ses membres en etat de se reconnaitre et 
de se prodiguer l’accueil de legality. et les 
secours de la richesse ! 

Honneur et prosperity k la society la plus 
admirable ct la moins sujette aux caprices du 
sort, a Taction du temps ! 

Honneur et prosperity, enfin, au pacte 
volontaire, qui rend les homines initiys, 
amis sans se connaitre , et frkres sans pa- 
renty ! \ 

Superbes institutions ! vous eblouissez les 
yeuxet disparaissez avec quelques annees.... 
et la fratemitd electrise les cceurs et dure 
avec les hommes. 

Fortune! en aveugle tu dispenses tes dons. . . 
et la fraternite repartit ses bienfaits sur tons 
les individus. 

Sciences, c^ations, talens, choses utiles, 
vous procurez k peine un peu d’or.... et la 
fraternite satisfait a tous les besoins. 

O mes fry res, qu’il est supyrieur et grand, 
Tetre qui ytablit la fraternite comme res- 
source universelle ! . . . . 

Qu’il myrite bien notre amour, Tetre qui 
nous aime assez pour nous faire aimer 
nous-meme d’une fraternite ygale et du- 
rable!.... 

Animes d’un esprit de fraternite , les 
hommes myconnaissent la haine, fuient Ten- 
vie, se montrent humains, deviennent tole- 
rans, se rendent secourables, savent etre 
genereux , et , dans Inflection qu’ils portent 
Fleurs semblables, prouvent k la Divinity 
que, si Timperfection est inherente a notre 
espece, nous n’en sommes pas moins les crea- 
tures les plus dignes de cette Divinity qui, 
souffrant les vices aux mechans , permit les 
vertus pour les bons. 

L’espyrance d’adoucir les cha grins, de par- 
venir au bonheur de repandre pendant le 
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court vovage de la vie, quelques bienfaits qui 
marquent son passage, a inspire le Magon f 
formy YOrdre et constituy sa morale uni- 
forme et gynyrale. 

Ne dementons done point notre origine ; 
ne demeritons point de Testime publique qui 
nous protege et nous conserve ; ne dyrogeons 
jamais : donnons k nos neveux, comme nous 
en avons re^u de nos ancetres, des exemples 
frappans de loyauty, de candeur, de dyvoue- 
ment desintyresse , et inspirons k tous ceux 
qui ne dedaignent pas de faire le bien le dy» 
sir de devenir Freres et de propager, partout 
ou il y aura des hommes, Tauguste sentiment 
de la fratemitd ! 

JDbtours sur la flmrfatsanw. 

Mes Freres, essence ou ymanation de la 
Divinity, ou plutot divinity elle-meme, la 
bienfaisance habite la ter re, et, poor se 
rendre sensible au genre huniain qu’elle 
aflectionne , se fixe indististinctement au 
centre des citys, au sein des hameaux, et,in- 
diffyrente a la forme, pourvu qu’elle soit 
utile, adopts tous les langages et s’offre sous 
tous les aspects. 

Embrassant le monde entier qui ne respire 
que par elie, la magnanime et courageuse 
bienfaisance brave le gouffre des mers, l’a- 
ridity des sables dyvorans, la solitude des 
deserts, Timmensite des contryes incoitnues, 
afin de porter k la nature souflrante ses dons 
toujours utiles, ses soins toujours consola- 
teurs. La, on la voit dans le zkle du saint 
missionnaire , soulager l’homme farouche, 
abruti par la servitude; 1&, dans les con- 
solations du pieux anachorete, faire sup- 
porter la vie, les travaux et la pauvrety a Tha. 
bitant oubliy des campagnes ; la, dans l’en- 
treprise hasardee du commer^ant laborieux 
et hardi, alimenter une multitude etrangkre 
k toute instruction comme a toute ressource ; 
la, dans les ministres gynereux d’un prince 
magnanime, repandre sur le peuple des tor- 
rens de secours ; Ik, enfin, sous les traits du 
pasteur venerable, ou dans le devouement 
de sa digne conapagne, Thumble hospitaliere, 
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prodigaer pour ranimer le vieillard languis- 
saat, la veuve expirante, l’enfant qui sue- 
combe au besom, et le superflu du riche et 
l’epargne de l’economie.... 

Vous que des malheurs out reduits a etre 
un objet de pitid', qui vous attache k la vie? 
la bienfaisance qui vous a soulage. 

Vous de qui Finconduite a mdrite une pu- 
nition juste et salutaire , qui adoucit Fhor- 
reur de votrecachot? qui apporte quelque 
rem&de k vos maux ? la bienfaisance qui vous 
soutient et vous console. 

Et vous, prets a 6tre engloutis dans les 
dots , prets k pdrir dans les flammes , prets k 
succomber sous le fer assassin , sous la dent 
meurtriere des animaux furieux , qui osera 
voler k votre secours, prendre votre defense , 
se devouer pour vous , vous sauver, et quel- 
quefois se faire immoler volontairement a 
votre place? Qui? Yous ne pouvez etre in- 
grats, votre coeur vous inspire et votre bou- 
che proclame la bienfaisance , qui , toujours 
genereuse , se confond si souvent avec la cha- 
rity et le devouement. 

Attentive & tous les besoins, beaume de 
toutes les plaies , ressource dans toute 9 les 
infortunes , la bienfaisance cree les protec- 
teurs, conduit au lit de misere le medecin , 
providence ter restre, dirige l’interprete sanc- 
tifiedu Dieu de misdricorde, encourage la 
surveillance infati gable qui veille sans cease, 
exalte Fepouse qui s’oublie , entraine le fils 
qui , donnant tous ses soins , offre encore son 
existence... 

Ah ! la bienfaisance estsi noble, si grande, 
si respectable et si pure , que rien ne peut la 
balancer, que nulle recompense ne la paie; 
et si on veut connaitre toutes ses vertus, tout 
son empire , qu’on la voie chez les Macons , 
et on aura la juste mesure de sa perfection 
infinie. 

Souveraine partout ou il y a des Macons , 
ki bienfaisance ne connait ni dtat, ni rang, 
ni distinctions. L’homme superieur par sa 
naissance, ses hauts faits , ses talens, et 
l’homme simple , modeste , obscur meme , 
^ils sont malheureux , auront recours k la 


— 106 — 

bienfaisance , et la solliciteront sans honte; 
ils savent quelle ne cessera jamais d’etre ac- 
cessible , qu’elle n’est^ jamais altiere , jamais 
insultante ; ils savent que , sans l’implorer, 
elle leur sera devouee; ils savent que, si elle 
prevoit leurs besoins , elle n’attendra point 
leur demande , n’exigera d’eux aucune sup- 
plique, et viendra d’elle-meme s’offrir, sans 
affecter ni arrogance ni detours officieux,, 
Ils ne doutent point de sa durde, ils la tien- 
nent immuable , et sont assures qu’elle ne 
pourrait cesser d’exister sans preedder de pen 
la destruction de YOrdre Maconnique dont 
elle est la base. ' . 

Sfofours Mir la QioUranct, 

La tott ranee , mes Frdres , est une verttt ; 
mais une vertu difficile k pratiquer , parbe 
qu’elle commande les plus grands sacrifices. 

La tolerance est le propre de l’homme de> 
bien et l’aimant qui attire les cceurs. 

Sans la tolerance, point de sociabifitd, 
point d’ union, point de confiance. 

Avec la tolerance , on voit se maintenir la 
paix , se multiplier les dlans de Famitid, et 
s’effectuer sans cesse les plus doux rappro- 
chemens de toutes les volontes. 

La toterance politique , lorsqu’elle est rai- 
sonnee , maintient la justice et procure le 
repos au monde. 

La tolerance religieuse repousse le schismfe 
ddlirant, le fanatisme odienx, l’esprit de. dd- 
sordre ; elle confond les cultes, rapproche les 
sectes , admet tous les systemes, et , sans. &- 
terer la croyance particuliere, fait k la gloire 
du Crdateur un tout mdlodieux de mille 
hommages differens. 

La tolerance littdraire , aussi utile que la 
tolerance religieuse , procure , com me cette 
dernidre , une multitude de bienfaits. Etfe 
fait publier les rivalitds; elle dispose k ad- 
miref le g^nie, a sonffrir la supiriorite , A 
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enconrager les talens timides , et , guidant 
les concarrens , elle lear fait atteindre le bat 
par des routes Biverses, et cueiliir sans envie 
et sans haine les palmes reservdes au merite. 

La tolerance mafonnique renferme toqtes 
les tolerances. L’bomme d'etat , le guerrier, 
le pontife , l'homme de lettres , l'artiste , ie 
commercant , tons les Macons quels qu’ils 
soient , portent jrisque dans le temple de la 
sagesse les passions qni lenr sont habitnetles; 
et si la tolerance maconnique ne les maitri- 
sait point, il en result era it une action d’au- 
tant plus violente et desordonnee , que les 
caractkres etant plus varies deviendraient 
plus difflciles a rapprocher. 

Pour preuve, supposons un instant que ces 
personnages reanis veuillent discuter leurs 
droits et etablir les prerogatives que cbacun 
d'em attribue k son etat : l'homme d'etat 
demontrera que la politique est la cause mo- 
trice de toutes nos actions et le ressort de 
toutes nos demarches. Rien , selon Ini , ne 
pourra lui etre oppose ou compare ; il avan- 
cera qu'elle est l'ame des gouvernemcns ; il 
conclura que Tunivers lui doit son etendue ; 
les etats , leur prosperity ; le commerce , sa 
fortune ; les arts , leur eclat ; le gdnie , ses 
decouvertes ; la valeur/toute sa renommde; 
et s’il s’apercoit qu'il ne persuade point , 
qu'on pent le rdfuter ; s'il voit qu’on se ha- 
sarde k ddtrnire ce qu’il avance , un detour 
adroit prdviendra sa ddfaite ; pour gagner sa 
cause, il soufflera, parmi les discoureurs, le 
feu de la discorde , et fera une diversion qni 
ne permettra plus de s’entendre. Le guerrier, 
plus foogueux , vantera la bravoure, soutien- 
dra qu’elle est le principe infaiUible des sue- 
cds; que tons les corps lui doivent leurs 
accroissemens et leur splendeur, et que, sans 
la bravoure, la politique n’est qu'un jeu 
frivole, indigne du temps qu'on lui consacre. 
Qu’opposera-t~on k cette pretention absolue ? 
Le raisonnement? H ne sera point ecoutd ; 
et le guerrier, les armes k la main , portera 
dans le sang b qoutictionj O^, par la cqaigte, 


rdduira au silence ses meilleurs antagonisms# 
Le pontife, d’un ton superbe et sentencieux* 
attribuera a la religion seule la civilisation 
universelle ; k la religion, le respect que fe 
sujet porte k son prince; k la religion,, la 
possession et la pratique de toutes les ver- 
tus... Et si on ose, raeme legkrement, modi- 
fier ses pretentions , il traitera d’incredule 
etd’impie son adversaire imprudent; pour 
le perdre, il multipliera ses soins , il redou- 
blera de z&e , et se sacrihera plutotque de 
faiblir. Moins adroits , moins impetueux, 
moins arrogans , mais aussi con va incus de 
leur importance , l’homme de lettres , l’apr- 
tiste, le commerqant, vanteront, et, par tous 
les moyens qui sont en leur poovoir, sou- 
tiendront l’excelience de leurs occupations 
et les nombreux avantages qui eu emanent ; 
chacun, discouraut k sa manikre , abondant 
avec opiniatretd dans s6n sens , se faisant un 
bonneur de lutter, un devoir de rdsister , un 
plaisir de subjuguer , d’entrainer , de con- 
vaincre , oubliera les egards que reclame la 
socidtd , et , exaltant l'esprit de parti au-delk 
de toutes bornes , croira voir dans le rdfuta- 
teur de son systkme , un enneml personnel 
qu'il doit poursuivre et terrasser. 

O combien est sag e, la tolerance qui prd- 
vient un tel tumulte , on qui , n'ayant pu 
l’empecher, sait au moins en arreter le coors 
et en diminner les exeks ! 

Tolerance conserva trice ! vertu toujours 
seconrable ! puisses-tu regner k jamais dans 
tons les coeurs , k jamais embraser Tame du 
Maqon, et ne cesser ton influence divine 
- qu'alors que les vices hideux reprennent leur 
craelle ascendance ! 

JKsrours our I'Ggalttt. 

Parce que, dans un temps d’ effervescence, 
on aura, mes Frkres, abusdd’un mot, il 4e 
s’en suivra pas qu’il faudra le proscrire, lors- 
que surtout ce mot indiquera une chose de 
la plus haute importance ; je Teax parler de 
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h’egaKtd n’est point une chim^re ; et lors- 
qn’on l’en visage avec impartiality, on dycou- 
vre que son existence est aussi reelle qu’eHe 
est utile. 

L 'dgaliti rdvolutionnaire , qni tcndait k 
Fanarchie, qui exigeait le partage des fortu- 
nes j qui comiriahdait le mepris des supg- 
rieurs , qui , sous le prytexte frivole d'utte 
parite naturelle entre les hommes , prescri- 
pt Finsolence, aUtorisait Finjure et vouliit 
l’insubordi nation , n'etait point la vrede 
Shaded. La premiere s’etablit au milieu dn 
trouble , du pillage et des massacres; la se- 
conde , amie de Fordre et des conventions 
sociales, rapproche les hommes et conserve 
les droits de la nature. 

Nous nalssons tous dgaux , et anx yeux de 
Dieu , qui seed est grand , il iFy a point de 
difference entre Fhomme qui commande et 
Fhomme qui obyit : Fun et Fautre formes , 
par le m£me principe createur, d’une meme 
matiyre, sujets aux memos affections physi- 
ques, aux memes causes de destruction , k la 
m£me catastrophe, ressemblent a deux voya- 
ge urs partis du m4me point pour arriver au 
meme bat par des routes differentes. 

L 'egalile t d’apres ces considerations in- 
finiment simples, et cependant du plus grand 
poids, existe done reellement , ainsi que je 
Fai dit ; et e’est pour demontrer cette exi- 
stence, et lui donner une aciivite soutenue, 
que le Franc-Macon s’est plu a la reconnaitre 
corame une de ses principales vertus. 

Tout dans Funivers admet, je Favoue, une 
puissance reguiatrice. Parmi les animaux, le 
lion prend un ascendant involontaire : parmi 
les hommes, le genie est souverain , et des 
consequences qui en resultent se forme une 
supyriorite qui , avec le temps, aurait fait 
disparaitre Fegalite, si , indestructible coniine 
le ciel, Fegalite n’avait , comme lui , a sup- 
porter des nuages ; et ces nuages, pour elle , 
sont Fambition et la domination qui nais- 
seut, mais qui s’affaiblissent , ou qui s*etei- 
gnent avec les individus. 

Obliges de vivre en societe, les hommes 
out du yjabiir des chefs pour les diriger ; car 
l’infcousciance, la timidite et le manque d’ap- 
titude ont senti la necessity de se debarrassCr 
cde la peine depryvoir et dn stjin d'wvp ntefc. 
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Cet abandon involontaire ou conseriti , mats 
indispensable , a force en quelque sorte les 
hommes courageux, laborieux et actifs , k se 
faire tin nom, aetablir un rang , a former 
une distinction necessaire, pour consolider 
une fortune accrue par leurs travaux, et qui, 
par leur mort , s’est trouvee transmise a leur 
posterity. 

Le noble qui ne s’autorise que des parche- 
inins de ses ancetres , le militaire decord qui 
ne pense qu*& ses ordres, le savant qui n’ad- 
mire que son erudition, Fartiste qui ne se 
plait que dans ses ouvrages , le riche qui ne 
considere que sa fortune , le negociant qui n 
voit que l’etendue de son commerce, se tien- 
nent au-dessus de ce qui n’est point deleur 
etat ; mais la vraie noblesse , la vraie bra- 
voure, le vrai talent, penseront toujours que 
la vanite est un vieil liochet dont s’amuse la 
vieille enfance. Oui, la vraie superiority sait 
que tons les hommes penvent s’ennoblir, que 
tous peuvent s’illustrer sur le champ de ba- 
taiile ; que la Divinite seule donne le gynie, 
et que Fhomme qui en est favorisy ne le doit 
qn’au hasard. La vraie superiority sait en- 
core que la fortune n’est point un titre ponr 
braver Yegalite ... II est tant de moyens de 
devenir riche ! 

Des considerations genyrales sur Fegalite, 
passant a Yegalite magonnique , je ne \dis$i- 
mulerai pas que , dans nos Loges , nous mj§- 
connaissons les nations , pour ne voir dans 
tous les hommes que des Freres qui , s’ils 
different de langage, ne different pas d ever- 
lus . Je ne dissimulerai pas non plus que, par 
le pins etonnant melange , on remarque sur 
le meme rang au travail , ou & la rdcrdalion, 
le prince qui s 'kgalise sans contrainte , et le 
sujet qni fraternise sans familiarite; le noble 
qni s'allie an simple particular , le savant 
qui converse avec Fhomme sans lettres,€t 
tous les Frfcres qui godtent , avec une gafte 
vive mais dycente, les douceurs de la societe 
distinguye, les charmes de Fintimity sans 
cence,etles plaisirs d’une amitiy sinc^f-e,' 
puisqu’elle est dygagde de tout vil interk. f 

C’est done k Yegalite que' nous devons no- 
tre existence, notre durye , notre felicity ; et 
^uiaqu’eUe est la cause seUde.de (a pint pax* 
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laite des institutions humaines , oflrons-lui 
unc gratitude sans bornes. 

9kum *ur la force et I’llmon. 

Avec la force et V union, les empires s’ele- 
vent et s’afFermissent , les institutions s^ta- 
blissent et se consolident. 

De la force et de V union dependent la 
conservation des corps et des individus , la 
rdabsation des entreprises. 

Point de succ£s, de prospy rite, de rdussite, 
sans la foice et V union. 

Inquietude, timidite, dycouragement , re- 
vers, decadence et chute partout ou la force 
et V union ne dominent pas. 

Abandon de toute certitude, de toute pro- 
babilite, de toute esperance, li ou la force et 
Yunion sont douteuses. 

Fondemens et appuis de tout ce qui de- 
mande elevation et soli due, la force et Yunion 
s'appliquent plus particulierement k la poli- 
tique et k la F ran c-Maco uner ie . 

Nous avons essay e de divers gouvernemens. 
Dans le gouvernement aristocratique, l’auto- 
rite etant partag^e , chaque individu a voulu 
s’arroger le droit de regir, d’administrer, de 
commander; et du choc des divers interets, 
il n’est resulte d’ autre bien que celui d’em- 
pecher Pytendue du mal , par la rivalite qui 
8’est etablie entre les pretendans k l'autorite: 
nne telle division ne constitue ni la force ni 
Yunion. 

Dans le gouvernement democratique, nous 
avons vu le people, se livrant k toute Peffer- 
vescence de ses vues retrecies ou gigantes- 
qnes, mercenaires ou lidiculement liberates , 
recevoir toutes les impulsions , etre en butte 
k toutes les intrigues, en puissance de toutes 
les passions, et, par l’absence de tout ordre , 
de toute combinaison , demontrer que la 
multitude ne fait pa la force , parce qu’elle 
n'a point et ne pent avoir d’ union. . 

Au contra ire, dans le gouvernement mo - 
narcbique, qui est un ( et qui sera toujoars le 
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seul qui conviendra k notre esprit , k notre 
caract&re national , a toute nation pensante), 
nous remarquons la vraie force et la con- 
stante union. Ainsi nous nous convainquons 
chaque jour qu’au chef unique se rapportent 
tons les moyens, se rattachent tous les inte- 
rets. Dans lui on met sa conservation, son 
existence ; dans lui on admire la superiority 
de sa patrie. On Paime , on lui obeit , parce 
qu’ii est le conservateur de tout ce qu'on a de 
plus cher ; on se d^voue a ses ordres , parce 
qu’il est Pensemble de toutes les intentions , 
et que sa puissance, qui n’est point restreinte, 
sait, en agissant libreraent, et comme l'exi- 
gent les circonstances , porter au loin sa re- 
noramee , la confiance k ses allies , la tran- 
quillity aux puissances amies , et k ses adver- 
saires la crainte et le desespoir. 

La force et Yunion caracterisant de cette 
maniere la politique qui nousregit, la Franc- 
Maqonnerie , qui domine le monde entier j 
doit de la meme maniere etre caracterisee ; 
et c’est, a quelques nuances pr^s, ce qipil 
sera facile de demontrer. 

\ 

Par la force et Yunion de ses membres, la 
Franc-Ma<?onnerie, cn ce moment au plus 
baut degre de splendeur , a commence son 
existence morale comme nous voyons com- 
mencer, croitre et affermir notre existence 
physique. D’abord timide et chancelante, ses 
bons principes, la candeur de son but, la 
sagesse de ses d ->gmes, lui ont procure de 
Petendue , de la publicity , de Passurance ; 
ensuite Pexp^rience de la droiture de ses 
sectateurs lui ont donne de lteclat, une exten- 
sion dont elle a profite, et une forte et une 
union qui se sout trouvees soutenues par sa 
prudence k honorer les systemes religieux, 
et a reverer Pautorite des gouvernemens. Sa 
Constance k ne precher que la vertu, les 
moeurs, Pamour du prochain et de la Divi- 
nity, son esprit de tolerance et la subordina- 
tion qu’elle ordonne, Pont rendue respectable ' 
et Pont fait respecter. 

Par cet heureux assemblage, la Franc-Ma- 
connerie s’est maintenue malgre la barbarie 
des temps, la corruption des moeurs, la haine 
des ntechans, les efforts de ses dytracteurs* 
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^instability des choses, et a rdellement 
prouve, corame elle le proavera toujours, que 
ce qoi est juste, hounete et utile, que ce qui 
est grand, noble et genereux, se maintient, 
non par une force masive , une union pal- 
pable , mais par une volontd sans domination 
individnelle, un sentiment sans fausset^, nn 
interet sans ^goisme. 


RECHERCHES STATISTZQUES 

Sur le nombre de Loges actuellement exis- 
tanies dans les divers pays du monde . 

Imttct ( 4 ). 


DEPARTEMENS 00 .*. 


IVOMB1E DBS 


Ain 

Aisne . . . . 
Allier .. . . 

Alpes (B). 
Aveyron .. 


B.-du-Rhdne . . . « 

Calvados 

Charente 

Charente-lnf . . . . 

Corrhze 

Corse 

C6ie-d'Or 

Dordogne . ...... 


m o * e 

Bourg i » » 

Saint-Quentin i i » 

. Moptlu^on i » » 

C Manosque , Valen- 
t soles a » » 

{ Milhau , Rodez et 

Villefranche .... 3 * » 

Aix, Marseille, 9 , . 10 3 » 

Caen, Falaise 2 » » 

Angouleme 1 1 » 

JFlote (la), Rochelle 
1 (la) 2 3 1 » 

Tulle z 1 » 

Bastia 1 » » 

Beaune, Dijon. . . . 2 » « 
C Montpazier , Peri- 
C gueux... 2 » <c 


( 1 ) Un document du commencement du XVI* 
siicle dit positivement que deux Loges ecossaises 
existaient en i 5 s 5 , une a Paris, l'autre a Lyon. 
(Voir A line e maconnique des Pays- Bos ^“vo- 
lume, p. 372. ) Le tombeau de Jacques Morlay, 
pag. 86, pretend qu’a la fin de l’hiver i6a3, les 
Freres Rose- Croix existaient cn France. 11 donne, 
dans son entier, une affiche tr&s-curieuse, qu'il dit 
avoir ete trouvee dans plusieurs carrefours de 
Paris. 

(2) Ce signe [J indique le nombre de Loges; 
cette le nombre de Ghapitres , et la lea Con- 
HiU d« G,\ Chev.-, El.-. K.-, 


Doubs. 

Dr 6 me 

Eure 

Besancon 2. ..... • 

Die, Valence.. .. v . 

Bernay, Vernon. . . 

Eure-et-Loir . . 

cAnet, Chartres et 
{ Chateaudun 

Finistbre 

Gard 

Brest, Morlaix.... 
Nimes 

Garonne [H .) . . 

( Grenade , Toulouse 

l 8 


Cons.*. Part.* 

Miranrle.. . . r 

Gironde 

C Bordeaux g , Li- 
C bourne, 2 

Herault 

$ Agde et Montpel- 
c tier 

Ille-et- Vilaine. 
Indre-et-Loire . 

Ishre 

Jura 

Rennes 

Ambroise, Tours, 2 
Grenoble 2, Vienne. 
Dole 

Landes 

f Saint - Esprit - les- 
\ Bayonne.. 

Loire • . . 

Loire-ei-Cher . • . 
Loire-Haute . • . 

Loire-Inf 

Loiret 

Lou... 

Montbrison 

Blois, 2 

Brioude 

Nantes 2, Paimbeuf 
Gien , Orleans. . . . 
Figeac ........... 

JLot-et - Garonne . 

C Agen 2, Aiguillon , 
{ Fumel , Mezin. . . 

Maine-el~ Loire 

Angers, Chollet.. • 

Manche 

C Cherbourg, Gran- 
C viUe. ........ .. 

Marne . 

fAvize, Reims, Se- 
< zanne,Suippe, Vi- 
( try-le-F ran^ais . . 

Marne (H .) .... 

Saint-Dizier 

Meurthe. ...... 

CLuneville, Nancy, 
C Pont-a-Mousson. 

Meuse 

Morbihan.. .... 

Moselle 

Stenay 

Vannes 

Longwy , Metz. . . . 

Word 

rBergues, Cambray , 

. J Dunkerq. 3 , Lille 
t 2, Valencienhe . . 


Trib.\ et Cons.*. Part..*,* 


Oise. Noyon 

Ome Aigle (F), Aten$on . 




Puy-de-D 6 me. 

Pyrenees 
Pyrenees (Or.) 

Rhin ( 5 .).*..*, 


, Clermont-Ferrand. 

Bayonne 

Perpignan 

C Lauterbourg, Stras- 
C bourg 3 


Rhin{H.) 


RJitiriC 


Cons.*. Part.* 

r Colmar, Mulhausen, 
3 Sainte-Marie-aux- 

( Mines 3 

C Lyon 9, Vlllefran- 

t dw.., ......... 


2 I « 
2 » » 
2 » * 

3 » » 

2 1 » 

1 1 » 

9 4 » 

h » I 
,1 » » 

11 4 * 

2 1 » 

1 1 » 

3 » * 
3 2 » 
1 1 » 


1 1 » 

1 » * 

2 1 » 

1 » 1 

3 2 » 

2 2 » 

1 » a 

5 » » 

2 I » 

2 I » 


5 2 » 

I » » 

3 i » 

I I » 

1 I » 

2 I I 


8 6 2 
» « 2 

1 » » 

2 I » 

4 3 » 

I I » 

1 I » 

2 I » 

4 2 1 

» » I 


4 a i 
10 6 r 
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: t . 0 && 

SaSne (J 5 f.) ♦Vesoul 

$a 6 ne-et-Loire . . Macon , 

t&arihe Mans (le)*. i i 

Seine jChapelle (la), Paris 

t 60, Ternes. ; . . . . 6a 37 

G 
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i i 

i » 


Col.*, des Rites. » » 


Seine-Infer. .... 5 Di «PP e » Ha™ a, 

C Rouen ,5 8 7 a 

Cons.*. Part.* » » » 

* 5 * eine-et-Mame . Melun 1 1 » 

Seine-et-Oise. . . $ M 7 kn > 

C wyc 1 Versailles. 

Somme Abbeville 1 1 » 

Alhy. 1 » » 

djtrn+et-Garonne Montauban I » » 

' / * r Tonkm..... 4 a 1 


Cons.*. Part. . » 


^Avignon a, Orange , 


Pcrlliujs. 

f^endee.j. Lucon 

yienne | | Li,n °g c§ » Poitiers 

yosges Saint-Die . 

I*>nne..* - CAuxerre, Saint-Far- 

’** C geau 


COLONIES. 

Afriqua ....... . Alger, Bone.. .... . a » 

He Bourbon .... 5 St ‘“ s Andr * ’ St -* De - 

l ms a a 

• C Basse-Terre , Marie- 

GuadelcUpe 1 Galantc , Pointe- 

(, A -Pitre 3 1 

Guy one franc. . . Cayenne 1 » 

< 4 

Cons.*. Part.* » » 


Total 


PAYS ETRANgERS. 

Afrique J Cap de Btjnne-Fspe- 

* * C ranee 1 1, 1 

AUemagne ... .. Francforfc (S. M.). . 1 » » 

i n 



n*® 


{ Savannah en Geor- 

gie u 1 » 

Porto-Ricco , Maya- 

gnes), (lie) » 1 » 

Bresil Bio Janeiro 1 » » 

He Maurice Port-Louis I 1 » 

Indes-Occidenl..i Co ' om ^° < Ile de 

Indes-Orient , Pondjchery 1 1 » 

Senegal St -Louis 1 1 » 

Suisse Gan&ve a , Nyon. . . 3 1 » 


a3 ^ m 3 a6 

Total des Ate!.*, en activity en France. 376 

CORPS MILIT AIRES. 

Meuse Commercy. ....... 1 » » 

Colohie tVAfriq , Alger ............ 1 i» » 


Total. 





Nous cons proposons dans un proebain 
numero, de donnesr les notns de toutes les 
Loges qui precedent, avec Panne de leijr 
fondation, 
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LETTRE9 -PATENTES 

€wruuse0. 

Dormant plein et entier] pouvoir d un Fri re- 
Macon de former et etabUr des Loges 
magonniques , dans les quatre parties du 
monde pour y recevorr et multiplier l’ art 
royal des Magons, dans tous les grades 
parfaits et sublimes . 

MORIN ( Stephen )* israelite , etait , en 
1761, membre de la Grande-Logs de France 
et des associations ecossaises des plus hauts 
degres. Le Erere Stephen Morin, appele en 
Amerjque pardesintetets particulars, desira 
EtabUr dans ces-contr&s, Ta Maqonnerie des 
Grades superieurs dite Magonnerie de per- 
fection. Une patente Ini fat ddlivree a cet 
effet, Les fragmOns qne nous allons rappor- 
ter de ce pouveir feront connaitre les qua- 
lity. de cenx qui la d&ivr&rent, les titres et 
via mission da Frere Morin, a A la gloire da 
» grand Architecte de Funivers, etc., sods 
» le bon plaisir de S. A. S. le tr&sdilustre 
» Fr£re Louis de Bourbon, comte de Cler- 
» moot, prince da sang, Gradd-Ma$tre et 
» proteeteur de toutes les Leges; k FO- 
» rient, etc., le 27 aout 1761: Lux ex tone - 
» brisy unitas , coneordia fratrtim. Nous 
» soussignes , substituts-g^n^raux de Fart 
» royal, grands sorveiUans de la grande et 
» souveraine Loge de Saint- Jean de Jgrusa- 
» lem, 6tablie a F Orient de Paris; et nous 
» S.’.Grands-Maitres du grand conseil des 
» Loges de France, sous la protection de la 
» grande souveraine Loge, etc., certifions 
» que, nous 4tant assembles par ordre da 
» substitut-'g&i&’al, president da grand con- 
» seil, une requdte a nous communiqu£e 
» par le Frire Lacorne, subs ti tut de notre 
» T.\M.\G.*.M.*., fat lueen stance. Que 
» noire C.*.F.\, Stephen Morin, grand &d, 
» parfait et ancien tnaitre sublime de tons 
» leeordres de la Magonnerie dte perfection, 
» membre de la Loge royale de la Tri- 
9 nit£, etc. , dtant sur son depart pour FA- 
» mdriqae, et desiraUt pouvoir travailler rd- 
» guli^rement, etc., qu’il plaise au supreme 
» grand conseil et grande Loge de Ui ngcacw 
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a der des lettres-palentes pout qonstttur 
» tions, etc.; a ces causes, etc., donnons 
a plein et entier popvoir audit Fr&re, de 
» former et 6tabUr une Loge pour recevoic 
» et multiplier Fart royal des Macons Hbres 
a dans tous les grades parfait^ et sur 
» blimes, etc. ; de regler et gouverner tous 
» les membre* qui composeront laditfe Loge, 

» qu’il peut et&blir dans les qnaires parties 
a du monde ou il arrivera ou pourra dement 
» rer, sous le titre de Loge de Saint-Jean^ 

» et surnommee Parfmte-Hdrmonie ; luf 
a donnons pouvoir de choisir tels officicf* 

» pour Faider a gouverner sa Loge comine 
» il jugera bon ; le deputons en quality dl 
» notre grand itispecteur dans tootes Us 
» parties da Nouveau-Moude; pour refoiS- 
» mer Fobservance de nos lois en general^ 
a le constitnons nofre Grand^Maitre inspec*- 
» tear ; lui donnons plein et entier pouvdtr 
.» decreer des inspectenrs en tous lieu* du 
» les sublimes grades ne seroht pas etabli* 
a En t&noignage de quoi nous lui avonp 
a d$jvre ces presentes, signees par le substi- 
a tut general de Fordre, grand commandeUr 
a de Faigle blanc et noir , sourerain : s dr 
» blime, princudu royal secret et chef do 
a Imminent grade de Fart royal, et par noUs 
a grands inspecteurs, sublimes officiers du 
a grand conseil et de la grande Loge Stabile 
» en cette capitale, et les avonb scellecs du 
» grand sceau de notre il lost re GrandrMwtrp 
» S. A. S., et de ceku de notre grande Loge, 
a et souverain grand conseil. Au Grand 
a Orient de Paris, lesdits jours ei an, ett. 
» Signe Chaillou de Joinviele, Substi- 
» tut-g^neral de Fordre, Venerable-Maitre 
j> de la premiere Loge, eu Fcance, appelee 
» Saint-Thomas , chef des grades ^minens, 
a Commandant et Sublime Prince Royal 
a Secret ; Prince de Rohan, membre de la 
a grande Loge, F Intelligence, le Prince de 
a la Maconnerie Lacorne, Substitut du 
a Grand-Maitre, R.*.D.\ Maitre de la Tri - 
a nite , Grand Elu parfait , Chevalier ? et 
» Prince Ma^on ; Savae^te de Beciloly , 
a Grand Chevalier et Prince Ma$on, Tau- 
a pin, etc., Prince Macon j Brest de ea 
a Cbaussee, etc., G.-.E.-.P.^.M.-.O.v, 
ja Prmce Macon em* 
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» Prince Macon ; Boucher be Cenon- 
» court, Prince Macon, par ordre de la 
» grande Loge; Daubantin, G.-.E.-.P.*. 
» M.*., et C.-.P.-.M.*. et R.-.V.'.M.*. de la 
» Loge de Saint- Alphonse , Grand Secretaire 

* de la grande Loge et sublime Conseil des 

* parfaita Macons en France, etc. » 

Ces liantes diguites de la Maconnerie tcos- 
saise, aujourd’hui portees a trente-trois, n’e- 
taient alors ( saivant les reglemens arretts it 
Bordeaux le sixieme jour de la troisitme 
aemaine de la septieme lone de l’ere hebrai- 
que 1772 ) qne de vingt-cinq degrts, divists 
en sept dasses : le vingt-troisitme degrt ttait 
le Chevalier da Soleil ( aujourd’hui le vingt- 
neuvieme); le vingt-quatri&rae, le Cheva- 
lier K.*.D.*.S. 4 . (aujourd'hui le trenti&me); 
et le vingt-cinquitme, le Prihce du rojal se- 
cret (aujourd'hui le trente-deuxi&me ); la 
reunion, dans ce viugt-cinquieme et dernier 
degre, de tous les Princes du Royal Secret, 
qui prenaient le litre de grand inspecteur 
general, formaient le conseil aujourd'hui du 
trente-troisi&me degre. Morin propagea en 
Amtrique la Maconnerie dite de perfection. 
II crta depute , inspecteur-gtntral , le frtre 
Franklin a la Jamaique ; ^elui-ci, le frere 
Mozes Hies, Grand-Maitre 4 Boston ; ce der- 
nier, le frtre Spitzer A Charlestown. Les 
differens inspecteu rs-geaeraux , reunis en 
conseil a Philadelphie, confertrent les m&nies 
pouvoirs au frtre Mozes Cohen, de la Ja- 
maique, qui constitua le Frtre Isaac Long ; 
et celui-ci 4 Charlestown, les Frtres de la 
Hogue de Grasse, etc. 


^TATs ums D AMEHIQUX. 

Tableau des noms et epogues de la fondation 
des 22 grandes Loges des tials-Unis cCA - 
mdrique et du Canada , et du nombre des 
Loges de leur ressort ( 1 ). 

i°. Gr.Lr. De la nouvelle Hampshire, 
constitute le 8 juillet 1789. — Chef- 


lieu, Portsmouth. — Titre, Saint- 
Johns . — LL.*. du ressort, 22 

2°. Gr.Lr. du Massachusetts, for- 
m^e des deux anciennes G&r. 
LL.*. rtunies deft deux Rites mo - 
domes et anciens; constitute le 19 
join 1792. — Chef-lieu, Boston . — 
Titre Saint- Johns, — LL. • . du res- 
sort, divistesen 12 districts 98, plus 
deux autres, hors du territoire de 
la rtpuhlique : total, 1 00 

3 °. Gr.Lr. du Bode Island , consti- 
tute le 25 join 1791. — Chef-lieu, 
Newport. — Titre Saint •Johns 
lodge. — LL.*. du ressort, i 5 

4 °. Gr.Lr. du Connecticut , consti- 
tute le 8 juillet 1789. — Chef-lieu; 
New- Haven, — Titre, Hiram . — 
LL.*. du ressort, 53 

5 °. Gr.Lr. de Vermont , constitute 
le 1 4 octobre 1774* — Chef-lieu, 

W indsor . — Titre Vermont Lodge. 

— LL.*. du ressort, 35 

6 *. Gr.Lr. deNew-Yorck , constitute 
le 5 septembre 1781. — Chef-lieu, 
New-Yorck. — Titre Saint-Johns 
lodge n® 1. — LL.*. du ressort 
dans le chef-lieu seul 24, et en 
total, i5 7 

7 0 . Gr.Lr.de New Jersey , constitute 
le i8dtcembre 1786. — Chef-lieu, 
d’abord New Brunswick , mainte- 
nant Sommerville . — Titre, Salo- 
mon Lodge . — LL.*. do ressort, 33 

8 °. Gr. Lr. de Pensihanie , consti- 
tute le 24 juin 1734; — l'acte de 
constitution indique pour Vtn.*. 
Benjamin Franklin ; ce fut done 
lui qui posa la premitre pierre 
M.*. dans cette province. — . Chef- 
lieu, Philadelphie . — Titre, Phila- 
delphie. — LL.*. du ressort, 139 

9°. Gr. Lr. Delaware , constitute 
le 5 juin 1806. — Chef-lieu, Wil- 
mington. — Titre, Washington .— 

LL.*. du ressort, 9 


, nous procurer tous les document qui puissent nous 

( 1 ) Ce travail s’arrete en 58 17 ( 18 * 7 ); depuis dormer, sur la Maconnerie des Etats de l’Amerique 

cette epoque le nombre des Loges est, dit- on, con- du Nord et du Sud, les renseignemens les plus 

ttd&ablcment augments , nousavons cent pour complete* 
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io°. G.*. Lr. de Virginie, constitute 
le 3o octobre 177B. — Ghef-lien, 
Richemont. — Titre, Idem. LL.*. 
da ressort, c/S 

\i°. Gr. L. m . de Kentucky , constitute 
le 3 o octobre 1810. — Chef-lieu, 
Lexington. — Titre, Idem. — LL. • . 
da ressort, 28 

12°. Gr. Lr. de la Caroline du Nord. 

EUe existait dts 1771, en verta de 
patentes de la Mtre-L. * - d'Ecosse, et 
se convoquait a Newbern et k Eden - 
ton. Toutes ses archives furent 
brulees dans la guerre de l’indt- 
pendance. En 1778, elle ttablit son 
sitge dans la ville de Raleigh. — 
LL.*. da ressort, 65 

i 3 °. G. m . Lr. de la Caroline du Sud , 
constitute le 24 mars 1 787. — Chef- 
lieu, Charles-Town. — LL.*. du 
ressort, 68 

x 4 °. Gr. Lr. de Tenessee , constitute 

le — Chef-lieu , Knoxville . — 

Titre, Tenessee Lodge. — LL . * . du 
ressort, 9 

x 5 °. Gr. Lr.de rOhio 9 constitute en 
janvier 1808. — Chef-lieu, Chi- 
licothe . — LL.*. du ressort, 3 o 

16 0 . G.*. Lr. de Georgie , constitute 
par lord Weymouth en 1730. — 
Chef- lieu, Savannah . — Titre, 
Salomons Lodge. — LL.*. da res- 
sort, 2 9 

170. Gr. Lr. de la Louisiane. Elle fai- 
sait jadis partie et dtpendance de 
celle de Pensilvanie — LL.*. du 
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G. # . M.*. William Pavers . — 

LL.*. du ressort, 12 

22°. Gr. Lr. du Canada Infirieur . 

G.*. M.*. actael S. A. Le prince 
Edouard. — LL.*. da ressort, j5 

LL.*. etablies aux Grandes-Indes 
par la G.*. L.*. de Pensilvanie, g 

Total des Loge 1,01 4 

Une Loge , aux Etats-Unis d’Amerique , 
est un lieu de paix , d’amitit fraterneile ; on 
s’y reunit , les uns pour enseigner les princi- 
pes de la plus haute philosophic, les bienfaits 
de Tinstruction pour le peuple , l'amour de 
Tttude et <Ju travail ; les aatres pour y don- 
ner des lecons et des exemples de morale ; 
tous prennent part k ces sublimes oa utiles 
discussions. Les epancheroens de la confiance 
et de Famitie s’y succtdent ; on s’occupe du 
biea qui a ete fait, du bien qui reste a faire ; 
tous sont tgaux , amis et freresj tous sortent 
des Loges plus heureux que lorsqu’ils y etaient 
entrts. De retour dans leurs families , dans 
les relations privees , ils sont plus sociables , 
meilleurs ; ils aiment plus , ils sont plus ai- 
mes ; et chacun d’eux devance de ses voeux le 
joar ou une reunion nouvelle les dtdomma- 
gera du poids des affaires civiles , des con- 
trarittes inseparables de la vie profane. 


1LES BRITANNIQUES. 

ANGLETERRE , ECOSSE ET 1BLANOE. 


ressort, 0 

18 0 . Gr. Lr. de Maryland , constitute 
en 1783. — Chet-lieu, Baltimore 
— Titre, Washington. Lodge. — 
LL.*. du ressort, 60 

1 9 0 . Gr. Lr. du district de Colotnbie. 

— Chef-lieu , Washington. — 
Titre, Federal Lodge n° 1 — LL.*. 
du ressort, 7 

20 °. Gr. Lr.de la Nouvelle-ltcosse. — < 

G.*. M.*'. George Pike . — Chef- . 
lieu, Annapolis. LL.*. da res- 
sort, 21 

2i°. G.'.Lr. du Canada SupJrfcur.-r 


Le roi Guillaume IV, k l’exemple de ses 
predtcesseurs , s’est dtclart le protecteur de 
la F ranc-Ma^onnerie dans tous ses etats, et 
sonfrtre, S. A. R. le dac de Sussex, en est 
le Grand-Maitre. 

De nombreux etablissemens d’utilitt pu- 
blique sont cbaque anneefondees par l’appui 
et la protection des Loges d'Angleterre , d*E* 
cosse et dTrlande. 


( 1 ) Nous attend ons un travail sur l’etat actuel 
de la Ma$onnerie dans les lies britanniques , que. 
nous publieions iucessamment. 
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In&peadamment d’one Grande Lfcge cen- 
trale de Londres, il en existe pr£s de 80 dans 
les principals villes des provinces et colonies 
britanniques qui out chacune nn Grand- 
Maitre. ( Provincial Grand Master . ) 

En 1700 on ne comptait que 5 Logs en 
Angleterre et 32 en 1725; mais en 1750 , il y 
en avait 106, et dix ans apr&s , 173 ; en 1770 
le nombre de Loges etait de 332 , en 1780 
de 449 > en 1800 de 6 o 3 , en 1820 de 742, et 
en 1 835 on en compte plus de 1,000 (1). 


©bsmmttons 

SUR LE MOT LOGE. 

Ij’oti le njot Loge a-t-il pris naissance ? 
Vient-ilde celuigrec Xoyos discours? Les Lo- 
ges retracent-elles a notre souvenir les fameux 
portiques d’Atli&nes, les belles Galeries dl- 
talie? ou nous representent-elles l’image du 
lieu appele Salle carrce , dans laquelle se 
rassemblaient des liommes pour fi aterniser 
ensemble par des feslins? Ce mot vient-ilde 
notre mot Logis , ou celui-ci derive-t-il du 
mot Loge, ou de Logiurh , Logia ? Peut-on ti- 
rer quelque induction de ce qu’a Marseille , 
l’Hotel-de-Ville porte le nom de Loge ; de ce 
que , dans plusieurs villes commercantes , il 
existe reellement nn lieu auquel on donne le 
nom de Loge de change, Loge de marchands? 
Eat-ce le Turturhim magale , cette cabape 
des Bergers d’Afrique qui s’exef caient a la 
magie ? * 

Quoi qu’il en soit , les Fr£res Macons don- 
nent le nom de Loge au lieu ou ils tiennent 
leurs seances; ils appellent de meme leurs 
-assemblies , ainsi que les Travaux dont ils 


(i) Des Masons anglais, tres-zeles, qui ont bicn 
voulu promettre leur cooperation & 1* Uniwers 
Maconnique , sont actuellemnnt a faire la recher- 
che de tout ce qui a ete publie sur l’histoire et la 
>litterature ma$onniques dans les lies britanniques, 

. afin que nous puissions y puiser d’utiles renseigne- 
mfcns peu connus cp ( ranee. 


s’occupenl ; 41 * regardeatcofome unprlncrpe 
fondamental de leur Ordre que tout l*Uni- 
vers ne forme qu’une seule Loge... que les 
iocietes de Maqons reunis en Loge, ne sont 
que des portions , des deinembremens de la 
Loge uuiverselle, et que tout Macon, d ans 
quelque Logs qu’il aille, se presente toujours 
k sa Loge. 

On distingue les Loges de travail en Loges 
d’Apprentif , de Compagnon et de Alaitre. 
Ces trois grades renferment toute la Maqon- 
nerie symbolique.; les hauts -grades qui leur 
succ&Lent ne sont que le developpement de 
ces trois premiers. Le Rose-Croix qui est 
complement des grades adoptespar le Grand- 
Orient de France, n*est cependant que le 
premier echelon des grades de haules-scien- 
ces qui caracterisent la M agonnerie philoso - 
phique et hermitique , laquelle conduit aux 
connaissances sublimes des grands mysteres 
de la Nature.... Notre prudence nous impose 
silence sur ce sujet ; noUs nous riservdns le 
plaisir de mettre au jour ces connaissances , 
et d enrendre, par la suite, nos Fr&res Abon- 
nes participans. 

Considers , tres-chers Freres , la Ma^oo- 
nerie dans son ensemble 5 peigocz a votre 
imagination I’Uoivers entier comme ne for- 
mant qu’une seule Loge \ transportez-vous *» 
id^e dans les differences Loges qui existent 
sur l? surface de la terre , vpus croirez voir 
un Colysee immense, plus majestueux , sans 
doute, et plus.vaste que ceux constants aa- 
trefois par lesordres des Flawens , ipais doqt 
ceux-ci vous peindront Fimage. Tous les 
spectateurs nc pouvant occuper la meme 
place, ou avait ordonne la division de ces 
Mtimeas magnifiques qui s’appelaient aossi 
Loges ; et dans quelque Loge que Ton prit 
place T on apercevait egalement le spectacle 
qui etait le meme pour tous; mais, pour 
roaiutenir l’ordre si nicessaire, cbacuu etait 
place selon son rang ; des oiEciers revetus 
d’une portioq d’autorke itaient charges de 
faire respecter les droits d’un chacun. Le 
grand Colysee de la Maponnerie a egalemeqt 
ses differens oiEciers pour veiller a 1 ’obser- 
vation des lois ; an maintien de Fordre , pour 
faire briller l’barmonie et regner la paix , 
Funion et Famitie fraternelles. 
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Lea Loges sont, a propreroept parler, le 
slminaire, le noviciat, recole de la vertu et 
de la science; c'est dans leur sein qu’on ap- 
prend a devenir bon fils, bon dpoux, bon 
pere, bon ami, citoyen fiddle et l'ami de 
tons les bommes. 

b’office le plus pdnible est celui de Vene- 
rable d'une Loge; il a quelquefois besoin 
d'une patience h toule epreuve ; il faut qu'il 
soit doue d’un caractdre d’amenite bien sou- 
tenu, et il doit, selon les circonstauces, s'ar- 
mer d'une fermetd imposante, qui tienne 
meme quelquefois de la sdverite ; mais cette 
severite, il doit bien se garder de la deployer 
de lui- meme : apx membres de la Loge ap- 
partient seuls le droit de la diriger, et le^Ve- 
nerable, qui est leur organe, doit toujoqrs 
moderer les termds d'un jugement rigoureux 
par l’expression flatteuse dela sensibilite. La 
loi pa riant ainsi par lui, il doit en tenaperer 
la secheresse et l’austerite par les acceps tou- 
cbans de l’amenite fraternelle. 

L’administration d'une Loge ne peut etre 
confiee a un seul horome, parce que daps 
une democratic on travaille toqjours a se 
mettre en garde contre }e despotisme, afin 
d'en eviter lfs chaines. 

Il est done certain, et meme reconnu 
comme principe de la constitution maepn- 
nique, que toutes les Loges de l’upivers ne 
forment veri tablemen t qu’une seule Loge, 
dont les Qrands-Oriens sont les points cen- 
trals de chaque royaume. 

La longueur de cette Loge universelle s’ in- 
tend de V orient a t Occident ; sa largeur du 
midi au septentrion; la profondeup de la 
surface de la terre au centre ; la hauteur de 
la surface de la terre jusquau firmament, 
laquelle s’appelle Loge de Saint-Jean. 

Des. Membres d’une Loge. 

Une Loge est composee non-seulement des 
Officiers, mais encore des Apprentifs, des 
Compagndns et des Maitres. 

Appreutif, ou apprenti, vient da mot ap- 
prendre , et ddsigne celui qu'on place chez 
un Maitre pour apprendre un art quelconque 
ou un metier. 

L'Apprenti Macon est un Frcre qui s'est 
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fait initLer dans les premiers mysteres de la 
Franc-Maconnerie, pour en etudier le but, 
les secrets et les naysteres. 

Beaucoup d’auteurs varieut surl’etymo- 
logie du mot Compagnon ; les uns le font 
deriver de Compcgus, du meme village; 
d autres de Compaganus , qui a la memo 
signification; de Combine , de Combenne , 
de Panis compane , qui se nourrit du mime 
pain. 

Cette derniere etymologic paralt la plus 
vraisemblable; effectivement on trouve dans 
les anciens dcrits les Compagnons appeles 
Companis , parce qu’autrefois les Compa- 
nions etaient nourris par les Maitres. 

Le Compagnon, en Franc-Maponnerie, est 
celui qui, suffisamnient instruit des premiers 
Uiystlres de l'ordre dont on lui a developpd 
la doctrine pendant son apprentissage, est‘ 
}ugl propre & etre eleve au compagnouage. 

Le Maitre, dans la Franc - Magonperie 
comme dans tous les arts et metiers, est celui 
quj, aprds avoir fait son apprentissage, apies 
avoir travaille comme Compagnon, est ad- 
inis avec }es formes voulues daps le Corps, ; 
^ette exacte definition prouve que ni les Ap- 
prentifs, pi les Compagnons ne sont pas 
vraiment Membres du Corps, mais qu’Us 
travaillent pour le devenir. 

Des quality essentielles * un profone pour 
Itre adxxp's a nos my stores. 

Les Francs -Masons nommeot Prefanes 
tous ceux qni ne sont pas ini ties apx mys* 
teres magonniques, et cette dpi thete ne doit 
pas etre blamee de qui que ce soit, puigquo 
pous la partageons avec tant d'hoppetes gens 
qui n’ont pas ete regus Frapcs- Masons; 
d’ailleurs la signification de ce mot indique 
celui qui n'est pas initje dang les mysteres* 
frqcul d Profano , loin du Temple ; c’est eu 
ce sens que l’ont prise Virgile , ApuUe, pt tous 
les auteurs j c'est aussi dans ce meme sens qug 
nous Ten tendons. 

Tous les membres d'une Loge rdguli&ey 
observateurs fideles des statu ts gdndraux de 
I’ordre, doivent imperieusement ejiger d'uu 
Profane qu'il soit doue de maurs infegres/ 
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car sans elles on ne peut dcvenir honnete 
homme; il est consequemment de lenr sa- 
gesse de vender tr&s-scrapuleu semen t k ce 
qu’on ne lenr associe qne des individns qui 
se sont concilia Festime et la consideration 
gdndrales ; car celui qui manque de moears 
ne peat et ne doit nallement etre admis dans 
la grande Faroille. 

II fant de pins, qn’il soit doue d’un ca- 
ract&re doux, honnete, sensible, tolerant et 
bienfaisant ; ces qualites principales se sub- 
divisent en beaucoup de rameanx, mais il 
suffit de bien connaitre la soache qui donne 
naissauce a toutes ces branches. 

Qaoique ces quality soient tr&s-prdcieuses, 
elles ne suffisent pas encore, et nous devons 
exiger d’un profane qu’il soit parfaitement 
libre, c*est-k-dire maitre de sa personne; 
nous observons en cela les lois civiles, pour 
lesquelles nous avons le plus profond respect, 
et auxquelles nous devons etre soumis, en 
verta de notre premier engagement dans 
l’Ordre. 

Il existe un usage constant, immuable 
roeme, dans la Magonnerie, qui defend d’ad- 
mettre un Profane avant l’age de 21 ans, 
c'est l’age oil le jugement commence k don- 
ner de l’extension aux pensees ; c’est aussi k 
cet age qu’il touche k l’ivresse des passions, 
il ne connait de bonheur que dans leur fre- 
ndsie, et surtout dans celle de l’amour, et 
qui, pour me servir de l'expression de So- 
phocle, cherit le joug de ce maitre furienx et 
brutal.... 

Mais k peine ce jeune profane est-il admis 
k nos mystfcres; k peine la lumi&re a-t-elle 
brills k ses yeux ; k peine a-t-il regu les pre- 
miers Clemens de l’instruction du grade 
qu*on lui a confere, que le voile tombe et lui 
laisse apercevoir les ten^bres epaisses dans 
lesquelles il dtait plong^ ! Aux passions qui 
agitaient nuit et jour son ame, succMe aus- 
sit6t le calme des sens et le sentiment de la 
raison, alors il s’dcrie : « O douce philan- 
» thropie, premiere vertu des Macons, puisse 
» ton souffle bienfaisant detruire ce qui reste 
a de terrestre en moi, illustrer mes pensees 
a et sanctifier mes actions » ! Il apergoit les 
dangers qui doivent assieger le cours de sa 
gie;et plus il y rgfl&hit, plus il redouble 


d’efforts pour tantot les combattre en face , 
tantot les dviter par la fuite, et toujours 
les rendre vains par une ferine et inebran- 
lable resolution k pratiquer desormais le 
bien. 

On lui apprend que la qualite de Macon 
caracterise un homme honnete, doue des 
mceurs les plus pures, bon ami , bon ciioyen, 
bon phre, bon epoux,fidhle aux lois de sa 
patrie , exact d ses devoirs, constant et fort 
dans Vadversith, sage dans la prosperity, 
doux et liant dans la socidtd Un me- 

lange de douceur et de temdritd fait quel- 
quefois le fond de Fame d’nn jeune initie ; 
mais il peat tirer un parti avantageux de 
ces qualitds, en prenant bien garde que 
Fune ne degdn&re en faiblesse et l’autre, en 
opinidtrete ; par la faiblesse, il deviendrait 
de nouveau la victime de ceux ou de celles 
qui chercberaient k l’entraioer dans leurs 
ddrdglemens, et qui, pour mieux le sdduire, 
lui prdsenteraient les vices sous Fimage des 
plaisirs.... Par Yopinidtretd, il repousserait 
le conseil da sage, il ne s’en rapporterait qn’i 
lui seul, il mauquerait lebut principal qu’un 
jeune neophyte doit se proposer pour gagner 
Festime de ses Fr&res, leur etre utile, et trou- 
ver au sein de la plus douce fraternite, le 
vrai bonheur.... Il ne doit done employer la 
douceur que pour la consolation des infor- 
tones, ramener aux pricipes de la sagesse des 
citoyens honnetes qui s’en seraient ecartds 5 
la tenacity, que pour persdvdrer dans la vertu, 
et ne s’en armer que pour combattre avec la 
plus grande vigueur les avis funestes qu’on 
pourrait lui donner. ^ ^ ^ . r t f 


S’il existe un parfait bonheur, 

Il est dans la Magonnerie. 

Oui , e’est par notre art enchanteur 
Que Fon peut jouir de la vie. 

Chez nous tout est delicieux , 

Nos plaisirs sont purs et sinceres ; 

Et chacun de nous est heureux 
Des qu’il se trouve avec ses Freres. 

Rizaccouxt. 
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blSGOURS ^INSTRUCTION (i). 


CREATION DU MONDE (a), 

*AR 

'€e €*taritr-3ltci)xtecte ire I’thmers. 

Ihomme qui pense et porte ses regards sur 
toot ce qai renvironne ne pent s’emp&cher 
Padmirer Phartnonie qui r&gne entre toutes 
lo8 j parties da spectacle de la nature que son 
<teil peat apercevoir : alors il doit d^sirer de 
connaitre Porigine de ces grands corps pla- 
ces antour da globe qu’il habite. II cherche 
£galement k d^couvrir sa propre origine et la 
destination poor laqnelle il est nd; il von- 
drkit aossi pdndtrer leS causes et prdvoir les 
offets des phdndm&nes qai se pr&entent k ses 
jeax dans Patmosph£re, et loin de ce monde 
terrestredont il ne peat fixer Page, et d<5voi- 
ler Porigine. Cette curiosity natarelle le porte 
1 w faire k lui-meme , ou k ceox qu’il croit 
|das savansque lui, one multitude infinie de 
questions sublimes , et en mdme temps tr&s- 
difficiles Ar&oudre , et qai se terminent , k 
bl fin , par des conjectures pins oa moins sa- 
th&isantes, commeplos oa moins probables : 
quelqtiefois encore , pour ne pas dire trop 
souvent , lliomme carieox se prdcipite dans 
tin oc£an de douteset d’incertitudes qai afHi- 
geat son esprit. 

f Lk premiere idle qui entre dans Fesprit 
de rbomme avide de connaissances est de se 
dire comment et pourquoi il existe , ainsi 
qde la terrequ’fi sollicite par la culture , pour 
en obtenir des alimiens convenables et nl- 

( 1 ) Nous profitons de cette occasion ponr rappe- 
ler an lectenr que, dans aucun cas, nous ne voulons 
itte garans des opinions Anises dans ce disconrs, 

, ni des dis^onrs destruction qni seront inserts 
dans 1’ Univers Maqonnique. Nous les pr&entons 
c sans les improuver ni les de'fendre. La Rerue doit 
oont^air tout ce qui a quelqne rapport important 
f .ct ntiie & la Ma^onnerie. Nons nous garantirons 
de toute influence de camaraderie et de coterie; 
' ce. sera, en nn mot, un rtecueil dont Pint^t pu- 
iLlic sera le but unique et invariable* 

; , ,(a) Cette exqelleute pi&ce ^architecture est du 

T,-. I.-. F.-. Abraham. ^ 

4. 
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cessairesisa conservation personnels. C* 
bel astre, qui Feclaire et le vivifie par la 
douce chaleur de ses rayons , frappe son es- 
prit d’etonnement : la marche constants, re- 
gnli^re et periodique de ce brillant flambeau 
excite vivement son admiration, $a pensle : 
les antres planltes qni composent notre sys- 
tem© solaire avec leurs satellites ont anssi 
lenrs mouvemens et des plriodes analogues k 
la densite de leurs masses. Enfin , tous ces 
corps se meuvent , dans un espace incom- 
mensurable, avec une rapidite prodigieuse et 
une harmonie qui les empeche de s’entrecho- 
quer, dese noire ou de se confondre. 

L observation de tant de merveilles a du 
nlcessai remen t provoquer ^intelligence de, 
Phornme, et lui inspirer l’idle de Fexistence 
d an Etre-Supreme, a qui , dans presque tou- 
tes les langues , on a donnl la qualification 
de Dieu , et qne nous , Francs-Macons , nous 
appelons , avec assez de justesse , le Grand- 
Architecte de FUnivers; appellation qui ca- 
dre exactement avec la rlponse que fit Platon, 
surnomml le Divin , k un homine qni Ini 
demandait k quoi Dieu s’oeenpait : A gdo- 
mdtriser sans cesJse, repondit ce philosophe; 
rlponse d’autant plus belle et plug sublime , 
qu'ellenous donne de Dieu la plus raisonna- * 
ble opinion d’un etre perpetuellement actif , 
dont la puissance est imprescriptible , et la 
multitude des ouvrages innombrable. 

Presque tous les anteurs qui ont lerit de 
la creation du monde ont fait sortir l’univers 
du ebaos; mais cette idle nous semble indi- 
gne du Souverain-Etre, qui , par sa volenti 
senle, a crU lamatilre dont les modiAcations 
difflrenciles k Pinfini composent ces globes 
rlpandus dans les espaces qui leur sent assi- 
gns** pour former des mondes dans la vaste 
Itendue de PUnivers. Ces globes on planetes 
dtaient d’abord immobiles, c'est-4-dire k l’ins- 
tant de leur creation : les lllmens y Itaient 
slparls, et le feu occupait les surfaces. Le 
Grand-Architecte de l’univers , apr&s avoir 
donnd k ces jtfan&tes la lumilre qui leur Itait 
ndeessaire, leur a impriml, tout de suite, un 
mouvement de rotation sur elles-memes , 
pins oV moins rapide, qni a dirersifie lespe- 
san tears, afin que les spheres s’arrangeassent 
differemment. Lies globes sont devenus babi- 
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tables ; les arbrcs et les plantes ont ete crees, 
et Dieu les a rend us feconds et propres a la 
vegetation. II donna ensuite l’exisfence aux 
etoiles et au soleil , autour desquels il fait 
tourner les planetes qui composent les diffe- 
rens mondes. II a form6 , enfin, tous les ani- 
maux brutes, et a termine son ouvrage par 
ceux qu’il vonlait douer de la raison. 

Moise, elev£ des son enfance a la cour du 
Pharaon d’Egypte, ne quitta cette contree 
qu’apres avoir et£ parfaitement instruit de 
leur pliilosophie mysterieuse, par les pretres 
egyptiens, qui, seuls, pouvaient lui commu- 
niquer Interpretation de ces caracteres hie- 
roglyphiques , dont ils avaient la cle (i). Ce 
fut apres sa sortie d’Egypte , et pendant le 
long intervalle que dura son sejour dans un 
pays d’ou il voyait la terre promise sans pou- 
voir y entrer ; cel fut la qu’il ecrivit l’histoire 
de sa patrie et celle de la creation dumonde. 
11 coramenca son recit par annoncer , en ge- 
neral , que Dieu avait cree tout ce qui existe; 
mais en se bornant au detail de notre globe 
et de tout ce qui le concerne particuliere- 
ment. Ce mot , au commencement , signifie 
qu’avant la creation il n’y avait point eu de 
temps, parce que le temps n’est que la duree 
des choses mesurees par le mouvement. Cha- 
cun de nos jours est la duree de la rotation 
de la terre sur son axe , et cbaque annexe se 
compose de la duree totale de ses revolutions 
autour du soleil: il en est de raemc des au- 
tres planetes pour la mesure de leurs teq^ps. 
Ainsi , le . premier jour doit se compter du 
moment ou les planetes ont commence a 
tourner sur leurs axes, et la premiere ann^e, 
par la merae raison, n’a commence qu’a l'ins- 
tant ou Dieu a cree le soleil* et fait en meme 
temps tourner les planetes autour die cet 
astre. 

Nous avons dit precedemment qu’a l’ins- 
tant de la creation de la matiere et de son 
developpement , les planetes etaient d’abord 

. immobile# , et les dlem*n« distihgu& ks tins 
des autres. Xa mtffeck tefiresfcre fertnait one 
J; i.i.L.,: 

(t) Cette cle £&t xhamtcndnt confine d|s TV&res 
Rose-Croix, qni peuvent dormer i’ex plica th»U de 
ces antiques syxnboles, ind^cfai£%abies ftu vul- 
gaire. 
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masge solid? ipnt touted lpa 

unieg Itroitement ensemble. J L%au , d£'pour- 

vue d’air et de feu , etait enti&rement glacee 

sur la surface du globe terrestre dans toute 
l’etendue de sa circonference. L’air etait 
amoncele sur l’eau ; mais le feu , comme l’e- 
lement le plus leger , demit etre repandu sur 
la superficie des globes. Cette substance 
ignec , rendue tres-active par le mouvement 
en tout sens que lui imprima le createur, fut 
le principe vivifiant dont il se servit pour 
animer les autres elemens , et procurer , par 
leur melange , une vegetation generale : le 
feu, combine avec l’air, etait dans une agita- 
tion continuelle ; aucun obstacle neretardait 
son activite. 

La lumiere, destince a eclaircr les objets , 
etait absolument necessaire a des globes qui 
devaient etre habites. Cette substance in- 
comprehensible , et tres-diflicile adefinir, 
fut creee. Toute seule elle est inutile , et ne 
peut produire ses effets que par sa combinai- 
son avec le feu , qui a recu le pouvoir de I’a* 
nimer : de tout ce qai etait cr^e , le feu seul 
etait en action. 

Lc mouvement de rotation donne k ces 
globes les fait tourner sur leurs axes. A l’in- 
stant meme les elemens s’unissent • leur ac- 
tion, augmentee de plus en plus produit une 
effervessence, une agitation generale. Lespe- 
santeurs ne sont plus les memes ; le feu aban- 
donne la surface du globe terrestre et doit 
tendre vers son axe; il penetre les autres 
elemens et leur donne la vie. L'air , dilate 
par le feu , acquiert un mouvement general , 
et par la mediation 4c ces deux agens, i’eau, 
qui d’abord etait un corps solide, sous la 
forme de glace , devient fluide. Par le me- 
lange combine des elemens , toutes les por- 
tions de la matiere terrestre devinrent moins 
tenaces et moins adherentes- Tel fut l’ou- 
vrage du premier jour. 

Pendant la duree de la seconde rotation de 
la tetre sur elle-meme , le feu , l’air et l’eau 
s’insinu&rent dans toute la matiere terrestre, 
et le mouvement de rotation produisit un 
effort entre les elemens , qui occasiona la 
force centrifuge, dont le resultat fut 1’ eleva- 
tion des montagnes. Du melange , de la fil- 
tration et de la fusion de ces elemens naquit 
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M&4fteMittdbUMtttr« combMet et an*l~ 
gamees. 

II 96 forma d& prbfondenrs at des cre- 
vasses danl le globe, ob fie perdit la fiurabon- 
dance dee eaux, et ft fie resta sur la surface 
que la quantity contenue dans leg creux for* 
tods extlriearemerit par l’effervessence des 1 
dldmenfi. Cette separation des eaux, qui fit 
patattre la terre slehe, fut, soivant le rap- 
port de Moise, l'ouvrage da troisilmb jouiv 
Ce fut alors, que Dieu rendit la terre ffc 
ecmde, et donna atix arbras at am pl&ntes 
hi factilte de se detelopper et de se rapto* 
duire. 

Le qftatritme jour, le Supr&ne-Archi- 
tecte fit te sokil, et il imprima k la terre 
et attit planltes un motivement qui leg fit 
marcher sutour de cet astro. II erda la lone 
pths do k terre dont elle est k satellite j 
^bsfiite, il pldca d'autres globes dans le voi- 
Sinagfcde quelqueg autres plantes; mais 
k grofiseur do cm satcfthes est proportion- 
ate it cfelle des globes qli doivent leg en** 
trtltlrt avec eo*, et autour desqtieb la 
loi divine des proportions, leur ordonna de 
se inbaVdir. 5 ■; « 

Le einqnilme jour, Diea crda tong leg 
animate* d le Sttiome, enfiu, il opera la 
crealioit fle Vesp^e humaine, mile et fe- 
titelk. L.^hofaime, le dernier des outrages 
dtt created*, ftit fait i sob image, cequi ne 
sigriifie autre chose, siaon qn'il ltfti donna deg 
faCuK& snpiriettreS I belles des autres ani- 
maul : il le doua d’une portion d’intefti- 
gence, &nanee de fia divinite, et ini fit pre- 
sent d’ane ante pure et immortelle qui 
devart Fdlevlif naturellement k son crdateuri 
L*hom«\e fat aiflsi mis en possession de toate 
la tette, ddmina sur tons les anfebaux , et 
Fendroit fe plofi fertile et le plus d$i+ 
cienx fbt destffid ptiur son habitation pre^ 
milre. . 

Void, I pen de those prig, en quo! 
consiste le recit de la creation da monde par 
Mdfee. h' 

v Dies lUtetrrs aticietis et nobveabx, fi'atta- 
chdbtbn pett tr6p & la lettre du recit de 
Moise, out critique Sob plan, et loi out re- 
protihe d’avbh* fdit dti createur un artisan 
journalier travaSUiabt k fia tftobe pendent les 
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six premiers jobrs do la s equine, et serepo- 
sant au stptilme. Maia cette dispute be feib 
sant rien au fond de la religion chrekenBC, 
qoi adopt® propose k ccoire la creation 
successive, telle qu'elle est enqueue dana le 
premier chapitre de la Genese, il est portnis 
k chacan d’embras&er l’opinion qui lui gem- 
hlerti la plus probable. U faut pourtant con- 
veoir que la creation instantanee donee vme 
plus grande idee de la puissance de Dieb* 
qui n’a pas besom dtt temps et de mature, 
pbur perfectionner son ouvrage. D’aprls ce 
principe, on peut se persuader qqo tout ce 
que Dieu crea fut cree en ua instakt> en- 
semble , et dans l’etat ou il devait etrd 

La narration de Moise est lice avec tank 
d’ordre et de syradrje, qu’elle pourrait aufisi 
s'intarpreter de eette maniere i « Tout req 
» en memo temps la vie et ^existence. Man 
» si Dieu avaitvooki que les chose* se buo* 
a cedaasent leg uqes aux autres, apres leu* 
a avoir im prime la qoantite de mobVeme&t 
a qui devait subsister tant que le. monde 
a subsisterait, voici coittme elles se seraicu* 
» d^brouillte , distributes , arraogees. 
Ainsi les six jours ne sont qua les six muta> 
tionspar ou passa la matilre ponr formes 
l’univers, tel que nous le voyons aujour 
d'hui. 

D’ailleurs , le mot de /Swr, dqnS presqu^ 
tobte la Genlse, pe doit point se prendre 
poor ce que nous appelons . jmt artifipid^ 
mais seulement pour un certain Cspaqe de 
temps : ce qui est encore k observer en d ’autres 
endrnits de r£cri|ure, qu les noms d'amitfe, 
de semdine, de pmr t ne doivent point etre 
pris an pied de la lettre* 

Ce qui peut ebcore dpbner du poids A-ce 
sentiment, etfaire connaitre riatentiou de 
Moise sur la cr^atibn de Tunivers, e'est qu’a- 
prls avoir fait separement l’enumeration des 
cboses qui furent erd^es en six jours divers 
il les reduit toutes k une seule journee , ou 
plutot k un instant fixe. En ce jour-k, dit-il, 
Dieu fit le ciel et la terre, et l’heibe des 
champs, etc. 

Aiosi, e’est avec beaucoup de justesse et 
de raison , que Philon , Juif , auteur d’une 
assez grande reputation, et fort habile dans 
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la connaissance de la loi judaique, a traitd 
de ridicule Fopinion qoi admet la distinction 
des journees, et qoi n’est rapportee par Moise 
qoe poor marqoer on ordre qoi donne quel- 
qoe idee de generation. 

Telle est la rdponse qoe Fauteur, qoi a 
fourni ao dictionnaire encyclopedique Far- 
ticle sor la creation, a faite avec snco£s k 
Fobjection qoe Fon vient de lire. Noos poor- 
rions encore la refoter par cet autre raison- 
nement, fonde sor la physique. 

II a ete dit plus haut, d’apr^s le rdcit de 
Mdise, qoe le troisi&me joor Dieu rendit la 
terre fdconde, et que le soleil ne fut crdd qoe 
le quatri&me. II faut absolument rdduire ces 
deux journees de la creation successive, k on 
seal instant ; car il est certain que, si le so- 
seit edt tarde quelque temps k paraitre, le 
feo de la terre, engage par le mouvement 
de rotation sor elle-ra&me, a se porter conti- 
nuellement vers Faxe, et n'ayant pas alors 
d’aulre tendance k s’elever que sa leg^retd 
natorelle, se serait trouve vers cet axeen trop 
grande abondance et trop condense. Alors, 
par one dilatation, il ent fait edater la terre 
en morceaux : alors la vegetation des plantes 
et des arbres eut ete interrompoe, et leor re- 
production aneantie (i), 

Cette demonstration physique noos deter- 
mine a croire que la creation du monde, et de 
tous les globes qui lecomposent, a duse faire 
sohitement et toot k la fbis, en un seal in- 
stant^ par la volonte supreme do Grand-Ar- 
ehitecte de l'anivers. 

Entre les philosophes persuades de la crea- 
tion do monde, il y en a qui se sent de- 
mande si Dieu a fait le monde de rien, ou 
s’il a employe one mature ddj k existante et 
codteroelle avec loi ; mais ils ont consider^ 

(i) Les meules des coateliers font voir, assez 
sonvent, des exemples da fea qui se porte sans 
ccsse aupr&s de Faxe de la rotation ; et Fon voit 
communement ces menles e'clater en morccaux, 
avec un bruit terrible, lorsqu’elles sont tournees 
avec une trop grande vitesse ; et Fon a vu trop 
sonvent les eclats de ces pierres tuer ou blesser 
dangercusement Fouvrier. Le feu tend toujours 
h Faxe, par le mouvement de rotation ; il s’y ras- 
scmblc en tr&s-grande quantity el s’y condense; 
mais la condensation, toujours aogmentee par de 
nouveau feu, amene'e avec vitesse, ctant trop con- 
siderakle, ce feu se dilate subitement, et trouvant 
trop de resistance dans la pierre, il la brise, et en 
fait sauter au Icin des eclats. 
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eett e question comme on sujet dependent da 
ressort de la philosophic, et non pas comme 
one question religiedse. Us soutiennent que 
la revelation ne s’est point exprintde l&rdessos 
d’one mani&re positive. C’est le sentiment de 
deux auteurs anglais , Thomas Burnet et 
Guillaume Wiston. Il ont avaned que le pre- 
mier chapitre de la Gen&se , ne contenait 
qoe Fhistoire de la formation de notre 
tore, et non du reste de l’univers qui subsis-r 
tait ddjl. 

9 En effet, remarque M. Wiston, lorsqne 
» Moise raconte que, pour manifesto sa 
v puissance, Dieu erda le ciel et la terre, ii 
9 n’entendait que la terre que nOus habitons 
9 et le ciel adrien, l’atmospk&re qui Fenvi- 
9 ronne k Une certaine distance. Moise ra- 
9 conte ensuite que la terre dtait informe et 
» toute nue , que les tdn&bres couvraicut la 
» face de Fabime. Quelle description plus 
9 dnergique peut-on avoir du chao*? Cette. 
» plandte, ainsi ddpouillde, passa par six 
n revolutions avant que de recevoir la forme 
» qoi lui convenait le mieux. Une preuve 
» demonstrative que l’ficritare n’ayait en 
9 vue que la formation de la terre , c’est 
9 que, dans tous les endroits ou elle parie 
9 de la fin du monde, ces passages ne doi- 
9 vent absolument s’interpreter que de la 
» dissolution de cette merae terre, etde la. 
* couche d’air qui Fenvironne. Ainsi, l’en- 
9 semble de Funivers ne souffrit aucun 
» changement, a notre globe prds, oik les 
9 dldmens dtaient confondps, ou les. prin- 
9 cipes des choses se tronvaient composes. Il 
» y a plus : quand l’historien des Juifs pro- 
a nonce que le ciel et la. terre forent creds 
» ensemble, on doit 'sous-entendre qu’ils le 
a furent dans on temps anterieur ; mais que 
» la terre , dtant devenue peu, a peu chaos > 

» Dieu lui rendit son premier lustre , son 
» premier arrangement; ce qui approchait 
9 assez d'une nouvelle creation. 9 
Il est certain que la hardiesse de Fauteur 
anglais a quelque cbose de frappant ; mats il 
faut avouer qu’elle est denude de preuves ; 
car, quoique l’historien Moise ne parie point 
avec precision de la pluralitd des mondes, . 
on entrevoit, il est meme a presumer, qu’il 
en avait l’opiniop, Jorsqu’il a dit que, Je 
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jour meme que Dieu fit le soieil, il fit anssi 
les etoiles : ainsi, par analogic, nous pouvons 
croire qae chaqae etoile est un soieil, oa le 
centre d’un monde semblable on different 
da notre, selon la volontd da cr&teur, qai, 
d’apres cette elegante opinion, ne cesse de 
cr&r des mondes nouveaux : r occupation da 
Grand-Architecte de l’univers est de geomi- 
triser dternellement. 

On ne sanrait donter qu’i! n*y ait un 4tre 
qai agisse par sa volonte : c*est ainsi qae no- 
tre esprit agit; nou 9 le sentons, nous en 
somraes intimement persuades. D'un autre 
cote , il ne peut y avoir d’obstacle de la part 
du n£ant , car le neant ne pent agir. De plus 
encore, nous connaissons et nous sentons qae 
'notre volonte produit chez nous des determi- 
nations, des moavemens qai n’etaient pas 
anparavant, et qu’elle tire, pour ainsi dire, 
da ndant. 

Nous devons done admettre et croire une 
volontd infinie et toute-puissante , puisque 
nous concevons par nous-memes qae noas 
n’agissons qu'en vertu d’un acte de notre Vo- 
lonte : anssi la matigre doit-elle exister par 
une operation de la volontg toute-puissante 
d’un Dieu create nr. Un £tre qui a toutes les 
perfections doit ndeessairement avoir celle de 
faire et de prodoiretoot ce qa’il vent. 

La mati&re n’est point co-eternelle avec 
Dieu ; d’ou il s’ensnit qu’elle a ete creee. 
L’&emitg ne poarrait oonvenir k la mati&re 
qu’autant qu’elle serait infinie , qu’elle rem- 
• plirait toutes les parties de l'espace , de sorte 
qne le plus petit vide fdt impossible : or, la 
matigre, considCee sous ce dernier aspect , 
ne peal exister ngeessairement. La matiere 
qai compose le monde doit etre susceptible 
de moavement, paisqae le mouvement est 
Fame et le ressort de ce vaste univers : or, en 
admettant une fois une matiere infiniment 
diffuse, remplissant toutes les parties de res- 
pace, le mouvement devient alors impossible. 

* Il y a done en quelqne partie de l’espace 
an vide absola, ou le ngaut, qui n’est autre 
chose que l’absence oa la non-existence de 
quelqne partie de la matigre en tel ou tel en- 
droit. Le mouvement une fois introduit dans 
la matiere influera sur les parties qui la com- 
posed, Us trausportera d’an lieu a up autre, 
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les placera diversement les unes par rapport 
aux autres ; en an mot , il en formera toutes 
les combinaisons varides ; car , si la matigre 
gtait infinie et qa’elle exist at necessairement 
• de toute gternitg, tons ces diplacemens, tou- 
- tes ces combinaisons, effets nature Is du moa- 
vement , deviendraient impossibles , et le 
monde n’existerait point. 

La creation du monde que Dieu fit de rien 
est dooc absol ament conforme k la raison : 
cette idee snblime el&ve au plus haut degre 
la gloire et la puissance du Grand-Architecte 
de 1’ uni vers. 

DE L’HOMME PHYSIQUE. 

Le corps de l’homme est nn assemblage de 
parties solides, molles , flnides, spiritueuses, 
qui toutes sent renfermees sous une enve- 
loppe commune que Ton nomme la peau. 
Elies sont tellement combinees et ordonnies 
entre elles qu’elles forment un ensemble ou 
eclatent , de toutes parts, les proportions les 
plu 9 exactes, 1’gconomie la mieux entendue , 
et la sagessela plus admirable. C’est une ma- 
chine qui reunit tout ce que la mecanique , 
l’hydraulique et la chimie offrent k des yeux 
iclaires de plus surprenant $ en un mot, c’est 
nn palais digne de l’Onvrier qai l’a censtruit, 
pour etre habiti par une ame immortelle , 
etre done de connaissance et de sentiment , 
simple, indivisible, actif par lui-meme, image 
brillante de la Divinity. 

Ces deux substances sont unies entre elles 
par le commerce le plus intime , par une cor- 
respondance mutdelle d’opgrations ; mais le 
noeud qui les lie gtroitement l’une k 1’auWe 
se dgrobe k notre enriositej leur co-existencC, 
iudgpendammeut de ce que nous en ap- 
prend la revelation, nous estconnne par l’ha- 
bitnde et l’experience. 

Le corps humain est nn assemblage d’os 
mobiles emboitgs les uns dans les autres , et 
qui s’elgvent depuis les pieds jusqu’li la tgte. 
Ces os sont les parties solides qai soutien- 
nent enticement la masse du corps. Unis , 
sans gtrecontigus, ils semeuvent les nns sur 
les autres, sans s’user par le frottement. Se- 
pares, sans cesser d’etre unis , ils se flgehis- 
sent, quand il en est besoin, sans se quitter. 
C’estlk ce qui forme , s’ii est permis de s’ex- 
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primer ainsi, k chki*pe«rte fondamentiie de 
tout l’edifice. 

Get arrangement des parties solides qui 
entreat dans h composition du corps de 
Phomme nous rappelle ce que noas admirons 
soarent dans la nkecanique. Les os sont tes 
lieviers et les ppuiies, par le moyen desqueis 
notre corps se meut snivant nos besoini. Mais 
d’bu f>etit depend re le jeu dfe ces pouliet et 
de ces leviers ? Voici , k ©et dgard * ce que 
neas apprend l’anatomie. II. part dd cerveau 
et de son proiongemeut des cananx qui sont 
d'une substance ferme au dehors et moel- 
leuse au dedans. On Ies homme les nerfs : 
ile se distrihuent danstoute i’habitude du 
corps ; en forme de ©prdes flexibles. Parve- 
nus aux extremity * ils s*ins£rent dans les 
muscles, e’est-k-dire, dans un assemblage de 
fibres cb armies qui tieunent aux os par dps 
tendons forts et raides. On peut concevoi r assez 
que ces cordes , venantk etr© tirees, doivent 
uecessairement fafoe jouer les leviers. Mais 
quelle pnissapee ©st chargee de les tirer? 
.Wous la trouvons dans les e sprits , e’est-kr 
dire, dans un fluide d’une subtilite extreme, 
qpi, apres avoir etc prepare dans le cerveau, 
$© rend dans les nerfs, et des nerfs dans les 
muscles. L’afllueqce de© esprits fait gonfler 
les canaux flexibles qui en sont .repiplis : le 
diametr© de ©es cananx augmente aux depens 
•de leur longueqr, et les os, k lfoxtremite des- 
quels tiennent les muscles , sont sojliqitesk 
se mouvoir. 

Tels soul, en aforege , les mo yens, que la 
patUre met en oeuvre y pour exciter dans np- 
•j^re corps tous les mouyemens spontanes ou 
volontaires. $i Ton nous demandait quelle 
.est la cause qpi rend ces esprits si docjfos 
.aux actes de notre volonte, nous repondrions 
que e’est encore ici un secret que la nature 
^se reserve, et qu’elle derobp k toutes nos re- 
clierches. 

Ce n’est pas tout encore, be bras defend 
ou 6e jflechit comme on le desire, parce qu’il 
y a dans le bras dps muscles antagonizes 
JP X recoivent tour a tour ripipression des es- 
pints : e’est lk ce qui occasion© aUerpative- 
jqent les deux mopvemens opposes. Mais, 
pourquoi ces deux mouvemens se succedpnt- 
ils si repidement I'm y 


a des canaux do communication entro les 
muscles aiiUgonistes , pour donner passive 
au fluid© actif qui les reqaplit tour k tom- 
rapidite av©c laquelle Jes muscles se cpntrac- 
tent ou s’alongent , par l’aflluepce ou la re- 
traite des esprits , a sans dpute de quoi nops 
©tanner , mais la force que lepr donpe ce 
fluide agissant et subtjl nous surprendrabieq. 
davantage. Croirait-on. que , pour ex&utpr 
nos mouvemeps exterieurs, il fallut nop force 
©quivalente k plusieurs miUiers de livrps ? 
S’imaginerait-on que , pour soutenir ayee *e 
bras etendu un poids de 55 liyres , suspendu 
k l’endroit de sa jointure avec le coudp , il 
fallut une force de 60,900 livres? Voilapppr- 
tant ce qu’il y a de jtres-sur , et ce qui ; a £te 
verifie par les experiences et lescalculs qu’ep 
out fails de grands physicians et desgeoqfo* 
tres celebres. 

Le degre de force dont les muscles gonffos 
par les esprits device nent papabfos , tput pro- 
.digfoux qu’il soit, nous surpreud, mais pe.doit 
pas nous paraitre ipcroyabfo, II n’est per- 
sonae qui m sache que, si l’on mouilfo une 
cqrde attacliee par pne de pes extremjfos k 
un point fixe, et de 1 ’aufpe.k UP fardeau „ Je 
fardeau quoiqu© epp^mCi s’apprpqhe. Ce fiftt 
dojt nous repdre yraisembfoble ce que les 
anatomistes Pous diseat dp kforepdes UUW- 
cles. 

Nous avpns dit que les esprits qui portept 
le mouvement dg^s tout© la maebipe 4 a 
porps partaient du cepveatj on i)s etaie^t 
comme en d^pot, pour attend re nos ordres : 
ils’agit maintepant d© coppaitro quelle est 
la cause qqi les prpdpit , et k laquelle pops 
devons un agent si prompt, si doeifo. 

Poor y parvjenir , il faut prendre l©s chosps 
de plusbaut. Toptle roondesait que le corps 
humaiu ne pent sobs ister long-temps sans 
nonrriture. Les sueursi la trapspiretion in- 
sensible, toutes les evacuations n at melius 
pops enlevent conti nuej foment des parties de 
notre substance. Les alimens qui entretien- 
nent la vie animate , en reparant saps ces$e 
Ies perte$ que nous faisons , subissentdans Je 
. corps humain differens change mens ©t y iie- 
,9oivent divers es formes, suivant les jntep- 
tions de la nature. Kile emplpie ppur ceJa 

.trukop^ratiotts principates qni ropdeM ^ 
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alimens propres a fournir aux differentes 
parties du corps la nourriture qui leur con- 
vient. La premiere est leur transmutation pn 
une substance lactee que Ton appelle chyle ; 
la seconde nous donne cette liqueur pourpree 
qui remplit nos veines ; dans la troisieme en- 
lin, les parties les plus subtiles du sang pro- 
duisent , en s’exaltant, les esprits dont nous 
cherchons la cause. Ddveloppons , en peu de 
mots, ces trois operations. 

La premiere se passe d’abord dans Testo- 
xnac , ou les alimens solides , deja humectes 
d’une liqueur dissolvante exprimde des glan- 
des salivaires lorsqu’ils ont ete coupes et 
broyds dans la bouche , trouvent un second 
dissolvant qui les subtilise de plus en plus , 
les mele plus intimement et en compose une 
espece de pate molle. Secondement, dans 
l’intestin appele duodenum, ou la bile , qui 
vient du foie , et un sue plus doux, que four- 
nit la grosse glande appelee pancreas , facon- 
nent de nouveau, en se melant Tun a l’autre, 
cette pate qui a ete petrie dans l’estomac , et 
hi rCndent un peu coulante. 

Troisidmement enfin, dans deux sortesde 
petits canaux tr&s-delics et places sur les 
trois intestins les plus voisins de restoma c ., 
les uns, nommes veines laclees , exfraient 
des intestins, paries fibres deleurs membra- 
nes, une liqueur blanche comme du lait ; les 
autres nommes vaisseaux lymphatiques , en 
expriment une liqueur claire et limpide 
comme de l’eau. Ces deux liqueurs se ren- 
dent , chacune par leurs vaisseaux respectifs, 
dans un reservoir commun , oq, en se me- 
lant ensemble, clle font paraitrele chyle sous 
la forme d’un lait clarifie : alors le chyle est 
enticrement forme , il a recu sa derniere fa- 
con ; mais ce n’est pas enqore du sang : il va 
le deveriir dans la seconde operation. 

Le chyle, ainsi prepare, est porte dans un 
long tuyau, dit tliorachique , a cause de sa si- 
tuation. Ce canal le verse dans la veine sous- 
claviere , celle-ci dans la veine cave , qui s’a- 
bouclie dans la poitrine avec le coeur. Ce 
muscle, ferme et solide, toujours anime d’une 
chaleur tres-agissante, est la piece pi inci- 
pale ous’accomplit la seconde metamorphose 
des alimens. La nature y a pratique deux es- 
pece! de iireasets , deux entrees et deux is- 
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sues, des vejnespjour le remplir, et des arteres 
pour le vider. Exajninous attentivement ce 
qui s’y pa$se. , , 

chyle , apjr&s s’etre mele avec le sang 
de la veine cave , eptre, goutte a goutte , dans 
le ventricule droit du coeur, et, dans ce prei- 
inier creuSet , dprouve une espece d’ebulii- 
tion. qqi le rend (Tun volume tpop grand , 
pour y etre cpntenu. Il faut done qu'il en 
sorte; mais ilne reprendra pas sop premier 
chqmin. Deg sbupapes^ d’esp/ce en espace, 
luf ont dpnne entree et s * opponent a son re- 
tour. 11 est cfcnc force d’ouvrir les valvules 
de l'art&re du poumon,.ou il devient plus 
et 1 prend uhe coulettr tr^s-rouge. La 
ftteepulmonaire, qar recoit ce nouveau sang 
dfe FartOre du rtidtae nom , le conduit danS 
ke ventrJcule gauche du coeur. Dans ce se- 
cond creuset ,* il achfcve de s’epurer, et de lk, 
il arrive tout parfait k la grande art&re , pour 
se disfribue* a toutes les parties drt corps. 

Il ne nous reste plus qu’k voir la troisiernfe 
operation , et cfestr particcrlidremedt cellfe-ci 
d&nt nOtM avOns desire de connaitre le r&bl- 
tat.'l/ ardent Oafr&ne' da coeur fait inonter 
vers h t&e les parties: les plus fines du sang, 
pOr le tfronc sdpteriietfr dd laf grande arfdrfei 
iftfiy 8 IheSure qd^efifeVOlfeve, se divise eti un 
notabTe infied d*brtefibles doiit les branches 
tapissent ititdHftaremdht tout le crslhe. Par- 
veriues k la t^tie, 1 les vapOdrs sanguines, apr^^ 
I’jetr^vc^^^ de pliis ^ plu^ par ka'cfca- 
leiq’ qu’elles y trpqypftt, o^,qq.’eU^s y aliu- 
nignt h ae raip^joft ^ s^^tauc^ dj^ cer- 
qu eilqs.ei^rqi^t p^r des filfere^qui ne 
dflnpeqt pas^age^u’apx parties fes plusspi-* 
ritueuses. C’est de lk, comme nous Favons 
observ.6 , que ce . fluide vi vifjant se .repgmd 
fes^rierfe ; p6ur anitiier par sa vivacity 
tous les reSsorts de la machine bu- 
iuklSe. Ifrous n'bSeribns assurer que, dans 
<?A: f ^Xpos^, nous ayons toujours exactement 
la marche dq la nature : nous 
croyons pourfaqt a^oir rendu en substance 
ce qufil y a de plus plausible, dans lesnieil- 
leurs traites d^anatQmie , sur la foi matiou du 
chyle, du sang, et. de ces esprits dont Tori- 
gine a d^abord excite notre curiosite. 

‘ La circulation d u cSt la plus belle 

decouverte anatom i que uii seiziSme siecle 
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on la doit an c£l&bre Harvey, mddecin anglais. 
Le principal organe de la circulation est le 
cosuf •, aux cavils duqoel aboutissent toutes 
les veines et commencent toutes les art&res. 
Ce muscle est ^lastique : il se dilate et se 
comprime alternativement. Par la dilatation, 
le sang est recu dans le coeur, et par la con- 
traction il en est chassA Nous n’entrepren- 
drons point de le snivre dans les different 
canaux qti’il parcourt : il suffira d’indiquer 
les routes les pins connues , par lesquelles il 
se repand par tout le corps , et revient k sa 
source. Voici done, en peu de mots, la mar- 
che du sang. 

Du ventricnle gauche du coeur , il se pr&- 
cipite dans Vaorte : e’est une grosse art&te 
qui se ramifie et se partage en plusieurs con- 
duits arteriels par lesquels le sang est port& 
aux extremity sup^rieures et inftrienres du 
corps. Les veines qui s’abouchentauxart&res, 
le ram£nent des extremity de la veine cave 
ou elles viennent toutes aboutir. Cette veine 
le verse dans le ventricnle droit du coeur , 
d’ou il passe dans l’art&rc pulmonaire , en- 
suite dans la veine du meme nom , qui le 
rend dans le ventricnle gauche , d’o& il £tait 
sorti d’abord. Telle est la marche du sang, 
dont le mouvement se ralentit a mesure qu’il 
approche des extr4mit£s ; cependant la circu- 
lation de la masse totale est encore assez ra- 
pide. Nous pouvons en juger par le calcul. 

D’abord , k cliaque battement du coeur , il 
sort du ventricnle gauche environ deux on- 
ces de sang , pour entrer dans la grande ar- 
f£re. En second Hen , chaque battement de 
coeur se fait k peu pr&s en une seconde de 
temps. 

Ainsi , dans le courant d’un jour , il sort 
du coeur i4mille4oo livres de sang au poids 
de la faculte , dont la livre n’est que de douze 
onces. Et comme on lvalue ordinairement la 
masse totale du sang contenu dans le corps 
de l’homme k 24 livres, il en r£sulte que 
cette masse totale passe par le coeur environ 
600 fois par jour, ou 25 fois par heure. On 
ne s’imaginerait pas que le coeur fut capable 
d’imprimer au sang tant de vitesse. Ce mus- 
cle n’a , dit-on , que six doigts de long sur 
quatre de large : 1’effet ne parait ici avoir 
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aucune proportion avec la cause. Aussi n’est- 
ce pas uniquement a la force du coeur que 
Ton attribue le phenomene de la circulation. 
L’homme ne pent vivre, d&s qu’il vient a etre 
prive de Fair exterieur ; e’est ce qui a fait 
penser k beaucoup de physiciens qu’une 
partie de l’air qui entre dans les poumons 
s’insinue par filtration dans la veine pulmo- 
naire , s’y mele avec le sang , et circule avec 
lui, en l’animant par son ressort. Quoi qu’il 
en soit, le fait est certain, mais peut-etre la 
cause ne nous en est-elle pas bien connue. 

La mecanique du corps humaiu tient da 
prodige. Il ne fallait pas moins que la main 
du Createur pour etablir tant d’ordre et de 
r^gularite dans une machine composee de 
tant de pieces difFerentes. On ne sait ce que 
l’on doit le plus admirer, ou de la multitude 
et de la variete des ressorts, ou de la simpli- 
city de la cause qui les fait agir. Les os , en 
s’elevaut les uns sur les autres , forment une 
charpente , dont les pieces sont reunies entre 
elles par les nerfs et les muscles. Les esprits , 
en gonflantces cordages flexible? , soul&vent, 
abaissent et font mouvoir les parties que Fame 
veut employer a l’execution de ses desseins. 
Enfin, le sang, par des conduits creuses et 
disposes de difFerentes manieres , se repand 
partout ; et , semblable a ces fleuves qui ne 
coulent que pour fertiliser les terres qu’ils 
arrosent , ils portent la nourriture et la vie 
dans toutes les parties du corps. 

Nous avons encore a parler d’une pro- 
priete singuliere des nerfs. Nous leur devons, 
du moins a ceux qui partent immediatement 
du cerveau, la correspondance, qui est entre 
nous et le monde corporel. Privee de leur 
secours , notre ame , concentree , isolee , et 
solitaire au milieu des objets qui nous envi- 
ronnent , ignorerait ces plaisirs si doux et si 
varies que nous ofFre le spectacle de la na- 
ture. Le corps meme auquel elle est unie lui 
serait absolument etranger ; mais il n’en est 
pas ainsi : le createur lui a donne les moyens 
de connaitrc ce qui se passe dans les difFerens 
etres qui composent ce vaste univers. Ces 
moyens sont les nerfs , qui , venant & rece- 
voir les impressions des objets ext^rieurs, 
excitent en elle , suivant les lois de son union 
avecle corps, telle ou telle sensation , le plai- 
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sir on la donleur. C’est par lk qoe now 
sommes avertis de ce qui peat etre utile oa 
naisible au corps animal, de ce qu’il nous 
importe de rechercher ou d’^viter. Les nerfs 
sont done Porgane immediat de nos sensa- 
tions, et le sujet common de tons nos sens. 

Nos iensations ne sont peat-£tre pas aussi 
diffdrentes qu’en pourrait le penser. Pour 
ddtnontrer que tons nos sens ne sont autre 
chose que les nerfs, diflferemment ordonnds 
et disposes, il s’agira d’en examiner les or- 
ganes en particulier : en voici sucinctement 
la structure et les fonctions. 

L’oeil est one expansion du nerf optique, 
ou plutot ce n’est qn’un dpanouissement de 
nerfs, et par cette raison, e’est Porgane qui a 
le sentiment le plus vif et le plus ddlicat. La 
lumi&re, composee des corpuscules les plus 
fins, les plus defies, soffit done pour l’ebran- 
ler, et cet ebranlement, transmis au ceirean, 
produit ce que Pou nomine la vision + ou la 
faculty de voir. 

L’oreille est un organe oil les nerfs ne sont 
pas aussi dpanouis que dans Pceil: elle est 
done moins susceptible d’dbranlement. II 
fmt, pour a fleeter cet organe , nne mati&re 
nioins subtile et plus massive que la lumiere. 
Les particules de Pair ont les quality requises 
pour faire naitre le sentiment du son, eu 
trausmettant k l’oreille les vibrations des 
. corps sonores. 

La membrane qui tapisse l’interieur du 
aez, et dans laquelle reside Podorat, 6tanf 
moins fournie de nerfs que le si&ge de Pouie, 
est insensible aux tremoussemens des parti- 
cules de Pair. Mais Phuile essentielle et vola- 
tille qui s’ exhale des corps pent agiter les 
boupes nerveuses dont cette membrane est 
parsemde , et nous douner la sensation des 
odeurs . - 

Les nerfs se trouvent encore plus rares et 
plus divises sur la langue et sur le palais, qui 
sont le sidge du gout. II faut, pour fair® im- 
pression sur cet organe, des molecules plus 
grossi&res que des molecules odorantes. II 
faut des parties buileuses et salines, qui, en 
se ddtachant des corps, s’arretent sur la langue 
et se distribuent dans 1’interiew de la bo«cbe. 
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Cette espice d’impression excite la percep- 
tion des saveurs . 

Enfin, la peau, qui est le siege du toucher, 
etant bien moins garnie de. nerfs que nos 
autres sens, ne pent etre dhtanlde d’une m*- 
ni^re sensible par des particules aussi petites 
que celles qui forment la lumiere ou lies sons, 
les odenrs et les saveurs. II n’y a que les 
corps solides et d’une resistance palpable qui 
puissent l’affecter. 

H parait done, a dit & ce sujet l’ingdnieux 
et savant auteur de Phistoire naturelle, il pa- 
rait que la difference qui est eutre nos sens, 
ne vient que de la position des nerfs , et de 
leur quantite plus ou moins grande dans 
les differentes parties qui constituent' les 
organes. 

On ne peat disconvenir que l’homme, 
considdre sous ce point de Vue, n’ait dtjd 
Pobjet de Pattention et des complaisances dp 
Cr&kfeur. Mais, d’un autre cote , qu’il est 
plaindre! Nous ne parlons point des m^ux 
physiques, et qui naisseut de la constitu^on 
de son corps. Comment se fait-il qu’il sojit 
sujet k taut de passions qui le tyrannigent et 
le rendent malheureux ? 

L’Etre Supreme, en nous comblant do 
mille a vantages, n’a pas du nous reodre aBso- 
lument parfaits. A titre de creatures, nous 
sommes limitds, et par consequent sujets k 
l’erreur. Un attrait invincible nous parte 
vers la felicite : diffeqfntes routes nous J 
conduisent, plusieprs nous en^dcaitent $ cfest 
k nous de choisir. Si nous nous egarons, otaft 
que nous fermous voloutairement les yeux ( k 
la raison, k cette lumiere x qui doit nous 
guider, 

L’homme ne doit done imputer qu’k lui- 
mdme les manx dont il gemit. H n’est do- 
mind par les passions, que parce qu’il leur ft 
laissd usurper sur lui un empire qu’il devait 
exercer sur elles. « Les passions, dit M. Du- 
» dos, n’ont par elles-m ernes, rien de vl- 
» deux. Elles deviennent bonnes ou mau- 

raises par les effets qu’elles produisent. 

» C’est la skve des plantes ; ou en doit jugei! 
» par les fruits. Que deviendrait la socidtd/ 
» si on la privait de ses ressorts , si on en 
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» retranchait les pasgions ? Qipou spprenpp 
» aux homines k s’aimer eptre eqx , qp’Qji 
» leur en prouve la necessity poor leur bon- 

* bonheur. Qn pent lehr d&noiitrer que leqr 

* gloife efckurfeien-etre Ue^trbUvent que 
dans la pratfc|ue db Jetirs devoirs. Pour 

» ks ren*-e meilleurs , il ne faut que les 
» eclairer. » 


DES BANQUETS 
m been **$«* be 

BAJfg IA HA£0NNEIUE. 

. i» •!. . f . ) ■ t v 

f Les banquets $e fienpent presque toujouis 
au grade d’apprenti, afin que tous lesMa§pns 
puissent y etre admis. 

Il ne doit y avoir qu’une seqle table, dis- 
pos^e en fer k cheval ; les frere^ se nkrcent 
fen dehors, excepte le m ait re des C&rpmonles) 
*1™ se P lac e dans l’interieur du fer k cheval, 
eh face du Venerable. 

Le Venerable occiipe le milieu de la tabl?, 
i^ant k ses cptes les Officiers , suivant 
leur rang en Loge, Aux deux exU*6xutpf 
sont les Fr&res premiers et second Surveil- 

La Loge eu banquet prend parliculiere- 
meiit Je titre d f AtelleT, quoique Pon se serve 
*u*si qUeiquefoig de dette expression pour 
Aligner toute autre reunion de Loge. De 
piente^ qtfen loge, tout, dans 1’AteiiCr est 
Rohdnit et r *gle par le Venerable, qui fait 
pMser ses ordres aux Surveillans par feg 
Diacres ; t est lui qui commando et ordonne 
te *ant&, excpptdh siennequi est ordonnee, 
avec sa permission toutefois, par le premier 
Surveillant. Le Vepp^bte de%ue quelque- 
fojf, par bonneur, le commaadement de# 
dans les santes, k quekjues nns der 
Qfficiers qude$Fr£res. 

Topt ce qpi ^t posdsur la table dort dire 
Wgd spr des ligne$ paralkles : il est de# 
Ateliers ou Pop porte cptte attention jusqu’a 
placer des cordons de couleur pour marquer 
les alignemens. La premiere ligne, en par~ 
tant de Piqtdrieqr, est pour les plats; la 
e?90pde e§t pour )es boutedies j la troisieme 
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ast ceBudesVttres j et la quatrieme etifm est 
eelle des assiettes. ^ 

11 y a sept santbs cFobligation : 

*° Celle du Sotiverain ; 1 : 

“ Celle du Grand-Maitre, oU dh WPdffS- 
aauce Supreme de POrdrh; f J 

3° Cellp du Yenerable do la Loge j ? 

, . £P Celle 4es deux.sqryeilJaq* ; 

/t 5° Celle de? yi^itegps, lo«sqp?U J ky :> 
£° Celle dqs Qj pcier§ d? la Luge j v l . 
7° tous le§ Masons rbpato 

4ns spr la surface ; du globe. > , 

On intercale eptre la sixibme et It sep^ 
tibme sante, toutes celles que l'on juge k 
propos d*aj outer, telle que celle des npuveaux 
initibs lorsqu’il y a eu reception le jjour 
hi^me, etc., attendu que la sante de tous le? 
Macons doit etre tirbe la derniere. 

Les Fr^res Servans sont appeles a pel/e- 
tj, et forment le cordon avec tous les Freres. 

Les trois premieres santes, ainsi que la 
dernkre, se tlrent debout. . J 1 ; 

• ; / ' '■ ,.n . ; » 

tljBttpoiir 

■; ROMANCES ET jCANTJftCES j,. J 

A iS USAGE UES 11 

tANQUETSlUApOinnQimt'. 


b£n£dicite 

vis ivmcs-m^m.i. 

£levon$ iuae ame pnro * * • * - 

A notre diyin auteur, . 7 . . ; *, , 

Amis, et dans la natpre . 

Admirotis son Cr^at^iir ; 1 ‘ 

iGhantoOs ie Grand- Arch i tec te ' ! 

Qm jeta ses fondemeni, - , u 1 

Qui forma l’homme et l’insecte, 

; Et ses vastcs clemchs. ** 

Ce fut ce puissant genie 
Qai du chaos t&i&reux 
Fit ^clore Pharmoqie - 

De ces globes lumiueux, 

Qui, sous la celeste voute, 

Pla$a ses moudes divers, 

Et l’astre qui, dan$ sa route, 

Fcconde cet univers. 


. + Il n ’y pas un banquet, unc fetjo d’adop- 

tiouy uh^i^amonMa^ohWqitequclConqiieob Pon 
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te rendre nos hommage* 
n'ici nous tronvons d’attraits ! . 
jGrtynd Diea! chanter tes ouvrages, 
C’est retracer tes bicnfaits. 

Sans cesse ta main fe'conde 
Sous pos yeux les reproduit j 
Si de fruits la terre abonde, 

C’est elle qui l’enrichi). 

Recoup, f&t 
A no! Vcspects'tes enfahs; 

Vois-Ies, d’un geil favorable, 

Se nonrrir de tes pre'sens. 

D* ob banket qui s’appr&c 
BAnis les mets en ce jout 5 • 

DaSgne hoi lore* cette ifAte 
D’un souris deton amour. 

Sois propice A nos myst&res, 

O toi qne npns cAlAbrons (i)l 
Porte a ce Dieu les prices 
De tes zeles nourrissous. 

Attaches a jtes exempted ; 

Sollici te sa bontA; 

Nos mains n’AlAvcnt des temples 
Qu’A l’augqste vAritA. 

Union JrotimUi. 

FrAres et Compagnons 
De la Maconnevie; 

Sans chagrin joaissomi 
Des plaisirs de la vie. 

Munis d’un rouge bord, 

Quc par trois |ois pn signal de no* yec^fp 
‘Soil une preuve quc d’accord 
Nous buvions h no* Fibres. 


ne s’empressera d'extrairfc de cctte division de 1’ U- 
nivers Maconnique les cantiques, romance!, alle- 
gories, couplets et AcheHes, sotit de tout temps, de 
tonte assemble'c maconnique, de tont Age et de toot 
sexe ; rien qn’on ne potato chanter ou entendre. 
On chante poor interesser et plaire ; on veu f. 9 dans 
des vferi Aefrappes du coent <m k ube verve entrai- 
nante, loner ou faire loner les grands principes de 
l’jnstitution,J^9 mblipielou dbtfce* vertus magon- 
niques, les heuireuses qualites, les charmes des 
seeurs. Ces matures .tout riches et varied!, et 1’17- 
niuers Maconnique les reproduira ayqc senti- 
ment, delicatessen galtA, transport, et tonjours 
bonheur. Chan tears et aqditeurs feront chorus : 
les vertus, les efrAces ct la folie aimable ne cessent 

J amais d’etre da moment. Sails doute 1’intArAt de 
’ Uniuers Maconnique cst spatial aux Macons et 
anx Dames Ma coatees. Mai » quels profanes n’aime- 
ront pas, en tome occasion, baetroaverdee produc- 
tions en prose on en vers de nos plus ce'lAbres 
aatears et poAtes P Et qui oscra affiipaer que ces 
profanes, lorsqu’ils verront tant d'honan^es d'es- 
prit, graves on le'gers, mais eminemment de bon 
gout, celeb rer l’insiitmioa Maconnique, he se fe- 
ront pas recevoir dans ou ordre qui les a si bien 
inspires? Un bymne gue?iw# enlaniejkp be'ros j 
un cantiqne pent enfanter des legions de Mucous, 
(i) Saint Jean-Baptisu. ;J 


Le monde est cnrieux 
De savoir nos ouvrages j 
Mais tons nos envieux 
N’en seront pas plus sages. 

Ils tAcbeqt vaincpient 
De peneirer nos secrets; nqs wy.siArcs ; 

Ils ne saurout pas settlement 
Comment boiyent les Fr Ages* 

' Cenxqni cherchent nos mots 
Se vantant de nos sigties, 

Sont du nombre des sots ']■ 

De nos soncis indignes. 

C’est vouloir de leurs dents 
Prcpdre la lunA dans sfrcourse altiAre. 
Nons-mdmes serions ignorans 
Sans le titre de FrAce; < 

On a vn de tout temps 
Des monarques, des princes, 

Et quantite' de grands 
Daps tomes les provinces, 

Pour prendre nn tablier, 

Quitter sans peine lenrs armes gnerriAreiy * 1 
Et tonjoors se glorifier 
D’etre connus pour FrAres. 

L’antiquitA rApond 
Quc tout est raisonnable; 

Qn’il n’est rieui qne de bon ' D 
De juste et d’agreable 
Dans les societes 

Des vrsds Macons et legitimes FrArefe J 
Ainsi buvoni k lenrs santAs, 

Et vidona tons nos verres; ‘ v 

Joignons-nons main enmfwn, 
Tenons-ooas fermes ensemble) 
Rendons grAce au destin 
Dn noend qui nou? assemble, 

Et soyons assures • 

Qu’il ne se boit sur les deux hAmisphAtes 
Point de plus ill a sties sautes, 

Que celles de nos FrAres. * 

€wtt -ittitertpl. 

‘FrAres et Compagnon A* 

De cet ordre sublime, 

‘ 1:1 Par nos chants temoignons 

L’esprit qui nous an}me. 

( J usque sur nos plaisirs 

De la vertu nons appliquons l’e'qnerre, 

Et Part de re'glcr ses desirs 
Donne le nom de Fr&re. 

C’est ici que de fleurs 
La sagesse pare'e, 

Rappelle les douceurs 
De l’empirc d’Astrce. 

Ce nectar vif et frais, 

Par qui sou vent s'alluuient tant de,gaetres, 
Devieu^la source de la paix, 

Quana on le boit en Fieres* . ; 
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Par des moyens secrets, 

En depit de l’envie, 

Sans remords, sans regrets, 

Nous seals goutons la vie. 

Mais h des biens si grands 
En vain voudrait aspirer le vulgaire : 

Nul ne conle des jonrs charmans 
Sans la titre de Fr&re. 

Profanes, cnrienx 
De savoir notre ouvrage, 

Jamais vos faibles yeox 
N’anront cel a vantage. 

Vons tlchez follement 
De plultrer nos pins profonds myu&res j 
Tons ne sanres pas seulement 
Comment boivent les Fibres. 

Si par basard l’ennni 
Donne quelqucs alarmes, 

Ansait6t contre lui 

Nous cbargeons tons nos armes; 

Et par l'ardenr d’nn feu 
Pins pltijlant que les foudres gnerri&res, 
x Nous cbassons bient6t de ce lieu 
Cet ennemi des Frires. 

B a von s tons & l’honneor 
Du paisible genie 
Qui preside au bonbeur - 
De la Ma^onnerie. 

Dans un juste rapport 
Que par trois fois un signal de nos verres 
Soit le symbole de l’accord I 

Qui r&gne entre les Freres. ! 

Joignons^nons main en main 
Teaons-nous formes ensemble, 

Rendons gr&ce au destin 
Du noend qui mgus assemble $ 

Et que cette unitl, 

Qui parmi nons couronne nos myst&res, 
Enchaine ici la volupte 
Dont joui^sent les Fr&res. 

ttes 

Quels accens ! quels transports ! partout la gaSte 
brille; 

Les sages Francs-Ma^ons ne font qu’une famille. 
Ndunis sons les lois de la Fraternity 
Lear bonheur est Pegalite*. 

Est-ce une illusion? Suis-je au siicle de Rbe'e? 
J’entends chanter partout (Pane voix assure'e , 
Soyons toujours unis, et ce commun accord 
Du profane ennemi brisera chaque effort. 

Nous nons des honneurs que le vulgaire envie $ 
Jamais l’ambition ne souilla notre vie; 

C’est la seule vertn qui fixe nos de'sirs, 

Et qui rfcgle tous nos plaisirs. 

Nous vivons sans remords, sous les lois de nos 
p&res : 

Heurenx en celebrant nos angustes mysteres. 
Soyons toujours, etc. 
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A nos divins travaux que le soleil preside ! 

Le respect avant tout doit en Stre l’egide. 
Plaignons le sort de ceux dont l’imblcillitl 
Ne peut en souffrir la clartl. 

L’ Ami til dans le monde est souvent mensong&re 
Ce n’est que parmi nous qu’elle est franche et 
. sincere. 

Soyons toujours, etc., 

fUabtrs be l’CS> tine. 

CBOBUR. 

Ah ! que nos plaisirs ont d’attraits ! 

La vertu lea fait Idore. 

Ah! que nos plaisirs ont dfattraitsl 
Nous cn banissons fexois. r. - 

SEUL. 

Des attributs de la douceur 
Chacun ici se dicore. 

Des attributs de la douceur 
Chacun embdlit son cceur. 

CBOEUa. 

Ah! que nos plaisirs ont d’at traits, etc. 

. SEUL. 

Sur les lois de Turban! tl 
De s’appuveron s’honore ; 

Sur les lois de l’urbanitl 
Notre Ordre fut cimentl. 

CHOEUR. 

Ah! que nos plaisirs ont d’attraits, etc. 

SEUL. 

Loin de nous des amusemens 
Qu’un coeur vraiment pur abhorre ; 

Loin de nous ces amusemens 
Qui ne flattent que les sens. 

CBOBUR. 

Ah ! que nos plaisirs ont d’attraits, etc* 

gtori Ini Maf0n. 

L’homme toujours s’agite. 

Pour trouver le bonheur. 

L’un acquiert du mlrite, 

L’autre cherche l’honnenr : 

Jour et nuit on espere 

D’arriver au vrai bien ; k , 

Mais qui voit la lumi&ce, 

Ne dlsire plus rien. 

De la simple nature 
Un Ma$on fut la voix ; 

L’amitie la plus pure 
Le soumet a ses lois r 
Une aimable decence 
Preside A ses loisirs ; 

Et jamais la licence 

N’infccte swphtisirs* 
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Aux man rs du premier Age 
D est a*saj&i; 

Jamais par son langage, 

Son coenr ne fat trahi : 

II est toujours bon pfcre, 

Eponx sage et parfait. 

Ami par et sincere, 

Amant tendre et discret. 

3lit Stl u 

NOUVELLEMENT INITI&. 

Par nos epreuves symboliqnes 
Nons a vons connn votre coenr : 

Devant les vertus MaQonnicpes 
Tombe le bandean de i’errenr. 

Devena notre Fr&e, 

Poar jamais nous vons cherissons ; 

Ainsi que nons partagez la lnmiere 
Qni fait le bonhenr des Masons. 

Ini tie dans nos my stores, 

Je dois vous apprendre en ce jonr, 

Que vous devez k tons les Frites 
Votre indulgence et votre amonr. 

Sonlagez Pindigence 
De vos biens, de votre raison ; 

Par la vertn domptez Pin temperance, 

Ce sont les devoirs (Pan Ma$on. 

Loin de nons, titres chimlriques. 

Bang qae Porgneil a snscit<? ; 

Les scales grandeurs Ma$onniques 
Sont la sagesse et lVquitd. 

Vous verrez, dans l’histoire, 

Le roi, le prince, le guerrier, 

Descendre ici, da temple de la gloire. 

Pour porter notre tablier. 

\ 

H est vrai qn’il est dans nos temples 
Des noms, des rangs, des dignite's; 

Mais ce sont tons de vifs exemples 
Qae Pon donne A Phamanite. 

Chacon doit k Pestime 
L’dclat dont il est revAtn. * 

Chez les Masons Pon sait punir le crime 
Et r^compePser la vertn.; 

ftfaetable. 

6 Toi ! qni, dans ce sanctaaire. 

Unis la force k la bonte. 

Poor sceptre tu n*as qu’un ^qtierre; 

Ta vertn fais ta majesty. 

L’amitic te cotrronne, 

Rotre amour, voilh ta grandeur! 

Qn’as-tu hesoin et de sceptre et de trdne, 
Qaand ta r&gnes dans notre coenr? 

31 t<ms Us Stitts. 

Et voas, qae la Vertn rassemble, 

Frfcres Masons, dans ce beau lien. 


Chargez, alignez-vous ensemble. ,, 

Preparez-vous k faire feu. 

De Pamitie sincere, 

Peut-il etre un plus digne prix, 

Que la same' du Venerable Frere, [ 
An sein des Masons re'unis ? 

3tu SoUil- ' 

Astre qni ronle sur nos tAtes, 

En jonissant de ta clartl, 

Rons melons, dans toutes nos fAtes, . 
La sagesse et la volupte. 

De cet accord sublime 
Le bonhenr est toujours le.prix, 

Chan tons sans fin, d’une voix n nanim e, 
Vivent les Ma$on* reanis I 

Cljant Jrt B&tptwu. 

De votre penible carri&re, 

Le pins grand tonrment fut la nuit; 
Le donx present de la lnmiere, 

De vos travaux devient le fruit. 

Votre ame est satisfaite,, 

La ndtre Pest A Punisson; 

Qu’avec transport ici chacun repute : 

II est Ma$on, il est Ma$on, 

11 est Ma^on, il est Ma^on. ’ 

Ce titre estnl one chimire > 
Quand la vertu fait sa beaute ? 

Et pouvait-il ne pas vons plaire, 

Dis que vous l’aviez merits ? 

Votre ame est satisfaite, etc. 

Le gout de la Ma$onnerie 
Pressait vivement votre cceqr $ 

La sagesse, aux talens unie. 

Fit vos droits & cette faveur. 

Votre ame est satisfaite, etc. 



3> v nn B^dpiendiahe A la Jboge 

POUR L* AVOIR RE£0 MA£ON. 

*... . ft. 

Becevez, trAs-aimabJes Frdres, 

Le tendre hommage de mon coenr, 

En m’admettanc & vos my stores, 

Vons avez comble mon bonhenr. 

Chez vons de Saturfie et de Bhde ‘ 
Benait le siicle vertnenx, 

Et ponr vons la divine AstrAe 
Est de retonr en ces bas lienx. 

L’olivier conronne vos tAtes, 

La donee paix conduit vos pas; > ' 
Dans vos moeurs comme dans vos fetes, 
Je vois Pe'qnerre et le compas. 

Qne les monarqnes de la terre 
Re prennent-ils de vos legons? 

Bientdt nons n’anrions plus de guerre, - 
S’ils voulaient Atre Masons. , ; 
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Enfans cfiirH dbla bfafcnre, 

Vous joaissez de ses pr&ens; 

Unc volapte toa jours pare 
Rfcgne dattt ios jetix innofcenS. 

Faire le bonheur Fun de l’autre, 

C’est Fob jet de tons tbs d^sirS, 

Est-il an sort comme le vdtre ! 

Vous seals go$}?$)$I vrais plaisirs. 

Ah! que je troave henreax les princes, 
Chez qai vous dies accbeiftid, 

Et quel bonheur pour les province^, 

Oil vos temples son* dtablis ! 

Partout votre settle practice 
Doit ecarter Fadversitd : 

La Compagfle de PinnocenCe 

Fat tonjonrs la prosp&i(& < ♦ 

Des huzofarbs, lofiqb’tttt dtcret sage 
Vous fait fair la belle moitid, 

C’est pour vous Iivrer sans partage 
Aux saints dcvbir de Fainiti6. 

Quoi ! le beab-sexe e$t eri ilarmc 
Sur ce prdttfirdd ctflibat ! 

Est-ce done m£ prise? sob ebarme . 

Qae n’oser lai livrer cbmbatP 

Mais ce qnWyoijs surtopjt j’^dmire, 
C’est l’amour ae Pe'galite ; 

Vous faites mietix ij&’on nebpeot dire G 
Les honnenw de Fhumaftite. 

Da siec^s friroleoa nqus sdinmesy 
L’orgueil est par tons rabattn; 

Vous ne dj$unguez dans les bommes 
Qae le mdrite et la vertu. 

Triomphez, trbdpefbrttin^f ’ [ 

Vivez, illustteS citpyens ! . 

Remplissez tbire des.tiridc, , f 

Des coeurS ressetrez les liens ! 

Qa’en tons lieax par yous npursuivie. 

La discorde IftasSb adi earns, 

Servez de supplice a l’envie 

Et - ■ r-,'0 

LA MACOMMfittlE 

«s 

Sages, qijc Fpnivcqs cpaLegijde, . .:-!V 
Philosophes, qni Fecjairezj , 

Demi-dieax, entrex dw MWl®* 
Dans tons pps *epr?tf : i 

Poor Yons, de nos plus grands mysteres, 
Je dois tirer le tpije j£p*U ! > ! 

Qai les eaeke ms hednmes valgaiicsi ! 
Ll ttbns les caiserie p&rfatts* 

Dans nos Jtfetntjld tout esi $ytnbble, 1 
Tons les bjrtfjugefc ^bnt t^iiicns. 

La Wa’tbnu^rie bst Pe'cole' 11 
De la d&ence et <fes verttis. ; 


Ici nous dotnptons la laiblesse, 

Qai degrade Fhumanite; 

Et le flambeau de la sagesse 
Nous conduit h la volupi^. 

Le compas d&nontre an coear juste ^ ■ 
Si nlcessaire h tons BJa^ons j 
Des apprentis la pierre brute 
Symbolise nos.passion?, 

Le niveau, FapfbfaH et TOjuerre, 
.Sont sagesse, force, beauty 
- IS la feou&tf 

Annonce la Divinite. 


fa fJntitentt 

DU JtfAQOlV. 


Que dans ce ch&rmant as$e 
Oa passe d’beureux momens ! 
Notre ame pure pt tranquUle 
Y goute mille agre'mens. 

La vertu nous y contempt? 
Mettre Jes vices ao^ ier$ fI 
Que nos lois serve? t d’e temple 
Au res te de Funi vers’ 


La discord? hnpitoyabie 
N’y trouble' point nos plaisirs ; 

Une ami tij^ yyri table ,m > ! 

Y rfcgl? tods nos desirs; » 

De Ferreqy qpi nous condamne, , « 

On y creusc le tombeaq ;, , ; 

Parmi nous Favour prpfape 
N’allume point son flambea? { 

Le vnlgaire en Yain s’offensc <■ 

De notre discretion, 


nous 

Le de OQ!*? Wjiflnl 

Cestjponrtlo,^^^ 

Que nos temples ^oqt converts ; 
Mais aux fcoeurs sap^ artifice 
Us sont prompt^W 


Sur le I^wrt 


.1 s'xf; 
mi ;'i 


D’lfif rufiRE. 

• ■ i . ■ - r .if , h 

Ta vas done quitter cet ftpile ,, . ; , j 

Oil l’amitie liait nos coeur^ j . ,, u rf 

Puisse la paix dopce ?t.jr^pqaUl? . , ,;r 
Sur ton chemin setpe^ d?s |Lepr^| j 
Que les lepdxes freres d^lcleuej , - r . 
T’accqpapaguent de Jeqrs ^lambfianiLL ,• 
Le sentiment qai nous ^achaipe 
Fut Fetoiie de ces jumeaux. 

/ - .• $: f 

Aux profkne^, qbe ta sagesse 
Annonce nos ebastes leconsf , 

Que chaque climat s’interesse 1 ‘ 

A la gloire des Francs-Ma^ous ! 
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Tes vertns la rpndrpnt feconde 
Et digne des voeuxdes mortels, 

L’equitd pour nous est le mondc ; 

Dans son temple sont nos autcUt 

Fille du ciel, simple innocence, 

Sur ses pas conduis lesplairirs! 

Et toi, respectable decence, 

Sois Porgante de ses desirs! 

Qn’il revienne avec Ja sagesse, 

Nous signalcrons soil detour 

les doux chants de l’allegres^P 
Bt par Bis trahipor|s de I’amput. 

MAjgOMIQUE. 

Par to F.-. BS IO&OE. 

De l’amitid qui nous unit 
En ce jour de r^jouissanee, 

Souffrez qu’un coear qui yous chdrifc 
Re'tracte ici jla joujssancej 
C’est Pamitie', ce don sacre' 

Qui rend tons nos instans proaperes: 
C’est elle qui, dans ce soppe'* 

Nous a rdunis comxne Frees s. 

Nos tr&s-cherfc Freres deputes 
Que I’ ami tie qui yobs am&ne, r ' 

Du zele que yous notts montrez, 

Soit entre nous l’henreuse chains i ‘ 
Premier <4t second. star veiitans 
De qui le travail estimable ’ * 1 ' 

Et i’amitiej ten jours tteilfcttiS, do .• ‘ 
Vans font brilier k mte table ! 5 

Oui, dans ces momens enchanteurs. 

Nos tris-chets Frfcrfei digni takes . ‘ 1 | 
Et yous, nois Frerefc Visiteurs, 

Vos amities sont bos sAlalres : ' ; ^ 

Pour Vobs, ihon Frfcfce Pbrateur, . . 

Par yos talens ejt vbtrd ieie, 

Yous nous pVoitvez (pie votre cqeur 
A Tamitie s&a fid&Ife. 

Maitres, Apprentis, Compagnons* 

Que l’mnitid qui ftouf ^a&s^ajblti, 
Cimente nos reunions, . \ ;: - 

Et lepjajsjr de boire ensemble 
L’amituS bou^ fait pnblier - n ; / 

Les amertnmes de la yie$ - / <,V 

C’est elle qui me fait chanter; • r ; t \ 
Au sein de b* JVla£onperie. ^ , , . 7 

Que ce banquet renqpfcd’appas 
Par l’effetde vQtr$ presence^ ,*>: 

Et que ce fraternel rephs ’ 

Puisse obtepir yptre indulgence : 

Agreez ma faible chapsOn; ; 

Et si mon zele a su ypUs plaire* i 

Je denjande qu’eu bon Macon j • • ' 
Votre amiue soiuttw eiilakc* 


Aux ule&Sj h Putbanftd 

Qni distinguent l’homme estimable ; * - 

A l’amitie, k la bont£$ 

Reconn aissez le Ydnlrable : 

Notre plaisir fait sou bottheur, 

II en gout# avec nous lei* eharmes; 
D’un vrai Ma$on il a le ccfeti* : 
if reres, la maih drOite k nos a tbits. 



DES 

SANT&S D’OBLIGATION. 


Tandis qae je vois la gaite' 
Briller a celtc table, 

Freres, donnons d’une sanie' 

Le signal agreablc (i) : 
Freres, alignons, 

La main anx canons ; 

En joue; allons, mes freres, 
Feu, tres-btillant feu, 
Faisons triple feu, 

Ces sant& nopj? sqnt cheres f . 


Souhaitons yictoire et repos ; 

,A notre illustre guide ^ !!«<•- 

Qui braVe la guerre et les jflot^. n 
D’uq Courage intrepide (a). . M 

Frerfeisi ^tb. ’ ' ■ ■ r% 


N’oublions pas, dkns boi concerts, 
Les maitres ve'berablbi J; . Mr,: 

Qui des*logei l’fidi^fs 
Rendent les noeuds durables (3). 

mx&, ? '<** -■ 


■j. 

.0 


'!I/0 C ." 


Anx lumietei de I'uccidenf 
Rendbdi de lttethe hbmbitig'e j 
Leur zele actif, ihteHfgfckf, ’ 

Eclairfcfibt#e'oftVW*m r ' f ** l! 
Frertsyetfc. ' ;• 


A cd^ircr abn fondapeur- « ,w^ mu': 

La Loge est jobdjgee; - ju- .. m /d h: - it 
C'est par des soins pleins de feryeur^ ^ ^ 

Chantons les Magbiis repandus 
Sur les deux hemispheres : 

.-X -r r 

;! y-. >r ■ - < ± ti { 


(1) On ordonne icila sarwi iPbbliga- 

tion, celle dn?roi,del^ retne et debrfjuuiUeioyale* 

(2) On ordorine 1C4 la deyxicine s^nt^ d’obliga- 
tion, celle da tres-se'remssime grand-piaitre, celle 
du grand administratebr, du grand, cortseryateur 
et des autres officiers d’htibneulr du grand Urient. 

^ (3) On ordonttfe ici la troisifeihe sante' d'pbliga- 
tion, celle de tous les respectables inailtres, aiusi 
que disrespectable mditre de la lbge, etc. ? 

yei^ans. p,T ilir 

.(5) dn brdoune ibi Id s&zite did foudaleur de la 
loge, etc#' • •- ’ -y 1 r y- 1 ’• • ;,r * liT ' ? 
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Hendons les honneurs qai sont das 
A ce people de Freres (i). 

Freres, alignons ; 

La main aux canons ; 

En jone, allons, mes Freres , 

Feu, tr&s-brillant fen, * 

Faisons triple feu, 

Ces santls nous sont chores. * 

71 k 

DU 

VidiBABU XT SE8 OFFXCXZHS 

# 

d’ijne logs. 

Unissons-nous h. cette table. 

Pour cdldbrer le Venerable ! 

Qu’nn vivat, trois fois re'pete, 

Marque nos voeux poor sa same' ! 

Quelle saute' poarrions-nous boire 
Qui fut plus ch&re k notre coeur P 
La vertu fait toute sa gloire, 

Et F ami tie' tout son bonbeur. 

Espouse da XaStn, 

Pour r^pondre h vos voeux sinc&res, 

Je bois k vous, mes tres-cbers Freres ! 
Pnissent les plaisirs les plus doux 
Regner constamment parmi nous ! 

Que la vertu toujours aimable 
Forme Pobjet de nos ddsirs; 

Que l’amiti^ la plus durable 

Fasse k jamais tons nos plaisir*! > 

Pour la sant£ des Survefllans et Officers. 

Surveillans, ancien yin&able, 

Et de nos Freres cercle aimable ! 

Si je reconnais la valeur 

De vos voeux pour mon vrai bonbeur. 

La m^ine ardeur guide mon ame 
Et la m£me si nee rite : 

Gonnaissez au feu qui m’enflamme 
Mes d&irs pour votre saute. 

% I’QDaonou in* Mnmmdlmtnt 

DES 

OFFICIERS D’UNE LOGE- 

Amitie, fiBe immortelle, 

. Viens m’apporter tes lauriers ! 

Ce jour heureux renouvelle 
La joie et nos officiers. 

Toi scule fut la premiere 
A faire un cboix aussi beau, 

Et le Dieu de la lami&re 
L’lclaira de son flambeau. 

■■■■ 1 

(0 .On ordonne ici la demiere sant4 d’obliga- 
^ion, celle des Masons et Ma$onnes, etc* 


— m ^ 

Qae ce temple retentisse 
De nos concerts glorieux, 

Et que Miner ve applaudisse 
Au cboix qui comble nos voeux ! 

De Pastre qui nous &laire 
Cbantons Pbonorable cours ; 

Que tout le monde re'v&re 
Ce Dieu qui fait nos beaux jours \ 

fttaprtt 

DES VRAIS MAQONS. 

Parler beaucoup et ne ricn dire, 

S’e'gayer aux depens d'autrni, 

Fol&trer, Iclater de rire; 

C’est Paimable esprit d’anjourd’bni : 

Garder & propos le silence, 

Sans aigreur donner des lemons, 

Galt^ sage, aimable d&ence, 

Voila l’esprit des yrais Masons. 

M^priser la triste indigence, 

Du riche rechercher Pappni, 

C’est Paimable esprit d’anjonrd’hui : 

Du pauvre ch^rir la presence, 

Me'priser les froids if arpagons, 

Bonte, douceur et bienfaisance, 

Traiter la vertu d^ignorance, 

Voilb Pesprit des vrais Masons. 

Quitter une Spouse fidele, 

Pres d’elle retrouver Pennui, 

Traiter sa foi de bagatelle, 

C’est Paimable esprit d’aojonrd’hui : 

De sa moitie craiudre Pabsence, 

Ne se plaire qu’en sa maison, 

Droiture, bonneur, amonr, Constance, i 
Vqil& Pesprit du vrai Ma$on, 

Poor le plaisir fair la sagesse, 

L’aimer et ne penser qn’i lui, 

Sacrifier ami, maitresse, 

C’est Paimable esprit d’aujourd’hui i 
Du plaisir Writer l’ivresse, 

Conserver toujours sa raison. 

Pure amitie, noble tendresse, 

Voilk Pesprit du vrai Magon. 

Sur Pairain en trace profonde 
Graver Pinjure et le m^pris, 

Ecrire nn service sur l’onde, 

C’est Paimable esprit d'anjourd’hui : 

Avec force et sans repugnance, 

Vaincre ses propres passions ; 

Onbli du mal, reconnaissance, / 
Voilh Pesprit des vrais Magon*. 

Freres, votre aimable presence, 

Vos vertus die tent ma chanson. 

Recevez avec indulgence 
Le faible hommage d’un Magoir; 

Et, poor prix de mes voenx sinceres, 

En chorus trois fois r^p&ons : 

Vivent, vivent nos tendres Freres! • 

Vivent, vivent lei vrais Masons. '• V 
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(Coup tfoeU (jistmque 

SUR 

SAINT JEAN-BAPTISTE, 

PATRON DE8 FRANCS-MAfONS , 

Par lo P.». Pastier. 

Jean Baptiste, dont on c^bre ordinaire- 
ment la memoire le 2 5® jour du 4° mois ap- 
pely Thamur, naquit Tan du monde 4oo4, 
suivant la chronologie des Hebreux, six mois 
environ avant Jesus j il &ait fils de Zacharie 
et d’Elisabeth ; il parait qu’il vecut dans le 
ddsert, ou da moins dans une profonde ob- 
scurity jusqu'& trente ans ; c’est a cet age , 
mes fibres, que nous voyons de temps k autre 
paraitre sur la sc£ne de la vie ces hommes 
extraordinaires qui ont ete tour k tour les 
fleaux des empires, les r£parateurs des r^vo- 
lutions ou les lumi&res du monde. Jean, sans 
autre mission que son z&le , dedaignant de 
s'annoncercommeun proph^te, vient s^tablir 
sur les bords du Jourdain, developpe aux 
hommes les priucipes des sciences et de la 
morale qu’ils meconnaissaient , et bientot, 
soldats , publicains , pharisiens , saduceens 
meme, c’est-i-dire les gens les plus riches et 
les plus considyr^s de la Judye, se rendent en 
fouleaupr£s de lui, pour profiter de ses ins- 
tructions , et se purifier, par l’immersion, 
des souillures qu'ils avaient contractees. 

Le bapteme par l'eau n'etait pas, mes fry- 
res, une institution nouvelle$ on la retrouve 
dans les rites sacrys de presque tous les peu- 
ples. L’eau lustraledes anciens, le culte de 
la ddesse Cotytto k Athynes, dont les minis- 
tres se nommaient Baptes, certaines purifi- 
cations legates chez les Hybreux, tout vous 
annonce que Jean-Baptiste s’est servi comme 
eux de cet embiyme naturel , pour disposer 
Fame au repentir et k la pratique des vertus ; 
il accompagnait d’ailleurs ses lecons d’une 
vie exemplaire. Accoutume dans le desert k 
se contenter de peu, il ne vivait, disent les 
rndmoires du temps, que de sauterelles et de 
mie} sftuvage, et son vetement consistait dans 
\. 


une tunique de poil de chameau, soutenue 
par une ceinture de cuir. De tous ces dytails, 
que les historiens ne nous ont point trans- 
mis sans raison, nous devons conclure, mes 
fryres, que Jean-Baptiste donnait au peuple 
qui rycoutait un grand exemple de tempd- 
rance et de modestie. Aussi, jamais prophyte 
n’excita un plus vif enthousiasme. Le tegis- 
lateur des chrytiens, qui avait paru dans le 
monde k la meme ypoque , vint de la Galilee 
pour lui payer nn tribut d’hommages, et re- 
cevoir aussi le bapteme. Ce fut aprys cette 
cetebre entrevue, dont nous essaierons peut- 
etre un jour.de developper les resultats , que 
Jean-Baptiste se rendit k Bythanie , a u -deli 
du Jourdain, et se fixa ensuite k Enon, pry$ 
de Salins, pour s*y livrer entiyreraent k Tins- 
tructlon des fidyies disciples. Heureux s’il 
eut su se borner k cette paisible et honorable 
fonction ! Mais il joignait , mes fryres , k 
i’austyrity des moenrs, Tenergie de la vertu. 
Le tytrarque ou gouverneur de Galilee, Hy- 
rode-Antipas , vivait publiquement avec lte- 
pouse de Philippe, son frere. Jean-Baptiste 
ne put voir sans indignation cette union in- 
cestueuse ; il l’attaqua ouvertement , ses re- 
proches pynytryrent jusqu’au fond du palais 
du prince, et, dys ce moment, l’ambitieuse 
Herod i ad e jura la perte du censeur importun 
de ses coupables amours. Sous prytexte qu’il 
formait autour de lui des rassemblemens 
dangereux, elle le fit arreter et jeter dans une 
prison. Jean-Baptiste, au sein de lacaptivite, 
jouissait de l’amour du peuple et de l’estime 
meme du prince dont il frondait les desordres. 
Hyrodiade cherchait en vain l’occasion de le 
faire pyrir, lorsque l’anniversaire de la nais- 
sance d’Herode fut cetebry dans toutes les 
provinces. Salome, fille d’Herodiade, em- 
bellit la fete par sa presence ; elle dansa de 
vant son pyre, et le charma tellement, que, 
dans l’ivresse du plaisir, il lui promit irapru- 
demment de lui accorder tout ce qu’elle lui 
demanderait. Voeu fatal! promesse indiscryte! 
La haine veillait, tandis que la vertu dor 
mait en paix. Hyrodiade, ivre de fyrocity 
fit demander par sa fille la tete de Jean- Bap 
tiste. Le malheureux prince frymit d’horretav 
mais il aima mieux commettre un assassinat 
que di asaaquer k sa parole , et Jean fut dy^ 
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capite. Ainsi perit, dans la trente.troisi&toe 
annee de sa vie, lTiomme juste que vous re- 
gardez aujourd’hui commejvotre patron. 


POESIES DIVERSE S> 

A tout Macon donnons l’exemple 
‘ Par notre travail assidu; 

Que les bases de notre temple 
Soient le travail et la vertu : 

Du malheureux , par des soins salutaires, 
Tachons d’adoucir le destiu ; 

Sans cesse, enfin , travaillons tous, mes frkres, 
Pour le bonheur du genre humain. 

armakd-b£ville. 

Le profane, dans sa carriere. 

An terme court aveuglement. 

L’homme qui regoit la lumiere 
S’avance au but tranquillement. 

Du destin bravant la colere, 

$i le malheur vient l’assaillir, 

Pour le defendre et l’accueillir, 

A chaque pas il trouve un frere. 

HECTOR D’AUNAY. 

Profanes, qui de nos mysterea 
Ignorez les regies austeres, 

Etes-vous mechans ou jalouA? 

Eloignez-vous ! 

Mais vops pour qui la bienfaisance 
Est la premiere j..uissand, 

M&me en secourant des ingrats, 

Ne vous eloignez pas ! 

AZB. 

Soldats frangais, braves guerriers, 

Soyez Masons dans votre ronde ; 

Au camp, sur la terre et sur l’onde, 

Partout creez des ateliers : 

Le nombre des bons ouvriers 
Peut amener la paix du monde. 

BALZAC. 

Je me suis retire, plein d’espoir et d’ivresse, 

A rOrient des Francs-Magons. 

LA, j’ai trouve Findependance, 

Le vrai merite, les talens j 
<■ De la liberte sans lieence ; 

De la fierte sans insolence, 

Des esprits eclaires eu/les coeurs excellens. 

La, j’ai vn , sous le titre d’homme, 

Dais, enlaces, confondus, 

Le ministre puissant, le heros qu’on renomme, 

Et l’obscur citoyen qui n’a que des vertus ! 

Enfin , la, j’ai trouve la douce tolerance, 

Et cette aimable insouciance 
Qui , sans jamais envier les grandeurs, 

Rcsserre lea liens et porte dans les coeurs 


— 4M — 

Ge saint amour du vrai , ces bienfaisantes fiammes, 
Ce noble elan des grandes ames, 

Et prouve que, chez les Frangais, 

Malgre les sots jaloux , ne s’eteindront jamais. 

L’amitie, la philosophic, 

Le devoument fidile au prince, a la patrie, 

Et cette inalterable et brillante gaite, 

Compagne de la liberte 
Et soeur de la Magonnerie, 

Qui de refrains joyeux ornant la verite, 

Attache les grelots de l’aimable Folie, 

Au niveau de l’Egalitc. 

BOUILLY. 

Chez nous, Tequerre a la main , 

Tout homme k l’homme est semblable, 

Le sujet, le souverain 
Ghantent a la rndme table. 

Par cinq fois melons nos voix , 

Par cinq fois trinquons ensemble, 

Et Sojfons heureiix cinq fois 
Du plaisir qui nous rassemble. 

F. BOURGUIGN0N. 

Pour obtenir un grand secret , 

Dans notre temple, chaque Frere 
Fdit le serment d’etre discret : 

Souveut ce serment cofite a faire ! 

Sceurs trop aimables, dites-nous 
Le secret de toujours vous plaire, 

Et dans I’instant , a vos genoux , 

Nous a lion s jurer de nous taire. 

C.*L. CADET-GABCItiOVRT. 

Par nos lois d’un antique usage, 

L’avare deviant bienfaisant; 

L’indiscret change, devient sage 
Et ne trahit plus son serment. 

Sur l’honneur tout Macon se fonde, 

Lui seul preside k nos legons ; 

Combien de gens dans ce bas monde 
Qui devraient se faire Masons ! 

COUPART. 

Dieu crea les hommes egaux , 

Sujcts aux biens, sujets aux maux j 
Le sort qui veut que je prosp&re 
Accable mon frere : 

Je plains sa misere; 

Ce que j’ai , nous le partageon* : 

V’la l’secret des Francs-Magons. 

Le chev. coupe de sainT-donat. 

Partout le Macon trouve un ftfcre, 

Toujours pret a le soulager. 

Est-il un seul coin sur la terre 
Ou le Magon soit etranger ? 

Des bords du couchant a I’aurore, 

De la ligne aux plus froids climats, 

Sur l’Orenoque «t le Bosphore, 

Amide, tu lui tends les bras. 

CBOttff*. 
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Pins fcardi , je franc his l’espace, i 

J’apergois l’immortelle main , 

Qui du chaos rompant la masse, 

En fait jaillir le genre humain. 

Or d’apres notre loi premiere, 

Dieu, creant le premier rayon , 

A. vu le premier la lumiere... 

II est dohc le premier Macon. 

t)IEULAFOY. 

Honneur a la Magonnerie! 

Aux coeurs bien nes ses noeuds sont chers; 
Paf* elle tine in£me patrie 
Reunit vingt peuples divers. 

Comme line etincelle electrique, 

Chaque jour le feu magonnique, 

Ce feu que nous entretenons , 

Depuis les rives de la Seine 
Jusqti’a la terre amehcaine, 
rarcourt la chaine des Masons. 

J.-H. FLACON-ROCHELLE. 

C T est & Fordre des francs-^acons 
Que, dans sa sagesse profonde, 

Le ciel adressa ses lemons 
Pour assurer la paix du monde. 

Du flambeau de la verite 
Eclairons les deOx emispheres ; 

De Famour de la liberte 
Embrasons le cceur de nos freres. 

foaestier: 

Tahdis (pie Fhomme solitaire, 

En attendant Feternite, 

8e voit prive sur cette terre 
De la douce iraternite, 

Enfans de la Magonnerie, 

Unis par le meme serment , 

Nods descendons bien plus gaiment 
Le fleuve de la vie. 

MOREAU. 

Ici, se plaisent confondus, 

Les talens, la douce indulgence, 

L’^clat des noms et la puissance, 

Et les grandeurs et les vert ns. 

DE FAftNY. 

La celeste beaute de Fordre magonnique 
Se cache au regard des mecbans, 

Loin de nous l’homme vil , Forgueilleux , l’empi- 

rique, 

Les esprits faux , intolerans. 

En vrais enfans de la lumiere , 

Partout respectons Jehova, 
t Et sur l'tfn et l’autre hemisphere, 

Faisons fleurir Facacia. 

RAVEAU. 

Pour le public un Franc-Macon 
Sera toujours un vrai prohleme, 

Qu’il Ue saurait resoudre a fond 
Qu’en devenant Macon Ini-memfe. 

Rigaut. 
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Eecljmfjea 

Et FAITS HIBTORIQUES 

SUR LES PERSECUTIONS 

EPROUYEES PAR LES FRANCS-MAgONS (J) 
BANS LES PATS.OU ILS S^ETAIEKT BTABL1S. 

En i^3 1 , de Biren, favori de Pimpdratrice 
Annelwanowa, d’un caract&re ombrageux 
et cruel, persecuta les Macons. 

En 1^35, les etats-generaux rendent ua 
^dit qui interdit les reunions niaconniques 
en Hollande. 


({) Nous demandons h tons les Magons, homines 
de bonne foi, qui connaisseut ou qui dtudient 
Fhisloire de POrdre : 

A-t-on vu, depuis i 7 a 5 jusqu’i i 835 » en France, 
des discussions, des controverses religieu&e&ou po- 
litiques dans les Loges* Nous le demandons ega- 
leiUertt, a-t-on vu, dans les Socidttfs, dans les 
feuilles publiques, dans les proefcs, dans les cri- 
mes, dans les deiits, quels qu’iJs soieni, apparaiire, 
commfe Loge 011 comme membre de Loge, le nom 
d’uhe seule Loge, d’un seul Magon? Ici, et autre 
part, On fe'pondra par 1 0 silence. 

Le CM tele t, persecutant Jes Magous en 1737, 
les accusait-ii d’attaque contre la religion ou Fin- 
violabilite du roi? Non : le Chiclet lCpOussait une 
socrete Aouvellc, parce qu’elle <*tait secrete et 
parce qu’il lui supposait peu de morale. 

Le sacerdoce, et Benoit Xl V & sa idle, Fatlaquait 
comme athee, satanique, ennemie de i’£glise, 
parce quelle admetlait lOutes Its croyaaces reli- 
gieuses. 

Mais le Chatelet lui-mdme apprit que cette so- 
ciete etait pacifique, charitable, aniie de tous les 
hommeS de bien, essentiellcment morale. II cessa 
ses actes d’hostilite; et depuis, aucun rei, auenn 
tribunal, aucune espfcce de police ne s’occnpa des 
Francs-Magons, ni de leurs assemblers . Par leur 
sagesse, ils avaient acquis Peatime , la confianefe 
et le droit d’etre libres. 

Des pretres cathoiiques, des ministres de divers 
cultes,.avant et depuis 1789* en se faisant initier 
et en se rendant avee zMe h leurs Loges, ont at- 
teste et aitesient que la Franc— Magonnerie est le 
plus pnissant auxiliaire de la religion, quelle 
qu elie soit, si cctle religion estexempte de fana- 
tisme. 

Depuis 17^5, nous avons ete tolcres, nous le 
sommes : nous serous speciaicment proteges un 
jour. Si le divin le'gisluteur des chretiens a dit: 
Mon regne o' est pas de ce monde , la Franc-Ma- 
gonnerie, qui embrasse Punivers entier, qui parle 
* toutes les intelligences, dit dsns chaque contree: 
Mon domaine n y est point de la religion ni de la 
politique . 
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En 1737, le Chatelet defend en France 
les reunions maconniques, et condamne k 
Famende de 1,000 francs un cabaretier de 
la Rapie, ou Ton avait tenu Loge. Sa maison 
fat muree pendant six mois. 

Louis XV interdit la cour aux seigneurs 
qoi se font recevoir Macons. 

Meme annee , les etats-generaux font ar- 
reter des Macons ,en contravention. Ces der- 
niers defendent FOrdre avec tant de mode- 
ration et de fermeti , qu’ils font rapporter 
l’edit rendu contre eux, en 1735. 

En 1738, en France, on arrete, rue des 
Deux-Ecus, les Macons qui s’etaient assembles 
pour celibrer la fete de FOrdre, et sont con- 
duits au Fort-FEveque. 

En 1739, un cardinal publie , au nom du 
pape, en Italie, un idit contre les Francs- 
Macons ; interdit au proprietaires de maisons 
de les recevoir, sous peine de demolition, et 
enjoint de dinoncer ceux qui feraient des 
propositions d’initiation , sous peine d’une 
forte amende et de gal&res. 

La Sainte-Inquisition fait bruler, par la 
main du bourreau, sur la place, un ouvrage 
intitule Relation apologdtique et kistorique 
de la socidtd des Francs-Macons, ini prime 
i Dublin, en 1738. 

A Florence et en Portugal, dans la meme 
atmee, la Sainte-Inquisition fait jeter dans 
ses prisons plusieurs Francs-Macons. 

En Pologne, on fait afficher Fed it du pape 
contre les Francs-Macons. 

En 1740 , Philippe V rend un edit en Es- 
pagne , contre les Francs-Macons, et l’lnqui- 
sition en envoie aux galores. 

A Malte, Flnquisition les persecute , et le 
Grand-Maitre exile a perpituite plusieurs 
chevaliers qui avaient assisti a une reunion 
maconnique. 

En 174^, l’eveque de Marseille publie la 
bulle du pape contre les Macons. 

En 174*2, l’Ordre est bien plus cruellement 
persecute en Portugal. Les nonamis Custos, 
Mouton et Brusli sont arretes par ordre de 
Flnquisition. Custos, qui a publie tout ce 
qu’on lui a fait souffrir, rend compte des 
cruautes inoutes qu’on exe^a contre lui ; 
ayant eti mis a la question plusieurs fois , 
enfin, il fut condamne aux gal&res, et les 


autres bannis. D dut sa liberti aux demarches 
que fit Fambassadeur anglais a Lisbonne, qui 
le reclama au nom de son roi, comme un de 
ses sujets. 

A Vienne , on mit en prison, en 1743 , 
trente Macons qui s’itaient assembles. 

Le roi de Portugal en fait aussi mettre en 
prison. Le gouvernement et la Sainte-Inqui- 
sition mirent une telle activity dans leurs 
persecutions contre FOrdre, qu’il s’eteignit 
totalement dans ce pays. 

Le canton de Berne, en Suisse, defend, 
dans la meme annee, lies reunions maconni- 
ques dans les lieux soumis a sa police. 

En i 744 i l e Chatelet rend, k Paris, une 
sentence qui interdit aux proprietaires et anx 
cabaretie*rs de recevoir les Macons, k peine de 
3 ,ooo francs d’amende. 

En 1745, plusieurs Fran^ais rassembles k 
Paris, rue des Deux-Ecus, pour une recep- 
tion, sont mis k la porte, et les meubles et 
ustensiles de la Loge saisis et confisqu£s ; 
huit jours apr&s , nouvelle sentence da 
Chatelet, renouvelant celle de 1744* Untrai- 
teur est condamne k 3 , 000 f. d ’amende, 
pour avoir re£U chez lui quelques Francs- 
Macons. 

En 1748, le Grand-Sultan donne ordre de 
cerner, k Constantinople, une maison ou 
plusieurs Macons etaient assembles, de les ar- 
reter et de demolir le local ; prevenus k temps, 
ils se separ&rent, et par Fentremise de Fam- 
bassadeur anglais, cette affaire n’eut pas de 
suite. 

En 1 75 1 , le roi d’Espagne fait difendre les 
assemblies maconniques. 

Meme annee, le pape Benoit XIV rappelle 
la bulle d’excoirtmunication de Climent XII 
contre les Francs-Macons, et la maintient 
dans toute sa force et valeur. 

Le roi de Naples prohibe la Franc-Macon- 
nerie dans ses itats. 

En 1764, Timpiratrice Marie-Thirise de- 
fend de tenir Loge dans ses etats, parce que 
les Venerables des Loges de Vienne refusent 
de devoiler les signes, paroles etattouebemens 
de Finstitution au gouvernement. 

En 1770, la Maconnerie est de nouveau 
persecutee en Suisse. 

En 1 77 5 , le roi de Naples defend la reu- 
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nion des Francs-Macons; le Grand-Maitre 
de TOrdre, dans ce pays, ajoute son interdit 
a celui du roi, qui rend un edit condamnant 
a la peine de mort ceux qni enfreindraient 
cette defense. 

En 1776, denx nobles Portngais sont mis 
au cachot comme Francs-Macons. 

En 1779, les Francs-Macons sont perse- 
cutes pubiiquement k Aix-la-Chapelle. Dans 
les Iglises, on les voue k Panimosite du peu- 
pie. Un dominicain, appele Louis Greineman 
et un capucin, nomme Schuff, ne craignent 
pas d’avilir le caract&re de ministres d’un 
Dieu de paix, en proflrant ces mots abomi- 
nables : Exterminez cette engeance maudite . 

En 1782, le conseil de Berne renouveile 
^interdiction de Pexercice de Franc-Macon- 
nerie dans sa domination. 

En 1784^ le prince de Monaco proscrit la 
Franc-Maconnerie dans ses etats. 

En 1985 , Pllecteur de Bavi&re la pro- 
bibe. 

Le grand-due de Bade publie a Manheim, 
dans la meme annee, une defense d’aucune 
assemtyee secrete, sans excepter la Macon- 
nerie. 

En decembre 1789, Plnquisition fait, k 
Rome, une descente dans une maison dont les 
Francs-Macons eurent le temps de s’echap- 
per ; elle s’empare des archives, cabiers d’ins- 
tructions, registres et correspondances. 

En 1891, Cagliostro est condamnl, a 
Rome, k la peine capitale. Dans son proems, 
la Franc-Maconnerie est peinte sous les plus 
odieuses couleurs. 

En 1794* L’imperatrice Catherine, jus- 
qu’alors protectrice de la Franc-Maconnerie 
dans ses etats, lui retira tout d’un coup sa 
protection. Elle ne rendit aucun edit contre 
les Franc-Macons ; mais ils fermerent eux- 
memes leurs Loges , et suspendirent leurs 
travaux. 

En 181 f, le graud-duc de Francfort fit 
fermer les Loges dans ses etats. 

A Vienne, on decouvre une association de 
Fiancs-Macons ; tous les membres que Ton 
peut attraper sont incarcerls ; un personnage 
qui en faisait partie est oblige de remettre la 
cl 6 de chambellan dont il etait decore. 

En i 8 i 3 , Frederic I er , grand due de 


Bade, defend les assemblies secretes dans ses 
etats. 

Dans le mois de flvrier 18 1 4 9 les Francs- 
Macons sont potirsuivis dans les rues de 
Naples , par la populace que des assassins 
animaient contre eux. Le brave frlre Hugy , 
colonel de la garde du roi de Naples , arrive 
avec un piquet , fait disperser le peuple , et 
par cette manoeuvre , sauve la vie k de bons 
Macons. 

CTest en Espagne , au dix-neuvieme sil- 
cle, en 18 25 , qu’il etait reservl de mettre k 
mort avec cruautd , la Loge entttre de Gre- 
nade , composle de sept Magons , et d’en 
voyer le nlophyte aux gallres. 

L’Espagne s’est encore signalle en 1818. 
Le correspondant du Courrier Francais (1) , 

’ du 6 mai 1828 , annoncait que le tribunal de 
Grenade veriait de comdamner au gibet le 
marquis de Cavrilland, riche propriltaire de 
Cordoue , et le capitaine don Ferdinand- 
Alvares de Sotomayor , neveu du feu comte 
de Colomera , tous deux suspects d'etre 
Francs-Macons et de ne s'etre pas ddnoneds 
eux-memes. 
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(1) Courrier Franqais, 6 mai 1828. 


Digitized by ^.ooQle 



— m - 

Depuis i St 4 1 lorsque les Francs-Macops 
ont 4t6 arretes en Espagne et reconuus Ma- 
f°ns, ils ont etegipera lenient mis en liberte , 
aprfe an emprisopnement plus oa moins prp- 
l° n 8®> et toujours renvoyes da royaurne Jors- 
qu'ils etaieot Grangers ; s’ils etaient Fran- 
cais , Anglais et Araericains , ils etaient trai- 
ls avec moins de riguear, mais quaud ils 
se trouvaient etre nes en Italie, ils etaient 
cruellement punis. Pious pourrions citer un 
grand nopibre d’arrestations; mais nous nous 
boynerops cette fois k la traduction pure et 
simple du detail d’une seple arrestaliop d’un 
Macon italiep, et telle q.i’elle a ete rapportee 
par une revue anglaise (the New-Montly Ma- 
gazine and Literary Journal, Londreg n° 
d’avril 1 8a6). 

Le Frtre J.-P. Q oa tero, Italien , de la 
ville do Casal de Montferratq , d’une famille 
deg plus anciennes , servit dans les dragons 
de la Heine , sous les drapeaus de son pays ; 
et sqivit les aigles frapcaises jusqu’a Moscou. 
Apres la reptr^e de la famille Carignan , se 
refnsant de servi. , 11 se retira en Espagne, 
ou , sachant "tres-bien la langue , il fut bre- 
vete lieutenant dans un regiment espagnol. 

Lors de la derqiere occupation de la ville 
d Alicante par les Francais, une ordonnance 
royale invita les officiers de la garnison de se 
retirer i leur maison, et d’indiquer quel 
domicile ils choisiraient, afin dejouir d’un 
tiers de leurs appointemens , k titre de re- 
traite ; par ce fait , le Fnitre Quatero se fixa 
i Villa-Neuva de Sigas , situep k i3 heures 
de BarceJonne , o A il viyait tranquillement , 
avec sa pension de retraite. 

Apr^g neuf mois de dejneure dans cet asile, 
six familiers de la junte apostolique forcent, 
apr^s minuit , son domicile et y font une 
perquisition rigoureuse ; on lui saisit ses pa- 
piers, ses livres , dont un servit de piece de 
conviction qu’il professait une philosophie 
contraire k I’Inquisitioo j c’<$tait un volume 
de la Nouvelle Heloise , par J.-J. Rousseau; 
et un diplome de Maltre Ma^ou. Il n’en fal- 
lout pas d’a vantage : on saisit son argent et 
l'°n sequestra ses meubles et ses effets; aprfes 
quoi on l’enleva de chez lui , pendant la 
nuit. et on l’enferma dqns une tour de la 
ville 


-us- 
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Apr^s trois jours d’emprisonnement , & 
deux heures apres minuit , ce Frere fut li£ , 
garotte , et conduit au couvent de Saint- 
Francois de la meme ville. 

A cette heure , les rooines l'altendaient k 
la porte du couvent ; il n'etait pas pp^ir ainsi 
dire entr£ que ces furieux se jettent sur lui , 
lui crachent k la figure , lui arrachpnt les 
favoris et les moustaches , lui dqnnent des 
coups de poing dans la poitrine, en lui di^nt: 
Ah! te voilk, Franc-Mapon. Apres l’avoir 
tout meurtri de coups , couvert de sang , le 
Rev.'. Gardien fit venir une voiture, on le 
jeta dedans presque mort , et , dans cet etat , 
on Fenvoya 4 la police ou junte apostolique 
de Barcelonne , avec ordre aux homines 
charges de le conduire , de dire en chemin 
que c’etait un Franc~lfa90Q que Ton con- 
iuisait en prison. 

Apr4s cet ordre , les satellites lui jet£rent 
sur la l&e une couverture de laine, et , pen- 
dant 1 3 heures , il fut roule dans cet etat 
jqsqu’4 la prison de Saint Pierre de Barce- 
lonne, ou il fut jete dans un cacbot appele le 
Dormitorio , qui n’avait que quatre pieds et 
demi de hauteur, sur soixante de long et 
vingt-quatre de large , ef qui ne tirait d'air 
que par la porte , dans laquelle oa avait 
pratique des ouvertures grilles qui don- 
naient une faible lumi&re et tr&s-peu d’air. 

Le Fr4re Quatero trouva 14-dedans pr4s 
de quatre-vingts autres malheureux , enfer* 
m^s par ordre des diff&cens tribunaux de 
l’audience royale , du tribunsft civil , de la 
commission militaire , de la police ou junte 
apostolique ( tribunal remplacant requisi- 
tion ). 

Le Frere Quartero resta deux mois dans 
cet affreux tombeau; pendant ce temps, trois 
detenus p&nrent, victimes du besoin et des 
violences brutales que se permettaient les 
gapdiens , qui , 4 tout instant , entiaieqt 
pour la visite , armes de sabres et de poi- 
gnards , ordonnant , avant d’entrer, aqx 
detenus , de se placer eq ligne coot re les 
murs , bras tendus en Fair et jambes 4cap- 
teep. 

Un notnme Vidali , Italien/, mourut d$ns 
cette affreuse prison , le io fevpier, sidle 


Digitized by ^.ooQle 



- m - 

des wurtrjssure* et des mauvi&s traitemm 
des gardiens. 

Cinq jours aprfcs son arrivde dans cet hor- 
rible cacbot , le Frere Quartero fut introduit 
secr£tement devant le tribunal de la junto 
apostolique de Barcelonne , qni tient ses 
stances au meme local de la prison, dans une 
grande saUetapissde on noir parseme de flam- 
mes rouges. 

Apr£s rintroduction du Fr£re, on r^clama 
do lui le sermeut qn’il ne parlerait jamais 
qa’apr^s 8tre interrogy. Toutes ks interro- 
gations, qui dur&reut plus de trois beqres , 
roulaient sur le diplome maconnique , sur 
les secrets des Maitres-Macons. Comme ce 
Er&re ne donna aucune r^ponse satisfaisante 
4 la curiosite , il fut remis au cacbot , et , au 
boot de quelques jours , il fut reconduit au 
naeine tribunal , ou il subit un second inter- 
rogator. Ce Fr^re persists toujours dans sa 
fidelity envers la fraternity ; on lui promit 
alors , s’il voulait decouvrir d’autre Macons , 
on devoiler les doctrines de I’Ordre, qu’il ob- 
tiendrait son elargissement , et , en outre , 
une protection qui k replacerait dans la car- 
rtere miiitaire , avec des recompenses. 

Ce tribunal , voyant que ses efforts etaient 
inutiles et qu’il n’en pouvait tirer aucun 
avantage & ses vues , renvoya le protfifes et les 
pieces de conviction a la commission miii- 
taire , afin que ce Fr£re fut juge dans les 
beures , comme rebelk au Roi , comme 
n’ayant pas remis son diplome suivant lea 
ordonnances royales. 

La commission , trouvant que k fait ne 
nkritait ni la mort ni meme aucnne puni- 
tiou , le jugea innocent. Son elargissement 
eut lieu a pres i3 mois d’angoisses. 

Lore de son arrestation , on avait saisi son 
argent , et eusuite on avait vendu son mobi- 
lier. Le decret royal, en Ini rendant la 
liberte , le condamnait a tons les frais du 
proems , en lui comptant la valeur des effets 
vend us et de son argent. Malgrd ces faveurs , 
ce Frfcre serait resty en prison eternelkment, 
faute d’avoir le moyen de satisfaire k cette 
avide justice , si un Fr&re charitable n’eut 
procurd la somme exigee pour sa mise en 
liberty. 

Le Friro Quertero ebtiot un pane-port 
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pour FAugkterre , et ce ne fut qu'spffcs de 
grandes difficultes qu’il parvint k sortir de 
l’Espagne , et $*il n avait eu le bonbeor de 
jouir d^ne forte constitution , il ^urait cer- 
tainement succombd pendant son long empri- 
sonnement (i). 

On pent calomnier notre aimable lien, 

L'in juste autorite pent encor le proscrire; 

Mais, profanes, sachez bien 
Qu'on ne pent le dytruire. 

BIOGRAPHIE 

3>ES FHAKCS-MA^ONS OfaiBBMi 

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES . 

Tel est le dycret du sage des sages ; telle 
est la parole inspiree par l’ordonnateor des 
mondes , par le grand et 9 nblime Architecte 
qui les forma , et qui peupla celui que nous 
babitons d'etres sensibles et raisonnables. 
Ce createur , ce maitre de Funivers , leur 
fit don d’une ytincelle de ce feu divin qni 
echaufe et qui vivrfie la nature ; de ce feu 
qui anime & matkFe et eclaire l’entende- 
ment ; de cet esprit , ce gout et ce gynie 
qui firent eclore les premiers arts % et cou- 
^uisirent aux sciences les plus abstraites. Lea 
sciences , lea arts et les talens sent done aussi 
ton ouvrage , supreme Architecte ! Si les 
cieux racontcnt tes merveilles , n’asrtu pas 
d’autres interpolates ? Si Fhomme nait po&te, 
n*est-ce pas toi qui V inspires ? Si Fenthou- 
siasme et la verve s’ern parent delui, ne doit- 
il pas ces dons a ta celeste inspiration , on k 
la vne de ces globes flottans dans l’espace , 
on k son prdhiier regard sur les merveilles 
de la teri;e qui le nourrit? Fiat lux , aa-tu 
dit , et il fut yclairy. Fiat lux : et il devint 
historien , poete , musicien. Fiat lux : et le 
voila Macon. La mdmoire du juste ne perira, 
pas . Non, supreme Architect©; mai® qub 


(1) Les de'tailsqni precedent sont rapporks par 
nous bien brikTement; nous renvoyons les lec-* 
tenrs qui de'sireraient de pins grandft details A 1* 
page 468 josqu’k 476 du a* vol. de la Macpnne- 
rie considered comme le resultat des religions 
egyptiennes s juives et chretiennes , pnbMd k Fa- 
ns, en ib 33 , par le libraire Rondey-Dnpre. 
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est ce juste ? Sans doute le roi , le legisla- 
tes , le heros qui aura gouvern£ , qui anra 
juge les humains avec la balance de la justice, 
et verst des larmes sur ses lauriers ; le p&re 
qui aura ch^ri et bien 41ev4 ses enfans ; l’a- 
griculteur , le berger, offrant au ciel ses 
labeurs , ses peiues , ses innocens plaisirs ; 
l’homme probe, l’ex cel lent citoyen, le Macon 
bienfaisant , qui aura sum , en esprit et en 
v^ritd , cette maxi me du sage : 2Ve fais pas 
d autrui ce que tu ne veux pas qu y on te fasse ; 
le po£te qui aura chants les dieux et celebr^ 
les vertus; l'artiste sensible qui aura compose 
des hymnes en leur honneur , et les aura 
modules sur sa lyre , sa harpe ou sa guitare. 
Oui , les vertus et les talens immortal isent; 
oui , la mtmoire du juste qui les aura posse- 
ss ne ptrira jamais ! 

iBiogtafiju 

3>S3 ZKPERBOES, ROZ8 ST PRINCES 

QUI OKT ACCORDE EN EUROPE 

UNE PROTECTION SPjfcciALE 

A LA FRANC-MAQONNERIE(l). 

ASKLRI-KHAN, prince du sang impe'rial dc 
Perse, oncle de Fempereur regnant, et son am- 
bassadeur en France sous le gonvernement de 
l’ ent *P ereur Napoleon, fut adniis k l’iniliation ma- 
(onnique dans la royale Loge e'cossaise, sous le 
litre du Contrat social et dc St.-AIexandre d’E- 
cosse, rc'nnis, le 24 novembre 1809. Cet illustre 
candidal, de trente-cinq ans, re'pondit aux 
questions d’ordre qui lui furent adressees par lc 
Fr^re Thory, Venerable de la Loge : « Monsieur, 
lo^ciel k bien pu m’accorder quelque gloire et 
m’enorgueillir d’une illustre origine; mais , loin 
de me laisser eblouir par lVclat d’une grandeur 
e'plie'm&re qui doit passer un jour avec moi dans 
le tombeau, je desire acquerir une gloire plus so- 
lide et plus vraie, celle de vivre dans l’estime des 
gens de bien, et de partager avec vous la recon- 
naissance des hommes malheureux. On m’a dit 
beau coup de bien des Francs— Masons; je desire 
appartenir k leur society puisqu’ils se reunissent 


(1) Nous avons ex trait ces notices biographi- 
ques du precis historique de Pordre de la Franc- 
Ma$onnerie, par leF.*„ J.-C. Besuchet, D. M. ex- 
cellent ouvrage en 2 vol. in-8°, 1829, k Paris, chez 
le F.\ Rapilly, etdont on nesaurait trop recom- 
mander la lecture aux Francs-Ma^ons detous les 
pays. 


pour pratiquer les vertus et secourir Pindigent. » 
Le prince, apr&s la reception, remercia ainsi Pas— 
sembl£e:<c Je vous promets fid elite, amide', es— 
time; souffrez que je vous fasse un present digne 
de ve'ritables Fran^ais. Recevez ce sabre qui m’a 
servi dans vingt-sept batailles; puisse cet horn— 
mage vous convaincre des sendmens que vous 
m’avez inspire's, et du plaisir qae j'ai d'apparte— 
nir k votre ordre ! » La r&eptijn du prince As— 
keri«Khanf nt des plus remarquables; rien de ce 
qui pouvait lui donner de Pinte'rlt n’avait ete ne- 
glige'; les accessoires m£mes excitkrent la surprise 
du neophyte. L’appartement oil il devait se repo- 
ser etait decore' dans le go At asiadque. Le prince, 
apris 1’avoir examine avec le plus grand soin, 
dit : « A la vue de cet appartement, je me croi- 
rais en Perse; je vois bien que je suis au milieu 
de mes amis. » 

BERNADOTTE (Jean-Baptistc-Jules), roi de 
Sufcde et de Norw6ge, sous lc nom de Charles- 
VEAir, est n^ k Pau, le 26 janvicr 1764. L’un des 
plus illustres ge'neranx de notre ancienne armee, 
il devint roi par le choix d’un penple qui avait sa 
apprecier ses talens et ses qualitis guerriires, et 
aussi par la volonte' de celui qui alors distribuait 
des couronnfes. Franc-Ma^on avant de parvenir 
au pouvoir supreme, il aime les Franc-Magonset 
protege une institution que chlrissait son auguste 
pre'decesseur. Son tils, le prince Oscar, est grand- 
ma! tre des Loges suedoises. 

BONAPARTE, snrnomme' Napoleon-lf-Graitd. 
La Ma$onnerie sortait k peine des ruines oil l’a- 
vaient plonge'e le regime de la terreur et de l’a- 
narchie, lorsque le gcne'ral Bonaparte, premier 
consul, revAtit la pourpre imperiale, sous le litre 
de Napoleon i er . 11 passe pour constant que Na- 
poleon, allant prendre le commandement de l’ar- 
mee d’Egypte, fut admis k Pinitiation Ma$onni— 
que, lors de son s^jour momentane k Make. Em- 
pereur, il se declara le protecteur de notre asso- 
ciation, et lui donna pour grand-maitre son frkre 
alne', Joseph Napoleon, roi d’Espagne; pour se- 
cond grand-Maitre adjoint, son beau-frkre, Joa- 
chim Murat, roi de Naples; et pour premier grand- 
maitre adjoint, le prince Cambace'r&s, archichan- 
celier de 1’empire. L’impe'ra trice Josephine, etant 
k Strasbourg, en i 8 o 5 , pre'sida la $te d’adoption 
de la Loge des Francs-Chevaliers de Paris, re'unie 
aux Loges de Strasbourg. Sous le gouvernement 
imperial, la Magonnerie fut belle et florissante, 
les ateliers magnifiques et nombreux, les Fr&res 
presque tons distingues : princes, ministres fonc- 
tionnkires publics, gene'ranx, magistrats, juris- 
consultes, litterateurs, artistes, toutes les nota- 
bilite's sociales se firenl un devbir d’appartcnir k 
l’ordre dans lequel, apr£s la chute du trAne dn 
grand empire, la plupart d’entre eux vinrent chei- 
cher des amities et des consolations qu’on leur 
refusait partout ailleurs. 

BOURBON (S. A. S. Louis de), comte de 
Clermont, prince du sang, qualri&me grand-mai- 
tre de l’ordre Franc-Ma^onnique en France; il 
fut e'lu k cette dignite le 11 decembre 1743 * C’est 
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sous [e protectors t de S. A. S. que la Grande 
Loge, qui avail jnsqu’alors porte le litre de Grande 
Loge anglaise de France, prit, en 1756, le litre de 
Grande Loge de France. Les commencemens de 
la grande mailrise da comte de Clermont furent 
briiians, et la Magonnerie acquit une importance 
remarquable. 

CAM 6 AC£r£)S ( Jean-Jacqnes- Regis ) , prince 
et archichancelier de Pempire, due de Parme, etc., 
naquit k Montpellier, le i 5 octobre 1753. Ministre 
de la justice en 1798, second consul en 1799, en- 
fin archichancelier de Pempire depuis la fonda- 
tion de la dynastic imperiale en 1804, jusqu’k la 
restauration de i 8 i 4 i il monrut en 1824. Savant 
jurisconsnlte, il a pris la plus grande part k la re- 
daction de nos codes. L’illustre Frere Cambacer&s, 
devenu en t8o5 second grand-maitre adjoint de 
Pordre magonnique en France, et grand-maitre 
de fait, s’est montre ze'le pour Pordre j mais soil 
que sa haute position sociale ait rendu son carac- 
tfcre plus reserve', soit que ce ce'libre Frfcre ait e'te' 
circonveuu par des influences profanes on Ma- 
gonniques sup&ieures, il n’a pas fait ce qu’il 
pouvait, tout ce qu’il devait. 11 presidait les sean- 
ces solennelles du Grand-Orient, se faisait ren- 
dre compte de l’administration et des travaux de 
ce corps, et assnrait aux assemblers Magonni- 
que» le libre exercice de nos mystkres. 

CHARLES XIII, roi de Su&de, grand-maitre de 
le Ma{M!nerie sue'doise, lorsqu’il n’etait encore 
que due de Sudermanie. A son avtfnement atjr 
tr6ne, en 1810, ce prince, voulant reconnaltre pu- 
bliquement tout le bonheur qu’il avail goute' dans 
les associations magonniques, etdonner aux Ma- 
gons une marque de sa bienfaisance royale, cre'a 
en leur faveur, le 27 mai 1811, Pordre civil ma- 
gonnique <jui porte son nom et dont il conserve la 
grande manrise pour lui et ses successeurs. Rien 
n’est plus touchaut, rien n’est plus flatteur que 
les considerans devef 0 pp^ 8 p ar j e p r joce dans son 
ordonnance d’institutio» % Les jnsignes de cet or- 
dre sont une croix rouge de rubis, brodec d’or 
et surmoniee dVne co^ronne d’or; on la porte 
dans un large ruban rou$£ ; sur \ e ru ban, on lit 
d’un edit?, sur an fond Hanc* les initialcs du 
fondateur, ct de l’aiitre la hire B au milieu d’un 
triangle. 11 esl inutile d’obse ver 8an8 doute que 
Pordre de Charles XIII ne s’a*. 0 rde qu’aux Ma— 
gons les plus illustres. 

CHARTRES (S. A. S. le due depnis due 
d’Orleans, cinquikme grand-maitrq e p or( j veMa- 
gonnique en Frauce, fut elu k ceUeijgjjj^ j e ^ 
juin ^771, et installe, par ceite m£me. acl j on ^ j e 
28 octobre. 1773, dans la petite raaison l p r j nce> 
dite la Folie-Titon, rue dc Montrenil, u ko Urg 
Saint- Antoine. L’installalion couta k Voi. fi une 
somme de 3,348 liv. 10 s., outre une contri st j on 
de 3 o liv., pour chaque Frkre qni prenait p. t ^ 
la solennite. 

Au litre de Grand-Maitre de Pordre Magonn 
que en Fiance, S. A. S. joignit celui de Souve* 
rain Grand-Maitrc de tous les Conseils, Chapitres 
et Loges ecossaises de France. Le Grand-Orient 
etait plein de vie et dominait Pordre. La revolution 


frangaise arriv* sur ces entrefaites : tout-k-coup 
on voit paraitre dans le Journal de Paris da di- 
manche 24 fe'vrier 1793 (an 11 de la r^publique), 
une lettre du due d’Or leans. Nous en extrairons le 
passage plus particnli&rement special k notre asso- 
ciation. Le Qrand-Maitre dit : 

« Dans nn temps oil assurlment personne ne 
r^voyait notre revolution, je m’etais attache k la 
ranc-Magonnerie. 

h Au mois de de'cembre dernier, le secretaire 
du Grand-Orient s’ltant adresse' k la personne qui 
remplissait auprks de moi les fonctions de secre- 
taire du Grand-Maitre, pour me faire parvenir une 
demande relative aux travaux de cette societe, je 
repondis k celui-ci, eu date du % 5 janvier : 

* Comme je ne connais pas la maniere dont le 
Graud-Orient est compose', et que d’ailleurs je 
pense qu’il ne doity avoir aucun myst&re, aucune 
societe secr&te dans nne republique, surtout au 
commencement de son e'tablissement; je ne veux 
plus me mller en rien du Grand-Orient, ni des as- 
semblies de Francs-Magons. » 

On voit, d’apris cette lettre, que l’abandon de 
la grande maltrise itait un sacrifice aux e'vine- 
nemens d’alors. 

EUGENE-NAPOLEON (le prince), fils du gi- 
ne'ral Beauharnais et de Josephine Tascher de la 
Pagerie , et fils adoptif de Pempereur Napoleon, 
archichancelier d’etat de Pempire, vice-roi d’l- 
talie. L’un des plus beaux caract&res modemes, 
le prince Eugkne ent toutes les vertus d’un bon 
fils, d’un bon ipoux, d’un grand citoyen, tout le 
courage d’un he'ros, tous les talens d’un des pre- 
miers officiers de l’armee qui posse'dait tant d’hom- 
mes d’un mirjlesupe'rieur. Au falte deshonneurs 
et de la gloire, dans les douleurs publiques on 
privees, il honora les fastes frangais de son nom 
immortel. 

En 1814, Engine, devenu due de Leucih'em- 
berg, se retira dans les &ats de son beau -pi re, oh. 
il mourut en 1824. 

Le prince Engine aimaitla Magonnerie; en i 8 o 5 
il fut nomme Venerable d’honneur de la Loge de 
Sainl-Eugenej orient de Paris. L’orient de Milan 
donna le nom d 'Eugknc k Pun de ses ateliers, et 
les Magons d’ltalie ayant e'tabli, en i 8 o 5 , un 
Grand-Orient k Milan, ilen fut nomme' le Grand- 
Mditre etenmime temps Soaverain Commandeur 
du supreme Conseil du 33 e degre. 

FREDERIC-LE-GRAND, roi de Prusse. Ce prin- 
ce, n’etant encore que prince royal, avail son- 
vent manifeste', a l’cxemple du roi Fre'de'ric-Guil- 
laume I er , des dispositions peu favorablcs k la 
Franc-Magonnerie. Le comte de Lapipe, qui etait 
un des plus zele's Francs-Magons, voulut detruire 
dans l’esprit du prince cette disposition fkchense, 
et parvint, avec adresse, k determiner Frederic k 
se faire initier. La reception eut lieu k l’insu du 
roi Frede'ric-Guillaume, dans la nuit du 14 au 
i 5 aout 1738, k Brunswick, dans le palais du 
comte de Korn. Le secret fut recommande' et garde 
fidelement. Frede'ric, devenu roi, ne fit plus mys- 
*kre de sou agregation k l’ordre Magonniqae, et, 
tar lui prouver sa protection royale, il voulut 
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tenir Loge comrae maitre en chaire. Cette tenue, 
cfni ent lieu & Charloltembonrg, fat des plus bril- 
lantes, et il donna de ses angustes nupns la lu- 
miere Ma$onnique h son frere, Je prince Guil- 
laume et & quelques seigneurs de la cpur. La 
guerre, en 1756, cioigna momentanement ces il- 
lustres Frdres de nos travaux, mais la Ma$on- 
nerie continua d’dtre protegee par le gouverne- 
ment. Le 3 o novembre 1773, la grande Loge prd- 
vinciale d’Allemagne, etablie a Berlin, ayaut ete' 
reconnue par la grande Loge d’Angleterre, Ja pins 
ancienne de toutes, Frederic delivra k la grande 
Loge de ses <£tats, des lettres-patentes sous la date 
da *6 juillet 1774, par lesquelies il lui accordait 
« sa tr&s-gracieuse protection, sauve-garde et fa- 
veur royale, nedouta«nt pas que cette marque de fa- 
▼eur et degr^ce spe'eiale ne lui servent d’aiguillon 
pour redoubler continnellement de zdle, aux fins 
de Favancement du bien-dtre et de la felicite de 
la society humaine. » Quelques aulenrs pretendent 
que Frederic donna, en 1786, Fan nee mdme dc sa 
mort, les rcglemens des suprdmes Conseils du 
33 e degrd ; d’autres assurent qu’il a lui-m£me 
institue ce grade : on n’a aucune preuye histori- 
x[ue de ces assertions. 

FREDtiRlC-GUlLLAUME III, roi de Prusse, 
protecteur des Francs-Magons, ecrivait k la Loge 
royale York de V Amide, & Beilin, 39 decembre 
*797 :cc Je ne suis point iniiie', comme chacun le 
sail... Je suis bien eloigne de concevoir la plus 
faible me fiance dans les intentions des membres 
de la Loge ; je crois m&ne que son but est noble 
et fonde sur le culte de la verto , que ses moyens 
sont legitimes et que toute tendance politique est 
bannie du centre de ses operations... Et alors je 
me terai an plaisir de manifester, dans toutes les 
occasions, ma bienveillance et mon affeciion, taut 
la Loge York de V A niitie, qu’k toute autre 
Loge de mes ttats. » 

Le ier janvier 1798, ce prince Merits « Je ne 
trouve aucun inconvenient a faire connaitre & la 
Loge royale York de C Amide, en re'ponse h sa 
demande dn ier janvier, quVle doit jouir, ainsi 
que toutes les Loges qui lui sdnt affiliees, de tous 
les droits qui avaient c'te pre'ce'demment concedes 
aux autres Loges-Mdres de cette capitale, par les 
dipldraes de protection qui leur avaient die' accor- 
des, etc. » Enfin, trois mois aprds, le 9 mars, Frd- 
de'ric-Guillanme dcrit an docteur et professeur 
Fessler, grand-maitre de la Loge York de C Ami- 
tid : « Docte, cber et fiddle sujet, les resultats que 
pre'sentent Fouvrage que vous m’avez adresse le 5 
de ce mois, au nom de la Loge royale York, me 
sont principalement agreables, parce qu’ils font 
voir qu’une socie'tc' qui travaille avec tant de fran- 
chise et de publicile doit avoir le sentiment in- 
time d’nn but et de moyens nobles; elle prouve 
par lk qu’elle merite la confiance publique et la 
protection du gouvernement. Je soubaite le meil- 
leur snccds & ces efforts bienfaisans. » Par un e'dit 
du 20 octobre 1798, ce prince de'fend les societes 
seerdtes dans ses e'tats, exceptd les Loges de F rancs- 
Magons. Le 3 » juillet 1800, il approuve la consti- 
tution et le code des lois revus par la grande Loge 
de Berlin, et le 29 aout i8or, Sa Majeste' ratifie ' 
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Pdlectiqn du conseiller Kleins h la mattrise dq 
Fordre. 

GEORGES IV, roi d’Angleterre, etant prince de 
GalJes fut, en 1787, initid dans l’ordre Magonni- 
que, par le doc de Cumberland, et elu, en 1790, 
grand-maitre de ia grande Loge nationale d’An— 
gleterre. Unemedaille fut frappec k cette dernidre 
occasion. Le prince de Galles n*a ces sc* t|e gouver- 
ner Fordre qu’en i 8 i 3 , dpoque oil il futnomme 
regent du royaume. Un de ses frdres, S. A. R. le 
due de Sussex, qui, en 1790, avnit ete nom(ne dd** 
pule grand-ipaitre, fut elu grand-maitre imme^ 
diatement aprds la demission 4 e S. A. R. le prince 
de Galles, devenu regent; et, a-son exemple, il di- 
rige person nellement les travaux. L’ordre Magon-! 
niqueest une des institutions les plus impnrtantes} 
et les plus respeclees des Anglais. C’est poor eux 
nn honneur insigne que d’y dtre admis. La libertd 
dont jouissent les Masons en Angleterre est telle, 
qu*eu 1792, la Logcde Clarence, k Londres, ay ant 
decide que, conformement aux lois fondamentales. 
de Fordre, elle interdisait a ses membres toute 
discussion politique dans sou sein, les autres 
Loges d’Angleterre, les Loges d’Ecosse et d’lr- 
lande trouvdrent que la libertd uafioqale dt^it 
blessee par cet arrele, et cesserent toute cprres- 
pondance avqc la Loge de Clarence . 

BIOGRAFHXE 

3ntpftcrtricf0 et princ^sw 

QCI ONT ACCOROEE EN EUROPE 

LEUR PROTECTION SPECIALS 

A LA FHANC-MAgONN£R|E. 

BOURBON ( S. A. S. mad* me la duchessede), 
grande-maitresse de Ford-e ^ es Francs-Ma^onne* 
d’adoption en France, presida, en 1777, h ia tdla 
de toute la noblesse de la coor, frdres et soeurs, la 
Loge d’adoption de la C^ndeur, ou fnt ini tide la 
comtesse de Rochechou/Tt. Dans la Loge d’adop- 
tion de l’annee 1779, iK ut question d'admettre au 
grade de Maqonne pa^ a *le nne scenr qui en avait 
did jugee digne par^ es ban les vertus et son zkle 
remarquable pour royal. La Serdnissimegran- 
de-maitresse ne r/ssedait pas ce grade, etla Loge 
entidre voulait conferer sans retard et sans 
deplacement, /dlustre grande-maitresse refusa 
cette faveur . , J e me crois obligee, dit S. A. S., 
de donner gA Wagons et Ma^onnes l’exemple de 
la regular^* et ne prendre connaissance du 
grade-de/ a C on j le parfaite qu’aprds en avoir moi- 
mdme s^ 1 ^ es e preuves comme une simple mai~ 
tresse.^ Ln efiet, S. A. S., accompagnee de Ja 
sceur^ 1311 ® 556 Polignac, subit toutes lesepreu- 
ves/ 1 , 8 ra< ^ e * T'® 118 l es mystdres de ce grade Ini 
a yil ete de voiles, elle deposa son obligation dans 
y mains du Venerable, et re^ut l’annean qui res- 
driaitle lien qui existait deja entre Fauguste soeur 
^et l’ordre Ma$onnique, et qui mettait le comble h 
la gioire de la Loge de la Candeur. Dans cette ce- 




lkbre stance, madame la duchess? de Bourboq 
pr£ta une nouvelle obligation eti qualite de grande- 
maitresse iqamovible de la Loge de la Candeur , 
It iaquelje elle fit don de son portrait. 

CATHERINE II, surnommee Cathebine-la- 
Grande, impe'ra trice de Russie, deTendit en 1763, 
k l’exemple d’Elisabeih, reine d’Angleterre, Pexer- 
cice de la Maconnerie dans ses Etats. Corarae 
Elisabeth, elie revint a des sen ti mens pins ge'ne- 
reax; et, rassuree snr les principes de nos asso- 
ciations, non-seulement elie revoqua les ordres 
qn’elle avait donne's contre nous, mais encore elle 
fit venir des Masons d’Ecosse pons retablir et 
CQQ^dtuer Jes Loges en Russie. A cette double fa- 
veurj Pimpcrafrice voulut joindre un bienfait qui 
tint imme'diatement h 1’ordre; elle se (Je'clara tu- 
trice de la Loge de C/io, & Moskou. En 1786, la 
Maconnerie eiail des plus florissantes dans lous 
les etat^ rushes. A Saint-Petersbourg et k Moskou, 
les seigneurs de la cour, enire autres le comte c]e 
Slrogonof, le prince Repnin , le comte Schou- 
valof, etc., font construire des Loges dans leurs 
palais. 

Catherine mournt le 6 noveiribre 179Q, dans la 
soixante-dixieme anne'e de sonkge. 

JOSEPHINE (Rose Tascber de La Pagerie), 
▼euve do general vicomte de Beauharnais, pre- 
miere femme de Pempereur Napoleon, impera- 
trice des Frangais et reine d’ltalie, naquit k la 
Martini qpe, lei} juin 1763, etmourutkla Malmai- 
son, prfes Paris, le agmai 1814, dans la cinquante- 
nniime anne'e de son kge. Elle eut deux enfansde 
son premier manage , Eugene et Hortense , qui . 
par les dons brillans qu’ils tenaient de la nature , 
ajoutfcrent an bonheqr dc leur mere, et la conso- 
lerent dans ses hautes infortunes. Le vicomte de 
Beauharnais soutenait k la t£te deParme'e du Rhin 
la gloire da nom frangais. Rappeld k Paris an 
plus fort de Panqrchie revolulionnaire, il fut ar- 
r£t^ avec sa femme el pe'rit sur l’e'chafaud. Jose- 
phine ne dot la vie qu’k lMtat de saisissement 
que Ini causa cet eve'nement affreux. Tallien par- 
vmt k lui faire rendre la liberte'. Le i 3 vende- 
miaire eut lieu. Le jeupe g^qe'ral Bonaparte, con- 
cert des lanriersde la vicloire, obtint la main de 
la veuve da general Beauharnais. Lors de son 
dijorce, ses enfans, qui avaient ili g&i&enx et 
■is inter esses comme pile, la supplikrent de se 
cboisir une retraite a Pe'tranger, et offrirent de la 
partager avec elle. «Non, dit Josephine, le sa- 
crifice ne serait pas assez grand : que l’ancienne 
Spouse de 1’empereqr soil sa meilfeure amie. ^ 

Amie de tous les hommes de me'rite, et snrtont 
des savans et des artistes, elle imprima dans tous 
les ceeurs genereax des sen ti mens qui ne se sont 
jaraais effaces. E|lg les retronva fiddles an temps 
de sesdonleursdomestiqnes, comme dans les ca- 
tamite's politiqnes qui frappkrent la France, 

« Josephine ne se mdle jamais de politique, » 
disait Napoldon. En efiVt, elle ne se m£la jamais 
que de bienfaisance et d'bumanitd. Elle fit rendre 
k une foule cPemigres leurs hiens , ou leur fitac- 
eoeder dea secours considerables. Dans la prospo- 
tiW, cqipxpc gprks son eloignemesu, du trAne , elk 


accorda anx arts et k Pindnstrig les pins £raqdf 
encouragemens. 

II serait impossible de peindre le douloureux 
eflet qu’avait produit snr PsTOft d« Pimperatricc 
Josephine la decheance de Pempereur. « Poqf- 
quoi , s’ecriait-elle dans une sorte de delire, ai-je 
consent! k ce fatal divorce? Napoleon estmalheu- 
reux et je nepuis Pdtre avec Ini! » Son ccaur dtait 
brise' par les lkches calomnjes des fenilles pubfir. 
ques au temps. « On Pqccnse faussement, disait— 
-elle$ qui pent savoir mieux que moi le contraire 
de ce qu’on lui reproche ?... » Celle qui montra 
tant de epurage dans ses malbeurs personnels pe 
put supporter ceux d’uu bomme qui lui avail 
toujonrs etti chcr. Son sang s’enflamma , les pre- 
miers medecins de Paris furent appefes; Pempe- 
reiq Alexandre lui envoyason premier medeciq; 
mais Pimpe'ratrice Jose'pbiqe e'tail frappep aq 
coeur. 1 ... Elle succomba, le troisieme jour de sa 
maladie, dans les bras de ses enfans. Dansle de- 
lire qui pre'ceda sa mort, on entendit pour routes 
paroles : Vile Elbe!... JVapoleot }! 

Dans ce bien faible tribal, nous avons essaye 
d’etre les interprkies des Francs-Magons de Fran- 
ce, dont Josephine admira la noble institution. 
Elle les aimait et les prottgeait. Josephine est lq 
premiere souveraine qui ait parn k leurs assem- 
blers. Dans le voyage qu’elle fit k Strasbourg, en 
i 8 o 5 , elle assista k la Loge d’adoption que donna 
dans cel^e vil|e la Loge des Franc*- Chet>aliers t 
orient de Paris, re'unie aux Loges de Strasbourg. 
La Loge rftait pnfcidee par madame la baronne ae 
Detrich, femme du make, grande-maltresse litu- 
laire L’imperatrice vit admcttre anx mystkresde 
Pinitiation Magonnique sa daiqe d’hooneur, ipgr 
dame de Canisy, qu’elle avait elle-m^me desi- 
gnee. Jamais, peut-^tre, Loge d’adoption ne fut 
plus brillame; la ville entiere prit part k cette so- 
lennite Magonuique, dont la pertic mysterjeuse 
lui fut seule de'rob^e. La Loee de Sainte-Jose- 
phine , orient de Paris, et la Loge de Josephine , 
orient de Milan, doivent leur nom k cette aa- 
guste soeur. 


SHatouw 

SUR L IMMORTALITfi DE L’AME, 

Par U r.‘. BedanriMfc 

Caltnez votre douleur , mes Fr^rea , efc 
cessoz un instant d’attacher vos regards sur 
ces images et ces d^pouilles qui appartieniieut 
au ndant; vos pleurs , en arrosant ces enve- 
loppes funeraires , out acquit^ le tribut que 
vous deviez k ces cendres* maintenant ilevoos 
nos pensdes , et , eontemplant L’etre dans 
son essence , ipeditons ua moment sur cette 
incarnation de la Divini^ , qu| auimak une 


Digitized by ^.ooQle 



— m — 


— 484 — 


vile poussikre, et revoyons nos Frkres , non 
tels qu’ils dtaient , mais brillans et radieux , 
et joaissant , au sein da Createur, des bien- 
faits de l’immortality. 

Etre des etres , je te benis ! tu as grave 
dans le coear des Macons la science de notre 
Semite, ce sentiment divin t consolation da 

juste et terreur da mdchant Da 

chant ! 11 existe done des etres assez 

infort ones pour se refuser anx douces impres- 
sions d*un avenir sans fin , puisqu’il en est 
qui meconnaissent la vertu ! Insenses , pour 
qui tout e9t pdrissable ! je ne m’etonne pla 9 
de votre avidity a cbercher des plaisirs fac- 
tices,k briguer de vains titres,et je vois 
dans votre erreur les causes et les effets de 
votre egoisrae. 

Oavrez les yeux , profanes liumains ! et si 
votre vue , faible ou born^e , ne vous permet 
pas de d^couvrir la verite dans ^assemblage 
des chefs-d’oeuvre da grand Architecte des 
mondes, saisissez au moins les images les plus 
vulgaires , qui vous attestent votre immor- 
tality ! Voyez cette ros^e matinale qui vient 
fertiliser vps champs , et qu’un immense 
foyer de lumi&re ramkne en vapeur au lieu 
qui Pa produite. Regardez cet eclair enfante 
par la foudre; aussitot que sa flamme a briliy 
sur la terre , il disparait a vos yeux , et ren- 
tre dans les regions dont il est echappe ; 
voilk les sigues certains ou vous devez recon- 
naitre votre principe et votre destination. 
La nature n’est qu’une suite de revolutions , 
ou tout est in£tamorphosd sans cesse, ou 
rien ne p£rit ; tout dans Punivers se produit 
et se renouvelle a vos yeux ; des mondes in- 
nombrables parcourent Pespace ; aucun d’eux 
ne s’dcarte de Sa route tracee par le Tout- 
Puissant* lui seul, tranquilleet ferme, gou- 
verne ces globes sans fiu qui vous ydairent ; 
lui seul , ne de lui-meme , a tout cr£e , et 
lui seul, enfin, vous a transmis cette ytincelle 
qui vous anime , et qui doit 6tre immortelle 
cooime son createur. 

Douter de ces verit^s, e’est douter de Pexis- 
tence de Dieu , e’est vouloir etre incom- 
prehensible a soi-meme. 

Invoquerai-je , pour vous dclairer dans les 
t^nkbres , ces sages de la Gr£ce , lumikre vi- 
vante de l’antiquity , qui , les premiers , per- 


cent cette obscurite qui cachait Phomme it 
Phomme ! Thal&s , qui jeta la premiere dtia- 
celle de ce feu saerd ; Bias , qui enseignait k 
vivre comme si on devait mourir Pinstant 
d’apr£s , ou comme si Pon devait toujours 
vivre; Anaxagoras, qui ne connaissait d’autre 
patrie que le ciel ; Democrite, ce philosophe 
in^branlable, qui prouva que rien ne pouvait 
naitre de rien , et qu'aucune chose ne pou- 
vait etre rdduite k rien ; Socrate, dont la fin 
sublime nous apprend k apprecier k sa juste 
valeur cette enveloppe matyrielle qui nous 
retient k la terre ; Platon , qui admit pour 
principe desa morale Dieu comme Pauteur 
du grand tout et Pintelligence universelle ; 
la matikre comme suppot de la generation et 
de la corruption , et la pens£e comme une 
substance incorporelle qui reside dans Pen- 
tendement de Dieu. Tous ces vastes genies , 
avec moins de preuves que nous n’en posse- 
dons , n'ont pu resister a Pimpression innee 
qui leur prouvait la grandeur de notre etre. 
Plus tard , Ciceron vint offrir des certitudes, 
dans un traite digne du dyfenseur d’Archias; 
enfin , Locke , Bayle , Leibnitz , -ne nous 
laissent aucun doute sur notre essence natu- 
relle et spirituelle. 

Malgre les schismes et les prejuges qui di- 
visent les differentes sectes de cet bemis- 
phkre, nul ne revoque en doute Pimmortalite 
de Pame ; tous, par des sentiers divers, cber- 
chent les portes du ciel , et tous croient k 
Pyternite , s’ils sont vertueux. Respectons 
toutes les religions , puisqu’elles concourent 
au bien social ; mais employons tous nos 
efforts pour dclairer Pincr^dule qui les md- 
prise; e’est un Fr&re en demence et malheu- 
reux , que nous devons rendre k lui-meme 
et au bonheur. 

Mais qui pourrait penser que Phomme , 
sans cesse en butte aux orages de cette vie , 
n’aurait ete jete sur la terre que pour y vivre, 
souffrir et mourir ? Que deviendrait cette 
chaine qui , par des gradations insensibles , 
unit , par deux points opposes , chaque etre 
au grand tout ? Qui pourrait douter de la 
continuity de ses parties ? Ici , je vois la 
matikre , dormant dans Pinertie , attendre 
qu’elle soit appelee k la vie. Lk , vdgetant , 
mais insensible, elle ne vit qu’k demi ; bien- 
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tot le sentiment vient s’unir k la vie , et la 
complete. Mais cette raison qui brille dans 
I’homme mortel n’a pas encore atteint ce d^- 
gre de splendenr qui doit l’unir aux 4tres 
qui sont tout esprit ; et je vois li s’etablir 
le point de contact qui renchaine a son 
createnr ineffable. Si nous pouvions transi- 
ger avec cette assurance , que deviendrait 
notre orgueil , notre espoir? quel serait le 
refuge de la vertu ? que serait la Divinite ?... 
Ah ! qu’elle me garde d’un tel blaspheme! 
Lorsque je recueille mes pensees , je ne 
puis nieconnaitre en moi cette emanation du 
Crdateur , qui m’accompagne dans cette 
terre d’exil ; je repousse avec un igal d^dain 
les plaisirsetles maux d’un moude ephim&re; 
je souris au spectacle de la transformation de 
la matiere , et mon ame s’elance fiirement 
vers Timmortalite. 
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de toutes les d^pendaricfes da Grand-Orient d6 
France, parle F. *. Fustier. Paris 53 og. 

58 og. Le vrai Magon, contenant le Catcchisme 
dtt grade d’apprenli, l'onverture et la fcldture des 
diflVireilteS LogeS, etc., cnrichi d’urte iniiriite' de 
demandes, etc. Philadelphie, 58 og, in- 12. 

58 to. Vocabulaire des Fratics-Magons, siiivi 
Ties rfotiStitbtions gc'ntrales de I’ordre, par le F.“ 
Bazot. Paris, 1810, in-12. 

58 io. Nouveaux choix de chansons Francs-Ma- 
gonnes. mde' de plusieurs pieces de poc'sies et 
conies. Lorient, 1010, in-18. 

58 u. La Lyre magonnique. Paris, 1811, in-8. 

58 n. Manuel du Franc-Magon, contenant des 
reflexions, etc., par le F.*. Bazot. Paris, 1811, 
Fa-16. 

58 la. W^cessaire magonnique, par leF.*. Chap- 
pron. Amsterdam, 1812, in ia. 

58 1 a. Annales originis magni Galliarum 
O.*., ou Histoire de la fondation du Grand- 
Orient tie Prance, etc., par le F.*. Thory. Paris* 
18 1 a, in-8. 

58ia. Essai sur les mysteres d’Eleusis, par le 
f.*. OavarofT. Sl-Pe'lersbourg, 1813, in-8. 

58 ( 3 . Tnileur des 33 degre's de l’e'cossisme du 
rite ancien, dit accepte, par le F.\ Delaulnaye. 
Paris, i 8 i 3 , in-8. 

58 i 3 . Les Magons de Cythkre, pokme, par Jean 
Louis £rad. Paris, 18 13 , in-8. 

58 14 » Le Suisse catholique deux fois, ou Doc- 
trine philosophique, de'dil aux vrais jnges, grands 
commandeurs, philosopbes in •*., et k tons les 
xnembres de Passociatiou magonnique, par le 
F.*. Tacxsi, chev* de l’ordrc da Christ. Paris* 
i8»4, in-8. 

58 i 4 > La Franc-Magonnerie rendue k sa verita- 
ble originc, ou Pantiquite' de la Franc- Magonne- 
rie prouve'e par Pexplication des mystkres ancipns 
et modernes, par le F.*. Alexandre Lenoir, avec 
10 pi. Paris, i 8 i 4 t in-4. 

58 x 4 5 6829. Annales chronologiqnes, litterai- 
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res et historiqnes de la Magonnerie des Pays-Bas, 
1B14 k 1839; Bruxelles, 6 vol. in-8. 

58 1 5 . Acta latomorum t ou Chronologie de 
Phistoire de la Fianc-Maconnerie, etc., avec on 
supplement, par le F.-.'PWy. Paris, i8i5, a vol. 
in-8. 

58 1 6 . Le Chansonnier Franc-Magon, compost 
de cantiques de banquet, echelle d’adoption, par 
le F.*. J. A. Jacquelin. Paris, £>816, in-18. 

6817. Manuel du Franc-Magon, contenant des 
reflexions, etc., par le P.*. Bazot. Paris, 1817. in- 
n. 

58 i 8 et 58 19. Hermes, ou archives magonniques, 
par une societe de Francs-Magons. Paris, 1818 et 
1819, a vol in-8. t 

58 18 a jnillet 58 » 9. Bibliothkqne magonnique 
on Recueil des mate'riaux propres k Phistoire de 
le Magonnerie, par le F.*. Joly. Paris, de'cembre, 
1818 k juillet 1819, in-8 complet. 

5819 Tuileur portatif des trente-trois degrrfs 
de PEcossisme du rite ancien et accept^, snivi 
d’un Tuileur des trois grades symboliques e'eos- 
sais, etc., par le F.% Caillot. Paps, 1819, in- 18. 

58 ig. Encyclope'die magonnique, contenant les 
faits hiStoriques sut la Magonnerie et sur les so- 
gie'tes qui out avec elle des rapports prochai ns ou 
e'loignes, etc., par lc F.\ Chemin-Dupontks. Pa- 
rris, 1819 et i 8 a 5 , 4 v oL ia 12. 

58 ao. Manuel magonnique, ou Tuileur des di- 
vers rites de la Magonnerie pratique's en France, 
dans lequel on trouve l’e'tymologie de l’interpr<£- 
tation, precede d’dn abre'ge des rkgles dc la pro- 
nonciation de la langue hebraique, et suivi du 
calendrier lunaire, ete., par unve'te'ran de la Ma- 
gonnerie, le fv. Vuillaume. Paris. 1820, in-8. 

58 ao. ftouveau recueil de cantiques. ou Chan- 
sonnier magonnique, par le F.\ V.*. G.»; E.*. Ec. # . 
Metz, 1820, in-18. 

58 ao. La Magonnerie, poeme en trois chants, 
avec des notes historiques, e'tymologiques et cri- 
tiques, par le F.\ Guerrier du Mast. Paris, 1820, 
in-8. 

58 ao. Le parfait Magon, ou Repertoire complet 
de la Magonnerie symbolique, recueilii et mis en 
ordre par J. F. Vernbes, tom. 1 et unique. Mont- 
pellier, 1820, in-8. 

58 ao. Le Banquet magonnique. Paris, 1820, in- 
18 . 

58 a t. Archives de la Franc-Magonnerie, ou les 
Secrets et les travaux de tous les grades, ju&qu’k 
celui de Rose-Croix, y compris les grades &os- 
sais. Paris, 18^1, in-8. 

58 ai. 'Luilebr des 3 a degrks de l’Ecossisme da 
rite ancien accepte, par le F.\ Delaulnaye. Paris, 

1821, in-8. 

5 Sai. Melanges ae philosophic cl de litt&atnre 
magonniques, par le F.\ Bernaert. Ostende, 

1822, 1 a cahiers en 1 vol. in-8, complet. 

£>821. Apergu ge'ne'ral et bistorique des prin- 
cipales secies magonniques en France, presente an 
Grand-Orient, le g mars 1821. Paris, in-4. 

5821. Grata* Repoa, ou Initiations aux anciens 
mysteres des preires de i’Egypte, traduit de i’al- 
lefnand el public par le F.\ A. Baiileril* Paris, 
1821, in-8. 

58a 1 . La »ouycllc Tour (PUgoIiu et U » Cau- 
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combes, ou les Francs-Macons venges. Paris, 
1821, in-8. 

6821. De l’influence attribute anx philosophes, 
aux Francs-Macons et anx illumines sur la re'vo- 
lution de France, J.-J. Mounier-Tubingen. Cot- 
ta, 1 8m, in-8. t 

58 m . Correspond ance d’un Macon avec son 
curd. Lyon, 1822, in-8. 

58 a 3 . Insirnction a la France sur la recite' de 
Phistoire de France de la Rose-Croix, par le F.\ 
Naude. Paris, i 8 ? 3 , in-8. 

5823. Mdmoire sur PEcossisrae, par le F.\ Cbe- 
min de Pontes ; premier supplement de l’Ency- 
clopedie ma$onnique. Paris, i 8 a 3 , in-12. 

58 z 3 . Essai historique sur la Franc-Ma^onne- 
rie, depuis son origine jusqu’k nos jours, par le 
F.\ Vidal, avocat h. Montauban. Bordeaux' i 8 a 3 , 
in— 8. 

5823. L’Orateur Franc-Magon, ou Choix de 
discours, etc., par l’auteur du Manuel ma^onni- 
que. Orient de Paris, a 8 a 3 , in-8. 

58 * 5 . Dictionnaire maconnique, ou Recueil 
d’esqnisses de toutes parties de Pddifice connu 
sous lc nom de Maconnerie, par le F.*. Quentin. 
Paris; i 8 a 5 , in-12. 

58 a 5 . Uistoires des Initiations de l’ancienne 
Egypte, avec un precis sur les expiations, d’apres 
Pouvrage de Pabbd Terrasson, intituld S ethos, 
etc., par le F.\ Chemin-Dupont&s, Paris i 8 a 5 , 
in-12. 

5825 . L’Orateur Franc-Mo^on, ou choix des 
djscours prononces h Poccasion des solennitds de 
la Maconnerie, rclatifs au dogme., h Phistoire de 
Pordre et h la morale enseignde dans ses ateliers ; 
recueillis par le F.*. Vuillaume, ancien payeur 
general. Paris, i 8 a 5 , in-8. 

5825. Esprit du dogme de la Franc- Ma conn e- 
rie, Recherches sur son origine et celle de ses dif- 
ferens rites, par le F.\ M.\ R.\ Reghellini de 
Schio. Bruxelles, i 8 a 5 , in-8. 

58 x 6 . Rituel maconnique pour tous les rites, 
par le F. a . Richesthal. Strasbourg, i 8 a 3 , in-8. 

58 x 6 . Le Voile lev*? pour les curieox, du His- 
toirede la Franc-Ma$onnerie. Liege, 18 id. 

58 i 6 . Statuts et rdglemens gdne'raux de Pordre 
maconnique en France. Paris, 1826, in-8. 

6857. Morale de la Franc-Ma$onnerie, et es- 
prit, pensees et maximes des Francs-Macons les 
plus distinguds, etc., par le F.\ Bazot. Paris . 
18x7, in- 1 8. 

5827. Recessaire maconnique, par le F.\ E. J. 
Chappro, Edition augmentde des secrets de la Ma- 
connerie devoiles h LL. SS. les papes, etc. Paris, 
1827, in-8. 

58 a 8 . Manuel du Franc-Ma$on, contenant des 
reflexions, etc., par E. F. Bazot. Paris, 1828, in- 
12. 

5828. LeTuilenr expert des sept grades du rite 
fran$ais on moderne, 33 degre's du rite e'cossais 
ancien et acceptd, avec une notice, etc., par le 
F*\ Bazot. Paris, 1828, in-12. 

5829. Le petit Repertoire maconnique, tant au 
rite fran$ais qu’au rile ecossais, par E.\ C.\ 
Colin. Paris, 1829, in-18. 

58?9 h 583a, L'Abeille maconniqne, journal 
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hebdomadaire dn ier join 1829 an 5 mars i 832 , 
u 3 numcros petit in-folio complet. 

58 ag. Precis historique de Pordre de la Fran s- 
Maconnerie, depuis son introduction en France 
jusqu’en 1829, suivi d’une Biographie des mem- 
bres de Pordre les plus cel£bres, par J. C. B. 
Paris, a vol. in-8. 

583 o. Revne historique et scientifique de la 
Franc-Ma$onnerie. Paris, i 83 o, 5 nnmeros conte- 
nant 240 pages. 

583 o. Code des Francs-Macons, ou lois, doc- 
trines, morale, secrets, myst&res et cdrdmonies de 
Pinstitution maconnique, ouvrage faisant suite a 
la morale de la Franc-Maconnerie, par le F.*. Ba- 
zot. Paris, i 83 o, in-18. 

583 o. Lyre des Francs-Macons, choix de canti- 
ques, echelles, etc., de FF.\ Antignac, Arm. 
Goufle, etc. Paris, in- 12. 

6832 . Cours [complet de Maconnerie, ou His- 
toirc ge'ne'rale de l’initiation, depuis son origine 
jusqu’k son institution en France, par le docteur 
Vassal. Paris, i 832 , in-8. 

583 a. Recueil des actes du supreme conseil de 
France, ou Collection des ddcrets, arrdtes et de- 
cisions de cet illustre corps, de 1806 k i 83 o, pre- 
cede des grandes Constitutions de 176a , et de 
1786, et du concordat passe entre le supreme 
conseil et le Grand-Orient de France. Paris, i 83 a, 
in-8. 

5833 . La Maconnerie conside'ree comrae le re- 
sullat des religions egyptienne, juive et chrd- 
tienne, par le F.\ M.*. R.\ de S.\. en 3 vol. in-8. 
Paris, 1 833 . 


Dans divers pays du Monde, la Maconnerie occupe 
beaucoup, depuis une centaine d’annees, les ecri- 
vains les plus distingues; clle est dans plusieurs de 
ces contrees un veritable culte et extremement 
respectee par les populations ; on y publie annuel- 
lement beaucoup d’ouvrages sur Pinstitution ma- 
connique, et de ce nombre il y en a de periodiques. 
Rous avons pris tous les moyens de nous en procu- 
rer le plus grand nombre, et nous faisons faire en 
ce moment a Paris, a Londres et en divers autres 
villes, le recensement des ouvrages maconniques 
qui se trou vent en vente, et ceux qui existent dans 
les bibliotheques publiques ; nous les signalerons 
successivement, et nous engageons toutes les per- 
sonnes qui prendront quelque interet a X Uniuers 
Maconnique h nous indiquer les articles histori- 
ques, litteraires, biographiques et bibliographiques 
sur la Maconnerie qu’ils jugeraient dignes de rece- 
▼oir, dans Pinterdtde Pinstitution, le plus de publi- 
city possible, et nous leur recommandons instam- 
ment de nous faire connaitre surtout les fondations 
des etablissemens utiles et de charite crees par des 
Logos ou des Francs-Macons, dans quelqug pays 
du monde que ce soit. 
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I/UNIVERS MACONNIQUE , 

l&evHG SErimccIricHc 

DES PROGRfeS ET ACQUISITIONS DE L’ESPRIT HUMAIN 

BANS TOUTES LES BRANCHES DES CONNA1SSANCES MA£ONNIQUE8, 



« Publions, etablissons , propageons la vraie Maconnerie. nous auront 
« rendu plus de services k la terre , que tous les legislateurs ensemble l ! » 


N° \ . — 5855 (Ere vulgaire -1 835) . 

L’ere maqonniquc date de la creation du monde. L’annee commence le premier mars de l’annec gregorienne.' 


DE 

LA MACONNERIE 

Poor bien comprendre quels devoirs im- 
pose la Maconnerie, il faut d’abord la definir; 
il faut dire ce qu’elle est. 

Qu’est-ce done que la Maconnerie? 

Nous rdpondrons : c' est beaucoup , e'est 
ce quily ade plus important , ou ce n y est 
Hen du tout. 

Ce n’est rieu pour l’homme grossier, pour 
le mdchant ; 

C’est beaucoup , presque tout pour 
Fbomme sensd et vertueui. 

Ce n’est rien , pas plus que ne sont les cou- 
leurs pour l’aveugle , la musique pour le 
sourd , la podsie, les beaux-arts , pour la 
brute; 

Ce n’est rien poor l’ambitieux , Pavare , 
l’dgolste, le meuteur; 

C’est beaucoup poor rhomme sensible, 


(i) Noas regrettons de n’£tre point autorises h. 
indiqner le nom de l’autear de cet article, ma$cn 
aassi inslrnit que modestc, qui desire 4tre ignore, 
se faisant un devoir d’inslruire ses freres depuis 
plus de vingt-cinq armies, sans rechercher la 
gloire qui Ini serai t si justement due par ses in- 
tdressans travaux; nous dirons senlement, avec 
lui, que la Maconnerie, bien comprise , sera toil— 
jours le veritable Hen des peoples . 

h. 


sincere et gendreux qui connait les maux de 
1 humanitd et voudrait y porter remede. 

Elle n’est ni un complot , ni une faction , 
ni un parti. Elle ne sert Pambition , ni la 
rnse, ni la craaute de personne. 

Elle est Tordre et la verite dans toutes 
choses. Elle est la haine de tous les vices , 
l’amour de tontes les vertns. 

Elle est la voix dternelle qui dit : Ne fais 
point aux autre s ce que tu ne voudrais pas 
qui te fiit fait. Fais-leur , au contraire , ce 
que tu voudrais qu'ils te fissent . 

Elle est le calme dans les tempetes , le 
fanal dans les naufrages , la consolation 
dans l’infortune , l’antidote contre toutes les 
sortes de tyrannies , de fanatismes et de 
mensonges. 

Elle est en un mot le veritable lien des 
peuples et la conservatrice du monde moral 
que les mdchans veulent ddtruire. 

Ainsi la Ma^nnerie est beaucoup, est tout 
pour ceux qui la comprennent; elle n’est 
rien pour ceux dont Tame est dt^mte ; ou 
plutot elle est le miroir dans lequel ils n’o- 
sent se regarder. 

Qu’etait-elle aux temps anciens pour les 
Tibhre , les Caligula , les Neron ? ce qu’elle 
est aujourd’hui pour ceux qui leur ressera- 
blent. 

On a dit que la Maconnerie etait une Re • 
ligion. 

Cela est vrai , si l’on peut appeler de ce 
nom une institution qui ne laisse aucun 

r 
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doute apr&s elle, qui n’ouvre la pQrt€ ( k io- 
cune contestation sur ses dogmes ni iur ses 
preceples. C’est la plus claire, la plus simple 
de toutes , celle qui s’allie le mieux avec le 
bon sens que le ciel nous a donne , et c’est 
pour cela qu’il ne faut jjas la confondre avec 
les autres. 

On va bientot en juger.. 

Les religions s’emparenfrde l’homme k sa 
naissance et ne le quittent qu’a la mort. 

La Maconnerie , au contraire , ne prend 
l’homme que dans la force de l’age , lorsque 
son intelligence pent lui montrer la valeur 
de chaque chose. 

Une c£r£monie convenue jette un enfant 
dans tel ou tel culte. La circoncisison , par 
exemple , ou le bapleme , en fontj un juif 
ou un chrdtien , avant qu’il puisse rien en- 
tendre aux dogmes qui lui sont presents. , 

Le baplSme de la Maconnerie est la 
science et la veriu. L’initte entend et com- 
prend toqjt ce qu’on lui dit. C’est le flam- 
beau de la raison qu’on remet en ses mains. 

Par la science , on lui apprend tout ce que 
Dieu a voulu que l’homme sut pour distin- 
guer le bien du mal, le vrai du faux , la li- 
berty de l’esclavage , le courage de la lichetd, 
la probity de la tromperie , la gdn^rositd d\i 
cruel egolsme : 

Par la veriu , il apprend k vaincre les 
obstacles que lui opposent l’ignorance et la 
mauvaise foi. 

C’est le bapteme de l’honneur et du sa- 
voir ; 

C’est Pluitiation k la dignity, k la grandeur 
humaines. ' 

Certainement nulle religion, nul pr£tre 
n’en pourrait donner une qui rapprochit 
davantage Phomme de la Divinite. 

Les peuples sont si bizarrement organises, 
que presque tous accusent la religion de 
leurs voisins d’etre un mensdnge. 

]N T ul penple, nulhomme, k moins d’igno- 
rance ou de folie, ne pourrait faire ce repro- 
chea la Maconnerie, puisque, par le fait 
meme , elle est la pierre de touche de toutes 
les verites, et qu’on ne saurait la connaitre 
sans en etre convaincu. 

Les religions , vraies ou fausses, sont pro- 
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tdgees par les souverains et soutertues des 
tresors des nations. 

La Maconnerie n’a d’appui qu'elle senle 
etle Dieu qui a cred la lumi&re. 

Les religions m&neut leurs chefs au pou - 
voir, a V opulence , aux grandeurs , et voilk 
pourquoi ils les exalteht. 

La Maconnerie ne donne ni grandeurs ni 
richesses ni pouvoir. 

C’est 1 q seul sace^doce qui ne coute ifien 
aux peuples. C’est la seule armee ou l’on 
fasse la guerre a ses frais : aussi peut-ou l’ap- 
peler justement V armee des gens de bien con - 
tre les michans , des gens de cceur el de ve- 
rity contre les laches et les perfides . De 
pareils soldats n’attendent leur recompense 
de personne ; ils la trouvent dans le bonheur 
d’avoir bien fait, qui est le seul bonheur 
veritable. 

II ne nous reste plus qu’k terminer par ces 
paroles qui nous paraissent plus evidentes 
que jamais: 

« Enseignez , propagez la vraie Magon- 
« herie , vous aurez rendu plus de services 
v. a la ierre que tous les legislaleurs en - 
* semble. » 


isj tumour 

A 1A MACONHXfil£. 

Maconnerie! 6 reine de la terre! . 

Toi dont les pas sont marque's de bienfaits, 

Toi qui pour guide as choisi le myst&re, 
Cachant too jours les heureux que tu fa is, 

Du monde en vain l’esclave te de'crie, 

Tes fils, lids par des serine ns vainqueUrs, 
Elevent ce cri de leurs coeurs : 

Honneur k la I\la$onnerie ! 

■ '■ • t • . 

A P Orient nous detops ta junssanoe. 

Tout TOriept IK soumis h tes Jois; 

Les Pbaraons veneraient ta puissance,' 

Et le Jourdain a be'ni tes exploits. 

Binldt la Gr6ce k ta source c herie 
S’est abreuvee aux antres d’Eleusis; . 

Lh chantaicnt les enfans d’Isis : 

Honneur k la Maconnerie 1 

Quand le Romain, ce fier vainqneur da monde, 
Tomba vaincu sous le joug des lyrpos, 

La liber te, fnyant leur souffle immoude, 

Dans Eleusis retint ses pas errans. 

Bravant i’oubli de sa gloire fle'trie, 

Plus d’un heros, du sort persecute, 

Proscrit, a sou vent re'pdte' : 

Honiteur k la Maconnerie ! 
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De ta lnmi&re IciaEait l’ythagore, 

II te devait son merveilleux savoir; 

Platon, Virgile et Marc-AnrMe encore 
Ont proclaim: ion celeste ponvoir. 

De Constanlin Fardeqr en vain te prie : 
k Fuis, Ini dis-tu, comme l’aflreux Ne'ron. » 
Til rc^us le grand Cice'ron : 

Honnear & la Ma$onnerie ! 

Dans les deserts oil sommeille Palmyre, 

Sous tes drapeaux de nobles chevaliers, 
Preux vagabonds que l’univers admire, 

Ont signale' leurs varans boucliers; 

Et dans ces temps qu’a vus la barbaric, 

Oil Fe'quite n’avait pins de support, 
L’opprime criait dans le port : 

Honneur a la Ma$onnerie ! 

Mais pourqnoi done de ces Ages antiques 
lnterroger les exemples tonebans, 

Quand pr£s de nous mtile fails authentiques 
Demandent part aux tributs <Je nps chants? 
Ce prisonnier qui, loin de sa patiie, 

Porta les fertile la captivite, 

Te.dut cent fois la liberte : 

Honneur h la Maeonnerie ! 

Maponnerie, airaable soriveraine, 

Seeus des vertus, de l’ordre et de la paix, 

Toi dont Pftccent vers le bien nous entraine, 
Viens ranimer, grossir nos rangs epais; 

De tes faveurs que notre ame nourrie) 

En s’allumant & ton divin flambeau, 

Redise encor,, pres du tombeau : 

Honneur h la Maeonnerie 1 


' <3mtfait0 

J>E LA MACON1VERIE- 

tr le P.*» Crouzet. 

Mortel de qui le caeur superbe 
rut toujours de lui seul epris. 

Vois ce chine etendu sur Fherbe 
Joncber le sol de des debris. 

Pourquoi, victime Forage, 

Sous les vents a-t-il succombl ? 

Dans la plaine, en butte & Forage, 

U e'tait seul... il est tombe. 

Cependant et t’arbre et l’arbuste, 

Le jeune et l’antique cyprfcs, 

Et le sapin frlie ou robuste 
Restent debont dans les forlts. 

En.vain Feffroyable tempete 
Sur eux deebaine scs fureurs, 

Et balance, en grondant, leur tete; 

11s sont unis... ils sont vainqueurs. 

Pour rompre la ligue ennemic, 

Tous leurs bras sont entrelace's, 

Et coutre leur masse affermte 
Les bers autans se sont lasses,; 


Si des ans eprouvarit l’outrage, 
Qnelqu’un d’eux languit effeuille', 
Les plus jeuhes de leur ombrage 
Couronncnt son front de'pouille. 

Sages Masons, tel est l’embldme 
De tout coeur au v6tre lie ^ 

La force et le bonheur supreme 
Sont dans les noeuds de Famitie'. 
Malheur au mortel qui s'isolc : 
Chancelant, il n’a point d’appui; 
Affligl, rien nc le console; 

Personne ne pleure avec lui. 

Partout le Ma$on trouve un frfcre 
Toujours pret a le s&ilager. 

Est-il un seul coin de la terre 
Oil 1c ma£on soit dtranger? 

Des bords du couchant A Paurorc, 
De la ligne aux plus froids climats, 
Sur FOrenoque ou le Bosphore, 
Ami tie 1 tu lui tends les bras. 

Du Ma$on le saint caractlrc 
Desarme Bellone en fureur, 

Agathis, aux ebamps de la guerre, 
Va pe'rir des mains du vainqueur: 
Il tombe, et de'jk snr sa tlte 
Le fer homicide est leve; 

Quel pouvoir merveilleux Farrlte? 

' On signe 1 Agathis est sauvt?. 


£e iEtafon DOgagnir. 

DESCRIPTION DE TROIS SINISTRE9 EVE- 
NEMEN8 OU IL H'A Dlf LA VIE QU*A 
BA QUAL1TE DE FRANC-MAQON, 

Par le P.*> Eugene de Pradel 

Non loin de ce de'troit oil vont se r&mir 
Et les flots africains ct les superbes ondes 
Qui portent berement les tributs des deux mondes. 
Pirate audacieux, cruel enfant d’Alger, 

Un forban nous atteint ; je n’e'chappe au danger 
Qu’en bravant un danger plus redoutable encore* 
Je nage au sein des flots. Ressaisi par le More 
A Fihstant ou la vague allait m’ensevelir, 

Au signe de de'tresse iJ me voilrecourir. 

Le pirate est Ma$on : rare et touchante preuve! 

Il e'earte les fers de Feufant de la veuve ; 

Il nous reod le vaisscau, uos biens, la liberty j 
Et, dans un noble dan de gencrositl : 

Mon frlre est avec vous, di$-il A Fe'quipage, 

Allez, vous lui devez le bonbeur du voyage! 

Un jour, vers ces climats ou Finquisition 
Prltait un fer sanglant h la reNgion, 

L’odieux fanatisme, en ses cachots avides, 

Dejh me prepa$ait des tourmeos homicides; 
J’allais pe'rir; celui qu’on accablait de maux, 
Victime des meebans, priait pour ses bourreaux. 
Tout-^-coup, ah ! le ciel prend pitie de mes pcines ! 
Un incounu s’avance ; il detache mes chaiues ; 
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Me dirige h travers ces dedales affreux, 

Dont la vo&te frlmit anx Cris des malhenreux; 
Me remet an pea d’or, et, d’une voix austere : 

« Je suis Ma^on, dit-il, j’ai d& saaver mon firire ; 
« Pars; et, dc t’acquiter si tn cheris la loi, 

« Rends nn jour au malheur ce qne j’ai fait pour 
toi. » 

En d’autres temps enfin, jete' par le nanfrago 
Sur les bords redoutls d’une tribu sauvage, 

Lcs fences regards dc ses noirs babitans 
Dont la faim mena£ait mes membres palpi tans, 
Lcur langage, leurs cris et lenrs danses fatales. 
Tout me revile assez des peoples cannibales. 

C’en est fait, et la mort, sous d’horribles couleurs, 
A frappe mon esprit de tontes ses terrenrs. 

Lear chef se montre arme d’un large cimeterre. 
Vieux Cacique, autrefois conduit en Anglelerre, 
Aux mystlres d’Hiram il fat initio. 

Mon aspect dans son coeur reveille la pitie. 

On m’avait depouillc, levieillard s’en indigne. 
Parmi mes vltemens il reconnait un signe, 

Un bijon, des Macons constamment re'vcre'. 

Il incline son front vers le signe sacre', 

Me presse dans ses bras, me presente l’hommage 
Des dociles sujets de la tribu sauvage. 

Comble d’honneurs, de soins, dans l’un de ses 
canots, 

J’osai, trompantses voeux, merisqner sur les dots; 
Unvaisseau m’accueillit... Et la Maconnerie, 

Pour la troisieme fois, me rend k ma patrie ! 
Voilh par quels secours, quels prodiges heureux, 
Elle nous fait be'nir son culte genereux. 

Noble Maconnerie, Amide' que j’invoque ! 

Des rives de Plndns, anx bords de POrenoque, 
Depuis les monts glaces de l’affreux Groenland, 
Jusqu’au detroit lointain frayd par Magellan, 

De nos relations prlparant la carrilre, 

Vous portez anx hnmains la paix et la lumi&re. 
Votre empire est si doux et si juste h la fois, 

Que, d’un mime niveau, les sujets et les rois 
Sons vos paisibles mains glissent leurs humbles 
tltes. 

Sur Phomme encor sauvage e tend ant vos conqultes 
Il pensc, il sait aimer, dls que vous PinstruUez ; 
Les peuplos sont par vons vaincus, civilises; 

Et Pon doit voir un jour votre union feconde, 
Pour le bonheur de tous regenercr le monde ! 


DE L’ORIGINE 

DE 

LA MACONNERIE, 

Avec l’in dication de son introduction ^hez les 
peuples anciens et modernes, 

Avec un coup d'oeil sur ses bases, ses dogxnes 
et ses principes, 

par U S.\ JUtoubcVy p.*. t. 

Une societe re pan due sur toute la surface 
da globe , qui se perd dans la nuit des si£- 


cles , qui fat souvent tourmentee , qu’on a 
toujours calomniee , et qui brille enfin sous 
la protection du gouvernement , une telle 
society doit necessairement attirer les regards 
des amis de la philosophic , et exciter les 
recherches des sectateurs de la vlritd. Quelle 
est- elle ? qu’elle est son origine ? comment et 
depuis quand s’est-elle introduiteen France? 
voila les premieres questions qui s’offrent 
naturellement , quand on a franchi la bar- 
ri^re qui separe POrdrew maconnique du 
reste de la societe , et cet Ordre ne peut que 
gagner a leur dlveloppement , puisqu’il est 
destine, par son essence, & passer les hommes 
au creuset des Ipreuves , pour les rendre 
meilleurs et plus heureux. 

On peut definir la Maconnerie, le point de 
reunion d’une classe d’hommes unis entre 
eux par les liens de l’estime et de Pamitie. 
Lien consolatenr! institution sublime! ton 
culte ne date pas de plusieurs tildes; quel- 
ques annles ont k peine eclair^ tes autels; 
mais ton existence n’en est pas moins an- 
tique; too image n’en remonte pas moins an 
berceau des premieres socidtes ! 

Eu effet, Plre Maconnique comptant 
5835 ans , on parait en droit de conclnre 
que la Maconnerie existe depuis plus de cin- 
qnante-hnit si£cles, et ce sysl&me n’est pas 
sans vraisemblance. Si, aprls leur chute, 
nos premiers parens eurent nos gouts et nos 
djesoins, la terre etant nue et depouiilde , il 
est certain qu’il durent etre d’abord livrds 
anx plus horribles privations. Mais , quand 
leur postlritd eut acquis de l’accroissemenl; , 
Pindustrie, appuyle du secoors des bras, 
dut necessairement adoucir la rigueur de 
leur sort, et cette Ipoque remonte & Tubal- 
kin , qui le premier coula Pairain et forgea 
le fer. Son slide , qui doit etre cher k tons 
les hommes , et particuli&rement aux Ma- 
cons, fut celui de la naissance des arts, et vit 
s'dever les deux fameuses colonnes de l’anti- 
quite, dont Puneetaitde pierre pour register 
k 1 eau , 1 antre de brjque pour s<£sister an 
feu , deux demeus qui , selou la prediction 
d’Adam, devaient operer la destruction du 
genre humain. Gardons - nous cependant 
d’adopter Popinion qui fait descendre les 
Macons des manouvriers qui eievlrent ces 
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deux colonnes , oa de ceux qui dans la suite 
batirent la tour de Babel , les pyramides 
egyptiennes , ou meme le temple de Salo- 
mon. Cette opinion a pu naitre du titre sous 
lequel nous sommes designes : mais l’Ordre 
maconnique ne doit pas plus sa naissance k des 
manouvriers, qne l’Ordre dela Jarreti&rene 
doit la sienne k des tisserands. Ces ouvriers, 
qu’on voadrait nous donner pour ance^res , 
pouvaient executer raat^riellement de super- 
bes pieces d’architecture ; mais leur g^nie 
fut sans doute trop etroit pour embrasser 
l’etendue immense d’un edifice dont la per- 
fection n’est pas atteinte depuis tant de 
si&cles. 

Si parmi les Ma^ns, les uns aiment k se 
perdre dans i’obscurite de lenr origine, si 
d’autres s’enorgueillissent de compter cin- 
quante-huit si&cles, il en est qui, persuades 
comme la plupart des femmes, que la jeu- 
nesse n’ote rien au m^rite, sont bien aises 
de se retrancher quelques centaines d’ann&s, 
et ne veulent descendre que de Nod. Qoique 
la vdritd ne gagne rien k leur syst&me, il ne 
fait du moins aucun tort k la morale. L’arche 
dans laquelle fut sauve le genre humain n’est, 
disent-ils, que le symbole de l’ame agitee sur 
la mer des passions, et echappant au deluge 
des vices. Us appuient encore leur opinion 
sur la fameuse tour de Babel , qui fut con- 
struite par les descendans de Noe pour leur 
servir, au benin, de point de reunion : ils y 
trouvent beauconp d’analogie avec les signes 
mystdrieux qui rdunissent les Maqons dans 
quelques lieux de la terre qu’ils se trouvent 
disperses. 

Aprds Nod , le premier fondateur qu’on 
donne k la Maqennerie est Nemrod , un de 
ses descendans ; on dit qu’il fut le premier 
qui bitit des villes, et il passe pour avoir dtd 
le premier roi. 

Quoi qu’il en soit de oes systdmes ou de 
ces opinions, il est vrai de dire que les deux 
peoples les plus fameox dans l’histoire ma- 
co unique, sont les Egyptiens descendus de 
Chanty et les Juifs descendus de Se$n t deux 
des enfans de Nod. L’Egypte porte, en effet, 
dans l'dcriture, le nom de Mtraim, un des 
descendans de Chanty et les Juifs reconnais- 
sent pour lour p&re, Abrthm> fib de Thare, 


issu de Sem . Chercbons done dans 1’histoire 
de ces deux peoples, un flambeau qni puisse 
nous diriger dans le labyrinthe que nous par- 
courons. 

Les Egyptiens sont le peuple dont il nous 
reste les notions les piusetendues et les plus 
anciennes. Leur histoire, qui nous est trans- 
mise par les Grecs, se divise en temps fabu- 
leux, temps hdrolque et temps vrai , e’est le 
premier de ces iges qui a donne naissance 
aux mystery d’Isis, si fameux dans les &n- 
nales de ce peuple. 

Tout ce qu’on demele de vrai dans la 
fable de cette deesse, e’est que la sagesse d’O- 
siris et la vertu de son epouse, leur firent 
decerner les honneurs divins par un people 
qui avait perdu de vue les v6rit£s primitives 
pour se jeter dans l’idolatrie, et qui s’etait 
abruti au point de se croire lui-meme formd 
dulimon qui fertilisait ses champs. Ufallaif 
pour cela donner k l’idole une origine sur- 
naturelle , et la superstition avait accredit^ 
cette monstruosit4. Dans la suite des temps 
les sages, qui ne s’etaient pas laiss£ aveugler 
par les tenures de l’ignorance, mais qui 
n’auraient pu fronder impun^ment les opi- 
nions vulgaires, imaginerent du moins d’en 
faire leur profit ; k cet effet, ils s’emparent 
de la fable, ils dressent k Isis des autels dont 
ils s’&ablissent les pretres ; ils environnent 
son culte d’emblemes amphibologiques qui 
figurent les id^es extravagantes du peuple, 
et dont le veritable sens doit etre enseveli 
dans leurs temples. En meme temps, ils 
fondent une ecole ou ils n’admettent que les 
hommes les plus eprouv^s, a qui ils puissent 
sans danger communiquer la science des v£- 
rit& anciennes , et de celles qu’ils avaient 
puisnes eux-memes dans leurs meditations. 
Tons ceux qui etaient initios dans leurs mys- 
teres devenaient les enfans de la lumiere : 
mais le nombre en 4tait tr^s -petit : il eut 
ete dangereux de prodiguer ces connaissances 
k des hommes qui n’en eussent pas ete 
dignes, et la crainte de heurter un peuple 
*qu’il etait si facile de gouverner par ses pre- 
juges, devait rendre tr£s-circonspects ces 
sages dont la surete ne reposait que sur leur 
secret. Aussi les epreuves les plus sev&res 
precedaient toujours la reception des initios. 
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Ifallait braver tous les elemens, et se mon* 
trer maitre de toutes ses passions avant que 
d’etre introduit dans les secrets myst&res. Ge 
fat avec ces precautions qne ces sages firent 
de leurs ecoles un foyer de lumi&res qui se 
communiqu&rent k la Grece, k Rome, et se 
rlpandirent ensuite chez tous les peuples de 
l’bnivers. 

En rapprochant la Maconnerie egyptienne 
de celle d’aujourd’hui, on voit que notre but 
et notre secret sont les memes que ceux de 
ces anciens philosophes. Gomme eux nous 
nous isolons du commerce des hommes pour 
pratiquer, dans le silence, des vertus qtic la 
depravation semble avoir aneanties sur la 
terre : comme eux, nous chercbons la trace 
des v^ritds dternelles dans un sentier que les 
torrens des vices n’ont pas encore fait dispa- 
raitre 5 comme eux, enfin, nous enveloppons 
nos principes et notre morale dans des fi- 
gures symboliques qui ne sont pour le pro- 
fane que des images grossi&res, vides de sens 
etd’int£ret. Ainsi chez eux, une figure demi- 
nue, dont la tete etait rasee a moitie, etait le 
symbole parlant du seleil, qui ne se d^couvre 
jamais en entier au meme moment k tout 
l’univers : les cheveux coupes dont il ne lui 
restait plus que la racine indiquaient que cet 
astre inepuisable a la faculty de renaitre ; ses 
ailes marquaient la rapiditd de sa course ; 
Farce suspend ue k sa main droite annon- 
$ait qu’il est la source de tous les biens ; et 
le biton augural qu’il portait a sa main 
gauche, dtait l’embleme beureux de la solli- 
citude avec laquelle il previent les besoins des 
mortels. 

Isis, balancant sur ses genoux son fils 
Horus, dtait un des hieroglyphes les plus 
ingdnieux et les plus vrais des Egyptiens. 
Ce groupe est Fouvrage du gouvernement 
et du peuple. Peut-on mieux peiudre la 
confiance de ce dernier dans l'autoritd qui 
le gouverne, que par la security avec laquelle 
un enfant repose sur les genoux de sa ra&re? 

Le peuple, s’appuyant sur le sceptre de la * 
loi, etait represent^ sous la forme d’un geant 
aveugle, marchant k l’aide d’un long baton 
surmonte d’un ceil ouvert. 

Une langue et une main dans un meme 
cadre 4taient pour les profanes les deux ob- 
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jets capable* de flechir les dieax : la langue 
par les pri&res, la main par les ofirandes ; 
et les initids y voyaiCnt d’im seul trait les 
deux faculty qui ont mis 1’homme au-des- 
sus de totis les etres animes, le tact et la 
parole. 

Un serpent qui mord sa queue et qui se 
tue lui-meme &ait l’embleme du merchant 
qui doit Stre un jour la victime de ses crimes ; 
une pie d^chiquetant une feuille de laurier 
etait l’image de la calomnie qui persecute 
les sages et les savans, et la bonne-foi etait 
peinte par une figure tendant la main gau- 
che; enfin, cette langue parlante, que les 
pretres d’Egypte portfcrent k sa perfection, 
avait le mdrite de Fgloquence la plus sublime 
et de la plus savante precision : elle etait de 
tous les temps, de tous les peuples, et ce 
qu’elle expVimait n’etait pas susceptible 
d’etre denature. Ce fut k l’ombre de ces 
symboles figures , que le d£p6t des veritds 
prepii&res fut intact , et que l*ou forca un 
peuple imbecile k r^v^rer la divinit# et k 
respecter ses droits, sons les images les plus 
grossifcrcs et sous les formes les plus super- 
stitieuses. 

Apr^s avoir tracd l’origme et l’aperca de 
la Ma^nerie ^gyptieime , je devrais peut- 
etre en suivre thus les details ; je devrais 
dire comment les htefophantes d’H&iopolis 
rendaient au soleil l’hommage le plus majes- 
tueux et le plus digue de ce grand flambeau 
du mood?, en faisant de son temple une 
sphere vivante on l’ceil enchaxit^ decouvrait 
tout le m^cauisme de la nature dans ce qn’elle 
a de plus imposant. Je devrais parler des 
reclierchesque les pretres de Memphis avaient 
faitfes de la Science numeriqUe, et dire com- 
ment le nombre teruaire etait sacr£ chez eux 
ainsi que chez les Masons d’aujourd’hui. 
Passant eusuite au college de Thebes, on 
verrait quelles precautions ses pretres avaient 
etablies, et par quelles epreuves ils s’assu- 
raient des inities qui voulaient connaitre les 
derniers secrets. Pttis, parcourant success! - 
vement tous les peuples qui se sont instruits 
a i’^cole Egyptienne , les gymnosophistes de 
Meroe, les mages de l’Inde, les cenobites de 
Rrachme, nous fro u various sans cesse 1’image 
vivante de la Maconnerie chez ces sages uni- 
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qnement occnp^s de P&ude des lots, des arts 
«t de la morale ; mais les borries que je me 
snis prescrites me forcent de franchir les 
mysfetes de ces peoples antiques, pour nous 
rapprocher de la Maconnerie salomonique, 
qui doit principalement inferesser les Ma- 
sons d’aujourd’hui. 

1 ISe nous arretons pas k la naissance da 
people juif, ni aux malheurs qui Pont acca- 
bl£ dans Pempire de Pharaon; mais faisons 
avec lui le passage de la mer Rouge, et sui- 
vons-le dans le desert ou fut construite Parche 
fameuse qui donna naissance au temple c6- 
l&bre destine k la recevoir. Li, dans un sol 
aride, sans ressources, sans provisions , nous 
▼oyons ces Architectes courageux Clever cette 
arche qui devait etre leur point de rallie- 
ment et leur bouclier contre letirs ennemis, 
et qui produisit des miracles de patience, de 
travail et de soumission. Moise, qui les diri- 
^eait, profita du s^jour de son people dans 
cette terre sauvage, pour &ablir le gouverne- 
tncnt, fixer les fetes, regler les cbr^fnonies et 
prbjiarer la conqu£te de la terre promise. 
Cette conquete dura six ans : elle se termina 
Sous la conduite* de Josu6, et les Israelites 
eiitrbrent enfin dans c6tte terre, qoi n*au- 
rait eu rien de remarquable, sans Penthou- 
siasme d'un people qui avait mis toute sa 
felicife k la posseder : disous que ce fut i cet 
enthousiasme deg£n^r£ en fanatisme qu’on 
dut, dans la suite, l’idee du temple fameux 
entrepris par David, et termine par Sa- 
lomon. 

H serait sans doute inutile de rappeler a 
des Macons les circonstances diverses qui 
accoxnpagn£rent la construction de ce tem- 
ple, le nom et les inalheurs des principaux 
onvriers, Pordre et la distribution des tra- 
vaux, ordre si admirable et si digne du 
Grand-Architecte qui y presidait. II devint 
le centre d'unite oA les Israelites allaient 
porter leurs vceux et leors offrandes : il de- 
vint le noeud sacre de la chaine qni unissait 
les Hebreux: aussi furent-ils invincibles , 
tant quails vinrent s*y rallier ; mais lorsque 
la divisision s’introduisit pariui eux, ils fu- 
rent attaques et vaincus h plusieurs reprises ; 
leur temple fut souvent pilfe et profane jus- 
qu *k ce que Vespasien, succedant a JN^ron 
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dans Pempire de Rome, leurd£clar4t la 
guerre , brulat la ville , d^truisit le temple , 
et exterminat leurs armees. Ceux qui &hap- 
pirent aux flarames, au massacre ou & Pes- 
clavage, se disperser^t chez les divers peuples 
parmi lesquels ils ont t£cu, depuis cette 
4poque, errans, sans lois, sans partrie, afu 
milieu de la haine et du mepris; tantot 
voues aux insultes et k Pignomie, et tan-, 
tdt victimes des plus accablantes perse- 
cutions. 

La ville de Jerusalem n’existait plus depuis 
deux sfecles, lorsque le grand Constantiqf 
ayant embrasse le cbristianisme, la repara, 
Pembellit, et fit reconstruire le temple avec 
ses propres debris. Pour prevenir la confu- 
sion parmi les onvriers, les architectes adop- 
terent Pordre et les divisions qni avaient ete 
suivis par Salomon : Pentreprise fut menee k 
sa fin, et le temple fut donne aux chretiens, 
qui en jouirent pendant quelque temps; 
mais les Sarazins s'etant par fa suite em- 
pares de la ville, il ne l§ur fut plus perirtfe 
de cifebrer leurs mysferes ; les persecutions 
recommencfcrent ; les chretiens furent for- 
ces de dissnmuler leur btat, plusieurs meme 
embrassbrent la region de leurs persbcu- 
teurs. Alors ceux qui btaient demeur^s fiddles 
A. la foi de leurs peres durent se nfefier de 
leurs ennemis et se mettre en garde contre 
leur vigilance. Lenrs mesures durent etre 
d’autant plus s^v&res qu’ils avaient tout k 
craindre de ceux qui avaient trabi leur dieu ; 
ils se trouvbrent dans le cas des sages de Pl2- 
gypte. A lenr exemple, ils imaginerent de 
former une socfetb secrete dont le motif ap- 
parent serait de rappeler les travaux de leurs 
peres, lors de la construction du temple; 
mais dont le but reel tendrait a eviter toute 
surprise. Cette construction leiir fournissail 
une alfegorie bieu mysterieuse ; le nom de 
Ma^ns qu’ils prenaient les mettait a Pabri 
de tout sou peon 9 et la distribution des ou- 
vriers par classes leur donnait le moyen de 
s’assurer de ceux qui se presenteraient pour 
6tre admis. 

Ce n’btait qu’apr£s avoir pris toutes les 
precautions dans les deux premiers grades, 
qu'on apprenait lc grand secret a ceux qui 
s’en etaient montres dignes , en leur accor- 
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dant la maitrise : cbaque grade avait pour 
se reconnaitre des mots et des signes particu- 
lars, puises dans Phistoire de la construction 
du temple. 

Les maitres seuls etaient admis dans la 
chambre secrete, ou ils se livraient sans dan- 
ger & la celebration du cnlte et des mysteres 
de leur Dieu. Tant que cette cbambre etait 
fermee, les apprentis et les compagnons en 
etaient ecartes ; ils en ignoraient les travaux 
et veillaient a la garde du temple. Les uns 
etaient places aux portes, les antres sur le toit; 
on annoncait que ce dernier poste etait rem- 
pli, en disant: Le temple est couvert ; et 
ces mots il pleut , exprimaient qa’il ne l’etait 
pas, ou bien que des profanes en appro- 
cbaient. Ce fut avec ces sages precautions 
que ces pieux macons evit&rent les persecu- 
tions de leurs ennemis et les vexations des 
infideles. 

Tel fut pendant plusieurs si&cles , le but 
de la Maconnerie salomonique, rel^guee 
pour ainsi dire a Jerusalem. Tel etait son 
etat, lorsque les papes, assis sur le trone de 
l’ancienne capitale du monde , propos&rent 
aux rois de la chrdtiente de former nne coa- 
lition pour arracber cette ville des mains des 
Sarrazins , sous pretext^de venger le tombeau 
du Messie. 

A leurs voix, les croisades, ces productions 
monstrueuses et dignes du si&cle bar bare qui 
les fit naitre, sont precbees par tout le monde 
chretien. Rois, pretres, nobles, roturiers, 
citadins, villageois, tout s’arme, tout part; 
deux cent mille bommes, diriges par Gode- 
froy de Bouillon, se presentent devant Jeru- 
salem et s'en rendent maitres : le culte est 
retabli, et, pendant quelques armies, il brilla 
de toute sa splendour. 

Cependant les croises s’etant lies avec les 
chretiens qui etaient k Jerusalem, apprirent 
d’eux les moyens qu’ils avaient employes 
jusqn’alors pour se livrer k leur cnlte; des 
associations se form&rent sous le nom de 
Macons bbres, k limitation des ouvriers ba- 
biles qui avaient autrefois construit le temple. 
De retour dans leur patrie, ils rapport&rent 
avec eux le recit de tous les exploits qui 
avaient accompagne cette expedition ; ce qui 
int^ressait le sepqlcre^ principal objet de leur 


voyage, n^tait pas oubli£ : ils racontaient 
partoutavec detail, et les persecutions que 
les chretiens dprouvaient avant leur arivee , 
et les precautions qtfils avaient £te forces 
de prendre pour £chapper a la vigilance des 
infideles. 

Les croisades avaient en meme temps 
donne naissance k un corps famenx dans les 
annales de Phistoire. Les gentilsbommes qui 
s’etaient distingu^s par leurs exploits, obtin- 
rent des potentats dont ils Etaient les snjets, 
les titres de chevaliers , et form&rent un 
corps qu’on designa sous le titre de Cheva - 
lerie mililaire ; quelques uns, animus par un 
zele religieux , se soumirent a une r£gle 
moitie ecclesiastique , moitie militaire, et 
leur association fonda la Chevalerie regulidre; 
d’autres enfin , que leur naissance excluait 
du premier rang , et qui n’£taient pas assez 
pieux pour entrer dans le second, &ablirent 
ce que Ton appela la Chevalerie sociale. 
Cette derniere brancbe, qui se propagea 
comme les deux premieres, mais qui n’avait 
aucune r&gle fixe, se noya dans le torrent 
des extravagances dont elle fut la source. Il 
n'en fut pas de meme des deux autres corps. 
Les Chevaliers de Vordre Teutonique attes- 
tent encore la gloire et la splendeur de la 
Chevalerie militaire , et les Templiers , qui 
formaient une partie de Pordre r^gulier, et 
qui furent victimes de la cupidite de Phi- 
lipe-le-Bel et du pape Clement V, occupent 
dans l’bistoire la place due a leur. puis jance 
et k leurs malbeurs. 

La chevalerie fut en vogue principalement 
dans le treizi&ne siecle. Les souverains tol£- 
raient cet esprit belliqueux, parce qu'ils 
n’auraient pu, sans compromettre la tran- 
quillite de leurs Etats , contrarier les gouts 
de leurs sujets. Mais les moeurs s’adouci- 
rent pen a peu : le gout des lettres rem- 
placa cette fr£n&ie, et Pon vit se former, du 
sein de ces corporations , des £tablissemens 
utiles dont les monarques se declarerent les 
protecteur8. 

Pendant que les gentilsbommes se livraient 
aux exercices de la chevalerie, les croises 
avaient des reunions particuli&res ou ils se 
plaisaient k se rappeler les grades par les- 
quels les chretiens de la Palestine Etaient 
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obliges de passer poor parvenir k la chambre 
secrete, Bientot l’enthousiasme maconnique 
rempla^a la fareur de la chevalerie ; les idees 
se developp&rent ; le projet de donner an 
accroisseraent aax reunions des Macons 
libres plat aax soaverains : il fat prot£g6, 
encourage, et il se rlpandit chez toai les 
peoples. Ce fat k cette epoque, vers le mi- 
lieu du treizieme si&cle, sous le regne d'fi- 
doaard en Angleterre, de Jacques I er en 
Ecosse, que Jean, fils de Philippe de Valois, 
drigea en France l’ordre de l’Etoile, dont 
le si£ge principal fut etabli dans le palais 
de Saint-Ouen, dit autrefois de Clichy. Les 
chevaliers portaient au cou une chaine de 
cinq chainons entrelac4s, de laquelle pendait 
sur Festomac, une 6toile d’ork cinqraies. 
Le roi etait le grand maitre de l’ordre. Il n’y 
eut d’abord que trente chevaliers choisis 
dans les families les plus distingu&s, mais 
le nombre s’en accrut bientot : on y fut 
admis ensuite sans distinction de naissance ; 
et cet ordre , qai sabit plasieurs developpe- 
mens , peut etre regarde , sinon comme le 
principe, du moins comme le motenr prin- 
cipal de la fcrveur que la Franc-Maconnerie 
a excise en France depuis cette epoque jus- 
qu’k nos jours. 

Aprks avoir parcoura rapidement le ta- 
bleau historique de l'institution maconnique, 
apr&s avoir trac£, oa pinto t indique l’epoque 
de son introduction en France, qu’il me soit 
permis de jeter an coup-d’oeil sar ses bases, 
sur ses dogmes , sur ses principes. Nous al- 
lons les troaver tous Merits dans les emble- 
mes ingenieux que les Francs-Magons ont 
emprunt^s des patriarches de la Maconnerie. 
Nous avons vu en effet, en parlant des Egyp- 
tiens, comment ils avaient su cacher des 
v^rit^s precieuses sons des figures inintelli- 
gibles pour tons ceux qai n*4taient pas initids 
k leurs secrets. Il en est de meme de la Ma- 
$onnerie salomonique. Le premier objet 
qu’elle presente est Fensemble accompli de 
ce fameux Edifice dont l’histoire a perpetue 
le souvenir. L’architecture , qai remplace 
chez les Masons cette batisse pratique , est 
consacree, sous cet embleme, au temple 
quils &kvent k la vertu , ouvrage qui doit 
etre parfait dans tons ses points. La charity 
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en taille les pierres; elles sont li£es par Fa- 
mitie , ce ciment de Funion et de l’armonie, 
et 1* edifice est soutenu par la discretion et la 
fidelite. 

A la porte du temple, on trouve deux co- 
lonnes k Fins tar de celles que Salomon avait 
fait Clever dans le parvis. L’histoire, en nous 
transmettant leurs noms , ne nous a pas fait 
connaitre leur veritable signification. On 
trouve seulement dans les commentaires du 
troisieme livre des rois que le mot hhbreu 

l de la premiere colonne, repond au mot 

latin statuet , par ou on a voulu faire enten- 
dre qu’elle avait ete eievee par Dieu lui- 

raeme, et que le mat B de la seconde, 

repond aux mots latins siabilitas , fortitudo : 
ce que les Ma^ns expriment en disant : ma 
force est en Dieu. Au reste , il n’est pas in- 
different d’observer que cette demiere co- 
lonne porte le nom de cet homme pieux et 
charitable qui ordonna k ses moissonneurs 
de laisser tomber des epis dans son champ, 
de mani&re que Rhut put en ramasser sans 
honte. Ceux qui sont assez heureux pour 
faire le bien peuvent apprendre par lk qu’il 
faut epargner aux infortunes la confusion de 
demander et de recevoir des secours. 

Entres dans le temple, les premiers ob- 
jets qni frappent nos regards sont les rayons 
brillans de cet astre divin qui preside sans 
cesse k nos travaux. La Maconnerie, mfcre de 
toutes les vertus , pouvait-elle etre mieux re- 
present^ que par le soleil , pkre de la nature? 

Mais comment s’empecher d’admirer les 
mouvemens divers des Architectes-Ma^ons ? 
Ici , comme k Memphis et comme dans le 
temple de Salomon, les maitres comman- 
dent et les compagnons ex£cutent les travaux 
degrossis par les apprentis... Subordination 
admirable qui aurait du detroire de fond en 
comble l’absurde calomnie , qui , k diverges 
^poques , a accuse les Macons de se soustraire 
a Fautorite , ou de conspirer contre le pou- 
voir. Les Macons conspirer contre l’ordre 
etabli ! Eux qui , dans toutes les circonstan- 
ces , ont donne les preuves les moins equi- 
voques de leur amour pour la paix des Etats 
et pour le bonheur du genre humain !.. .. 

On demandera, sans doute, comment une 
society qui ne nuit k personae, et qui peut 
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&re utile k tout le monde , a pu trouver des 
critiques et des persecuteurs. Les personna- 
ges distingues qui en out dte les chefs et les 
soutiens a diverses epoques suffiraient pour 
sa justification , si elle ne portait avec elle- 
meme les moyens de repousser les attaques 
deses d&racteurs. Les Macons peuvent dire, 
ayec orgueil et vdrit4 , qu’il n’existe pas un 
seul coin du globe ou leurs travaux ne soient 
consacres par des bienfaits. Chez tous les 
peuples, il n’est pas de jour ou des milliers 
de malheureux ne benissent des mains gene- 
reuses et inconnues qui soutiennent leur exi- 
stence. Mais pourqudi devoiler une partie de 
Ces myst&res ? pourquoi diminuer le prix des 
bienfaits en\les divulguant? N'esperons pas 
imposer silence aux detracteurs de la Ma- 
gonnerie. 

De tout ce que nous venons de dire , on 
peut conclure que la Maconnerie a ete de 
tous les temps ; qu’il a existe des Macons par- 
tout oh il y a ed des ames sensibles , et que 
si la vertu est jamais exilee de la terre, les 
temples magonniques deviendront son refuge. 


ESSAI 

SgR LA 

FRANC-MAgONNERJE, 

Jlar U JL\ ptllon-JDurfymm. 

Art sublime et touchant, dout les heureux 
mystfcrcs 

Pe tous les vrais Masons font uu people de Freres, 
Qui verses dans nos coeurs l’espe ranee ctla paix, 
J’ose chanter ta gloire et tracer tes bienfaits. 

Plein du feu createur d’Homtre et de Virgile, 
pt doue du pinceau dc l’eloquent Dclille, 

Qu’un autre plus hardi, celebrant nos guerriers, 
Prenne part a leur gloire, ainsi qu’k leurs lauriers, 
Et de l’aigle on moment suive le vol rapide... 

Je ne sais qu’admirer... Plus faible el plus timide, 
Je ne pourrais monter ma lyre sur cc ton, 

Et me borne k chanter les vertus du Macon. 

Esprit universel, Architecte du monde, 

Dont le souffle divin, la sagesse profonde 
Fit jaillir, d’un seul mot, l’univers du neant ; 
Toi, dontl’ordre immuable, ehtre ebaque element, 
Etablit une exacte etconstante barmonie, 

D’un rayon de ta flamxue embrase mon genic, 
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De mes nobles pensers debrouille le chaos, 

Et d’un ceil de bontc souris k mes tVavaux! 

Parais : k mes regards fais briller la lumi&re, 

Et, fort de tou appui, j’entre dans la carri&re. 

Monarque vertueux, que les plus sages lois 
Out rendu le module etParbitre des rois, 

Salomon, dont la gloire k nos travaux preside, 
Daigne eclairer les miens, sois mon mature etmon 
guide ; 

Imprime dans mes vers, comme ils sont dans mon 
coeur, 

Ces pre'ceptes divins, source du vrai bonbeur; 

Que ta haute sagesse k son feu m’electrise ! 
Adopte, et jusqu’au bout conduis mon entreprise. 

Et vous, digues elus, soutiens de notre loi, 

Vous, dont la Charite, VEsperance et la Eoi f 
Donndrent constaiument au monde un grand 
exemple ; 

Vous tous reparateurs et defensenrs du Temple 
Abattu taut de fois, et toujours renaissam, 
Magoms, vengeurs du crime, appuis de l’innocent, 
lllustres chevaliers , conqueraus d’kge en 4ge, 
Fortifiez mon zkie, animez mon courage ! 

Oui, qu’il tremble au re'eit de yos fameux exploits. 
Tout profane ennemi de nos augu£tes lois ! 

Ou plutdc, abjurant le monde et ses chimtres, 
Puisse son coeur s’ouvrir aux celestes lumieres{ 
Des vertus parmi nous, ii connaitra le prix; 

11 saura qu’un Magon, du vrai toujours dpris, 

Ne voit qu’un Mattie , en qui tout sou espoir se 
fondc, 

Dieu... qui compte pour rien tous les matures du 
monde ! 


LA 

MACONNERIE UNIVERSELLE. 

Par le P. # . Andrd. 

De longs eclairs ont sillonne la nue; 

La foudre delate, et des cienx entr’opverts, 

Une barmonie aux mortels inconnue 
Semble de i’ange annoncer les concerns. 

La lyre d’or, qui dans ses mains scintille, 
D’une voix douce accompagne les sons : 
Mortels, formez une grande famille, 

Dcvenez tous Magons ! 

La main du temps sur son front qu’elle ride 
Avait empreint la trace des malbeurs; 

Meme on eut cru, sous leur paupidre huipide, 
r Voir ses beaux yeux qui roulaient quelques 
pleurs. 

« Ah! disait-il, ddsormais plus tranquille, 

« Puisse le monde dcouter nos logons ! 

« Mortels, formez une grande famille, 
k Devenez tous Macons ! 

« Au Createur pour rendre un digne bommage, 
<c D’une ame libre apportez le tribot; 
k Dieu erda l’bomme, ct pour un noble usage, 

« Lui ddeerna son plus bel attribut ; 
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c La liberte, da ciel aagaste fille, 
a Revile un Dieu que tous nous blnissQns ; 
« Monels , formez une grande famillc, 
«Devenez tous Magoiis! » 


LE SECRET 

DES 

FftANCS-MAgONS. 

Je n’ai pas, jusqn’A cette fois, 

Perm is b ma timide voix 
De chanter nos my stores ; 

Mais, si j’en crois ce que j’ai vu, 

BUlir nn temple h la yertu. 

C’est le secret, 

C’est le secret, 

C’est le secret des Freres. 

L’equerre en main, chaque ouvrier, 

Orne' d’un simple tabiier, 

^jYavaillc h l’e'difice; 

Et, poor que dans ce monument 
La vertu soit plus decemment, 

On y construit, 

On y construit, » 

Des cachots pour le vice. 

Si ce temple de Salomon 

N’eSt pas le voeu d’un vrai Magon, 

Je ne m’y connais guere : 

Cbaque jont, dn vice vaincu 
Ofirir hommage h la vertu, 

C’est Je secret, 

C’cst le secret, 

G’est le ieiret des Freres. 

Dans ce temple aupustc et sacrc, 

Jamais l’air ne fut infectl 
Dn souffle de Perivie ; 

Le bonheur de cbacun dc nous 
Fut tonjours le bonheur de tous; 

C’est le secret, 

C’est le Secret, 

De }a AJaconnerie. 

Sensible aux cris du malheureux, 

Lui tendre un sectors genlreox, 

Sous le sceau du mystere; 

Trouver le prix de son bienfait 
Dans le plaisir de l’avoir fait, 

C'est le secret, 

C’est le secret, 

Le secret d’un bon Frlre. 

bangs, titres, d ignites, grandeur, 

Ailleurs, tencz lieu de bonheur ; 

lei l’on vous oublie. 

Range's sons les mimes drapeaux. 

Princes, snjets, sont tons egaux; 

C’est le secret, 

C’est le secret, 

De la Ma$oxraerie. \ 
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v La decence orne nos banquets, 
Le bon ordre n’y fnt jamais 
Trouble par une orgie 
On n’y connait que la gaite. 
Et l’art de lirer la sante 
Par trois fois trois, 
Suivant les lois 
De la Ma^onnerie. 


REC0ERCHES STATISTIQUES 

SUR LA 

FRANC - MAtJONNERIB* 

PREHIER APERCU. 

De la Maconnerie chez les nations les plus 
conhues de Vantiquitd , avant la legislation 
d*lsis,et depuis ce Ugislateur jusqnd 
V dtablissement de la Loge centrale sous 
I’empereur Auguste. 

De la Maconnerie chex les Marions les plus 
cohnues de l’anricpi»|d (A). 

Ce que nos geograpbes apj|>ellent le plateau 
de la Tartarie est la premiere region que 
nous trouvons babitee ; aussi c est dans cette 
contr^e que nos ecrivains les plus judicieux 
placent le berceau de la Maconnerie. 

Dfcs que la Tartarie a ses bistoriens, nous 
la trouvons avec des kans et des Jamas ; des 
superstitions religieuses y profanent le culte 
que Ton doit au createur , et la libertd des 
peuples est opprimee par le pouvoir politique 
institue pour la dlfendre; mais des sages se 
reunissent dans les deserts ou sur les rives 
isolees de POxus pour se concerter sur les 

(,) La Bible, dont le temoignage a quelque 
chose de divin, nous represente Us enfans des 
hommes fayant les regards du Seigneur pour so 
rennir secrltement entre euxt c’est alors qu lls re- 
solurent de construirc la lour de Babel pour ga- 
rantir la terre des effets de la vengeance clleste; 
mais s’il fallait remontsr jusqu’au deluge* femlle- 
ter successivement les premises pages des archi- 
ves de chaquc people, nous llever mime dans 
l’Olympe, oh nous trouverions les dieu* se reu- 
nissant eux-mlmes avec mystere, et venant deli- 
be'rer ensuite en loge secrete dans les deserts 
discrets dc la Lybie, an tel recit, fatiguant la pa- 
tience par sa longueur, serait au-dessus de nos 
forces: con teutons- nous de parcounr qoelques 
apergus, dont la variate devient une recreancm 
pour Pesprit dejA familiar avec l’histoire generate 
des peoples de l’antiquitf . 
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meyens de rendre i la raison ses droits avilis, 
k 1 iudlpendance nationale sa garao^ie. 

L institut de ces premiers Masons se regu- 
larise^ il etablit ses reunions m jsteri eases 
dans les lieux ou depuis furent jetes les fon- 
demens de la famense ville de Samarcande. 
C’est da sein de ces lieux souterrains qae 
l’on voit sortir tout-i-coup l’illustre Sommo- 
nocodom , qai , devenant le catechiste des 
peoples de 1’Asie, voit des rois descendre de 
leur trone pour venir s’instruire k son ecole. 
On vit alors s’operer one revolution morale 
dont nous voyons encore les cffets survivre it 
trente siicles qui se sont ecouies depuis son 
origine. 

On vit les kans deyenir les simples orga- 
nes de la loi , les pr£tres ou lamas n'etre 
plus que les magistrals de la morale. La re- 
ligion publiqae , cessant d'etre intoterante 
envers les sectes particulieres , semblait un 
Edifice ou chaqne nation avait son portique 
et chaqne culte son antel. 

Cet institut ent bientdt des affiltes dans 
toutes les parties du monde alors connu. 
Heuseuse, k jamais heureuse P^poque qui vit 

reunir Isis, Thautet Zoroastre. Ces trois 
tegislateurs cetebres, dont quelques histo- 
nens irnfflechis placent Pexistence k des in- 
tervalles differens, ^taient contemporains. ' 
Tous les trois furent chez les Tartares , que 
Pon confondait alors avec les Indiens, y pni. 
ser le principe de ces institutions dont nous 
admirons encore aujourd’hui la sagesse. 

tsis, Thaut et Zoroastre- 

Isis fut un sage venu des rives de PEu- 
phrate, un enthousiaste dont le gttoie <5tait 
aussi vaste que son imagination paraissait 
brillante. Sa legislation religiense est un 
fceau poeme dont le sujet est un nouvel uni- 
vers qui doit son existence k la muse cr^a- 
trice du po£te. S’elan^ant dans les regions 
de Pempiree, il laisse avec dedain la terre 
sous ses pieds, pour planer majestueusement 
dans les regions celestes. Ses regards auda- 
cieux ont fixe PEternel sar son trone. Les 
secrets de la creation lui ont ete reveles ; en» 
fin il a connu le mecanisme de ces ressorts 
qui font mouvoir Panivers. 
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Zoroastre ue veut pas restreindre dans un 
edifice particular la presence de ce Dieu que 
Punivers ne peut comprendre ; et le people , 
dont la pensee se perd dans Pimmensite des 
cboses creees , cherche autour de lui sa divi- 
nite ; il iuterroge les corps lumineux qui 
brillent sur nos tStes pour leur demander son 
Dieu ; il decompose les rayons da soleil , et 
jusqu au reflet de la lone, croyaut trouver In 
divinite sons leur enveloppe ignde . 

Thaut le phenicien , que Pon appelle ou 
plutot que Pon confond aussi avec Hermes 
Transmigiste , est bien au-dessous des gran- 
des conceptions de Zoroastre. Sans audace 
dans son systfcme, sans profondeur dans ses 
vues , il est cependant le fondateur d’une re- 
ligion dont les institutions se lient avec cel- 
les de la plupart des peoples de Pancienne 
Asie ; mais il eut Padresse heureuse de rat- 
tacher k un m£me systeme les usages reli- 
gieux des nations au milieu desquelles la 
Phenicie se trouve plac^e. 

legislation d'Xsif. 

C’est dans les institutions dTsis que les 
Macons ont puis£ ces maximes qui , depuis 
taut de si&cles , rendent leur institution P£- 
cole des sages et un objet de v^ration pour 
les peoples. Isis n’avait point Pimagination 
portique de Zoroastre ; mais il avait le g£nie 
profond d’un tegislateur. Il n’ambitionna 
point de faire un po£me £pique du code de 
ses lois ; mais il voulut cr^er une constitution 
politique qui puisdt sa force dans les usages, 
les habitudes et meme les pr£jog& religie ux 
des peoples pour lesquels elle devait etre 
faite s il en ^crivit les pages dans la con- 
science de chaque citoyen, il en reproduisit 
les caract&res v^n^res jusque dans l'interieur 
des maisons domestiques. Il la composa plus 
** preceptes qu’en lois, plus en maximes 
qu’en preceptes; enfin plus en usages popu- 
laires qu’en maximes. 

Des etenemens politiques peuvent d&ruire 
les lois; mais les preceptes places sous la 
garantie de la religion rlsistent au boulever- 
sement de Perapire. 

Tout cfcde au temps; les lois vieillissent , 

les preceptes s’oublient , les expressions les 
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plus populaires tombent en desuetude', lors- 
que lcs usages survivent toujours : se confon- 
dant avec toutes les actions de la vie , ils 
prennent l’homme an berceau et le suivent 
j usque dans la tombe. Transmis par nos p&- 
res , ils sfidentifient avec le sang qai coale 
dans nos veines. 

Legislateurs, que le stecle present a va 
faire des constitutions comme on compose 
nne brochure que les presses de l’imprimeur 
attendent, vous n’avez enfante que des ca- 
davres tomb^s en dissolution aussitot leur 
naissance. Isis fait peu de lois , mais il donne 
un but politique aux preceptes religieux ; il 
sait avec adresse faire naitre des rapports 
intimes d’identite entre les maximes les plus 
populaires et ces preceptes dont F observation 
importe & la tranquillity publique et au 
maintien de Fordre social. 

La doctrine d’Isis est done toute image. 
Ne supposant point au peuple la faculty et 
les loisirs du raisonnement, il ne fait point 
ses lois pour des philosopbes. L’action est 
toujours raise en place du dogme metaphysi- 
que. L’habile legislateur parle aux sens pour 
subjuguer l’esprjt , et son code n’est qu’un 
rituel litburgique. Si ces lois semblent dis- 
paraitre au milieu de ces cyrymonies dont 
elles sont en quelque sorte enveloppees, leur 
influence n’en est pas moins certaine pour 
agir directement sur chacune des habitudes 
sociales. 

Il n’affaiblit pas Fidye de la divinity comme 
fit Zoroastre en la dissyminant dans Fespace 
immense de Funivers ; chaque individu croit 
la voir, tout entire dans la sphere ytroiteod 
il se trouve : chaque village a son temple et 
chaque maison son autel domestique. 

Le riverain du Nil retrouve Fimage de son 
Dieu dans les roseaux du fleuve ; l’agricul- 
teur la contemple dans son ytable ; mais tout 
ridiait pas Dieu , except d Dieu lui-meme , 
comme Fa dit un grand homme du si£cle 
dernier. La divinity supreme rysidait tou- 
jours dans les cieux, etle legislateur etendait, 
pour ainsi dire, les divins reflets de son es- 
sence sur tons les objets matyriels qui pou- 
yaient se trouver en rapport habituel avec les 
.sens. 

Le culte n’etait point ces vagues abstrac- 


tions dont les pbilosophes peuvent alimenter 
leur etre peasant; mais il se reproduisait 
dans chacune des actions journaliyres. 

Isis avait plus en vue la crydulity des peu- 
pies que leur conviction. Pour convaincre, 
il faut discuter, et chez le peuple les passions 
discutent plus que la raison; alors chacun 
voit Fintyret public dans l’intyr£t privy, 
et l’orthodoxie religieuse dans les erremens 
de son orgueil. Ainsi nait l’anarchie politi- 
que ; tous veulent sortir de la circonfyrence 
du cercle social pour en occoper le centre. 
Le legislateur ygyptien etendit done sur ses 
lois le voile du mystere ; il pla$a entre son 
code lygislatif et le vulgaire un triple rang 
d’aliygories , d’embl£mes et d’hiyroglyphes. 
La religion eut ses secrets impyuytrables, 
dont les pr£tres ou certains magistrate etaient 
les dypositaires. Le symbole de la croyance 
religieuse fut consigne dans des livres sacr^s 
dont la connaissance ytait interdite meme 
aux rois. 

Ainsi le lygislateur naturalisa dans sa na- 
tion cet institut maconnique qui depuis long- 
temps etait , dans la Tartarie , le dypot 
roysterieux de la morale publique ; alors la 
Maconnerie eut une forme ryguliyre ; elle eut 
ses hyyrophantes, ses initiys et ses candidats. 
Mais diffyrente de ce qu’elle est aujourd’hui, 
elle se trouvait partie integrante de la con- 
stitution politique de l’£tat; efie avait le se- 
cret dejia loi ; c’ytait par son otgane que le 
prince et les sujets connaissaient les disposi- 
tions legislatives qui devaient servir de rygle 
k leur conduite civile ou domestique. Tel fut 
le systeme d’Isis , dont tous les dytails si va- 
ries, si minutieux en apparence, conservent 
entre eux cette harmonie de rapports qui ca- 
racterisent le genie profond du lygislateur. 

L’Egypte , pendant un grand nombre de 
siydes , presente aux regards de l’observa- 
teur cette uniformite d’un peuple qui veut 
toujours etre le lendemain ce qu'il etait la 
veille, parce que la veille il se trouvait heu- 
reux. Son commerce et la richesse de ses 
habitans, la valeur de ses armees nombreuses 
rendaient l’Egypte la mytropole du monde , 
tandis que la sagesse de son gouvernement, 
l’erudition ydairye de ses pretres en ftisaient 
I’ycole des peuples. 
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La centrality du potrvoir est le caract^re 
essential des institutions d’Isis. V unity poli- 
tique se reproduit dans les subdivisions pro- 
gressives de son gouvernement ; mais a cote 
d’un agent unique qui execute se trouve un 
conseil de sages qui delibere. La polysynodie , 
pour me servir de l’expression de Tabby 
de Saint-Pierre , ou plusieurs volontes con- 
courent a Paction de la loi sous telle forme 
qu’on la reproduise, tendant par son essence 
a l’anarchie, prouve, plus que tout autre ar- 
gument, que, si Thomme peut etre bon, les 
hommes en general sont mechans ; aussi }e 
bon Sully disait-il : « Si la sagesse descendait 
un jour sur la terre, ce ne serait pas dans le 
sein d’une nombreuse assemble qu’on la 
trouverait, mais bien dans la tete d’un seul 
homme. » 

B# la gftBe-Mhy B Bcrie depute Ids jusqu’a 

fftiM uigm ent de la loge centrale »otu 

Auguste. 

La sagesse des lois etablies par Isis fit 1’ad- 
miration du monde. Jamais Edifice politique 
p’avait paru si parfait dans ses parties. Les 
historiens 4e ces temps-lk ytaient surpris de 
voir k la tete d’uq gouvernement une succes- 
sion de rois populaires : aussi, dpnnent-ils 
ces monaf ques ygyptiens le nom de Pasteurs ; 
les rois d'aucun people n’ont merity ce nom. 
Chaque dyn$stie regnanfe a bieq ses Henri IV; 
mais il est inoui de voir pendant plusieurs 
socles une generation non-iqterrompue de 
. Pasteurs ou de peres du people sur le trone. 
L’Egypte, Theureuse Epypte, ayait done des 
institutions qui forpaient les rois la vertu. 
t)es moyens extraordinaires devaient ali- 
menter l’activity de telles institutions. Tels 
sont les secrets de ces hyyrogliphes et de ces 
myst£res religieux dont un genie profond 
pouvait seul prevoir les grands efifets popu- 
laires. 

La Magonnerie , dont Isis avait trouvd le 
modele chez les peoples de la Tartarie, etait 
en surveillance too jours active auprfcs du feu 
sacre de la liberty publique. La charte na- 
tionale etait placee sous sa sauve-garde. Ha- 
bitant elle-m£me le sanctuaire mysterieux de 
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la religion, elle n'aviit rlen a craindre des 
attentats de la puissance. Avec ses emblemes, 
ses allegories et ses oracles , elle dispofait 4© 
tous les ressorts de l’opinion; mais elle ne 
pouvait pretendre qu’au seul exercice de la 
magistrature morale. Elle ne connaissail 
point J’ivresse de l’ambition du pqpvoir; 
mais, instituye par la lo4 son influence etajt 
une autority politique. Soq existence , envi- 
ronnye des mystyr<es If s plus augeptes de la 
religion, participait k la saintete de la reli- 
gion elle-meme. Une telle institution etait 
veritablement la huittepae merveille du 
monde : aussi, rendit-elle l’Egypte l’ecoledes 
peoples , et , pour ainsi dire , le sdminaire 
ou tous les lygislateurs venaieot se former. 

La sagesse des Egyptiens devint le pro- 
verbe des nations , et tous les sages youlu- 
rent etre inities Fleurs my sty res. Minos, 
Lycurgue, Solon, Zaleucus et Pyth^gore 
quittyrent leur pa trie pour venir dans Mem- 
phis se faire recevoir M ago ns , et apprendre 
dans la Loge igyptierme la science de gou- 
verner les homme?. 

Cette ycole de la morale politique, s’ho- 
norant du nom du fondateur, fut appeiye les 
Mysthres dlsis . La reconnaissance publique 
fit elle-meme Tapotheose de cet illustre &- 
gislateur , et la posterity cpnfondit bientot 
Isis avec la Divinity , dont il avait ete la £L- 
dyie iipage sur la terre. Le sentiment d’une 
telle admiration , je le sais, est uqe erreur 
religieuse; mais que de vertus on doi£ trou- 
ver ejaus un people capable d’une telle er- 
reur ! 

Les sages de toutes les nations , se faisant 
initier aux mysteres d’Isis , furent jaloux de 
rationaliser dans leur patrie les institutions 
de ce lygislateur. La mythologie egyptjjeane 
devint successivement celle de la plupart des 
peuples, et la religion dans ces temps-U, 
confondue avec la politique, reproduisit sous 
des dynominations et des formes differentes, 
|e sacerdoce mystyrieux exercy par les sages 
de Memphis. L’Asie mineure , la Gryce et 
Tltalie virent s’etablir dans leurs villes des 
loges de Magons : le culte des dieux en etait 
le pretexte ; mais la raisoq politique en de- 
vint bientdt l'objet principal. 

Les ryunions pour la celebration p^riodi- 
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que des myst&res de Cirks Elensine et de 
Cybele furent les clubs ddmocratiques de la 
Grite et de Rome. On vit meme la Macon- 
rierie tenter de se sdculariser jjar la forma- 
tion da congrbs amphictionnique , que l’on 
pouvait appeler la Loge centrale de la Grbce, 
etpar cet ar^opage d’Atb£nes, ou la justice 
apparaisSait aux hommes sariS bandeau. 

L’ile de Samothrace parut la succursale de 
la grande loge ^gyjptienne : ses myst&res 
magonniques acquirent dans le monde la 
plus grande importance par le nombre des 
ceremonies religieus^s qui semblaient les 
rendre impenetrables aux regards profanes. 
De tons les pays de la terre on venait con- 
suiter les hyerophantes de cette ile celebre, 
sacrifier a ses trois dieux Cabires, et rendre 
hommage k la m&noire d’Orphee regarde 
comme le chef de cette loge fameuse. 

La Grbce , jalouse de FEgypte , comme 
l'el&ve le devient quelquefois de son maitre, 
yoyait avec orgueil Samothrace rivaliser avec 
la religieuse patrie d’Isis, et ses my stores 
s’accrediter comme ceux de la Loge centrale 
de Memphis. Ses ecrivains egal&rent les 
po^mes d’Orphee aux sages institutions d’I- 
sis. Le po&te de Samothrace, simple traduc- 
tepr du philosophe egyptien, orna seulement 
4es charmes de? la poesie le code suhlime de 
ses lois ; mais ce qui consacre dans tons les 
si&cles la gloire d’Orphee , c’est qu’il fut le 
premier martyr de la religion maeonnique. 
Des profanes qui n'avaient pu se faire initier 
aux divins my stores, ameut^rent contreiui 
la populace toujours disposee k servir les 
foreurs du parti qui la paie ; et des femmes 
mirent en pieces celui dont les poesies ero- 
tiques firent long-temps les delices des dames 
grecques. 

Les institutions perdertt toujours k s’eloi- 
giier de leur source primitive; eiles se me- 
lent avec les mceors et ks usages des peoples 
chez lesquels d’imprudens apfitres les pro- 
pagent: ainsi, les voyages agrandissant la 
la sphere de nbs kkes, font d^gbnbrer notre 
caract&re national. 

Plus la Franc-Macounerie egyptiennne se 
repandit au loin chez les nations, plus elle 
d£g£n£ra de son essence primitive , et bien- 


tot elle n’ent plus Hen de commttn avec les 
my steres d’Isis. 

tie volumineux traites rempla^erent son 
symbole elementaire 2 elle ne fut plus qn’une 
science abstraite sur laquelle s’exer^a l’espnt 
des gens oisifs ; ses mystbres se cliangereht 
en d’agreables frivolites dont s’amiis&rent les 
gens du ton ton ; ^initiation devint un jour 
profane de gala. 

Un philosophe bel esprit hata les funestes 
developpemens d’une telle revolution. Plk- 
ton, l’ambitieux Platon, se fit initier a la 
loge de Memphis pour faire r£gner son ob- 
scure metaphysique jusque dans le sanctuaire 
de l’antique Maconnerie. Youlant cr«$er une 
secte qui fit oublier la religion d’Isis, it se 
rendit inintelligible, afin qu’on s’effor<?at de 
le comprendre et de le commenter. 

La doctrine d’Isis avait rendu les rots 
sages et les peuples heureux, et la philoso- 
phic de Platon ne fit que des syst&natlques 
dissertateurs. 

En expiation de mes fautes, j’ai lu Platon, 
et je ne puis comprendre comment un tel 
galimatias est devenu la metaphysique dil 
monde savant. Son jTimee eta it le livre par 
excellence. Pour vous eh donner une idee, 
je vais vous citer les assertions sur tesquelles 
on ^crivit de si longs comnientaires. 

il explique d’abord la creation du iiiohde 
par les nombres de Pythagore ; de la coinbi- 
naison de ces nombres, U en feait r^sultCr une 
substance indivisible, une substance divi- 
sible et une troisieme mitoyenne, c’est-k-dlrfe 
qui se divise et ne se divise pas. Quanft 
Dieu eut forme l’ame du monde de ces tfols 
substances, cette ame s’elanca dti milieu de 
1’ uni vers aux extreraites de l’etre, ie r^pan- 
dant partout au defiors, et se repliaht sur 
elle-meme : elle Ibrma ainsi dans torts lbs 
temps une origine divine de la sagesse dtei> 
neile; ainsi la nature de cet animal iirt- 
mense , qu’on nomme le Monde , est bt er- 
ne lie. . 

VEpinomy de Platon offre des galimatiafe 
d’une metaphysique encore plus ibexplft- 
cable. Entendez-le parlerlui-mbme. 

» Sachez qu’il y a huit vertus dans le ciel. 
Le soleil est une de ces vertus, la lune ude 
au tre, la troisieme est l’assemblage des et6ik£> 
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et les cinq plan£tes font avec ccs trois vertus 
le nombrc de bait. Gardez-vous de penser 
qne ces vertus on ceux qui sont dans elles et 
qui les animent,* soit qu’ils marchent d’eux- 
memes, soit qu’ils soient portes dans des v&- 
hicules, gardez-vous dis-je, de croire que les 
uns soient des dieux et que les autres ne le 
soient pas ; que les uns soient adorables, et 
qu'ily en ait d* autres qu’on ne doive ni ado- 
rer ni invoquer. Ils sont tons fr£res 5 chacun 
a son partage ; nous leur devons £ tous les 
memes honneurs ; ils remplissent tous I'em- 
ploi que le Verbe leur assigna quand il 
forma le monde visible. » 

Ainsi , la science de l’entendement humain 
devint celle des Androgynes et des idees 
plastiques, et l’existence de Dieu fut m^con- 
nue au milieu des m^prisables superstitions 
dont se composa la religion du peuple ; car 
tous ceux qui se croyaient au-dessus du vul- 
gaire se brent une theologie d’un amas in- 
forme d'abstractions et de subtilites par les- 
quelles on crut definir le principe des choses. 
On rafina tellement sur la spirituality des 
idyes, que Ton finit par croire Funiversality 
du matyrialisme. 

En voulant tout dyfinir, on rendit obscures 
ks plus simples dyfinitions ; enfin on souleva 
le voile des myst£res religieux , et Ton dy- 
truisit ce talisman antique dont l’influence 
morale soumettait la conscience des peoples 
£ la raison des lois. Les dogmes de la croyance 
publique furent toumys en derision sur les 
theatres; les cyrymonies du culte furent 
offertes aux regards publics, sous des carica- 
tures sacrikges. 

Gomme il etait du bon ton d'etre incry- 
dule, on voulut que le peuple fut toujours 
superstitieux. Ceux qui ne croyaient pas en 
Dieu, cryyrent des divinitys spyciales ; ainsi 
la populace, dans son intemperance, croyait 
adorer le dieu slcrcorium ou crdpitus, et 
l’artisan en debauche s’imaginait feter le dieu 
phallus . 

La Loge iustituee par Isis avait cesse d’exis- 
ter au milieu d’une telle dypravation ; mais 
il s'en conservait eucore un souvenir. Ses 
myst^res s’etaient confondus avec les usages 
du peuple, et l'esprit observateur de quelques 
sages, etudiant la longue filiation de ces 
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usages, retrouva les traces des sages maximes 
dont jadis ils avaient ytd l’enveloppe matd- 
rielle. Alors des bommes sages et courageux 
os£rent opposer aux vices nouveaux les an- 
tiques vertus. Les circonstances politiques ne 
permettant pas de recryyer les institutions 
d'Isis, on rappela les principes sublimes de 
sa morale. 

Des Loges francs- magonniques n’ytaient 
plus que des cercles ou se ryunissaient les 
roads de la bonne compagnie ; et les refor- 
mateurS ne voulurent avoir aucuns rapports 
avec ces ramifications batardes de la Macon- 
nerie dygynyree. La vyritable religion ma- 
connique a toujours exigye le recueillemeut 
de la solitude ; aussi la nouvelle loge s'eta- 
blit dans les deserts de la Lybie. Ses inities 
furent connus sous le nom de Therapeutes ; 
ils n’eurent d’autre patrie que les deserts 
od ils vinrent se former £ l’etude de la sa- 
gesse , d’ autres families que les fibres ini - 
• tids 9 et d’autre profession que la vie con- 
templative. 

Les Magons therapeutes s’etant fait un be- 
soin de la solitude, ne voulurent point aller 
dans les villes pour catychiser les peoples ; ils 
consentirent seulement £ rendre la Loge des 
dkserts une ycole od les profanes pouvaient 
venir s’instruire. 

Les disciples de ces sages , se multipliant 
. sous le nom d’Essendens, institu£rent dans 
plusieurs villes des ycoles ou des loges se- 
condaires. L’adoration du Grand- Arcbitecte 
de l’univers, l’amour du prochain, et l’obeis- 
sance aux lois ytablies, ytaient les principes 
ykmentaires de leur doctrine. Respectant 
les opinions religieuses des peoples au mi- 
lieu desquels il se trouvaient, ils observaient 
les rites consacrys par le culte public, et 
s’efforcaient de rattacher la morale des 
peuples £ des idees religieuses. Les Esse- 
nyens, comme les vrais Magons d’aujour- 
d'hui, ne formant point une secte particu- 
li£re, n’ytaient que des magistrats incorrup- 
tibles de l’opinion publique. A Rome, leurs 
vertus populaires fit ombrage £ l’ambition 
patricienne, et sous Scipion-Nausica, le sd- 
nat les ban nit comme des ytrangers sus- 
pectys devouloir introduire une doctrine 
nouvelle. 


Digitized by LjOOQle 


— 225 — 

wiittf h la loge des D^erU* Institu- 
tion du Christianisme. 

L ’austere philosophic de ces elus des de- 
serts, appeles Therapeuies produisit une 
espece de revolution dans les mceurs et dans 
les opinions, et l’figypte se vit encore une 
fois, par la seule influence de ces sages, la 
mdtropole du monde. 

Les Therapeutes ne differaient de9 Essd- 
neens, leurs disciples, que par leur vie soli- 
taire 5 croyant s’etre acquittes envers l’huma- 
nite, en formant k la vertu les homme9 qui 
venaient les trouver pour s’instruire , ils ne 
s’occupaient plus que de cette dtemite de 
gloire qu’ils esperaient, parce qu’ils s’en 
rendaient dignes. Ces pieux solitaires, ces 
Masons des deserts de la Lybie, ne connais- 
saient d’autre livre que leur conscience, 
pour y chercher des preuves de l’immortalitd 
de Tame. 

Les Esseneens sortant de Vecole des dd- 
serts se confondaient avec leurs concitoyens 
pour devenir les catdchistes de l’enfance, les 
amis de celui qui cesse d’en avoir parce qu’il 
est malheureux, les appuis de l’orphelin, les 
bienfaiteurs du vieillard que ses enfans aban- 
donnent; enfin, les consolateurs de ceuxdont 
le cceur est brisd par l’affliction. 

Cette dcole de toutes les vertus humaines 
etait digne du sage que le ciel destinait a de- 
venir rinstituteur du genre humain. Aussi, 
plusieurs dcrivains des si&cles de l’Eglise con- 
viennent que le divin fils de Marie etait Es- 
sineen, et qu’il avait dtd se faire instruire 
pendant trois ans dans la science des sages 
de Ttigypie. Tertullien dit litteralement 
que Jdsus, dans sa jeunesse, s’etait fait re- 
cevoir parmi les philosophes vertueux qui, 
sous le nom de Therapeutes , vivaient soli- 
tairement dans les deserts qui separent 1*£- 
gypte de la Lybie. 

Nous touchons au berceau du christia- 
nisme. II faut s’arreter ici avec respect. Nous 
appartient-ildedonner la sagesse des homines 
pour origine k cette legislation ou nous nous 
glorifions de reconnaitre le caractdre de la 
Divinite? Laissons k des plumes evangeiiques 
une matiere pour laquelle nous sommes trop 
profanes. L’histoire de la Ma^onnerie egyp- 
A 
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tienne se liant alors avec celle du christia- 
nisme , nous ne pourrions la\p ontinuer sans 
repeter les annales sacrees ecrites par les his- 
toriens des premiers siecles de l’figlise. 


REFLEXIONS SUR l’oRDRE MAQONNIQUE. 

Aux chutes de la vetuste , 

Au temps qui veut que tout perisse , 
Notre ordre seul a rcsistc, 

Et cinq mille ans ont rcspecte 
Son ine'branlable edifice. 


INVOCATION MAgONNIQUE 

AU 

GRAND -ARGHITEGTE 

DE D’UNIVERS. 

Les Masons ne peuvent et ne doivent com- 
mencer leurs travaux qu’apr&s avoir rendu 
k Dieu le devoir indispensable de la pridre. 
Dans quelques Loges on dtait dans Fusage 
d’assister au sacrifice de la messe avant de 
s’assembler ; mais la diversity des cultes 
ayant dte un obstacle k cet acte de pidte, il a 
dte abrogd ; et, dans quelques unes, il a 
dtd supplee par des prieres k Dieu, concues 
dans des termes et dans une forme qui peu- 
vent les rendre propres k toutes sortes de 
croyances. 

' Nous allons en transcrire utie, pour satis- 
faire la curiositd de ceux qui ddsirent con- 
naitre une invocation maqonnique a Dieu. 

» Souverain Architectede l’Univers, c’est 
k ta plus grande gloire que commencent nos 
travaux. O toi, principe radical et gendra- 
teur, Ternaire sacrd, Eternel, Etre divin, nd- 
cessaire k tons les etres, dont les decrets 
portent le caract&re de l’amour et de Injus- 
tice, source de toutes les puissances, germe 
de toutes les actions, supreme foyer de toutes 
les felicitds, centre universel ou rdfldchit 
l’ardeur de toutes les affections de la vie ; 
vraie sagesse, unique source de tout ce qui 
existe de vrai ; 6 toi, qui t’es peint dans tes 
merveilles, et particulidrement dans Thomme, 
chiffre universel de ton immensitd, nous 
implorons de ton divin amour, inextinguible 
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comme toi , les secours qui nous sont neces- 
saires pour travailler efficacement au grand 
oeuvre dont l’objet nous rassemble sur ce 
carr 6 . Notre volonte est prete k recevoir les 
rayons supremes qui dmanent de ta lumiere $ 
nous voulons suivre ta loi : ne nous refuse 
point ton secours. 

» Quelque degrades que nous soyons, nous 
avons droit k ta misdricorde, puisque, quel- 
que grande qu’ait M notre chute, nous n’a- 
vons pu tomber que dans tes mains ; tu ne 
peux done cesser de faire cooler jusqu’k nous 
les rayons de ta gloire. Nos travaux n'auront 
d’autre but que la perfection morale, la pra- 
tique de toutes les vertus et la recherche de 
la vdritd ; l’union, l’harmonie et l’unite seront 
k jamais Pobjet et le terme de nos actions, 
comme elles le sont de tous les etres de la 
nature 5 mais nous avons besoin de ton se- 
cours ; repands done sur nous ton onction 
salutaire et sacree , afin que nous puissions 
te rapporter ces influences vivifiantes qui 
doivent faire germer en nous les trdsors de 
sagesse et de verity. Ne perpermets pas que 
de fausses doctrines affaiblissent ou eloignent 
cette impulsion precieuse, cet instinct vierge 
qui nous la fait rechercher comme notre seul 
appui. 

Dans la carriere ou nous marchons, fais 
que tous nos pas nous conduisent vers la 
lumiere, la science et la simplicite ; fais que 
notre 4tre infellectuel arrive au dernier 
terme avec la meme puretd qu’il avait en 
commencant son cours ; qu’il rentre avec le 
calme et la vertu dans la main de celui qui 
le forma j que cette main reconnaisse en lui 
le meme sceau qu’il en avait recu, qu’elie y 
reconnaisse encore son empreinte, et qu’elle 
y voie toujours son image. Jette un regard 
de bontd sur des etres dont les bras tendent 
vers toi, et dont les genoux flechissent de- 
vant toi ; benis nos travaux, et que les pro- 
gr&s qu’avec ton secours nous ferons dans la 
vraie science portent l’art royal ma^nnique 
jusqu’aux siecles des si&cles. » 


0RIG1NE DU SUBLIME GftADE 

2k Kosf-drow, 

Far le F.\ GEENIX&, 

Vcrtueux chevaliers, sublimes Roses-Croix , 
Digues admiratears de la grandeur divine , 
Ecoutez en silence ; et de vos saintes lois ,] 

En ce jour solennel, apprenez l’origine. 

Sounds avec respect au Dieu de l’univers , 

Et fidele , en bon fils , aux volontes d’un pere , 
Salomon , revere de cent peuples divers 
Par ses bautes vertus , eleva sur la terre 
Ce temple renomme , ce temple merveilleux , 

Dont I’ antique existence et l’heureuse memoire 
Iront de siecle en siecle etonner nos neveux. 

Cet ouvrage parfait de splendeur et de gloire 
Fut saccage sept fois, sept fois fut retabli ; 

Ce monument , des-lors , sembiait imperissable , 
Lorsque , par les Romains, le temple demoli 
Prouva que, sur la terre, il n'estVien de durable, 
Dieu seul commande au temps, Dieu seul est eternel. 

Le temple est renverse ; mais le sauveur du monde, 
En prodiguant a tous son amour paterael , 

A deja repandu sa doctrine profonde : 

Elie est dans tons les coeurs; la foi, la sainte foi 
Fixe Pbomme incertain; a la vertu fidele, 

De son liberateur il observe la loi ; 

L’Esperance lui donne une force nouvelle ; 

Et bientot, sur ses pas, la douce Charite 
Fait jaiUir du bonheur la source salutaire ; 

Aussi , des son reyeil , beureux et transports , 

11 benit les rayon? de l’astre qui l’eclaire. 

Tant de bien n’est pas fait poor Tame des mechans ; 
Aux disciples nouveaux , le sort le plus funeste 
Est reserve par eux ; les plus cruels tourmeus 
Enle vent ces martyrs , mais leur morale reste, 
JN’esperez pas l’eteindre , 6 vils persecuteurs ! 

La vengeance et le temps ne peuvent rien sur elie. 
Des mortels vertueux, elie remplit les coeurs; 
Ainsi que 1* Homme-Dieu, sa base est etemelle. 

Onze siecles et pins , dans Punivers entier, 

Ont fixe pour toujours, cette sage doctrine, 
Quand Hugues de Payens , illustre chevalier, 
Imitateur parfait de la bonte divine , 

Geoffroi de Saint-Omer et sept autres guerriers 
Fondent , avec transport , cet ordre respectable 
Qu’on decore en tous lieux du nom de Templiers. 
Qu ici-bas l’bomme est grand quand ilest charitable! 

Dociles et sounds , ces chevaliers pieux 
Defendent au combat leur culte et leur patrie ; ‘ 
Protecteurs des mortels faibles et vertueux , 

(Test peu de leur fortune , ils leur donnentleu? yie. 
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A pres tout de bicpfaits, de soins et de travanx , 
De ces heros , 6 ciel ! quelle est la recompense ? 
Dans les flammes jetes par lcs mains de bourreaux, 
Ce n’est qu’en pardonnantqu’ils perdent l’existence. 
Avec eux leur vertu ne peut s’ancantir. 

O pere Rose-Croix , tu respires encore ! 

Dans les creux d’Heridon tu cours t’ensevelir, 
Pour ne songer qu’au Dieu que ta sagesse implore. 
Suivi de tes amis , tu sens moins tes regrets. 

La, tu fondes entre eux une secte prospere ; 

Tu leur traces des lois; enfin tu meurs en paix ; 
Tu meurs en leur donnant a tons le nom de frere. 
Bieniot, par tes amis, un tombeau prepare 
Recueille , avec respect , ta depouille mortelle ; 

Et, loin d’un monde impur, ce tombeau revere 
Offre a l’oeil attendri cette empreinte si belle : 
«Ci-git fami du bien , le pere Rose-Croix $ 

Qui que tu sois , mortel , respecte sa memoire ; 
Aux fr&res de son nom, sa main tra§a des loi^: 
Ouvre sa tombe, et vois, si tune peux pas croire.» 

Trois siecles ne sont plus, et nul mortel encore 
N’a dirige ses pas vers ce lieu solitaire 
En ce temps , les Masons , par un sublime accord , 
Repandent leurs travaux sur le double hemisphere. 
Le plus zele d’enlr’eux , le celebre Andrea , 

Verse dans le grand art des sciences profondes , 
Benissant nuit et jour le Dieu qui le crea, 
Recherche les vrais biens dans leurs sources 
fecondes. 

II parcourt d’Heredon les antres tenebreux. 
Tout-a-coup un tombeau se presente a sa vue : 

« O pere Rose-Croix l tu combles tous mes veeux, 
Tu m’offres le bonbeur, ta vertu m’est connue. » 
II ouvre , il voit, il prend ses ecrits precieux , 

Par la tendre amitic confies a sa cendre. 

Andrea, quel moment! quel bomme eat plus 
beureux ! 

Bien tot ,' chex les Masons , ta voix se fait entendre ; 
Tu places dans leurs qoeurs lcs status et les lois 
Crees par l’ennemi du mensonge et du crime ; 

Tu fais connaitre ainsi les Freres Rose-Croix ; 

Et leur grade de tous devient In plus sublime. 

Tu veux que desormais, la voix du Redempteur 
Decore avec eclat leur sainte basilique ; 

Et , pour eterniser le nom du fondateur, 

Tu places sur la croix une rose my sty que. 

La croix n’est plus alors le signe du tourment, 

La Rose est son embleme , elle y croit sans epine ; 
Sans ces se sur des fleurs on marche en la suivant ; 
Les vrais tresors sont ceux que donne sa doctrine. 
Andrea , tU fais plus : tu veux qu’un Pelican , 
Mourant pour ses petits, dans la donleur profonde , 
Rapp elle le grand jour ou le Fils tout-puissant 
Consentit a mourir pour le salut du monde. 

Tu veux qu’obeissant aux lois de ton Sauveur, 

On aime son prochain, on pardonne a Y offense , 
On soulage le pauvre , ainsi que le malheur, 

Et que le bien qu’on fait serve de^ecorapcnse ; 

Tu veux , enfin , tu veux que Tbomme, envers autrui, 
Fidel e observateur de la loi naturelle , 

Fasse ce qu’il voudrait que l’on fit envers lui. 
Quelle morale, 6 ciel ! quelle est sublime et belle * 
Ses maximes Jdentot paxcouront l’uuivers. 


Cumptainte 

D’DN CHEVALIER ROSE-CROIX, 

Par le F.*« R.'i t Boubde. 

A pres un long pelerinage, 

Aux siens joyeux de son retour, 

En ces mots , pieux troubadour, 

Faisait recic de son voyage : 

Chevaliers, d’oulre-mer, je vous porte a la fois 
Et les ileurs de la Rose et les fruits de la Croix. 

Quand vous quittai pour mon voyage , 
Lorsque jour vint tant souhaile, 

Pour guide pris la piete : 

La Foi soutenait mon courage ; 

Chevaliers, outre-mer, j’allais voir k la fois 
Et les fleurs de la Rose et les fruits de la Croix . 

Malgre fatigante campagne 
Et malgre la mer en courroux , 

Enfin , jc flechis les genoux 
Devant la divine montagne , 

Et e’est la , Chevaliers , que je vis a la fois 
Et les fleurs de la Rose et les fruits de la Croix . 

Les bras en croix , bfentot s’avance 
Vieillard tout brillant de vertu , 

Disant : Ami que cherches-tu ? 

As-tu pour guide Y Esperance ? 

Oui, dis-je, Chevalier, pr£sd’ici j’aper^ois 
Et les fleurs de la Rose et les fruits de la Croix. 

Il Ifcve aussitot sa paupi&re , 

Et , d’un signe mysterieux , 

Vers le ciel dirigeant mes yeux : 

Recois me dit-il la lumi&re : 

Je te fais Chevalier; tu vas voir a la fois 

Et les fleurs de la Rose el lcs fruits de la Croix . 

A sa promesse alors fidMe , 

Il me decouvrit beau tresor; 

Je vis, traces en lettres d’or, 

Preceptes d’une loi nouvclle , 

Et , de sa Charite , je re£us a la fois 

Et les fleurs de la Rose et les fruits de la Croix. 

O vous , qui d’un si beau mystere 
Recevez doux prix chaque jour, 

Vous dont les verbis et 1* amour 
M’enorgueillissent d’etre Frfcre , 
lllusires Chevaliers , celebrons a la fois 
Et les fleurs de la Rose et les fruits de la Croix . 

portrait bit £v*nc-ffl*con r 

Far le F.*. A. -7. Jacquelin. 

Les hommes sont des nelerins 
Qui du bonbeur chercnent la route; 

Pour la trouver il leur en coiite : 

Le bonheur a bien des chemins ! 
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Souvent l'homme , an declin de l'age , 
Voit, helas ! qu’il s’est egarre ; 

Nous que Vart ma^onnique engage , 
Nous avons , quel doux a vantage ! 
Signe , attouchement , mot sacre , 
Pour nous reconnaitre en voyage. 

Veut-on savoir du Franc-Magon 
Quels sont lcs moeurs, le caractere ? 
En secret il donne a son frere 
Une utile et douce le$on. 

Croyant 1’ existence uu passage , 

Son ame s’ouvre h la pitie ; 

11 console ceux qu’il soulage , 

11 est sensible , bon et sage : 
Bienfaisance , estime , amitie , 

Voilk ses guides en voyage. 

Quoique tou jours la gravitc 
Preside en loge h ses my stores , 

Bans un banquet , avec ses fr&Tes , 

11 s’abandonne a la gaitc. 

Sans fairc un pompeux etalagc 
De sentences, de beaux discours, 

11 met sa morale en usage , 

Et dans ce court pe'lerinage , 

II laisse a Bacchus, aux Amours 
Le soin d’egayer le voyage. 

Fidcle aux lois de son pays , 

Le monde entier est sa patrie ; 

Et giace ou doux noeud qui nous lie , 
Partout il trouve des amis. 

A I’Eternel il rend liommage ; 

Eire inliumain , e’est l’offenser. 

Jete par lui sur cette plage , 

L’homme sensible est son image : 

Ah ! trop heureux qui peut laisser 
Quelques traces de son voyage ! 


DE 

£' (Excellence Ire to iHafomwro, 

RAPPROCHEE 

DE LA DOCTRINE DES ANCIENS PHILOSOPHES , 

Par le 7.*, Caignard de Maxlly. 

Si nous interrogeons l’histoire du coeur 
Luma in , si nous remontons aux si&cles qui 
emportent notre* admiration par lant de phd- 
nomenes d’heroisme et de ddvouement, nous 
nous demandons quelle cause motrice a pu 
peser sur les volontes , electriser les affec- 
tions k un degrd compulsion si puissant, 
alors que nous ne remarquons aucun vehi- 
cule dans les opinions religienses. 


— 232 — 

An premier pas, nous entrevoyous des 
reunions de sages, d’hommes eclaires, au-des- 
sus du vulgaire... Ils se nommaient Mages , 
du mot magia , qui , en langue persane, si- 
sages se.... L ’etude de la nature, de la 
science astrouomique , de la propridtd des 
choses, formait lenr principale occupation. 
Salomon futcompris parmi les Mages , a cause 
de sa profonde connaissance des* etres crees 
et de leurs proprietes ; car il passe poor avoir 
connu la propridte des plantes depuis le cd- 
dre du Mont-Liban jusqu’a l’hysope.... La 
sublimity de sa morale respire dans ses Merits; 
ont peut prendre des lemons de sagesse pour 
tons les instans de la vie dans son livre des 
Proverbes; mais Salomon, si revere dans 
notre ordre, avait lui-meme puisd ses hautes 
connaissances en figypte , ou il avait dpousd 
la fille du roi ; de meme que Platon y avait 
empruntd , 6oo ans avant lui , les dldmens de 
sa sublime doctrine, qu’il avait recueillis par 
les caract&res hieroglyphiques inscrits sur 
les fontaines et les monumens publics. 

Ainsi ont circule d’age en age, et sont 
parvenues jusqu’i nous , ces regies fondamen- 
tales et tutelaires de notre ordre immortel: 
qui pourrait en douter?... 

Entrez avec nous un instant sous les por- 
tiques du Pyrde ? 

Ah ! je vous le demande , qu’etait cette as- 
sociation si respectable, si ce n’est un verita- 
ble Institut maconnique? 

Par les dpreuves qu’on faisait subir an 
neophyte , on voulait avoir mesure d’avance, 
comme parmi nous, le degrd de force morale 
dont etait doud celui-lk qui devait participer 
aux travaux com mu ns. 

Un grand oeuvre etait le but unique au- 
quel tendaienl les efforts de tous : e’etait le 
perfectionnement de 1’homme social; leur 
etude etait la recherche de la veritd ; leur 
boussole , l'amour de la justice; leur regie", 
la pratique de toutes les vertus. 

Tout ce qu’il y avait de grand, d’eclaird , 
de genereux , venait k ce centre d’unite ap- 
porter le tribut de ses lumieres et de ses 
connaissances, comme on voit les grands 
fleuves se fondre, pour ainsi dire, dans Tim- 
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mensitd de POc^an qui , de see bras infinis , 
dans la sphere terrestre , enveloppe le monde 
entier, ainsi que la Maconnerie l’embrasse k 
son tonr dans la sphere de la raison hu- 
maine. 

Qnelle que fut la denomination particu- 
li£re k cliacune de ces sectes on loges , un 
seal titre les honorait, les ralliait toutes : le 
titre d’Amis de la Sagesse.... Et nous aussi , 
ne sommes-nous pas des amis de la Sa- 
gesse ?... 

Voyez germer, s’yiever du sein de l’ecole 
stoicienne cette pepini^re de grands hom- 
ines, comme nous sectaires d’une morale 
epur^e, comme nous vainqueurs des preju- 
ges, comme nons fautears de la tolerance et 
de toutes les vertus sociales. 

C’est \k que s’^purait , comme dans un 
creuset , le caract&re de ces hommes , d’une 
trempe sup^rieure k leur si^cle, qui ont en- 
fanty des prodiges par leurs hauts faits civils 
et militaires, par cette abnegation d’eux-me- 
mes, en quelque sorte au-dessus de la force 
humaine. 

C’est 1 k qu’ils se formaient k l’habitude de 
maitriser leurs sens , de souffrir sans murmu- 
re, d’oser tout pour le bien , d’utiliser cha- 
que instant de la vie, et de s’oublier toujours 
eux-memes pour travailler au bonbeur de 
leurs semblables. 

C’est 1 k que cbaque jour , a Penvi , par 
leurs travaux et leurs recberches sur la na- 
ture, ils reculaient les limites de l’esprit hu- 
main, au physique comme au moral. 

Alcibiade, Themistocles, Xenophon , vous 
etiez les disciples de Socrate , done d’un si 
haut degre de sagesse, qu’ilpassait pour s’en- 
tretenir avec les dieux. 

Yous portiez , ainsi que nous , le doux 
nom de Frdres, et , comme parmi nous aussi, 
votre bouche £tait d’ intelligence avec vos 
coears. 

Vos banquets , comme les notres , ytaient 
ornds de guirlandes de fleurs , appret^s par 
la frugality , assaisonnes surtout du sel at- 
tique, et animus par la douce harmonie des 
cantiques. 

Aristote fut le pr^cepteur d* Alexandre. 

Tout l’ancien monde volait au sein de la 
Grece, poury recueillir les lemons de sagesse 
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du divin Platon ; sa doctrine se rdpandait au 
loin comme les rayons d’un jour pur; elle a 
traverse les si&cles de barbarie, tel qu’un 
fleuve majestueux, et partout, dans son cours 
bienfaisant, elle a jete , arrose et nourri des 
semences innombrables de vertu , sem 6 des 
dots de lumieres. 

Jetterons-nous un coup-d'oeil sur les vers 
dores de Pythagore, le manuel d’fipictete, le 
livre de Salomon , les traitds de Ciceron et 
tant d’autres chefs-d’oeuvre de 1’antiquitd 
maconnique ? 

Quelles maximes y frappent nos esprits ? 
quelle profession de foi y respire ? Ah ! je 
le demande k quiconque a foaille dans les 
archives de la sagesse , ah ! n’est-ce done 
pas precis^ment le cours de morale-pratique 
qui forme la pierre angulaire de notre ordre 
sublime, et nous r£unit en cette enceinte 
sous Petoile de la raison et de la verite ? 

Mais c’est surtout dans le d^vouement g£- 
ngreux de ces fondateurs de la Morale per~ 
fectionnde que brillent l’eclat de leurs vertus, 
la superiority de leur ame. Us n’avaient rien 
fait, s’ils n’avaient tout fait pour les progr^s 
de la raison humaine. Ils semblaient des- 
cendus sur terre pour y allumer le flambeau 
de la raison, y dissiper les vapeurs de Pigno- 
rance et des prejuges , y ouvrir et rendre 
praticable le sentier de la vertu. 

Jusqu’od ne s’elevait pas leur courage h£- 
ro'ique, emporte par l’ardent amour du vrai, 
du beau, du juste? Quelle ^nergie dans Pad- 
versite ! quelle grandeur d’ame dans le p^ril ! 
quels exemples sublimes ils ont league aux 
vrais Ma 9 ons, leur digne posterity ! 

Arretons-nous un instant, avec admiration, 
respect et silence, devant les images de ces 
immortels prycepteurs du genre humain; 
parcourons rapidement cette etonnante ga- 
lerie de hyros. 

Contemplons ce calme stoTque de Socrate , 
qui boit en souriant la coupe mortelle de 
l’injustice... 

Pres de lui , le foudroyant Demosthenes , 
red ait a se donner la mort pour ychapper au 
tyran de sa patrie... 

Ici , PEtna dyvore Empedocle , impatient 
de surprendre le secret de la nature... 

Ils sortirent aussi de ces ecoles memora- 
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hies , ces trots cents idro9 Spartiates qn? , 
formant de leurs corps one colonne, rempart 
inebranlable , apprirent aux hordes dd roi 
de Perse que toujours la valeur sail triom- 
pher du nombre , et qae tame vraiment 

tinergique est aussi presque toujours invin- 
cible. . 

Yoyez fencore avec quel sang-froid le sau- 
▼eur de Rome , le vertoeux Ciceron , offre 
lai-meme sa tete an fer da la proscription !... 
Mais quel est ce front noble et severe qui fait 
pilir le crime ? Ah ! je reconnais Tame in- 
flexible de Caton ... De ox fois il lit paisible- 
inent le Traite de Platon sar lTmmortalitd , 
et termine lui-meme volontairement ses 
jodrs. 

Yoyez, non loin de lui , le philosopbe S4- 
neque , condamnd k mort par Neron , son 
£l£ve ; sa tie s'eteint avec calme , comrac la 
luenr d’une lampe qui expire. 

Amour de la sagesse , disons le mot , an- 
tique Mafonnerie , voiii tes merveilles ! 

C’est toi qui , alors comme aujourd’hui , 
dit k 1 ’esprit humain : 

« Ces nuages que tu vois, qui arretent ton 

* intelligence , si tu as la perseverance , tu 

• en peoetreras Pobscuritd. La nature te li- 
ft vrera son secret et la raison ses ressorts 
« tout-puissans. » 

C'est toi qui dis encore k l’esprit humain : 

« Ce pdril qui te menace , cette tempete 
« qui gronde , ce malheur qui pbse snr toi , 
« ton courage pent les vaincre ; qui gait bien 
« vouloir est sur de triompber de lai-m^me. » 

Que sont-ils ces prdceptes sacrds , si ce 
n’est l’essence de nos obligations , qui ten- 
dent k tailler la pierre brute de l’esprit hu- 
main, k l’instar de nos anciens m ait res dans 
Part maconnique? 

Yers qui, enfin, se porte notre hommage 
pur et degagd de tout prestige ? N’est-ce pas 
aussi vers cette intelligence supreme, cet ar- 
cbitecte universel , source de lumi&re et de 
vertu, essence de tout bien, si rdvdrd par les 
sages de l’antiquitd qui laissaient le vulgaire 
profane encenser avenglement des dieux, 
emblemes de la dissolution et du vice ? 

Tel est, tres-chers Freres , le rapproche- 
ment que nous avons cru devoir vous remet- 
re sous les yeux de la Magonrteric ancienne 
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et modeme, la Maconnerie qtPon pent cali- 
ber le lien des hommes Mai res , la mkre des 
idies grandes et literates. 


\ 

LE FLEUVE DE LA VIE. 

Yar le 7.*. Moreau. 

Air : Du Fleuve de la Fie. 

Tan dis que Phomme solitaire , 

En attendant Feternite , 

Se voit priv£ sur cette terre 
De la douce fraternity , 

Enfans de la Maconnerie , 

Unis par le meme serment , 

Nous descendons bien plus gaiment 
Le fleuve de la vie. 

Laissant nrurmtirer la sottise 
Et gemir la froide raison , 

Que la folie et la franchise 
Composent notre cargaison ; 

Et voyageurs sans jalousie , 

Pour manceuvrer doublant d’eflforts, 
Cueillons quelques fleurs sur les bords 
Du fleuve de la vie. 

Voyez le fripon qui calcule 
Le fruit honteUx de ses larcins, 

Et cet usurier qui specule 
Sur le malheur de ses voisins : 

Enfans de la Maconnerie, 

N’admettons jamais sur nos bancs 
Ces pirates et ces forbans 
Du fleuve de la vie. 

Faisons du bien, a dit le sage; 

C’est nn moyen facile et doux 
De laisser dans notre voyage 
Quelques souvenirs apr&s nous ; 

Et qu’aucun Franc-Macon n’oublie , 

En suivant ces aimables lois , 

Qu’on ne traverse pas deux fois 
Le fleuve de la vie. 

Prenant la vertu pour etoile , 

Et pour pilote nos desirs , 

Voguons , amis", a -pleine voile , 

Sous le pavilion des plaisir9; 

Et notre course ainsi finie , 

Nous n’aurons plus a regretter 
Que de ne pouvoir remonter 
Le fleuve de la vie. 
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SUR L^TAT ACTtJEL 

BE LA MAgONNEHIE 
Stats# {’dtrivei^ , 

Qa’est-ce que la Ma^onnerxe? 

BT'est-ce pas la recherche de la science, la 
pratique de la vertu et la confraternity 
generate entre les hommes? 

C’est au moment on k Ma^onnerie est ea- 
lomniee , persycut^e dans plnsienrs contrees 
de r Europe , qu’il est bon de montrer quel 
rdle elle joue, et de quelle estime elle est en- 
vironnee dans les atftres parties da moude* 

Que ces contryes, que je ne nommerai pas 
et qui se disent citilisyes, semblent renoncer 
k k verity, k la raison , c’est ce qui ytonne, 
c’est ce qui afflige ; mais que des peoples 
lomtains , que notre civilisation dydaignait , 
pour ainsi dire, nous tendent les bras, cher- 
client k vyrite, embrassent no9 institutions ; 
voili ce qni rypare amplement des mans que 
nous mentions si pen. 

Que ces memes pays, que je n’ai pas nom- 
mes, se trompent, il faut les plaindre : ils eu 
souffriront les premiers ; car l’erreur n’a- 
mk&e que desordres et catastrophes; mais 
que le reste du monde marche vers la lumiere 
et prenne gout k la frateruite , k l’hdmanite, 
e'est un fait qui ryjoUit toute ame hounyte et 
sensible, et c’est un fait qu’on ne pent con- 
tester. 

Parcourcz Ftmiver3 , marchez d , uh p&te k 
I’autre ; explorez l’Asie , FAfrique et FAmd- - 
rique; vous rencontrerez partout k Macon* 
nerie florissante et cOuvrant la terre de ses 
bieukks. Tons lea Macons qui voyagent Fat- 
testent, ettous en sont emerveillesv 

En Egypte , od nous avons porty , vous 
vous en souvenez peat-ytre , no4 armes, nos 
ytudes et nos sciences , on la retronve telle 
que nous F avons retablie ; je dis rdablia, 
car vous savez que FEgypte possydait la Ma- 
Confterie dfe s lefe temps les ptas recnks , avec 
cette diffyrence, bien grande cependant, 
qu’elle restait entre les mains des prytres et 
des rois , qui l’employaient k un usage tcut 
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fcontraire au notre , e’fcst-l-cUrg , qtf fls s’en 
servaient pour tenfr les peoples dans Figno- 
rance et FeiclaVage, tandis qu’elle n’est pour 
nous qu’un moyen de bienfaisance univer- 
selle. Notre Maconnerie done console FE- 
gypte, au lieu de Fasservir : elle ne construit 
^ointde pyramides, mais elleyiyveunydifice 
plus beau , plus noble , plus utile, le temple 
de k science et de la vertu. Elle tient une 
ycole k Alexandrie ; elle a remonte le Nil , 
elle a pynetre dans les terres, s’est fait enten- 
dre a ax farouches Bydouins, aux Mamelucks 
ambitieux ; elle a kisse des disciples au 
Carre ; elle a passy la mer Rouge , et s’est 
souvenue un moment du prodige oiper&pour 
engloutir Pharaon et son armke ; elle a con 
temple ce terrible dysert oh Mo'ise et les 
siens sont morts , sans avoir pu voir la terre 
(fui leur etait promise, et elle n’en a eprouvy 
que pins virement le besoin de reunir les 
hommes que les croyances divisent , et d’e- 
teindre les haines qni leS font s’entr’ygorgcr 
depnis tant de sidles. 

Pleine d’ une charity si rive et si nycessaire, 
die est revenue cotoy er les plages orientates 
de FAfrique, elle est entree dans le grand 
Ocean; elle a fonde des colonietfh File Bour- 
bon, k I’ll® de France, et s’est ytablie triom- 
phante k ce cap fameux qui , depuis qu’il la 
possyde , croit myriter doublement le nom 
de cap de Bonne-Espy ranee. 

Lk , die a des temples dignes d’elles , un 
palais magoifiqne , des jardins majestuenx , 
one artillerie qni lui appartient , et au bruit 
-de b quelle on salne ; anx jours de fete , tons 
les Macons de FuniverS. Elle a des conrs, des 
esplanades , des pordques , et , mieux que 
tout cefe, des hopitaux fondes pour les mal- 
heureux. 

En Amyrique , aux Etats-IJnis , ou toutes 
les religions sont libres , elle est , pour ainsi 
dire , la religion pryfyrye. Les Macons se re- 
connaissent et s’avouent hautement. Dans 
les cyrymonies , dans les pompes funybres , 
ils se montrent en public, pares de leurs or- 
nemens, etla consideration qn’on leur porte 
s’augmente avec les grades qu’ils possedent. 

Au Perou , d'ou l’on a tird tant d’or pour 
payer tant de crimes, elle s’emploie k reparer 
une parlie des maux que For a pu faire , et 
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prouve que le plus sur , le plus pr£cieui das 
tresors est encore la vertu. 

A Rio- Janeiro elle a fait de grands pnv 
gres; sa grande Loge , qni est francaise , a 
charge un depute de la representer an Grand- 
Orient de France (i). 

Si nous passons en Asie, nous verrons dea 
tableaux encore plus satisfaisans : toutes les 
mers de 1 Inde honorent la Maconnerie. 
Les Anglais Font etablie dans leurs princi- 
paux comptoirs ; les Anglais , qui , comme 
tant d’autres peuples , ont tant souffert,... 
les Anglais qui auraient pu faire , toujours 
unis aux Franca is, tant de bien aux homines, 
ont rendu de grands services aux peuples en 
propageant la Maconnerie. II faut les en re- 
order : ib ont plants l^tendard du salut 
du monde. 

Dire comment les Anglais ont ytabli la 
Maconnerie chez les Strangers, c’est laisser k 
juger quels hommages ib lui rendent dans 
jeur propre pays. Aussi, chez eux les mots 
honneur, v^rite, fraternity et maconnerie ne 
font qu’un ; ils les eonfondent dans leurs pen- 
sees et dans leurs actions. Toutes les hautes 
classes de la society sentent et s’expri- 
ment de meme sur co point. C’est k qui 
hriguera la faveur d'etre admis dans la grande 
famille : le prince meme qui r&gne aujour- 
d'hui est le protecteur, et son illustre ftere, 
le due de Sussez, se fait gloire d’en etre le 
Grand-Maitre. Les lords , les pairs , les 
membres du parlement et de la chambre des 
communes sont presque tons Macons; les 
magistrats , les officiers de l’armye,les com- 
mandans de terre et de mer sont Macons; 
ib connaissent le signe sauveur des enfans 
de la veuve, et sont fiers de myriter leur 
part dans Heritage sacry des fils d’Hyram. 

Ainsi dene , les Anglais n’ont eu rien de 
plus k coeur que de rypandre au loin des in- 
stitutions qu'ib regardent comme le lien 
common des hommes; ib les ont portyes 
dans tous les climats , dans tons les pays , k 
Canton , k Calcutta , Madras, Chandernagor, 
Pondichyry; ils les ont fait connaitre k la 
cote du Malabar , k la cote de Coromandel , 


(i) he R.*. ill,*, F.\ A. g, ^girony. 
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et, pour que la Myditerranye jouit des 
memes ^vantages que 1’Ocyan, ou plutot pour 
rendre la vie morale k cette ville si fameuse 
qui la donna jadis k Funivers, ib ont ytabli 
une Loge k A thanes,... une loge dans la- 
quelle on pent se souvenir k son aise des 
vertus et des grands exemples de tous les 
hyros de Fantiquity. 

Mais d’autres que les Anglais ont encore 
mis la main k Fceuvre sainte , et meritent 
Fhommage et la reconnaissance des gens de 
bien. Les princes qui gouvernent la Suede et 
Jes Pays-Bas ont raontry qu’ils aimaient, 

. qu’ils honoraient les hommes , en aimant , 
en honorant nos Fr£res, en protegeant la In- 
mi£re contre Fesprit de tynebres qui me- 
nace d’envahir la terre. 

Augmentons votre joie , mes Fr£res : quit- 
tons l’Europe ; transpor tons- nous un mo- 
ment aux vastes royaumes de FInde , dans 
l’empire des Mongob, k Dely, chez les anti- 
ques enfans de Brama et de Cohfucius , que 
le soleil enrichit de moissons eternelles , et 
qui n’eprouvent plus d’autres besoins, pour 
mieux gouter la vie , que d'apprendre et de 
sentir que tous les hommes sont fibres s 1 k , 
nous verrons la Maconnerie adoree, pour 
ainsi dire , comme on se figure qu’aux pre- 
miers ages du monde on adorait le g&nie du 
bien , le principe de toutes choses bonnes et 
honnetes. 

Puisque la Maconnerie n’a d’autre but par 
toute la terre que Fenseignement et la pra- 
tique de la morale la plus pure , comment se 
fait-il qu’elle soit eternellement exposye aux 
persycutions des mychans ? C’est une ques- 
tion que chacun de vous pent se faire , et k 
laquelle il n’est que trop facile de repondre. 

Hylas ! c’est dans sa purete meme , c’est 
dans son excellence que inside la cause de 
ses maux. 

La Maconnerie ne vit que de vertus , et les 
vertus sont le supplice des mychans ; 

La Maconnerie ne vit que de verity, et la 
vyrite est le supplice du mensonge ; 

La Maconnerie ne vit que de science , de 
lumi^re, de toiyrauce; et la toiyrance, la lu- 
mi^re , la science , sont le supplice des igno- 
rans et des persycuteurs. 

Ainpi done , tout ce qu’il y a de fourbes, 
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d’hypocrites , d’ignorans et de pervers , doi- 
vent etre les ennemis de la Maconnerie. 

Mais il est one autre source des mepris 
qu'on lui prodigue, et vous Fallez reconnaitre 
ais&nent. La Maconnerie, l’austere Magon- 
nerie ne distribue ni ricliesses, ni gran- 
deurs ! Elle ne favorise ni la vanite ni 

Forgueil; elle n’encourage ni l’ambition 

ni lacupidite! Que si nous dispensions' 

des emplois, des tresors, alors vous verriez, 
par un de ces changemens magiques que 
vous avez vus tant de fois , vous verriez 
les ennemis de la Maconnerie ramper 
comme des esclaves , et faire tout pour nous 
plaire. 

Et encore, quel est Faveuglement des enne- 
mis de la Maconnerie ? quelle est leur impru- 
dence ? Us se constituent nos juges, nos ac- 

cusateurs! ils nous peignent comme le 

fleau de la societe, les ennemis des lois et 
des souverains!.... 

Imprudens, pourrions-nous leur r^pondre, 
vous qui connaissez l'histoire, ou trouveriez- 
vous la preuve de vos accusations ? Cherchez, 
consultez vos propres annales. Estce-donc 
nous qui tenons le gouvernail des empires, et 
conduisons le vaisseau sur les ecueils ? Est-ce 
nous qui, pour parler un langage qui 
vous est connu , avons sacre Saiil , qui Fa- 
vons fait tuer ensuite, et avons livre ses 
sept enfans aux Gabaonites , pour les mettre 
en croix ? 

Est-ce nous qui avons divise en deux le 
royaume de Salomon, et arme les fr£res 
conlre les fr&res ? 

Est-ce nous qui, par nos prteres, avons at- 
tire la famine et la mis&re sur Israel ? 

Est-ce nous qui avons livre Jerusalem k 
Nabuchodonosor, et fait trainer le peuple 
captif a Babylone ? 

Est-ce nous qui avons boulevers6, d&- 
truit l’empire romain , brute les philo- 
sopbes et leurs livres, brise les statues et 
les temples de la Gr&ce, et plough, pendant 
quinze siecles, les arts et les sciences au tom- 
beau? 

Est-ce nous qui avons invent^ les croi - 
sades , institue Y inquisition, commands la 
Saint-Bar tMlemjr, oper6 les dragonnades , 
les massacres des Cfyenjies, et Fextermina- 
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tion epouvantable de douze millions d’Indiens 
qui peuplaient F Anterique ? 

Imprudens accusateurs !..... est-ce nous, 
enfin , qui avons assassin^ Henri m et 
Henri IY? 

v Nous conspirons sans cesse, dites-vous ! . . . . 
Singuli&re conspiration, que celle qui ne de- 
mande que la paix et des lois, qui ne sait que 
gemir et se taire quand ses Voeux ne sont 
point exauces ! Etrange conspiration, que 
celle qui embrasse toute la terre, que la Pro- 
vidence elle-meme souffle au coeur de tons 
les humains, que partagent les bons princes, 
les chefs des armees, les ministres, les savans, 
tout ce qui a de Fame, de Fintelligence et de 
la probite ! 

Le soleil aussi, sans doute, conspire contre 
les ten&bres, contre les exhalaisons pestilen- 
tielles de la terre, contre la nuit fternelle et 
Faneantissement de la nature !.... 

Les vrais perturbateurs , les ennemis 
des lois et des souverains, ce ne sont pas les 
Macons. ' 

Yous voyez, mes Fibres, combien il serait 
facile de refuter nos calomniateurs, si Fon 
voulait seuleruent employer contre eux les 
armes de l’histoire et de l’evidence. 

Mais je pi efere me souvenir du prdcepte 
donne aux Indiens : « Si vous etes perse- 
» cutes, calomntes, souffrez, taisez-vous. » 
Le silence de ceux qui souffrent est Feffroi 
des tyrans : e’est leur plus terrible punition. 
Aussi bien, mes Fr&res, comment pourrions- 
nous r^pondre autrement que par ' le se- 
cours de la raison; et comment faire en- 
tendre la raison k ceux qui sont charges de 
la d^truire ? 

Souvenons-nous du litde Procuste .... 

Ainsi done, pardonnez si j’ai attriste un 
instant vos coeurs par des tableaux lugubres. 
On c&de tjuelquefois k Fenvie de regarder 
son ennemi en face, de lui montrer qu’on 
le connait, qu’il est des yeux qui ont vu 
ses iniquites, et des mains courageuses ca- 
pables d’en laisser la veritable histoire an 
monde. 

Du reste, que nous importent les cris et 
les succes ephenteres de nos ennemis ? il est 
bien etabli maintenant que la Maconnerie 
est forte et robuste, et qu’elle ne perira 
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point. Que si elle est obligee de fair quel- 
qaes climats, yous l’avez vu, mes Freres, tout 
asile ne lui est pas interdit ; elle trouve une 
ddiicieuse hospitalite dans les contrees les 
pins fortunes de Tanivers. La terre est vaste ; 
et, graces au Dies de lumi&re, an Dieu de 
bonte, de verity qui est le veritable Dieu, il 
7 a ® ncor ® de 1* place ici-bas pour le courage 
et pour I 4 vertu. 


it Secret 

DES FRANCS-MAgONS. 

V&r le P,*, Chevalier Coup4 de Saint*I|oikat ■ 

Dieu crea les hommes egaux , 

Snjets aux biens , sujets aux maux ; 

Le sort qui veut que je prospire, 

Aecable mon frire : 

Je plains sa misere ; 

Ce que j’ai nous le partageons : 

V la le secret des Francs-Macons. 

Tout commence ct tout doit finir; 

Nous ne naissons que pour mourir j 
Mais , puisqu’au banquet de la vie 
Un Dieu nous convie , 

La table est servie , 

Sans exc£s de tout nous goutons : 

V’la l’secret des Francs-Magons. 

Un Dieu nous donne des desirs , 

Un Dieu nous invite aux plaisirs ; 
L’Architecte dela nature 
Dicta d’Epicure 
La Morale pure , 

Et lesjtais que nous observons : 

V’la l’secret des Francs-Magons. 

Qu’il soit soldat on mare dial , 

Matelot ou bien amiral ; 9 

Le rang , le credit , la mis£re , 

Rien ne fait qu’un frere 
D’un autre diff&re ; 

Aux vertus nous le connaissons ; 

V’la l’secret des Francs-Magong. 

fa Holitatue, 

Par le F.- a CUVEUXEB BE TETE. 

Depuis Canton jusques a Rome, 

Doctes auteurs de tons les temps , 

Moralistes que l’on renomme , 

Bramincs, juifs ou inusulmans , 
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De la divine tolerance 
Vous qui propagez les legons, 

Venez ici prendre seance , 

Vous merites d’etre Ma$ons. 

N’attendez pas queje m’explique 
Sur Mahomet, soins superflus! 

Ni sur la morale pratique 
De Socrate ou Confucius. 

Tous prechaient le bien 5 Ah ! qu’importe 
La voix qui dicta leurs legons P 
Le mdchant seul reste a la porte , 

Les bens entrent chez les Magons. 

Goutons en paix , goutons les charmes 
De la douce fraternity. 

En secret essuyons les larmes 
De la souffrante humanity. 

Hors du temple le vice brille ; 

Le mot vertu n*est qu’un vain son :1 
Mais le malheureux en famille , 

S’assied au banquet du Macon. 


RECHERCHES STATISTIQUES 

SUR 

LA POPULATION 

DE TOUS LES PAYS DU MONDE, 

ET REFLEXIONS PHILOSOPHIQUES ET MA- 
£ONNIQUES A CE SUJET. 

Combien y a-t-il d’bommes sur la terre ? 
II y en a k pen pr& un milliard, aiusi 
rdpartis : 

Europe.,..., 170 millions. 

Asie et Nouvelle - Hollande 55o 

Afrique. , 3 o 

Amerique jSo 


Total 1 > 0 oo , 000 , 000 

Qe fait ce milliard d’hommes ? 

A quoi pense-t-il ? 

Quel est son sort, son etat de lmni&re 
ou d’ignorance > de bonheur ou de mab- 
hear ? 

Les uns sont juifs. On en 

com P te 9 milBon*. 

Les autres vhrHiens On en 
compte I7 o 


A reporter • • « 179 millions. 
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Report . . • 179 millions , 

Les a litres, mahomklans . On 
en compte. • i 55 

Une quatrikme portion, qui 
n’est composee ni de maho - 
me tans, ni de chrktiens ni 
de juifSj mais qui com- 
prend lea chinois , les in- 
diens, les habitans de la 
Nouvelle-Hollande , etc., 
se monte a. . • • 666 

Total.. 1,000,000,000 
Ainsi, 846 millions d’hommes ne sont 
pas mahometans , et sont cependant des 
hommes. 

83 o millions ne sont pas chrktiens et n'en 
sont pas moins des hommes . 

991 millions ne sont pas juifs et sont en- 
core des hommes ; 

Ed fin, 666 millions ne sont ni juifs , ni 
chretiens , ni mahomeians, et sont toujoars 
des hommes . 

Voila done un milliard d’bumains sca- 
res, divis^s par leurs croyances ! Les chri - 
Uetis, les juifs , les mahometans se mdpri- 
sent, se baiasent et se font la guerre depuis 
qu’ils existent. Tous se sont extermines au 
nom da ciel ! 

Les six cent soixanle-six autres millions 
se tolerent davantage ; mais, sous le rapport 
religieux, ils sont tn 4 pris 6 s par les trois 
premieres croyances , qu’ils nkprisent k leur 
tour. 

. Ainsi, voilk tous les habitans du globe qui 
vivent dans un £tat de trouble et de nksin- 
telligence religieuse, bien oppose sans doute 
aux Toeux du bon sens, de la nature et du 
Crdateur de l’univers ! 

Certainement , Dieu ne les a pas tir& 
du n£ant pour se d^chirer, pour s’entr’e- 
gorger. 

Certainement, il leur a donne la raison 
pour s’£clairer, un coeur pour s'aimer, sans 
quoi il y aura it contradiction, folie et cruaute 
dans la creation. 

Qui a trouble ce milliard d’homraes? 

Qui leur a donng des dkux divers, des 
religions contraires ? Qui les a rendus four- 
bes, insenses, nkchans, persecuteurs, ipise- 
rables ? 


C’est un secret que l’histoire de chaqOe 
people revele a qui sait la lire. 

Qui peut les r^concilier, les faire se tole- 
rer, s’aimer, se secourir ? 

C’est precisement le grand secret que la 
Maconnerie possede seule, et qu’elle est char- 
gee d’enseigner. 

On ne saurait trop le rep£ter : la Macon- . 
nerie devrait etre 1’ecole de tontes les ver- 
tus, le lien de tous les peoples, la consolation 
de toutes les infortunes; elle devrait faire 
ressouvenir 4 ternellement les mortels qu’ils 
sont fr&res, puisqu’ils ont la meme origine et 
la meme fin ; elle devrait leur apprendre k ne 
se donner que des lois de douceur, de probite 
et de fraternite. 


DE LA 

RELIGION NATURELLE. 

POEME DE L’lLL.-. F.-. DE V.*. , 

DE LA LOGE DES NEUF-SOEURS. O.-. DE PARIS. 

PREMltllE RARTIE. 

Dieu a dotuk k tous les hommes les id^es de 
la justice et la conscience pour les en 
avertir j comme il leur a donn6 tout ce 
qui leur est n4cessaire« 

Je n’irai pas d’abord, philosophe orgaeilleux, 
*Sur l’aile de Platon me perdre dans les cieux; 
Ecartons ces romans qu’on appelle syst&mes, 

Et, pour nous dlever, descendons en nous-m&nes. 
Soil qn’un £tre inconnn, par lui seal existant, 
Ait tire depuis pen l’univers du neant, 

Soit qn’il ait arrange la mati&re eternelle, 

Qn’elle nage en son sein, on qn'il rfcgne loin d’elle ; 
Que Tame, ce flambeau si souvent tenebreux, 

Ou soit un de nos sens, on snbsiste sans eox, 
Kons sommes sous la main de cct fetre invisible. 
Mais, du haut de son trdne obscur, inaccessible, 
Quel bommage et quel culte exige^-t-il de nous? 
Be sa gradeur supreme indignement jaloux. 

Be louanges, de voeux flattc-t-il sa puissance? 
Est-ce le peuple altier, conquerant de Bizance, 

Le tranquilie Chinois, le Tartare indompte, 

Qni connait son essence el suit sa volonte? 
Biflerens dans lenrs moeurs, ainsi qu’en leur 
hommage, 

Ils lui font tenir tons un different langage. 

Tons se sont done trompe's? Mais de'tournons les 
yen x 

Be cet impur amas d’imposleurs odienx; 

Mais, sans vonloir sondcr, d’un regard temeraire, 
De la loi ties chretiens 1 ’ineffable mystere, 

Sans expliquer en vain ce qni fut revdl^, 
Cherchons par la raison si Bieu n’a pas parle. 
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La nature a fonrni, (Pane main sain ta ire, 

Tont ce <jui dans la ?ie & Phomme estnecessaire, 
Les ressorts de son ame etl’instinct de ses sens; 
Le ciel h ses besoins sonmet les Siemens ; 

Dans les plisdn cerveau, la mlmoire agissante, 

Y peint de la natare nne image vivante ; 

Chaque objet de ses sens pre'vient la volonte'; 

Le son dans son oreille est par Pair apporte; 

Sans effort et sans soin, son ceil voit la lumilre; 
Snr son Diea, sur sa fin, snr sa cause premiere, 
L’bomme est-il, sans secours, h 1’crreur attache? 
Qnoi ! le mondc est visible, et Dien serai t cache ! 
Qnoi ! le pins grand besoin que j’aie en ma mi- 
sire 

Est le seal qu’en effet je ne pais satisfaire ! 

Non, ce Dicu qoi m’a fait ne m’a pas fait en vain : 
Snr le front des mortels, il mit son sceau divin; 
Je ne pais ignorer ce qu’ordonna mon Maitre ; 

II m’a donne sa loi, puisqu’il m’a donnl l’ltre; 
Sans dome il a parle, mais c’est h l’anivers; 

11 n’a pas de l’Egypte habile' les deserts ; 

Delphes, Delos, Ammon ne sont pas ses asiles; 

11 ne se cacha pas aux autcls des Sybilles ; 

La morale, nniforme en toot temps, en toot lien, 
A des silcles sans fin parle an nom de ce Dieu : 
C’est la loi des Trajan, des Socrate, et la v6tre; 
De ce culte e'ternel la natare est l’apdtre; 

Le bon sens la re$oit, et les reraords vengears, 
Ne's de la conscience, en sont les defenscurs ; 

Lear redoo table voix partout se fait entendre. 
Pensez-voas, en effet, qae ce jenne Alexandre, 
Aassi vaillant que vons, mais bien moins modlre, 
Teint da sang d’an ami trop inconsiderl, 

Ait, pour se repentir, consul te' des aagnres? 

Ils auraientdanslears eaax lave ses mains impures; 
Ils aaraient, k prix d’or, bient6t absous un roi ; 
Sans enx, de la Natare il e'conta la loi ; 

Hontcox, desespere d’an moment de farie, 

Il se jugea lni-meme indigne de la vie. 

Cette loi soaveraine, k la Chine, aa Japon, 
Inspira Zoroastre, illumina Platon ; 

D’an bout da monde h l'autre elle parle, clle crie : 
Adore nn Dieu, sois juste, et cheris la patrie. 
Ainsi le froid Lapon crnt un Etre e'ternel,} 

Il eut de la justice un instinct naturel; 

Et le Negre, vendn snr nn lointain rivage, 

Dans les Nlgres encor aima sa noire image. 
£st-ce nons qui creons ces profonds sentimens? 
Avons-nous fait notre ame? avons-noas fait nos 
sens ? , 

L’or qui nait an Plrou, l’or qni nait k la Chine 
Ont la mime nature et la mime origine; 
L’artisan les fagonne et ne peut les former; 

Ainsi, l’Etre etemel, qui nous daigne aoimer, 
Jette dans tons les ccenrs nne mime semence. 

Le ciel fit la vertu, l’homme en fit l’apparence; 

11 pent la revltir d’imposturc et d’erreur, 

Il ne peut la changer : son juge est dans son coecr. 

DEUXIEME PARTIE. 

Rlponses au objections contre les principes 
d'une morale universelle. Frenves de cette 
v4rit4. 

J’cn tends avcc Hobbes Spinosa qni murmure s 
Ces remords, me dit-il, ces cris de la natare 
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Ne sont qae 1’habitade, et les illusions 
Qa’an besoin natarel inspire aax nations. 
Raisonneur malhearenx, ennemi de toi-mdme, 
D’ou nous vient ce besoin P pourquoi l’fitre 
supreme « 

Mit-il dans notre coenr, h 1’intdrdt portl, 

Nn instinct qni nous lie k la socie'tl? 

Les lois qae noasfaisons, fragiles, inconsCantes, 
Ouvrage d’an moment, sont partoat difflrentes. 
Jacob, chez les Hlbreax, pat e'poascr deax scears ; 
David, saus offenser la decence et les moears, 
Flatte de cent beante's la tendresse importune; 

Le Pape au Vaticau n’cn pent possedcr uue; 

Lb, le pare k son grl choisit son successear; 

Ici, l’heureux ainl de tout est possesseur, 

Aox lois de vos voisins votre code est contraire: 
Qu’on soit jaste, il soffit, le reste est arbitraire. 


Tons ont re$a da ciel, avec Pintelligence, 

Ce frein de la justice et de la conscience; 

De la raison naissante elle est le premier frnit; 
Des qu’on la peat entendre, aussitdt elle instrait: 
Contrepoids toajoars prompt h rendre l’equilibre 
Au coeur plein de dlsirs, asservi, mais nl fibre, 
Arme qae la natare a mise eu notre main, 

Qai combat l’intlrlt par l’amoar du prochain ; 
Pilote qni s’oppose aax vents toajoars contraires 
De tant de passions qni nous sont necessaires. 

On insiste, on medit : l’enfant dans son berce&u 
N’est point illumine' par ce divin flambeau : 

C’est I’e'ducation qni forme ses pensees; 

Par l’exemple d’antrui, ses moears lai sont tr&cees; 
Il n’a rien dans l’esprit, il n’a rien dans le coeur ; 
De ce qui l’environne, il n’est qu’imitateur; 

Il respecte les noms de devoir, de justice j 
Il agit en machine, et o*est par sa nourrice ' 
Qu’il est jnif on pa'ien, fidele on mnsulman, 

Vltu d’un jaste-aa-corps , oa bien d’un doliman. 
Oui, de l’exemple en nous je sais quel est l’empire, 
Qu’il est des sentimens qae la natare inspire: 

Le langage a sa mode et ses opinions; 

Tons les dehors de l’ame et ses preventions, 

Du cachet des mortels impressions Je'g&res, 

Dans nos faibles esprits sont gravis par nos p&rfs. 
Mais les premiers ressorts sont faits d’une autre 
main, 

Lear pouvoir est constant, lenr principe divin; 

Il faut qae 1’enfaat croisse, afin qu’il les exerce; 
Il ne les connait pas sons la main qai le berce; 
Le moineau, dans l’instant qu’il a re$a le joar. 
Sans plumes, dans son lit, peut-il sentir l’amour? 
Le renard en naissant va-t-il chercher sa proie ? 
Les insectes changeans qni nous filent la soie, 
Les essaims bourdonnans de ces filles da ciel 
Qui pltrissent la cire en composant le miel, 

Sit6t qu’ils sont Iclos forment-ils leur ouvrage? 
Tout murit par le temps et s’accroit par l’asage. 
Chaque lire a son dbjct, et, dans l’instant 
marqul, 

11 marche vers le but par le ciel indiqae'. 
L’bomme (on noas l’a tant dit) est nne enigme 
obscure ; 

Il l’est peat-lire moins qae toute la natare 
Sur ce vaste univers un grand voile est jete; 

Mais, dans les profondears de cette obscuritl. 
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Si la raison nous Init, qu’avons-nous a nous 
plaindrc? . . . 

Nona n’avons qu’un flambeau, gardons-nous de 
l’e'teindre. 

Qoand de l’immensitd Dieu peopla les deserts, . 
Alluma lc solcil et sooleva dcs mere : 

Demeurez, leur die— il, dans vos bornes prcscritcs; 
Tous les mondes naissans connurent lenrs li- 
mites ; 

11 imposa des lois k Saturne, k Venus, 

Aux seize orbes divers daus les cienx contenus, 
Anx ele'meos unis dans leur mile guerre, 

A la course des vents, aux filches du tonnerre, 

A Panimal qui pense, ct ne pour Padorer, 

An ver qui nous attend, n6 pour nous de'vorer, 
Avous-nons bien l’audace, en nos faibles cer- 
velles, 

D’ajouter nos de'crets a ses lois immortelles? 
Uclas ! serait~ce h nous, fant6mes d’un moment, 
Dont PEtre imperceptible est voisin du neant, 

De nous mettre a c6te du Maitre du tonnerre, 

Et de donner en dieux des ordres k la terre? 

TROISIEME PARTIE. 

Les hommes, ayant pour la plupart d£figur£, 
par les opinions religieuses qui les divisent, 
I© principe qui les unit, dpivent se sup- 
porter les uns et les autres. 

L’un i vers est le temple ou silge PEternel : 

Lk, chacun a son gre veut bktir un autcl ; 

Chacnn vante sa foi, ses saints et ses miracles, 

Le sang de ses martyrs^la voix de ses oracles ; 
L’un pense, en se lavant cinq on six fois par jour, 
Que le ciel voit ses bains d’un regard plein d’a- 
mour, 

Et qu’avec un prepuce on ne saurait lui plaire ; 
L’anire a du dieu Brama desarme la colkre, v 
Et, pour s’ltre abstenu de manger du lapin, 

Voit le ciel entr’ouvert et des plaisirs sans fin ; 
Tous traitent leurs voisins d’impurs ou d’infidkles : 
Des chr^ticns di vises, les infkmes querelles 
Out, au nom du Seigneur, apportd plus de maux, 
Repandu plus de sang, creusd plus de tombeaux, 
Que le prdtexte vain d’une utile balance 
N’a ddsole jamais l’Angleterre et la France 

D’oii vient que deux cents ans cette pi ease rage, 
De nos aieux grossiers fut Phorrible partage? 
C’est que de la nature on dtoufia la voix ; 

C’est qu’a sa voix saerde on ajouta des lois ; 

C’est que Fhomme, amoureux de son sot escla- 
▼age, 

Fit, dans ses prejugds, Dieu mime k son image; 
Nous Pavons fait injuste, emportd, vain, jaloux, 
Sdducteur, inconstant, barbare comme nous. 
Enfin, grftce en nos jours k la philosophie, 

Qui de PEurope au moins dclaire une partie, 

Les mortels plus instruits en sont moins inhu- 
mains, 

Le fer est emoussd, les bfichers sont eteints. 
Mais, si le fanatisme dtait encor le maitre, 

Que ses feux etoufies seraient prlts a renaltre ! 
On s’est fait, il est vrai, le genereux effort 
D’envoyer moins souvent ses frlres k la mort.. . . 
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Penses-tu que Socrate et le juste Aristide, 

Solon, qui fut des Grecs et l’exemple et le guide, 
Penses-tu qne Trajan, Marc-Aurlle et Titus, 
Noins cheris, noms sacres que tu n’as jamais lus, 
De l’univers charme bienfaiteurs adorables, 

Sont, au fond des enfers, empales par des diables ? 
Et que tu seras, toi, de rayons couronne', 

D’un choeur de chdrubins sans cesse environnd, 
Pour avoir, quelqne temps, chargd d’une be'sace, 
Dormi dans l’ignorance et croupi dans la crasse? 
Sois sauve, j’y consens ; mais l’immortcl Newton, 
Mais le savant Leibnitz et le sage Adisson, 

Et ce Locke, en un mot, dont la main courageuse 
A de l’esprit humain marqud la borne heureuse, 
Ces esprits qui semblaient de Dieu mime eclaires, 
Dans des feux eternels serontrils devore's ? 

, Porte un arrlt plus doux, prends un ton plus 
modes te, 

Ami, ne previens point le jugement celeste, 
Respecie ces mortels, reconnais leur vertu; 

11s ne t’ont point damne, pourquoi les damnes-tu ? 
A la Religion directement fid&le, 

Sois doux, compatissant, sage, indulgent comme 
elle; 

Et, sans noyer autrui, tkche k gagner le port: 
Qui pardonne a raison, et la colire a tort. 

Dans nos jours passagers de peine et de mislres, 
Enfans du mime Dieu, vivons au moins en frlres, 
Aidons-nous l’un et i’autre k porter nos fardeaux; 
Nous marchons tons courbes sous le poids de nos 
maux ; 

Mille ennemis cruels affligent notre vie, 

Teujours par nous maudite, et ton jours si chdrie ; 
Notre coeur e'gare, sans guide et sans appui, 

Est brule de desirs ou glace' par l’ennui ; 

Nul de nous n’a ve'cu sans connaitre les larmes. 
De la socidtd les secourables charmes, 

Consolent nos douleurs au moins quelques in- 
stans, 

Remlde encore trop faible k des maux si constans. 
Ah ! n’empoisonnons pas la douceur qui nous 
reste ! 

Je crois voir des formats, dans un cachot funeste, 
Se pouvant secourir, l’un sur l’autre acharne's, 
Combattrc avec les fers dont ils sont enchaine's. 

QUATRIEME PARTIE. 

O’est. an gouvernement A calmer les malheu- 
reuses disputes qui troublent la soe&t6.v 

Oui, je l’entends souvent de votre bouche auguste, 
Le premier des devoirs, grand prince, est d’ltre 
juste; 

Et le premier des biens est la paix de nos coetxrs. 
Comment avez-vous pu, parmi tant de docteurs, 
Parmi ces differends que la dispute enfante, 
Maintenir dans l’l^tat une paix si constante? 
D’oii vient que les enfans de Calvin, de Luther, 
Qu’on voit de-Ik les monts bktards de Lucifer, 

Le Grec et le Romain, i’empesd Quidtiste, 

Lc Quakre au grand chapeau, le simple Anabap- 
tiste, 

Qui jamais dans leur loi n’ont pu se reunir, 

Sont tous, sans disputer, d’accord pour tous 
be'nir? 
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C’est qne vons ites sage, et que vons ites maitre, 
L’qeil du maitre sufEt, il pent tout operer. 
L’heureux cultivatear des presens de Pomone, 
tip s Giles du printemps, des presens de 1’automne, 
Maitre de son terrein, menage aux arbrisseanx 
Les secours du soleil, de la terre et dcs eanx ; 

Par de legers appais soutient leurs bras debiles, 
Arrache impuaement les plantes inutiles, 

Et des arbres toufius dans son clos renter mes 
Emonde les rameaux de la seve a flames : 

Son docile terrain repond It sa culture ; 

Ministre industrieux des lois de la nature, 

II n’est pas traverse dans ses heureux desseins ; 

Un arbre qu’avec soin il plante de scs mains 
Ne pretend pas le droit de se rendre sterile, 

Etdu sol epuise tirantun sue utile, 

Ne va pas refuser It son maitre afllige 
Une part de scs fruits dont il est trop charge. 

Son voisin, jardinier, n’eut jamais la puissance 
De preparer des cieux la maligne influence, 

De maudire les fruits pen da us aux espaliers, 

Et de se'cher d’un mot ses vignes, ses figuiers. 
Malheur aux nations dont les lois opposees 
Erahrouillent de l’Etat les rines dereglcps ! 

Le senat des Aoniains, ce conseil de yainquenrs, 
Presidait aux autels et gouyernait les mosnrs, 
Resireignait sagement le nombre des Vestales, 
D’un peuple extravagant rrglaitles bacchanales : 
Marc-Aurtle et Trajan m&aient aux champs de 
Mars 

Le bonnet de pontife au bandeau des Cisars : 
L’nnivers, reposant sur leur heureux genie, 

Des guerriers de l’Egiise ignora Ja raanie; 

Les Grecs et les Romains, d'un saint z&le enivris, 
Ne combaltirent pas poor des poulets sacres. 

Je ne demande pas qne, dans sa capitale 
Un roi, portant en main la crosse episcopate, 

Au sortir du conseil, allant en mission, 

Donne au peuple contrit sa be'nedicjion : 

Toute Eglise a ses lois, tout peuple a son usage ; 
Mats je pretends qu’un roi, que son devoir engage 
A maintenir la paix, l’ordre, la surety, 

A sur tons ses snjets egale autoritl; 

Jls sont tons ses eufaus : cetle famille immense, 
Dans ses soins paternels a mis sa confiance. 

Le marchand, l’ouvrier, le pritre et le soldat 
Sont tous eg^iepetept lea membres de l’Etat. 

De la religion l’appareil necessaire 

Confond aux yeux de Dieu le grand etle vulgaire; 

Et les civile® lois, par un autre lien, 

Out confondu le pr&re avec le citoyen. 

La loi dans tout etat doit £t*e universelle ; 

Les mortels, tels qu’ils soient, sont ^ganx devant 
elle. 

Je n’en dirai pas plus sur ces points delicats : 

Le ciel ne un* point fait pour re'gir les Etats, 

Pour conseiller les rois, potjr enseigner les sages; 
Mais, du port oil je suis, coptemplant les ©rages, 
Dans cette henreuse paix oil je finis mes jours, 
Eclair^ par vous-m&pe et plein de yos dis- 
conrs, 

De vos nobles lemons salutaire interprete, 

Mon esprit suit le vdtre, et ma voix vons repute. 
Que conclurc k la Gn de tous mes longs prppos ? 
C’est quo les prejuge's sont la raison des sots ; 


Il nc faut pas pear eux se declarer la guerre ; 

Le vrai nous vient du ciel, l’errenr vient de la 
terre; 

Et, parmi les chardons qn’on ne pent arracber, 

Dans scs senders secrets le sage doit marcher; 

La paix, cnGn, la paix qne Ton trouve ct qu’oir 
aime, 

Est cncor preferable k la ve'nte' m£mc. 

Invocation an Grand-Architecte de 1’ uni vers. 

0 Dieu ! qn’on mdconnait, 6 Dieu ! que tout an- 
nonce, 

Entends les derniers mots qne ma bouche pro- 
nonce ; 

Si je me snis trompe', c’est en cherchant ta loi ; 

Mon coeur pent s’egarer, mais il est plein de loi*. 

Je vois sans m’allarmcr l’etcruite paraitre, 

Et je ne puis penser qu’un Dieu qui me 6t naitre, 

Qu’uu Dieu qui sur mes jours versa tant de bien- 
faits, 

Quand mes jours sont cteints, me tonrmente h 
jamais. 


f) dirswsls0i(|iM 

DE D*. 

FRANC-MAQONNERIE 

EN FRANCE (i). 

Anndeparann^e, depuis 57 2 5 jusqu’en 5825. 

5725. — Cette ann£e, quelques Anglais de 
distinction, au nombre desquels on remar- 
quait lord Derwent-Waters, le chevalier Ma 6 - 
keline et M. d’Heguetty, etablissent k Paris, 
chez Ilurc, traiteur, rue des Boucheries, a 
l’instar des Loges anglaises qui tenaient leurs 
assemblies dans les tavernes de Londres, une 
Loge anglo-franc$i$e. On y pratiquait seule- 
ment les trois premiers grades: Apprenti , 
Compagnon et Maitre . Biento^ les Anglais 
qui se trouvaient & Paris, et une foule de 
Francais furent admis a ces nouvea ux mys- 


( 1 ) S’il faut s’en rappoiter an celebre histories 
anglais, le docieur Anderson, le roi Athelstan, pe- 
tit-fils du roi Alfred, premier roi d’Augleterrc, qui 
traduisit la Bible en saxon, et recut 1’ one t ion, fit 
venir de France plusieurs Freres Macons , et les 
etablit S.*. des travaux ; il recat d’eux les details 
des emplois et riglemens conserves depuis 1c 
temps des Maqons romains, Ce roi fut force de 
chercher en France les connaissances sublimes, 
parce qu’il existait dejfc entre VEcosse el V Angle- 
terre des difle rends qui empeebaieot, entre ces 
deux pays, les plus lcg&res communications. 
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t&res. La Loge nouvelle suivait dans ses tra- 
vaux le regime de la grande Loge d’Angle- 
terre, le seul qui existat alors ; mais, comme 
elle ne tenait point de registres de ses ope- 
rations ( vojr. 17 56 ), il n'est restd aucun do- 
cument precis de ses operations. La certitude 
de son existence, voilk tout ce qu’elle nous k 
ligue. 

5726-5735. — Dans respace de dix ans, 
trois Loges-Soeurs furent donndes k la pre- 
miere. L’unesetint chez Gonstand, lapidaire 
anglais; l’autre chez Lebreton, traiteur, k 
l'enseigne da Louis-# Argent ; la troisifcme 
chez Landelle, traiteur, rue de Bussy. Cette 
dernifere Loge qui portait le titre du Bussy, 
prit ensuite le titre de Loge d’Aumont, parce 
que le due d’Aumont y fut initiy, et y recut 
le grade de Maitre. 

5 y 36 . — Onze anodes se sont dcouldes de- 
puis l’etablissement de la premiere Loge. 

Lord Derwent-Waters fut, k juste titre, 
considdre comme le premier Grand-Maitre 
de TOrdre maconnique en France, et sa 
mdmoire y est en vdndration. Cet i I lustre 
frdre, rappeld k Londres par des intdrets po- 
litiques qui lqi furent funestes, laissa la 
grande-maitrise vacante. 

On sentait gdneralement le besoin d’avotr 
qn nouveau chef. Les quatre Loges de Paris, 
se reqnirent, et, par un sentiment de recon- 
naissance sans doute, elles desigodrent poor 
successeur de lord Derwent-Waters an de 
ses compatriotes, lord comte d'Harnonester, 
qqi Rabitait la capitale. Le docteur Ramsay, 
celebre Macon dcossais, que Ton crpit crea- 
teur des premiers grades de la Maoonnerie 
dite Supirieure (V£cossaise, le Novice, et le 
Chevalier du Tempi#) , reiqplissait , lors de 
Telection du nouveau -Grand -Maitre , les 
fonctions d'orateur. 

5737. — La Mapobnerie , dont l’activitd 
dtait deja prodigieuse k Paris , se rdpandait 
rapidement dans les provinces du royaume. 
Le Cbatelet s'inquieta de cette activity dans 
la capitale, et rendit plusieurs sentences con- 
tre les Francs-Macons. On les dude , on lut 
echappe. Louis XV, trompe par quelques 
courtisans pea ddaires , oa par quelques fa* 
natiques, interdit les bonneurs de la coof 
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aux seigneurs fran$ais qni se font agreger k 
la confraternity. 

Forcy de retourner dans sa patrie , lord 
d’Harnouester tymoigne lui-meme ledysir de 
se voir remplacy par un Grand-Maitre fran- 
pais. 

Les Maitres des Loges de Paris se ryunis- 
sent #e nouveau et fixent leur choix sur un 
des seigneurs de (a cour qui ont mo n try le 
plus de zele pour la prospyrite de TOrdre. 

Ils projettent d'elire le due d’Antin. 

Informy de ce projet , le roi dydare que 
quiconque aura prysidy les Francs-Mapons , 
en qualite de Grand-Maitre , sera k l’instant 
mis a la Bastille. 

Malgry cette dydaration , le due d’Antin 
est nommy pour exercer la grande-iqaitrise 
k perpytuite. 

5738. — Cette nomination est acceptyp 
par le nouveau Grand-Maitre. Le monarque 
ne donna point de suite a sa declaration; 
mais le Cbatelet, moins genereux que le 
prince , continue la proscription contre les 
Membres de TOrdre qui ne peuvent lui op- 
poser Tinfluence de lenrs noms on de leurg 
emplois. Plusieurs fr^res sont arretys pen- 
dant la ceiybration de la fete de TOrdre ? et 
sont envoyes a la prison du For-TEveque. 

Durant le cours de cette annye , an jour- 
nal ( la Clef du Cabinet des Princes de rEuJ. 
rope ) consacre plus de quarante pages k en- 
tretenir le public de la society des Francs- 
Macons. Le journaliste la copsidere comme 
une imitation des anciennes societys etablies 
kRorae, k A thanes, k Lacedemone, etc., 
oules sciences et les arts ytaiept si flprissans. 

5742. — Les persecutions locales n’arre- 
tent pas les progres de Tassociatiop. 

Un pape cyifcbre , Benoit XIV, fortement 
soupconny d’etre lui-meme initM, lance les 
foudres du Vatican contre TOrdre ma^onni- 
que. Elles retentissent , mais elles n’attei- 
gnept ni TOrdre oi ses Membres . 

Ciyment XII , successeur de Benoit , pon- 
tife non moins opiniatre , et qni , de plus ? » 

ytait trks-peu chrytien , dans le sens de la 
charity evangelique : Tu ne maudiras point 
tes frbres , Ciyment renouvelie et fortifie les 
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proscriptions canoniqnes ; il les fait r£p&er 
par M. de Belzance , eveque de Marseille. 
N&inmoins , le mandement de S. Em. fait 
pea de sensation. D6jk vingt-deux Loges 
existaient k Paris , et on en comptait plus de 
deax cents dans le reste de la Faance. 

5 ^ 4 3 . — Les Francs-Macons de Lyon , k 
l’instigation de qnelqnes Macons ecossais , 
partisans des innovations da doctenr Ram- 
say , composent le grade de Kadosch Tern. - 
plier, sous le titre de petit l£lu. Ce grade 
est reproduit plus tard par d’autres Macons , 
sons diflferens titres : £lu des Neuf ou de 
Perpignan , £lu des Quinze , Maitre illustre , 
Grand-lnquisiteur , Grand-ltlu , Common - 
deur du Temple. 

Paris £tait la metropole de la Franc-Ma- 
connerie. La mort da due d’Antin rendit 
necessaire la nomination d’un nouveau 
Grand-Maitre. Le n decembre, les Loges 
de Paris s’assemblent et fixent leur choix sur 
un prince da sang royal , le due de Bour- 
bon , comte de Clermont. Quelques suffrages 
s’&aient portes sur le prince de Conti et sur 
le marechal de Saxe. Le Grand-Maitre ac- 
cepte son election , qui avait confirmee 
par les Loges des provinces. 

Le 27 decembre, le nouveau Grand-Maitre 
est installe dans one reunion solennelle ; on 
y fait une collette de soixante louis pour un 
Blagon anglais qui, se rendant k Paris , avait 
£t6 vole de pareille somme. Ce Ma^on mal- 
benreux s’empressa de les faire rendre aus- 
sitot aprfcs son retour k Londres. 

C’est k cette epoque qn'on pent rapporter 
l’existence legale etauthentique de la Grande- 
Loge de France , qui s’intitula Grande- Loge 
anglaise de France , titre qu’elle conserva 
jusqu’en 1756, annee dans laquelle elle se 
proclama ind^pendante. 

5744* — Le prince de Clermont , Grand- 
Maitre de FOrdre en France , abandonne les 
Loges k elles-memes; il neglige les assem- 
blies, et nomme pour le remplacer M. Baure , 
banquier. Ce substitut cesse de reunir les 
membres de la Grand e-Loge ; il en resulte 
des disordres qui se prolongent pendant 
quelques annees. 

Cette piriode est celle des constitutions il- 
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ligales , des faux titres , des chartes antida- 
ties , delivres par des pretendus Maitres de 
Loges, ou fabriques par des Loges elles- 
mfcmes , dont quelques-unes s’attribaerent 
une origine extraordinaire qu’elles firent re- 
monter a i 5 oo ou k 1600. Les gens de la 
suite du pritendant ajoutirent k ces desor- 
dres en dilivrant aussi au premier venu des 
pouvoirs de tenir Loge ; en constituant de 
leur autoriti des Mires-Loges et Chapitres , 
sans qu’ils y fussent autorisis par aucune 
autorite legale. 

5745. — Le commissaire Lavergnee se 
transporte avec une escouade k l’hotel de 
Soissons , rue des Oeux-Ecus , a Paris , ou 
des Francs-Macons etaient reunis pour une 
reception ; il disperse l’assemblee et se saisit 
des meubles et ustensiles de la Loge. 

Sentence de la chambre de police du Cha- 
telet de Paris , renouvelant les defenses fai- 
tes aux Francs-Macons de s’assembler et aux 
cabaretiers de les recevoir. Le nommi Leroy , 
traiteur , est condamni k 3, 000 livres d*a- 
mende pour avoir , k cet egard, contrevenu 
aux ordonnances de police. 

La Grande-Loge institue , le 20 octobre, 
un atelier sous le titre de Loge de la Cham - 
bre du Roi , Orient de Paris. Elle etait com- 
posie des officiers attaches au personnel de 
S. M. comme valets de chambre, pages, 
gardes-du-corps , officiers aux gardes , etc. 
On remarquait parmi les membres un au- 
monier du roi , plusieurs capucins. La Loge 
tenait un registre-notes de ses travaux , dont 
l’original , signe d’une partie des officiers et 
membres , existe sans doute encore , et a 
£te vu par plusieurs Macons de notre £po- 
que. 

5747. — Charles - Edouard Stuart 
arrive a Arras ; les Francs-Macons prennent 
part k sa grande infortune , et lui fournis- 
sent d’abondans secours pecuniaires. Le 
Pretendant veut reconnaitre maconnique- 
ment la bienfaisance des Magons et leurs 
soins pour sa personae; il accorde aux Ma- 
cons artesiens une bulle destitution de cha - 
pitre primordial , sous le titre d ’tfcosse Jaco- 
bite , et en donne le gouvernement k plu- 
sieurs notables de la ville , . entre autres 
M. de Lagueau , avocat. Telle est l’origine 
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da chapitre djrras , transpose depuis k 
Paris. 

5y5i.]— Un Macon voyageur , dontle nom 
etles titres sont restes inconnus , fonde a Mar- 
seille one Mere-Loge soasle nom de SainM ean 
(Ttfcosse. Cette Loge prend bientot le titre 
de Mkre-Loge ficossaise de Marseille , et 
apr&s la revolution franchise , de Mere-Loge 
itcossaise de France . On ne doit point la 
confondre avec la Loge de Saint- Alexandre 
d’Ecosse et du Contrat social reunis , qui , 
pendant son existence , prenait aussi le titre 
de Mere-Loge itcoqsaise de France. La Mire- 
Loge de Marseille ou Mere-Loge de France 
fonda des Loges dans le Levant , dans les co- 
lonies , dans la Provence , k Lyon et meme 
k Paris. 

57 54* — 1 Cue declaration de MM. de Sor- 
bonne , rendne publiqne , porte qu’on ne 
doit entrer ni rosier dans la society des 
Fracs-Magons. Cet acte donna lieu k de 
nouvelles persecutions locales, mais n’exer^a 
aucune influence sor les esprits (1). 

L’etat facheux ou se trouve l’institution 
par 1’admission d’une foule d’indi vidus sans 
mirite dans nos diffirens grades , determine 
le chevalier Bonneville a instituer un chapi- 
tre de hauts grades , sous le titre de Chapitre 
de Clermont ; bientot un grand nombre de 
Macons distingues s’y reunissent. Le sys- 
ieme Templier , cree par les Macons lyonnais 
( voy 9 1743 ), devient le regime du nouveau 
chapitre. Le celibre baron de Hunt y prend 
les hauts grades , et avec eux l’idie du re- 
gime de la stride observance , qu’il etablit 
dans sa patrie peu de temps apres. - 
• Martinez Paschalis crie le rite des elus 
Coens, qu’adopt&rent les Loges de Marseille, 
de Toulouse et de Bordeaux. 

5j56. — L’Ordre Franc-Maconnique en 
France itait dijk tourmente et envahi par 
les systimes de rites et de grades etrangers , 
dont la veritable origine itait pour la plu- 
part inconnue. Dans l’esperance d'arreter 
cette dangereuse influence , la Grande Loge, 
malgri Fitat de stupeur ou Fa jetee Fadmi- 
nistration de Lacorne , fait solennellement 

(1) Les bulles des papes Benoit XIV et Cle- 
ment XII avaient familiarise les Masons avec les 
censor?? ecclesiastiques. 

1 . 
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Fabandon da titre de Grande Loge Anglaise 
de France , pour prendre et porter unique- 
ment celui de Grande Loge de France . 

, Ce chaDgeraent de titre ne changea en 
rien la situation facheuse de la Maconnerie. 
L’indipendance des Macons turbulens con- 
tinue. Ils crient des Meres-Loges a Paris et 
dans les provinces ; ils fondent des chapiires , 
des conseils , des tribunaux ; creations di- 
verses dont il est impossible de tracer Fhis- 
toire , ni meme de donner la nomenclature , 
puisque aucun registre regulier n’itait en- 
core tenu par toutes les associations, et que la 
Grande-Loge elle-meme n'enregistrait pas 
exactement les proces-verbaux de ses assem- 
blies. 

5758. — M. de Saint-Gelaire , qui pre- 
nait le titre d’Inspecte.ur-General des Loges 
prussiennes , introduit cette annee , dans la 
capital e , FOrdre des ISoachites ou Cheva. 
tiers Prussiens. 

5757. — C’est dans le cours de cette an- 
nie que fut fonde a Paris un chapitre dit des 
Empereurs d’Orient et d'Occident. Ses 
membres s’intitulaient So uve rains Princes 
Magons , Substituts generaux de VArt royal , 
Grands Surveillans et Officiers de la grande 
et Souveraine Loge de Saint Jean de Jerusa- 
lem. Leurs degres destruction se compo- 
saient de vingt-cinq grades. 

5759. — Fondation a Bordeaux d’un con- 
seil de Princes du Royal-Secret , par le con- 
seil des Empereurs d'Orient et d’Occident 
residant k Paris. 

5760. — Cette annee voit fonder k Paris 
la Loge de Saint Louis de la Martinique des 
Freres rdunis , Fune des plus anciennes de 
la capitale parmi le petit nombre des ateliers 
qui ont survecu aux ivinemens. Cette Loge 
et son Chapitre sont encore en pleine acti- 
vity (1 835). 

5762 . —Le Grand -Maitre ecoute enfln 
les plaintes qui lui etaient portees contre son 
representant Lacorne. II le destitue de ses 
fonctions de substitut particulier , et nomme 
pour le remplacer, en qualite de substitut- 
geniral , M. Chaillou de Joinville. Ce choix 
est gineralement approuvi. La reorganisa- 
tion des travaux 'amine de nouveaux regie- 
mens , de nouvelles constitutions pour rcta- 
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blir l’anion et un perfectionnement general 
du systeme maqonnique. 

5767. _ Les Grandes Loges de France et 
d’Angleterre , voulant conserver mutuelle- 1 
ment leur independauce, et assurer entre 
piles une parfaite harmonie , s’engagent par 
un concordat k ne point d^livrer de constitu- 
tions dans la circonscription des royaumes 
respectifs. 

7570. — M. Duveney , cure de Couvas et 
Membre de la Loge de Plombi&res , etant de- 
cede le 25 juillet, les Francs-M aeons de Lu- 
neville desirent faire celebrer un service daps 
line des paroisses de la ville. Le cure s’y re- 
fuse ; on s’adresse k Peveque de Tool , qpi 
approuve le cur£ , et defend k tons les pretres 
de son diocese de celebrer le service deman- 
ds. Les Francs-Macons font assigner devant 
Jes tribunaux le sieur Jadot , cure de Lund- 
ville, M. Peveque. Les juges imposent silenqe 
aux deux partis ; ils enjoignent a Peveque de 
ne point inquieter les Francs-Maqons , or- 
donnant a ceux-ci de cesser toutes poursuite§, 
et an sieur Jadot de faire le Service ( Enoch , 
pag. 7 3 . ) 

577 1. — Etablissement de vingt-deux 
Grands-Inspecteurs provinciaux charges de 
visiter toutes les Loges du royaume, de maip. 
tenir Texecution des reglemens , dq verifier 
les registres de Loges , de constater Fetat des 
travaux , k la charge de tenir Ventures de 
leurs operations pour en rendre compfe k la 
Grande-Loge dans les assemblies de commu- 
nication de quartier. La duree de ces fpne- 
tions est fixee k trois ans. 

Ce fut en 1771 que madame la comtesse 
de Potosscka , le comte Brostoski et M. de 
Seignelay fondirent , k Paris , un ordre 
mysterieux auquel ils donn&rent le litre de 
la Perseverance . 

5772. — Un grand et dpuloureux evine^ 
mene va changer l’itat des choses. 

Le comte de Clermont meurt. 

La Grande-Loge se reunit. Ses assemblies 
se passent en projets de reorganisation. 

On proc£de pqtte annee k l’election du 
Grand-Maitre , et le due de Chartre9 est 
nomme k F unanimity. Ce prince succ&de k 
&oi{ oncle. Void la copie textuelle de son 
acceptation. 
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« L’an de la grande lumftre four deki 

lnne de Jiar, 5 e jonr da 2® mois de Pan xpapasH 
niqne 577a* «t de la naissance dp l^essie, £® jpur 
d’avril 17' 2, en verlu de la proclamation faite en 
grande loge assembled le 24® jonr do 4* mois de 
Pan maconn ique 677 1 , du trtt-haut, tr^^puissaut 
et tres-excellent pripce son altesse stftqnUsiiue 
Louis-Pbilippe-Joseph d’Orteaps, due de Cpajtrcs, 
prince du jang, pour grand-maitre de tontes les 
loges rcgalUres de France et celle du souTevdu 
conseil des emperenrs d’Oriept et <F 0 ccidep{, 
sublime xp6re-loge ecossaise du 26® de la lane 
d’Elul 5771, poor sonverain grand-maitre de tons 
les conseils, cb a pitres et logos ecossaise t du gtanid 
globe de France } u%cs quq sadite altcsse s.e'fe- 
nis^ime a bien ^oulu accepter poor Favour de 
Part royal, et afin de concentrer tontes les opera- 
tions znaqonniques sons one seule autorite. Bn feu 
de qnoi sadite alt esse s^renisaime 4 figne le pre- 
sent proc^^-yerbal d’acceptation. Signe Louis- 
Philippe-Joseph d’Orlcans. » , 

« On dress* , dit Lalande, da nftuyeaux 
« statuts ; on rem^dja aux abus en readanft 
« surtout les Maltres do Loges amovibles at 
« eligibles k la plurahtd des voii, » 

C’ 4 tait lb un bieu immense. mailrtse 
perpetuelle des Loges £taii un danger immi- 
nent pour POrdre et la cause d’lme foule 
d’abus. 

5773. — C'est le 5 mars de cette annfe 
que , pour la premiere fois , se r 6 unit en a s- 
qembfee generate la Grande-Loge nationale « 
de France ou Grand-Orient. On jr confirma 
la nomination du Grand-Maitre. - 

Par les nouvelles constitutions, trols cham- 
bres sont 4 rig£es dans le Grand-Orient pour 
l'administration des Loges de fttris et des 
Loges de provinces. Le due de Luxembourg 
en fait l’installation , et dotme au Grand- 
Orient une f&te superbe ; c’est ainsi que 
s’qxprime Lalande , et il ajoute : « On n’a- 
k vait point encore vu i Paris de f£te macon- 
a niquq plus solennelle et plus brillante. » 

Daps la meme’ ann^e , le Grand-Orient de 
France instaUe le s£r£nissime Grand-Maitre 
eu sa sppreme qualite maponnique. Le Grand- 
Orient fit les frais de cette solennit^. 

Nomination d’une Commission pour la re- 
daction des hauts-grades. MM. Bacon de la 
Chevallerie , le comte de Stroganoff et le ba- 
ron de Toussainct sont nommes commis- 
saires. Les Loges sont invitees k suspendre 
tons travapx dans les hautsrgrades , aip§i qpe 
le faisait le Grand-Orient lui*m£me. M. De-. 
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marchy , garde des archives d& Grand- 
Orient , lit le prospectus d’une Histoire gd- 
ndrale de 1’Ordre. ( Elle nfa jamais dtd faite. ) 

Dans le cours de cette annde, le Grand- 
Orient fait arr&ter et emprisonner le garde 
des archives et plusieurs Officiers de la 
Orande-^oge, 6ous le prdtexte qu’iis rete- 
naient des papiers , sceaux, timbres et effets 
de Maconnerie, qui dtaient devenus la pro- 
priety du Grand-Orient. Le magistrate mieux 
f nstruit, les fait dlargir quelques jours apr&s. 
( Histoire de la Fondation du Grand-Orient 
de France , p. j 5 .) 

5774. — Plein de vieet d'ardeur, le Grand- 
Orient poursuit sa brillante carridre.il oc- 
cupe tous les esprits; il attire tons les 
'voeux. 

5775. — Le Grand-Orient s'occupe de 
fixer la forme du goovernement maconaique 
dans le royaume ; des rdglemens sont arretes 
concernant les Deputes et les Reprdsentans 
des Ldges. II adresse, le 18 mars, une pircu- 
laire dans laqueHe il manifesto l’intenjion 
prononcde d’epurer 1 ’Ordre et les Temples jpa- 
Conniques profanes par la presence d’hommes 
corrompus. Il communique ses plans pour 
^arantir 1 ’Institution de toute subversion 
nouvelle, et lui rendre sa splendeur et son 
utility. 

5776. — Le Grand-Orient arrete, le 18 oc- 
tobre, que ses deliberations les plus ipapor- 
tantes en tout ce qui concerne l’histoire de 
FQrdre en France , seront imprimees dans 
un ouvrage qui aura pour titre s lttat du 
Grand~ Orien t de France , et que cet ouvrage 
sera propose par souscription aux Loges et 
anx Masons reguliers (1). 

Des gens de iettres distinguds, et des 
hommes d’une celebrity puropeenne , se 
reunissent en society maconnique sous le titre 
de Loge des Neuf-Sceurs . 


(1) L’annee pr^c^dente, lefx. Q. avail enyoye, 
avec sa circulalre du 18 mars 1775, le budget de 
ses dtpenses aanuelles, ainsi concu : 

Etat des deperpses annuelles et indispensables 
du G . p. de France • 

« Pour tout ce qui concern? le? diflerpns fpcitf- 
» tariats, les archives, les sceaux et autres parties 
» n^cessaires anx operations courantes, pour les 
» parchemius, rubaus, plomfc, etain, cire, pltfcne*, 


C’ett dans cette loge pd brilterent Fran- 
klin, Helvetius , Court de Gebelin , de La 
Dixmerie , Rouchetf , Lalande ; ou Voltaire 
fut recu Macon, et qui, enunmot, rdunissait 
dans son sein toutes les sommitds litteraires 
ou philosophises! 

6777. — Les daipes francaises n’etaient 
point restees indifferentes au bien quefai- 
saient les associations magoaniques. Les plus 
illustres d’epbre elies se firent admettre dans 
«uue institution qui, severe d’abord, fit bientot 
de judicieuses cpncessions en fayeurdece 
sexe qui aurait crde la bontd, la bienfaisance, 
si le Greateur Supreme, pour le bonbeur et 
le triomphe de l’humanite, n’en eut mis le 
gercae dans tous les coeurs. 

Plusieurs dames de la cour donndrent nn 
memorable exemple. Madame la marquise de 
Gourtebonne, madame la comtesse de Ppjj- 
gnac , madame la comtesse de Ghojeiei^- 
Gouffier, madame la vicomtesse de Faudoap, 
engagerent un zeld et iJlqstre Macon Vdta- 
blir une Loge de dames. Le marquis deSats- 
seval, aidi de quelques frdnes non mojps zd- 
lds, non moins illustres, institodrent la Loge 
de la Candour , que \e Grand-Orient consti- 
tua, et qui, pea aprds, donne une Loge 
d J adoption , ou assistdrent Ja serenissime 
Soeur duchesse de Chartres , dpouse du 
Grand-Maitrd, la serduissime Soeur duchesse 
de Bourbon, et la princgsse de Lambaiie. La 
duchesse de Bourbon accepta le titre dp 
Grande- Maitresse de toutes les Loges d’adop- 
iion de France. Toutes les dames de la cour 
prirent part aux travaux. 

Prisonniers pour dettes delivrds, radres de 
famille indigentes soulagdes, belles actioqp 
rdcompensees , actes de bienfaisance de toot 


» papier, gravures, impressions, ustensiles de bu- 
>^ reaa, commis, lumi&res, rcgi sires, port de let- 

» tres, paquet?, ejLc, 6,000 fc.' 

» Loyer da local 4 « Grand-Orient. . 5 , 4 oo 

» Gages des Servans r,aoo 

3> Bougies, tarn pour Les assemblies 
x> fln G. 0 . que cciles des trois cham- 

ubres.. i, 4 «o 

» Bois k brAler, lumiere pour les do- 

» mestiqces % , , $oq 

» Ocpenses extrordipaircs ct non 
» prey ucs.. 1,200 

» Total, par au... 16,000 fir. 
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genre; fetes aogustes, tontes d’nn gout 
exqois charme et triomphe des principes 
maconniques : teb fu eat les admirables et 
touchans resultata du double concours des 
Freres et des Soeurs, sous les banoieres sa- 
crees de la charite, des vertus, de la noblesse 
et des graces reunies par le pins admirable 
lien, celui d’une douce amitie. 

S. A. le due de Chartres presida pour la 
premiere fois, celte annee 1777, le Grand- 
Orient de France. L’Ordre comptait, 1 cette 
epoque, trois cents Loges en France, et 
douze cents Loges etrangeres, avec lesquelles 
le Grand-Orient etait en relation de confra- 
ternite. 

Pour remedier a des abus, le Serenissime 
Grand-Mattre donne toils les six mois , k 
compter de cette annee (1777), un mot qni 
a’est communique qu’k des Macons reguliers, 
pour les faire reconnaitre pour tels par les 
loges qu’ils iront desormais visiter. 

G’est de cette Epoque que date la premiere 
communication du mot de semestre, dont 
l'usage s’est conserve jusqu’i nos jours; ce 
"mot sert de ralliement et de mot d'ordre a 
tousles Macons dits reguliers , e’est-k-dire , 
ceux qui doivent leur titre a une reception 
reguliere et qui reconnaissent l’autorite du 
Orand-Orient; pour le recevoir, il faut fcire 
partie d’une Loge en activite; e’est aussi cette 
annee que commenqa la publication du Com - 
putdu Grand-Orient ou Almanack magonni- 
que de toutes les loges de France. 

5 7 82. — Quelques partisans du systeme 
ecossais demandent au Grand-Orient l’erec- 
tion dans son sein d’une chambre des hauts 
grades : soutenuspar lesamisde knouveaute 
ct des distinctions, ils obtiennent cette fa- 
veur r et on s’occupa de regler la hierarchy 
entre les grades dits superieurs. 

5784. — Sept chapitres de Roses-Croix de 
Paris, savoir de la Rdunion, des Amis inti- 
mes, des Freres . unis de Saint- Henri, de 
F amitie , de FHarmonie , de Salomon e\.de 
la Trinile, se confed^rbrent le 2 fevrier, afin 
de former le Grand chapitre general de 
France , lequel devait reunir k perp^tuite, en 
, France , sous son regime etsous son gouver- 
nemenV tous les chapitres qui y eaistaient 
sdors, et pourraient y exister a l’avenir , afin 
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de reformer l’acephalite qui les caractdrisait 
et d’en purger les abus. 

Dans la meme annee (1784)1 fes venerables 
Maitres des Loges de France , mettent au 
jour les statuts et rkglemens du souverain 
chapitre de Rose 'Croix. 

5786. — La chambre des hauts grades du 
Grand- Orient, organe des membres do grand 
chapitre general de France , presente son 
travail sur les grades supdrieurs ; il est 
adopte. L’Ordre Maconnique compte quatre 
Ordres , qui simplifient les hauts degrds 
ecossais. Ce sont Yltlu, V Ecossais, le Cheva- 
lier d* Orient et le souverain prince Rose- 
Croix. En meme temps, le Grand -Orient 
declare qu’ils seront les seuls conferbs par les 
ateliers Maconuiqnes superieurs de son obe- 
dience. 

5788. — Durant cette annee, Fassociation 
maconnique fut comme accablde sous le poids 
d’une inevitable inertie. Cependantle Grand- 
Orient de France, en son grand chapitre ge- 
neral, publia ses reglemens. 

5790. — Le Grand-Orient publie un Sup- 
plement auX Stututs generaux de VOrdre , 
imprimes en 1778, reiroprim^s en 1787, et 
enfin en 1790. 

5795. — Apres plus de deux annbes de 
soinmeil, le fr&re Roettiers de Montalean, an- 
cien president de la chambre de Paris, rend 
au Grand-Orient touts son activity. Get illus- 
tre Frbre sortait de prison , ou il avaitbte 
enferme comme suspect. Il reunit .quelques 
officiers, quelques anciens presidenset depu- 
tes d’ateliers, et rend lemquveoient au grand 
corps maconnique. Le Grand-Orient veut 
lui temoigner sa gratitude en lui decernant 
le titre de grand maitre; il le refuse, et n’ac- 
cepte que celui de grand venerable. Le pou- 
voir et la consideration etaientles memes. 

5796. — Vers le milieu de cette annee, le 
Grand-Orient reprend solennellement son 
activite. 

Cette ann^e, il n’y avail que dix-buit Lo- 
ges en activite de travanx dans tonte la 
France; savoir : trois a Paris, deuxk Perpi- 
gnan, sept a Rouen, quatre au Havre, une a 
Melun et une a La Rochelle. 

La Commission des reglemens est chargee 
de presenter un mode pour les honneurs Jfu- 


Digitized by LjOOQle 



— 265 — 

n&bres a rendre 5 la m^moire des Fr&res de 
FOrdre qui avaient peri sous la hache revo- 
lutionnaire. 

5ygS. — Les autorites locales de plusieurs 
villes de France consultent le ministre de 
la police, M. Lecarlier, sur l’existence des 
loges maconniques en grand nombre qui 
se remettent en vigueur dans les departe- 
mens. 

A cette communication officielle , le mi- 
nistre se hate de repondre aux commissaires 
du directoire executif : 

» Qu'aucune loi ne prohibe les reunions 
» de Francs-Ma^ons. » 

58oo« — - Cette annee, pour la premiere 
fois depuis la restauration maconnique, le 
Grand-Orient ptrblie les staluts generaux de 
l’ordre et du Grand-Orient de France, 

1801 . — Dans une tenue extraordinaire, 
od assist&rent plus de cinq cents fr^res de 
tous grades, le Grand-Orient celfcbre la fete 
delapaix ... 

Cette meme annee, le Grand-Orient prit 
possession d’un nouveau, local, rue du Four, 
ou il a depuis continue & tenir ses seances : 
le grand venerable en fit rinauguratiou en 
grande pompe; la fete est terminee par un 
banquet; l’impression du proc^s-verbal et 
des discours est ordonnee. 

58o5. — Un des fibres de l’empereur Na 
poison, Joseph Napoleon, roi d’Espagne, est 
ploclame grandma! tre de Tordre; l’archi- 
chancelier de l'empire, prince Cambaceres, 
et le roi de Naples, Joachim Murat, sont 
nommes adjoints du grand-maitre. 

Le prince Ca^nbacere$ etait de fait le grand- 
maitre, et l’omnipotence que lui donnaient 
ce titre et le pouvoir qui en dependait, lui 
plaisaientbeaucoup. Cambaceres, grand-mai- 
tre adjoint del'ordre, chef du Grand-Orient, 
fut presque en meme temps grand-maitre et 
protecteur du rite ecossais ancien et accepte, 
grand-maitre d'honneur du rite d'Herodom, 
grand-maitre du riteprimitif ( 1808 ), grand- 
maitre du rite des Chevaliers binfaisans, de 
la Citd sainte (regime rectifie), titre que lui 
avait offert le Directoire d’Auvergne ; grand- 
maitre du regime du Directoire de Septi- 
manie de Montpellier ( 1809 ); enfin, venerable 
d’honneur de tous les corps maeonniques qui 
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avaient de l’eclat et se composaient d’hoitimes 
titres. 

5806. — Apres plus d’une annee d’un 
travail fait avec un soin digne de tous les 
eioges, le Grand-Orient publie de nouveaux 
staluts generaux de VOrdre maconnique eh 
France. 

5807. — Cette annee, comme les amides 
prdcedentes et les annees suivarites, les de- 
mandes en constitutions de loges ct de cha- 
pitres, affluent au Grand-Orient, et la Franc- 
Maconnerie, sous le gouvernement imperial, 
fut pour l’ordre un temps de propagation, de 
prosperite et de gloire. 

58 1 4 - — Les dvenemens politiques de cette 
annee ralentissent les travaux du Grand- 
Orient et des loges. Dans plusieurs departe-, 
mens, les autorites locales font fermer les 
ateliers ; les membres de ces ateliers se sou- 
mettent sans murmures ( 1 ). 

Dans la seance du 12 aout, le Grand-* 
Orient de France declare la grande maitrise 
vacante ; il nomme, pour la haute adminis- 
tration de l’ordre, trois grands conserva - 
teurs : le mardchal Macdonald , due de Ta- 
rente*le comte, depuis marquis etmarechal 
de Beurnonville, et le comte Valence. 

Plusieurs grands dignitaires de la cour de 
Louis XVIII acceptent le titre d’Officier du 
Grand-Orient. 

La loge des Soutiens de la Couronne est 
institute, avec l’agr&nent du roi, en fa- 
veur des gardes-du-corps de la compagnie 
du marechal Marmont , due de Raguse. 
Le due de Luxembourg, capitaine d’une 
autre compagnie des gardes , assiste 5 l’in- 
stallation. 

58 1 5. — Un frere modeste et instriiit, le 
fr£re Ragon, qui depuis a publie YHermes , 
ou Archives maconniques , fonde la loge des 
Trinosophes , et en est le premier venerable. 

5828. — Le Grand-Orient instilue une 
fete funebre annuelle , pour honoref la m4- 
moire des officiers et membres du senat ma- 
9 onnique decedes dans Tannee. Jusque 15, 
les feuilles de cypres etaient melees aux fleurs 
des deux Saint-Jean. 


( 1) Un des principes sages de la Macounerie est 
qn’elle doit rcster etrangere a tout mouvemeut 
politique, et n’adopter aucune couleur. 
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58a i. — Le 9 mars , le frere Vassal , en 
stance du Grand-Orient, fait, au nom de la 
commission des reglemens, le rapporteur cet 
important travail. 

L’oeuvre des reglemens 4 tant terminee, 
le Grand- Orient s’occnpa de leur mise a 
execution, et tontes les loges et aatres 
ateliers de la correspondance s'empresse- 
rent de les promolgaer dans leur regime in- 
terieur. 

58aa a 5835. — L’ordre ma^onuique en 
France est durant cette periode, sinon dans 
un grand £tat de splendeur, da moins dans 
un etat de calme qui doit faire le desespoir 
de ceux qui, sans doute, appelaient de leurs 
vmux secrets la discorde^ le scandale, et, 
par suite, l’aneantissement de la Franc-Ma- 
9 onnerie. Deux choses affligent seulement les 
Francs-Ma^ons, c’est que, d’une part, n’^lant 
pas ouvertement proteges, Fespece de tole- 
rance dont ils sont Fobjet, les laisseen butte 
aux persecutions sourdes, aux anathemes 
publics meme qu’on lance continueliement 
lontre des hommes de toute lumiere et de 
toute verite. CFest en vain que les Francs- 
Masons invoquent Dieu sous le nom de 
Grand-Architecte de l’univers, que toutes 
leurs seances s’ouvrent et se ferment sous les 
auspices de ce nom sacre, que >le premier 
principe que Ton developpe aux neophytes 
est celui de la croyance k FEtre supreme et 
de Fjmmortalite de Faipe : il suffit qu’ils 
croient que la tolerance, que la charitd uni- 
verselle est un devoir pour tous les hommes, 
que nous sommes tous fi bres, enfans du meme 
Dieu ; que nous devons nous cb^rir, nous 
instruire, nous secourir, quelles que soienlt 
nos opinions , notre croyance et notre 
nation, pour quils ne trouvent jamais grace 
devant des gebs qui convertissent avec 
les flammes, et ne trouvent point de meil- 
leurs auxiliaires que le fer, la servitude ou 
a mort. 

3* Mii* JffltofOit, ft «uia iranftttf, 

Par le Pr, J. Quentin, 

, Air: de Calpigi . 

Qu’tm esclave de la fortune 

Chante la grafidcur importune j 


Qa*il offrc sans cesse anx pnissans 
t)ri mepri sable gt Vain dicefis; 

Ma tease ibhabile, mais fifere, 

Cbante les fits de la lumiere, 

Et de mon pays ies succ£s : 

Je sals Magon^je suis Fran$ais. 

Lorsqu’k Fenvi toute la U!rr4 
Dresse des autels k Voltaire, 

La haine, avec acharnemenfc 
Met ce grand hfiteine efi jugeinerit. 

Que plus d'un sot lui soit contraire, 
Dans mod cefeur cet illdstre Fr&re 
Gagne avec depens son proems : 

Je suit M&con, jc siiis Francis. 

S’arme-t-on con t re notre $ 

Un fr&re est-il dans PindigepCe? 

A Fun com me a l’autre ton jours 
Je porte un otile iecours. 

Void tea devise cbtfrife : 

« A mes frercs, fima pa trie, 

» Je me suis voue pour jamais! 

»Je suis Maloti, jc siiis Francais. » 

viva ia 

Par le F.’. Quillet. 

Air.* IVoiis rfttueitt rjil'tirt ienipik vl^. 

Vive la Afaconnetiq! 

C’cst le ebarme des grands coeurs. 

De la cliainc qui noiis He, 

CbfetS Fiferdi, chrintens le*s dfificfcurs. 

Do Famique fehetalerfe 
Faisant re vivre les be^ox. jours, 

Servoris le prince et la patrie, 

Chantons baccbus et les amours. 

Vive la Mafonnerie! etc. 

Sous Fallegorique bgUrc 
Que nous bffte cha^Oe lecon, 

Je yois la galtfi d’Eplcore 
Et la morale tie Platon. 

Vive 4 Ma^on fieri e ! etc. 

Si dans le monde on nous ccmdanme 
De nous tenir souvent rcclus, 

Qu’importe un monde oil Fon se damne , 
Quand On est parifii Iti fltts? 

Vive la MaQonnerie! etc. 

Le pifijfatie^ darts son aitdac^, 

Far ses plans nous croit confondfcs. 

Il faut, quoi qu’il disc ou qu’il fasse, 

Qu’il resie dans les pas pcidus. 

Vive la Ma$oimerie! etc. 
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Le Mfl$on sacrific aux Graces, 

Mtfi* H d&lafgfle le* grandduts, 

E*j satis s’arr&cff attx surfaces, 

11 pepfctre les profondeurs I 

Vive la MdQQnUerie ! etc. 

Ose-t-on franchir toute e'preuve, 
Pour connaitre tons nos secrets : 
Stlt l’btphfelin et snr la **tive* 

On voit re'pandre des bienfaits. 

Vitfe la Maconnerie * 

Ptofcseftf sat les deux h&ttispbires, 
Reunis par pos voeux secrets, 

Tous les peuples devenus frfcres 
Sceller one eterOellc p£iX ! 

Vive la Ma$onnerie! etc. 


ORIGINE 

ID te ttornbm iUafamttqticf, 3, 5, et 7. 

C’est a Euclyde , a Pythagore et a Archi- 
mede , les premiers geom&tres , que sont dus 
les nombres maconniques. En les adoptant, 

. les Masons se sont impose la loi d’etudier les 
. motifs qui ont ddtermind les anciens k regar- 
der ces nombres comme sacres, et k leor at- 
tribuer les plus grandes proprietes. 

L’unite , n’ayant point de parties , doit 
moins passer pour un nombre que pour le 
. ; principe generateur des nopahres. C'est , di- . 
sait Pytbagore, Pattribut essentiel, le carac- 
t&re sublime, le sceau meme de la Divinity. 
C'est , disent les Masons , le nombre qui ex- 
prime le Grand-tout , PArchitecte de FUni- 
• bers> takot*. 

1HJ HOME , 

Tout se fait par irois chez les Macons ; 
irois F re res forment une Loge ; irois Officiers 
la dirigent; trois Lumteres Pdehtrent ; trois 
Bijoux distiUctifs la ddcotent; trois lAeubles 
essentiels. la garnissent ; trois Coops mar- 
quent l’ardne'd* commandemCot *, trofs Ques- 
tions sont le caVic^re du Matron ; trois Pas 
sont sa marcbej trois Grades renferment 
toute la Ma$onnerie Symbolique $ trois A ns 
sont Page d’un initie. ^ 
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Du nombre trois depend la decouverte des 
trois principes chitoiqtues qui dofitifent Fani- 
inatioti I tout FtJniVers : Sel 9 Souffre et 
J Werrcure ; des trois r^gties de la Nature : le 
Feg&al , le Mineral , Y Animal; Ante , Esprit 
et 6orps ; Naissance , Existence et la Morl\ 
Sitciti , HumidiU , Putrefaction , qui , dans 
Routes les langaes, Siriaqueei Eibraique , etc., 
sont la juste et precise explication des mots 

Dans tons les temps les anciens ont temoi- 
gne au Ternaire la plus grande deference, et 
ce nombre a toujonrs ete chez eux aussi re- 
vere que recommandable. 

Lots de la nai 4 sanfce des premiers sixties , 
lea homines d4ja guides par tid instinct reli*- 
gieux , ne pensaient pas pouvoir repr&enter 
b Divinite sous une plus parfaite image qne 
oeUe d’un delta on triangle dquilatdral* 

m 3YOBOBBJB 5. 

i • 

Le nombre cinq fat cheri des anciens , qdi 
le regardaient oomme le nombre favori de 
Junon. II est compose de deux , premier 
nombre pair , et de trois , premier nombre 
impair ; ce qui , scion tux , etait l’emblfeme 
dumariage. 

PV VOMBBP 7. 

Ifais attcun nombre ne fat en veneration , 
dans tons les temps* comme le nombre sept. 

Le nnmtre sept , en effet , semble se rat- 
taeficr k tous les syst&tfies et appartenir a 
toiites les sectes. Phi Ion cFAleXandrie disait 
k Caligula : « tout eorps agissant est com- 
post dfe trois teesures : longueur , largeur , 
^paissettr; et de quatre extr^mites, qtfi sont 
le point , la Hgne , la Superfrcie et le solide 5 
yoilai leS sept quality qtfi sont la perfection 
de tout corps, eft cette perfection est justrfi^e 
par bien des vertus. A sept ans , les dents 
commencent a ponsser anx enfans ; au sept 
double vienf la puissance ginerafrice ; sept 
arts aprfcs parait la barbe. Le nombre sept 
suit toutes les annees climateriqnes qu’Hip- 
potrate et ses disciples ont fait remarquer 
comme de^ ^poques constantes ou l^cono^ 
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mie animate eprouve une revolution. Le 
nombre sept etait celui de» pldades, des 
planetes, des jours hebdomadaires, des mer- 
veilles du monde , dont il ne reste que les 
pyramides : c’est celui des tons de la mu- 
sique, des voyelfes de la langue grecque, des 
phases de la lune. Les Hebreux remarquent 
que l’on fit entrer sept paires d’animaux 
dans l’arche de Noe ; que l’arche s’arreta 
apres sept mois d’inondation, que la colombe 
rapporta le rameau apr&s sept jours. Les 
lilies de Jethro, beau-p&re de Moise , etaient 
au nombre de sept. Moise defend de recneil- 
lir la manne dans le desert le septi&me jour. 
Bans la meme Bible , Jacob salue Esau sept 
fois ; les babitans de Gibdon font mourir 
sept fils du roi Saul ; Nabuchodonosor est prive 
de sa raison pendant sept ans ; les sept jeu- 
nes Macabees sont mis k mortsous Antiochus 
Epiphanes ; Joseph pr&lit sept annees d’a- 
bondance et sept annees de sterilite; le 
chandelier pos6 devant Farche avait sept 
branches ; sept pretres sonnaient de la trom- 
pette devant cette arche ; Josud fit sept fois 
le tour de Jericho ; il y a sept vierges sages 
et sept vierges folles. Dans FApocalypse , on 
voit sept chandeliers ; le Tres-Haut tient en 
main sept etoiles ; Fange descend an bruit de 
sept trompettes. Si nous laissons le souvenir 
de sept se presenter a notre imagination sans 
classification de dates ou de pays, nous nous 
rappelons que J.-C. nourrit quatre mille 
personnes avec sept pains et quelques pois- 
sons , dont il resta sept paniers a la fin du 
repas ; qu’il est fait mention dans l’£vangile 
d'une femme qui avait eu sept maris ; que 
du temps des apotres , il y avait sept dglises 
en Asie , ej que, dans la vision de Saint- Jean , 
il y a encore sept candelabres qui les reprd- 
sentent , et sept anges qui en soot les gar- 
diens ; que le bouclier d’Ajax etait revetu de 
septpeaux de boeuf; que Fhydre de Lerne 
avait sept tetes; que la ville de Thebes avait 
sept portes ; qu’elle fut assiegee par sept ca- 
pitaines, et que Niobe, qui en fut une d,e$ 
premieres reines , etait m&re de sept fils et 
de sept filles. Nous nous rappelons que sept 
villes se sont dispute Fhonneur d’avoir donnd 
naissance a Homere ; que Fancienne Rome 
etait batie sur sept colines $ que sept rois y 


ont regn£ ; que le Nil, selon les autetiFs grecs 
et latins, avait sept embouchures, la lyre an- 
tique sept cordes $ que , jusqu’aux decou- 
vertes modernes , on n'avait compte que 
sept plan&tes ; que l'acrc-en-ciel a sept con— 
leurs, et que chaque rayon de lumi^re en a 
sept egalement ; que Bufibn a divise sa tlieo- 
rie de la terre en sept epoques 5 que la prin- 
cipal guerre du grand Frederic est connue 
sous le nom de guerre de Sept-Ans; que 
FAngletekre , sous les Saxons, fut divis£e en 
sept royaumes que l'on appela FHeptarchiej 
que FEspagne a ete aussi partag^e en sept 
royaumes ; que la Hollande constituait autre- 
fois un etat sous la denomination des sept 
Provinces-Unies ; que de nos jours les lies 
Ioniennes ont forme la republique des sept 
iles ; que l’hotel-de-ville de Rostock en Al- 
lemagne , monument assez original , est sur- 
monte de sept tours pointues, regardant une 
place sur laquelle debouchent sept rues 
qu’a la porte principale de cette ville se trou- 
vent sept tilleuls. Nous nous rappelons, enfin, 
que nous avons septpsaumes de la penitence, 
sept sacremens, sept peches capitaux...D’ou 
Fon peut conclure qu’il existe , dans toutes 
les mythologies une predilection pour le 
nombre sept, et que, lorsque les Macons 
bleus Font choisi pour leur nombre parfait , 
ils ont voulu, sans doute , que les neophytes 
recherchassent ce qui avait rendu les nom- 
bres 1 , 3 , 5 et 7 , si precieux pour l’anti- 
quite. 


LES NOMBRES 5 , 5 ET 7. 

Par le ?•«. G. Gauchard-d'Hermilly . 

Trois fois henreux le jour prospire 
Qui nous reunit en ces lieUxl 
Trois fois heurense la lumiire 
Qui confond ici tons nos vceux! 

Laissons & son gre le vulgaire 
Chanter ses fetes, son bonheur; 

Rons seals connaissons la valeur 
Des nombres qu’un Ma$on revere. 

Par trois de la Bla£onnerie 
"Saluons le digne Patron, 

Et qu’une triple batter ie 

Porte aux cieux sa gloire et son nom. 
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Mais qui vient ici snr nos traces 
Mller des danses k nos voix ? 
IPavons-nous pas comptd par trois : 

Mes chers Fr&res, ce sont lcs Graces. 

Vencz, elites de la France, 

Notre temple Tons eat onvert ; 

Vous cbarmez par yotre presence 
Saint-Jean d’e'te, Saint-Jean d’hiver ; 
Chers amis, k chaqne de'esse 
Par cinq offrons nn par encens ; 

Ne fant-il pas que tons les sens 
Se partagent notre alle'gresse? 

O combien mon ame eat ravie ! 

Chaque instant excite mon fen ; 

11 faut, an gre de mon envie, 

Flter la demande du milien ; 

Alton's, disposons nos hommages ; 

De sept composons le bouquet : 

Nous croirons, k notre banquet. 
Entendre parler les sept Sages. 

A nos rkglea toujours fidkles, 

Portons encor de noriveaux coups ; 

Par trois fois trois neuf immortelles 
Vont quitter l’Olympe pour nous : 

Que chacun s’arme d'une lyre, 

Que leur concert soit repute : 

Elies vont chanter F Ami tie', 

C’est la reine de cet empire. 

it9 tfonlnttotw ma^ffnmquts. 

Bor le B.*. V. B. Tie. 

Profanes qui de nos my stores 
Ijgnorez les regies aust6res, 

Etes-voos medians ou jaloux, 
Eloignez-vous ! 

Mais vous pour qni la bienfaisance 
Est la premi&re jouissance, 

M&ne en secourant des ingrats, 

Ne vous e'loignez pas. 

Camele'ons dont la sonplesse 
Depuis trente ans avec adresse 
Change de partis et de gofits, 
Eloiguez-vous ! 

Hommes courageux, estimables, 

Qu’on vit toujours in^branlables 
Au sein de nos cruels debats, 

Ne vous e'loignez pas. 

Gens h 1’ceil faux, a mine sombre, 

Vous qui ne marchez que dans F ombre, 
Pour frapper surement yos coups, 
£loignez-yous ! 

Vons, notre plus chere espe'rance, 

Qui pour le saint de la France 
Ofiririez yos biens et vos bras, 

Ne vous e'loignez pas. 
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tDwoura 

SUB I’lHKOnTAUTi 91 L AKE, 

PROtJV^E PAR LES ECR1TS DES PHILOSOPflES 
LES PLUS CELEBRES, 

Bar leB.*. Caille, B.u O.'. ».*. G.\ 53'. 

La substance de notre kme ne subit 
point la loi generate de la decomposi- 
tion des corps; cette substance n’ay ant 
rien re^u des e'le'mens, n’a rien k leur 
restituer; et qu’^tant simple, une et 
indivisible, elle est immortelle de sa 
propre nature. 

TT.\ CC.'.FF.’. 

Vous le savez, toute l’antiquitd a professd 
le dogme de Fimmortalite de Fame ; le culte 
des tombeaux, les honneurs supremes rendus 
aux grands hommes aprks leur mort, ies mo- 
numens edges en leur m£moire, l’apotheose 
dycernee aux Eeros qui avaient bien merite 
de leur patrie et de Fhumanity , tout atteste 
Passentiment de tous les ages su£ la spiritua- 
lity de Fame humaine et son immortality. 

Cependant, que de stecles s’ycoulkrent 
avant que Phyricide enseigoat dans la Grece 
le dogme de Fimmortalite de Fame ! 11 eut 
pour disciple Pytbagore qui surpassa son 
maitre. 

Pythagore ouvrit dans la grande Gr£ce 
cette ecole fameuse dont la gloire ne pent 
perir. II y forma k son tour des disciples qui 
furent eux-memes de profonds philosopbes 
et de grands legislateurs. 

Socrate, un si£cle apr£s, fonda dans Athe- 
nes, au centre de la civilisation du monde , 
son ycole k jamais celebre & laquelle il donna 
son nom. C'estlk qu’ii professa, en prysence 
du polytbyisme arme du glaive de la loi , 
Funite de Dieu et Fimmortalite de Fame. So- 
crate, par sa vie exemplaire , et plus encore 
par sa mort sublime, imprima le sceau meme 
de la divinite k sesleoons. 

Dans le grand nombre de ses disciple^ , 
parut, avec toute la supydorite du gynie , 
Platon , son plus eloquent interprkte. C*est 
lui qui nous a transmis la doctrine de So- 
crate. Platon fat sarnommi le cygue de 1’A- 
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cademie. H voyagea dans la partie de l’ltalie 
appelee la grande Grece , pour y prendre 
lui-meme des lemons d’Arclvytas et de Timee. 
G'est lui qui le premier entreprit de demon- 
trer l’immortalite de Tame dans son ouvrage 
intitule le Phedon. 

L’enseignement de ce dogme fit les plus 
raptdes progress maw il obtiht un abavetu 
genre de triomphe inconnu dans les fastes 
db Tblbijubrieb. PtOlbmbe-Sbter, roi d’Egypte, 
defendit de Tenseigner dans ses etats, sous 
peine du dernier supplies* plusieurs de ses 
Snjets, frappes des prbuvei db l’immortalite 
de Tame, s’<$tant dohnb la mort, pour jouir 
plus tot de l eternelle felicite. 

C’est dans le Phbdon, vous le savez, mes 
Freres, que Caton, apres la perte de la ba- 
taille de Pharsale, puisa Tintime conviction 
qui le determina & ne pas survivre a la perte 
de la liberte de sa patrie. 

Cependant Platon lui-meme, ainsi que tous 
les pbilosophes qui l’avaient precede, crut 
que notre ame etait une emanation de la 
grande ame de l’univers, et qu’elle allait s’y 
rbunir par refusion, apres le trepas de 
Thornme. Mais tine telle doctrine etait une 
erreur ; la divinite elie-meme ne peut etre 
susceptible de fractions et de parties; elle est 
essentiellement simple, une, indivisible. No- 
tre ame, en qnittant notre corps, aii terme 
de leur Union, ne peat etre absorbee dans le 
seindu grand etre. 

H etait r&terve a la philosophic moderne 
d’btendre sb* rapides progres jusque sur la 
science de l’immortalite de Tame, et d’bn 
dotiner la demonstration avec ^evidence ma- 
tbematique. 

'Tous les philosophes et les materialistes 
' eiix-memes conviennent que notre corps et 
le principe d’intelligence qui distingue 
Thomme de tous les autres etres auimbs, sont 
deux substances distinctes. Aristote pense 
que notre ame ne peut tirer son origine des 
Clemens connus de la matiere dont il a fait 
l’anaiyse; il en conclut qu’elle doit avoir une 
toute autre source, un tout autre principe. 

L’ame de Thornme est bvidemment indivi- 
sible : Pampntation d'un membre ne peut di- 
viser notre esprit; notre ame continue de 
suffire a toutes les conceptions intellectuelles, 
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comme auparavant. Si notre ame ne peut 
etre divisee, elle n^est done pas ijiatbr ielle $ 
car le caractere de la matiere est d’etre essen- 
tiellement divisible. 

Ce serait une extravagance que de consi- 
dbrer notre ame comme nn point mathema- 
tique, puisqtib lb point itiathbmatiqdte n’est 
qu’un etre ideal, tandis que noire ame est 
une realite; elle ne peut etre un point physi- 
que, un atottie, par etetnple, car un point 
physique, un a'toiiib, Sont de la matibre, et ne 
peuvent se fconcevoir sans division possible. 
Des qu’il deWeutSfe cbostabt que notre ame 
est une substance simple, une, indivisible, il 
est evident qu’elle est immaterielle. 

Lucrbce lai^nveifie* dans ses pobtiqufes in- 
vestigations sur lb pribcipb de Tint^Higence 
bumaine, reconnait qu’il est nfccessaire d’ad 
mettre une qaatribtaie nature pour Tame (ce 
sont ses propres expressions); qdatHbme na- 
ture, dit-il , qui n’a pas de nom. 11 compose 
cette quatri&me nature, selon son tystbftie, de 
parties plus dblibe* , plus stibtilbs tjob celles 
de la matiere connue; ces parties myste- 
rieuses sont comme Tame de notre ame elle- 
memei On ne peut trop mbditer sontrOisieme 
chant tk travers les tbnebres, dont s’enve- 
loppe soa matbriahBipe t on dbcouvre tout 
l’embarras de son systeme. Pesez, dit-il, un 
homme immedlatement avsnt et apres son 
deces, vous y trouverez constamment le 
meme poids ; cependant le principe intellec- 
tuel a cetse d’etre utti & ce corps sans vie , 
tandis que tous les elemens matbriels y sont 
encore dans lenr entier. 

La vraie consequence de ce fait n’est pas 
tirbe par Lucrbcb * mais ellb est bVidente , 
e’est que notre ame est imponderable , btant 
immatbrielle. 

Tous les homme* iTottbdlS pas bn eux la 
conscience de la pensee , fet de la reflexion 
sur la pensee ? Ne possedent-ils pal tous la 
facultb de l’affirmation et de la negation ? 
N’ont-ils pas tous la puissance de la volonte? 
Toutes ces operations intellectuelles leur 
sont communes. Quelle pent done en etre la 
cause en eux ? N’est-ce pas le principe meme 
intellectuel , e’est-^-dire leur ame ? Nous 
avons done tous Tint) me conviction que cette 
substance qui pense en nous ne peut etre 
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mater ielle* pnisqu’elle n’a ni poids, at lon- 
gueur, ni largeur, ni profondeur. Elk est 
done evidemmeut simple, une et indivisible. 
Notre pensee se souleve d’eUe-meme contre 
toute espkee d’attributs mate riels, et les re- 
jette comme lui 4tant entikremeiit Grangers* 

On ne pent diviser la pensee p*r quart * 
par tnpitie, ni en fractions qtlelconques. II 
faut d’ailleurs reconfiaitre comme une in- 
contestable verite* qu’fentre la Substance ge- 
nera trice de la pensee. et la pensee elle- 
meioe, iln’y a point et il ne peuty aveir 
d’intermediaire ; la cause et Feffet dans cette 
prodigieuse conception sont sipiultanes, sent 
identiques. 

Nous ne ponvons trop le repeter, met 
Freres, il y a dans nons une intelligence an* 
^ienre k toute esp^ce diction possible lur 
elle, do la parades dbjets exteriedrs* Gette 
ptpss^uice imraarterielle cree pos id^es, les 
compare, en constate la verity op l’erreur, et 
leg emyegistre dang une memoire qui elle-j 
meme ne peut gvoir de Siege materiel dans 
notre cerveap, puisqpe Je; plus grand d£ve- 
loppement possible de cel organe A prdUve 
feus, auatomistes qa’il ne pefurrait cotttenir la 
trace dies id&s A’tui htimrae tnediocrement 
inattuit, k plbs fort 14 raison tdti former cel Ids 
d'uti Homere* d'uix Nevftcfe , d’nn Teltaire 
et d’Uti JBafloDi * « 4 ; i i * . ,i . 4 . * 

J’arrive, mes Freres, a la question de Tin* 
mortal i Id de Fame. Mais oette question 
n’e$t^;elle pas resolue d’avance par la prenve 
memo de sa. spirituality? Il a point dfe 
snort dans la aaturof il nty a quo cumposi* 
tbm t decomposition et .reebntposijian dm 
elemene* est le triple > tel est V^foruel 
mopvement sueceseif imprint k la /nati&re 
par la puissance divine. 

Quant ii la destinee de Tame, pent-elle ne 
pas etre bienheurease ? 

J’alfirme, dit Platon, que lorsque Fhomme 
juste aura terming sa carriere sur la terre, ^1 
.se i^unira a l’essence memo de la divinite. 

O Theureux jour ! s’ecrie Ciceron, que ce- 
lui ou jepartirai pour cette ^terpelie reunion 
des ames puresj ouje me geparerai de cette 
tourbe,. de eette sen tine terrestre ; ou j’irai 
m’associer a jamais a tops les liommes ver- 
\ueux qui ont lxonore four carriere ; ou je 


pourrai rejoindre Caton, cet ami si cher, le 
meilleur, le plus juste des hommes, dont j’ai 
place le corps sur le buclier funeraire, taudis 
que j’aurais prefere recevoir de lui ces der*- 
niers devoirs : ah ! si j’ai montre de la r&i- 
gnation dans une perte anssi grande , e’est 
que je savais que son ame habitait les region* 
celestes, et qu’elle y attendait la mienne , en 
y marquant ma place aupres d’elle. 

Je m’interdirai tout ex a men dusyst&medes 
recompenses et des peines dans la vie future^ 
systeme que toutes les religions thdtocrati- 
ques ont cohsacr^. 

L’histoire nous apprend que Chrysipe, cd 
lebre stoicien, reprit Platon d’avoir adopte ce 
systeme, et de s’etre imaging que laterreur 
puerile des enfers put etre utile aux progr&s 
de la vertu. 

Celse reduit le sentiment de Platon sur la 
nature des peines dans l’antre vie, a la n>6- 
tempsycose de Pythagore , destinee & la p% 
rification des ames, qui, d’elles-memes, dit-il, 
se Resolvent dans la substance divine, apr&s 
des epreuves proportionnelles a cette purifi 
cation. Les peripateticiens et les sloi'ciens, 
qui redonc^rent au caractere de legislateurs, 
s^expriroerent ouvertement contre le systeme 
des jteines de f’autre vie. 

£pict£te , le plus vrai et le plus pur des 
stoi'qieus, et qui lessurpassa en sages$e, a dit 
en parlant de la mort: « Yous n’allez pas 
dans un lieu de peines , vous retournez a la 
source d’ou vous etes sortis. » 

Cfceron s’est prononce dans ses epitres fa- 
milieres contre le dogme des recompenses et 
des peines d’une autte vie. 11 croyait comme 
Socrate, comme Platon, a la refusion de Fame 
bumaine dans la grande ame de la nature , 
dont elle etait emanee. 

Je me bornerai , mes Freres , k vous faire 
observer que lorsque Fame du juste est frecue 
dans la societe du grand etre, ce n’est pas 
une recompense qu’elle obtienl, e'est sa pro- 
pre destinee qu’elle accotnplit. Essentielle- 
t ment libre sur la terre, la vertu qu’elle a pra- 
tiquee estson oeuvre; elle constitue son droit 
Ji Feternelle felicite. II n’y a lk ni Favour, ni 
grace; mais uiliquement propriety acquise , 
dont elle entre en jouissance. 
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Q»ant k Tame da m^chant, Pythagore ett- 
seigae qu’elle s’est elfe-merne exclue , poui; 
an temps, de la celeste beatitude, par l'abus 
de sa liberte et de ses faculty , en contrac- 
tant les souill ures da vice ou da crime. En 
effet, cette exclusion n'est pas et ne peut pas 
«tre sans retour. Cette ame sabit dans des 
transmigrations saccessives une expiation 
proportionnelle&ses fautes, etlorsqu’eile s’est 
purifi^e dans ces ^preuves, elleestadmise k la 
participation de l’ineffable destin^e des ames 
humaines. 

De Id, le syst&me de la metempsycose. 

La Franc-Maconnerie respecte toutes les 
pleases croyancesdes peuples; maissa morale 
estla morale eternelle, celledela conscience. 
Elle professe que cette morale suffit pour 
gouverner les bommes dans leur veritable 
interet , et pour assurer leur bonbeur social 
et privA 

C’est la corruption de cette morale pure , 
base unique du culte primitif, qui rendit les 
pretendus interpretes du ciel si cruels par 
toute la terre. Helas! plus d’un milliard 
d'hommes ont dte egorg^s par le fanatisme 
religieux. Une seule secte compte pour sa 
part, dans cette horrible boucherie, plus de 
soixante millions de victimes , tandis que la 
vraie morale n’a fait couler que des larmesde 
pitie compatissante et de reconnaissance. 

Les principes de cette ^tetpnelle morale* sont 
gravis dans la conscience de tons les hoipmes. 
Ce cafractire de loi universelle lui imprime le 
sceau divin. 

Voici quel en est le texte : 

O mortel! sacbe que ton bonbeur est 
inseparable du bonbeur de tes sembla- 
bles. 

S’ils sont beareux par tes services , quelle 
autre filiciti peux-tu exiger de la nature et 
du grand etre ? 

Fais done aux hommes tout le bien que tu 
voudrais qu’ils te fissent a toi-meme. 

La vertu n’est qu'un mutuel commerce de 
bienfaits. 

Aristote; dans son traiti du monde, apres 
avoir peint avec toute la pompe du style la 
majeste divine , reconnait que la loi de la 
conscience recoit sur la terre mime une ter- 
rible sanction. 
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Celni qai transgresse la loi de la nature , 
dit-il, est infailliblement puni. 

C’itait devant Alexandre , mes Fr&res , 
qu’il tenait ce langage propbetique ! 

Oui, la conscience renferme les vraies re- 
compenses de la vertu et les infailllbles cha- 
timens du crime. 

Le juste, fortdu timoignage de sa con- 
science, est au-dessus du malbeur. 

Le criminel subit dans sa conscience son 
plus grand tourment. 

La conscience eist inexorable. A la fois ac- 
cusatrice et juge, elle inflige elle-meme ses 
suppbees. 

II n’est point d’eaux lustrales qui puissent 
iteindre le feu des remords qu’allume la con- 
science. 

Ce n’est point avec la conscience qu’on 
pent trafiquer d’une absolution vinale ! 

Que dis-je ? l’experience des si&cles atteste 
que des punitions publiques , exemplaires et 
contemporaines, sont riservies aux crimes , 
pour en computer le chatiment. 

Socrate, bttvant la cigui, voit, dans le sa- 
crifice de sa vie* le plus noble triomphe dela 
vertu. Ce n’est plus le langage d’un mortel 
qu’il adresse k ses disciples , e’est le langage 
de la divinite ! Avec quelle inspiration celeste 
il confirme le dogme de Timmortaliti de 
Tame par denouvelles preuves, et par l’auto- 
rite de son propre exemple ! 

Dans ce moment supreme, Socrate n’est-il 
pas plus heureux que ses proscripteurs ? C’est 
lui-m&me qui le declare en expirant : « Ani- 
tas et Militus , dit-il , peuvent bien me faire 
mourir, mais iis ne peuvent me nuire. Mb 
AUTEM ANITUfr EX MEUTUS OCCIDERE 
SANE POS9IJNT , LOEDERE VERa NON POS- 
SUNT. » 

Mais k peine Socrate a-t-il rendu le der- 
nier soupir, que les Atb6niens demandetit 
compte a ses accusateurs de la proscription 
du plus juste des hommes. M^litus, auteur 
de l’accusation contre Socrate, est puni de 
mort, ses complices sontbannis; une statue , 
un autel meme s’ ^ri gent en l’honneur du 
martyr de laverite. 

Seneque recoit- il du cruel Ndron l’ordre 
de mourir; en s’y soumettant, il est plus hett- 
reux que ce tyrau. Quel spectacle k jamais 


Digitized by 


Google 



— 284 — 

memorable que celui des derniers moniens 
de cet illustre stoicien ! Entoure de ses amis, 
il leur ofire le module d’une inalterable fer- 
mete dans le malheur . Pauline , sa jenne 
Spouse, est k ses pieds : elle demande en grace 
dene pas lui survivre. « Pauline, s’ecria Se- 
neqne, vous voulez done me dispnter l’hon- 
neur de ma mort? Ah I e’est k regret que j'y 
consens ; notre Constance sera egale dans ce 
doable sacrifice, mais la gloire du votre sur- 
passera la mienne. » 

Les deux epoux se font ouvrir en meme 
temps les veines. Le sang de Seneque, glace 
par Page et par de longues abstinences, ne 
peut plus couler; il eprouve des spasmes 
douloureux dont il craint que Pauline, mou- 
rante k ses cotes, ne soit trop affectee. Il se 
fait porter dans un autre appartement, ou 
il est plonge dans un bain ebaud. Ses mains 
defaillantes offrent des libations k Jupiter 
liberateur. Son ame s'exhale au milieu d’un 
sourire de calme et de paix; elle attend celle 
de Tberoique Pauline qui doit l’accompagner 
au sejour de Peternelle felicite. 

Yoyons maintenant quelle est la situation 
du farouche Neron. Un des ex^cuteurs de 
ses proscriptions est revenu au palais impe- 
rial , avant que Sen&que fut mort, Ini annon- 
c$r que Pauline s’est aussi fait couper les 
veines. A cette nouvelle, N^ron, frappe d’ef- 
froi, se rappelle.les grandes revolutions de 
Rome causdes par la mort de Lucrkce et par 
celle de Yirginie ; I’exp'ulsion des Tarqnins; 
le chatiment des decemvirs et l’abolition de 
lenr odieuse magistrature. Son imagination 
Tentoure de spectres sanglans ; au milieu 
d’une foule d’ombres accusatrices, il aper- 
coit celle de Britannicus son frkre, d’Octavie 
sa femme* et d’Agrippine sa mere : epou- 
vante par ses souvenirs, et plus encore par ses 
pressentimens : « Courez, dit-il au centu- 
» rion, courez arreter le sang de Pau- 
i line ; j’ordonne qu'on l’ernpeche de 
s monrir. » 

Je vous le demande, mes Freres, dans ces 
situations comparatives de Senkque et de 
Nfron, lequel est le plus heureux ? 

Que dis-je? les tourmens de la conscience 
de Neron ne sent que le prelude de l’e^em- 
, plaire chatiment qui Intend, 
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Yindex, notre celebre compatriote, justi- 
fie son nom en donnant le signal d'nn soulk- 
vement general dans les Gaules contre ce 
monstre. sa voix, Galba se fait proclamer 
empereur t par Parmee romaine en Espagno. 
Le s^nat de crete que Neron sera battu de 
verges, nu, dans les rues de Rome, et preci- 
pite du Capitole, comme ennemi public. 

A la nouvelle du soul&vement de l’armee, 
Neron ordonne k Locuste de lui preparer du 
poison, et redoute de le prendre; il court 
aux bords du Tibre pour-s’y noyer, et n'ose 
s *y precipiter ; il presente sa gorge k couper 
k uu centurion qui le refuse : dans son deses- 
poir, il forme le projet tantot d’aller se jeter 
aux pieds de Galba, tantot de monter k la’ 
tribane, en habits de deuil , et de demander 
grace au peuple romain ; mais il est pr^venu 
que s’il sort de son palais, il sera mis en 
pieces avant d'arriver k la place publique. 
C’est dans cette perplexite qu’on afiranebi 
Ini offre un asile dans sa maison de cam- 
pagne ; il Paccepte, et, deguise en enclave, 
revetu d'une simple tunique, les jambgs nues, 
il monte a cbeval, la tete enveloppee, de pear 
d'etre reconnu. Il entend de tons cotes snr 
sa route les imprecations dont il est l’objet, 
et les voeox formes pour Galba. Arrive a 
quelque distance de son dernier refuge, il 
aperQoit que des soldats qui Tout de vance 
assi&gent la porte de cette maison. On est 
oblige d’ouvrir un passage au-dessons du 
mur, pour qu’il puisse penetrer en rampant 
dans un souterrain. C’est dans ce lieu qu’il 
fait creuser sa tombe, en se couchant k terre, 
pour donner la mesure de sou corps: il 
gemit, il pleure, il s’ectie : « Faut-il qu’un 
si grand musicien perisse ! Qu axis artifex 
pereo ! » Arme de deux poignards , il 
s’exhorte k mourir, et lorsqu’il entend tom- 
ber les portes sous les coups redoubles des 
soldats, c’est alors qu’il s’enfonce dans la 
gorge l’un de ces poignards, en se faisant 
aider pat son secretaire Epaphrodite. Il expire 
au moment meme oil le centurion, parvenu 
jusqu'a lui avec sa troupe, allait le saisir et le 
trainer an pins cruel supplice ! ! ! 

Toutes les tortures des enfers, creees par 
la deiirante imagination des po&tes, peuvent- 
elles se comparer k I’afFreuse realite des tour- 
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mens dprouves par N^ron, depuis la rdvolte 
de Galba et de Parnate, jusquT cette mort 
violente qu’il ne peat s’infliger luj seul, et 
poor laqaelle il implore le secours d*un bras 
dtr anger? 

Je pourrais multiplier k l’infini Ies exem- 
plesde la punitioa contemporaine d*s forfaits 
qai out sign ale et fl&ri tous les siecies. 
Cbaque page de Phistoire conflrme cette 
v^rite, et prouve qu’il ne fat jamais sar la 
terre de criminels heureux, et surtout parmi 
ceux qui occupent au premier rang la sc&ne 
da raonde, 

Qu’il me soit permis de citer encore deax 
exemples de cette justice distributive et con- 
temporaine, pris dans nos annales. ^ 

Les trois fils de Henri II semblaient assurer 
& sa succession one longue posterite de rois. 
Mais Francois II, Charles IX et Henri III, 
avaient pour m£re une furie itallenne, Pabo*- 
min able Catherine de Medicis. 

L'^poux de la trop infortun^e Marie- Stuart, 
h6e reine d’Ecosse, Francois 11^ roi de 
Francd^ meurt k ij ans. Son rfcgne de dix- 
iept mois fait £clore toutes les calamity qui 
depuis ont accabld notre patrie ! 

Charles IX lai succfcde, k l’4ge de io ans : 
d&dard majeur k treize ans on jour, il expire 
& vipgt-quatre ans, au bout de son sang qui 
sutafe de tous les pores de sa peau, depuis 
deux aniiees. 

Henri IH monte a son tour sur le trbne et 
menrt assassine k Pige de trente-neuf ans. 

La race des Valois a cess^ d’exister ! ! 

La mort lente et terrible de Charles RC, 
le meurtre de Henri HI, l’extinction de cette 
fat&le dynastie, ne sont-ils pas les chatimens 
exemplaires et contemporains de Phorrible 
massacre de la Saint-Barthelemy, ordonn^ 
-par Charles IX, ainsi que du meurtre da due 
de Guise et du cardinal de Lorraine, son 
fr&re, lachementassas$in£s auxdtatsde Bloil, 
par les ordree de Hgnri III ? * 

Le r£gne des Valois avait pese sur la France 
u6i ans* 

Deux s&eles ap?&, quelle est cette autre 
race royale, dont trois fi bres portent aussi 
successivement la couronne de France ? e’est 
la dynastie des Bourbons. 

Que vois^e ? ea trois jours, trois genera* 
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tions de rois de cette race sont renvers&s du 
trone. 

O rois incorrigibles , comprendrez-vous 
enfin qu’iiest une justice &ernelle, qui, sur 
la terre, r&ablit par la main des hommes eux* 
memes l'lquilibre moral? 

Ah ! mes Fibres, e’est ici le cas de rappeler 
la maxime du pr&epteur d’ Alexandre: 

» Celui qui transgresse la loi de la nature 
esi infailliblement puni. » La lecon d’A- 
ristote fut perdue pour son royal elkve, mais 
la coupe empoisonn^e de Babylone ne ven- 
gea-f-elle pas le meurtre de Parmdnion et de 
Clytus ? 

Si pous interrogeons Phistoire pour con- 
naitre quelle fut )a morale des tyrans qui out 
&4 r les plus grinds fleaux de Phumantt^, elie 
nous apprend que Tibere, Iferon, Caligula, 
Commode , Heliogabale , appartinreot k la 
6ecte d’Epicure. Telle fut la morale du pre- 
mier des Cesars qui, au bout d'une ann£e de 
regne, vint expirer #ous les poignards, dans 
le g^nat meme dont il avait usurpe la puis* 
sance. 

s Cdsar avait man#fs*t£ son matdrialisme 
dans la conjuration de Catilina. 

L ? ^cole de Socrate, mes Fr&res, indlpen- 
damment d’un grand nombre de philosophes 
qui Pont bonoree, a produit les Titos, lee 
Nerva, fee Trajan, les Antonin, les Marc-Au- 
r£le, qhi, sur le premier trbne du monde, 
ont dtd des modules de verta et les delioes 
du gpnre humain. 

O sublime puissance de ls vertu, qn'il est 
grand empire que tu exe^ces sur les coeurs 
devoues k ton cufjte ! tu feconde9 les gdndreux 
senjti mens que tu inspires Fewest toi qui rev&les 
a Phommc touts sa dignitd, an milieu des q- 
tAssjtudes^e la vie, en lui decoorraut use 
destine immortelle ! 

Je dois m’expUquer, mes Frknes, sur qe 
que les moralistes ont entendu par principe 
du bien et principe mal, par Je bon et le 
roauvais g^nie, par Oromase et Arimane. 
Void ma penste k cpt dgardt brsque apr&s 
des myr jades de si&oles, exjgfis pour la for- 
mation de notre systeqae planetaire, la terre 
fut arrivee a re degr.e de petfeptionnement 
propre a recevoir des etpes vivans, la souve-* 
raine puissance y plafla l’espece ImxnaADf, 
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cpostitqea, compne tons les etres animus, des 
elemens de la ma^iere, mais essentiellemdnt 
distinguee pa^l’adjonction d’une substance 
simple, une^ indivisible, d’une ame spiri— 
tuelle, qui lq mit imm6diatetnent en rapport 
avec 1? diyin^e elle-meme. 

Cette union de la matiere et de Pesprit 
dans le meme etre, est sans doute pour nous 
x\V myst&re impenetrable ; mais h. venue de 
notre esp&ce sur la terre, soit dans Petat 
d’enfance, soit dans l’etat de virilite, est-elle 
moins un myst&re incomprehensible? Ce- 
pendant c’est un fait incontestable que cette 
venue, quel cju’en ait et£ le mode, ft en est 
de meme de l’uniou de notre ame avec nbtre 
corps. Cette union existe, quel qu^en ait 
le moyen. 

Qu’a fait l’homme pour accomplir sa des^- 
tinee sur la terrp ? sa liberte etde 

se? fao^iltesa produit vertu. ^lais Pabu& a 
produit le crime j l’homme a du au bon usage 
de son intelligence let deqpvwqfrfce utiles 
dont rinventiou reste k jamah progres- 
sive ; des institutions politiques et morales 
ont assure son bonheur et celui de ses sera- 
blables. 

Ah! c’est bien aq-dqssua des cwsnais- 
sances astronomiques, agrieole9, €& de toutes 
les autres sciences, qu'il feu* planer 1’ oeuvre 
immortelle desj leglsUtetjrs ! En efifet, le le- 
gislateur ne particj^pe^tril p?s k 1$. pqi?sauce 
du grand etre? Dieu a forme de? homines, le 
legislateur forme des citpyeu? y i,V leur cree 
une patrie, il fonde deaetato, dont U prospe- 
rity et la dur^e se raesurent k la profondeur 
meme de son genie. 

Quels mortels peut-on comparer Zo- 
roastre, k Osiris* a a Soloft, k Ly- 

curgue, a Numa, k Alfred et a Franklin, 
fondateurs des grandes nations de la terre ? 
la constitution des peuples, leur civilisation, 
voilk sans doute P apogee dq Fqsprit hqmain. 

H&as ! me? ^pfcre pqjssance 

a pu detroir# eg? oneatiooft vivantea in bon 
genie del’homme? c’est Pabus de la liberte 
et de rinteHTgqnce, ce~sont^es conquqvans 
<pii, du sqmnaet de la grandeur* precipite 
dans l’abbne FAsie , F ggypte , Athqpes , 
Sparte, Ro^eetl^ vastqs eippifjes^Mexique 
et da Perou. 
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Ajoutons a ces boaleverseraens pohtiques, 
k ces r evolutions sanglantes causees par Paw 
bition de Sesostris, d’Alexandke, de Mahei 
met, d’Qniar, de Genghkan, de Tamerlan, 
de Fernand Cortes et de Pizarre, tons ids 
maux enfantes par les superstitions qui, d^- 
naturant le prittoipe religieux iun& dans le 
cceur de Phpmme, etablhent te gouverneme*t 
thdocratique, le plus detestable de tone les 
gouveroemens, et nousaurons, dans son esk* 
sesahlq, le chef*d’ oeuvre du mauvais genie de 
Phottme! 

Ce pendant le boh genie a pdnetre le secret 
des lois. de la nature ; Ha calcule }$ coursdes 
astres et leurs revolutions, ainsi que ce&Les 
de? moudes qui recoivent de. cea astres le 
mohyemeot la vie* MaisFhommej dansse? 

de^ouveutes , n’a troiine riqn de 
oowparable a sen QueWe Cut done sa 
Surprises, qmd fut le amtUnent 4« sa propee 
mperlo^ite, qu^md il acqwft la certitude, qua 
lea pkuetes et l^s soleils qui Ics<regis 8 eni 2 su- 
b lei ^nHUjune deJad^oja^psebioni 
t^n Aw que son subside aimpk, unep 

iedivirtWe, deinwreina^rab^pa»saprqwru 

SUNT SUA QUOQUE FATA SIDERIBU^i 

Les astres eux-m^mes out leurS desihhsr *. 1 f 

Le ciel, a dit Buffon, est le pays <Jes gr^pds 
£v£nemens. Mais k peine Poeil humain peut- 
il les saisir. Un soleil qui perit et qui cause 
la catastrophe (Pun monde ou (Pui^ syst^me 
de mondes, ne produit d'autre eflet k nos 
yeux, que eelui d’un feq fbllet qui brille et 
qui s’eteint. L’homme, borne $ Patome ter- 
restre sur lequeFil veg^te, voit cet atbme 
corame qn monde, et ne voft les mondqs que 
comme des atomes. 

Quoi ! mes Fr&res, de? mondes, des sys- 
t&mes de mondes sont soumis a la loi univer^ 
selle de la decomposition materielle ! Quoi* ! 
c’est dans cet immense creuset de la nature 
que vont s’engloutir, eu uu instant, apr&s de 
longues p6riodes de si£cles, les corps de mil- 
liards d’etre? pensans dont sont peuplees ces 
spheres qui iroulent au-dessus de nos tetes I 
Et nous nous indiguerions que nos corps sti- 
bissent ccs modifications communes, lprsqub 
h prkteipe inteHectuel qui constitue essen- 
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tieliement notre individuality survit k ces 
grandes vicissitudes de la nature, et jouit de 
Fimmortalite ! 

Pour nous convaincre de plus en plus de la 
superiority de notre etre, demandons-nous 
comment l'homme a-t-il pu soever k ces su- 
blimes connaissances ? comment a-t-il obtenu 
la confidence des lois eternelles qui meuvent 
runivers ? et nous reconnaitrons infaillible- 
ment que Dieu s’est r^vele lui-meme a 
Thoinme dans ces scientifiques conquetes; 
tandis que les animaux , restes station- 
naires, repreduisent seulement, de genera- 
tion en generation, les memes habitudes 
instinCtives. 

Ah ! de toutes les conquetes du genie, la 
plus precieuse pour les coeurs vertueux n’est- 
elle pas celle de l’immortel Newton, qui, 
contraint de s’arreter k la limite des causes 
secondaires, a constate que cette limite etait 
mitoyenne entre Fhomme et la divinite ! C’est 
en etabljssant cette verity, que le grand as- 
tronome, dont s’honore FAngleterre, merita 
que la reconnaissance publique gravat sur son 
tombeau « qn’il n'est permis a aucun mor- 
tel d’approcher plus pres que lui du grand 
etre. 

NEC jPROPllIS FAS EST MORTALI ATTINGERE 
MUMEN. 

Cependant Dieu a permis que nous puis- 
sions conserver des rapports avec les etres 
qui nous ont precedes dans une autre exis- 
tence : c’est pendant notre sommeil , c’est 
dans nos songes, lorsque notre paupiere est 
close, que notre ceil intellectuel reste ouvert, 
et, par un phenom&ne [inexplicable, voit se 
reproduire les personnes qui ne sont plus, 
avec la plus parfaite identity de formes et 
d’habitudes. 

La verity est la fille du temps, et la mere de 
la vertu, qui elle-meme est la compagne de 
Thonneur. 

Quel prodige en effet que celui ou, sans 
l’intermediaire de nos sens, notre ame 
eprouve toutes les perceptions de l’etat de 
veiUe, et souvent s’elance au dela, dans l’im- 
mense carri&re du genie ! Ne semble-t-il pas 
qu’ellefasse alors Fessai de son etatfutur, ou, 
pour jamais affranchie de sou corps, elle sera 
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admise a la connaissance de toutes les veri- 
tes, k la contemplation de la divinite elle- 
meme dans un jour eternel ? 

Lucrece, dans un des plus beaux passages 
de son poeme, a bien peint cette puissance 
de Fame pendant notre sommeil. (i) 

Rien ne pent nuire, dit Fhierophante, 
dans les initiations d’Eleusis, k ceux que 
la sagesse a consacres; aucun age ne pourra 
les detruire, aucun age ne pourra les di- 
minuer; et les sifecles futurs seront a jamais 
pour eux tributaires de veneration et de re- 
connaissance. 

AT IIS QUOS GONSEGEAVIT SAP1ETIA 
NOCERI NON POTEST; NULLA DELE BIT 

a:tas, nulla diminuet sequens, AC 

DEINDE SEMPER ULTERIOR ALIQUID AD 
VENERATIONEM GONFERET. 

C ANTIQUE 

flour un banquet tre ta 0aint-3fan. 

Par le P/. Jour dan, R. a . f . 

Air : Bouton de rose . 

Ma£onnerie, 

Dieu creant Fhomme te cre'a; 

Ta creas la philosophie, 

Et la raison te propagea, 

Ma^onnerie. 

Ma$onnerie, 

Ta reconnais ton cre'ateur, 

Sans Ini point de philosophie. 

Point de patrie et de bonhenr, 

Magonnerie. 

Ma Conner ie, 

Sans architecte, sans niveau, 

Que ferait-on pour la patrie 
Sans lVqnerre et sans le marteau? 
Magonnerie. 

Maconnerie, 

Qne ces outils majestueax 
Donnent k la philosophie 
Des travaux ton jours fruptnenx ! 
Maconnerie. 

MaQonnerie, 

Revdrant la divinite, 

Tn prouves k la philosophie 
Que trois fois trois sont unite, 

Ma$onnerie. 


(0 Praeterea molli somno cum dedita membra 
Eifusumque jacet sine seusu corpus onustum, 
Est tamen aliquidin nobis, quod, tempore in illo, 
Multis modis agitator, et omnes accipit in sc 
baetitise motu$, et curas cordis inanes. 

Lucrecx, cheat III. 
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De l’indigence 

Les Masons soulagent les maux; 
11s font le bien dans le silence : 
Tons les hommes sont lenrs dgaux 
Dans l’indigence. 

Magonnerie, 

Les profanes, les secta lenrs, 
Conlre nons el philosophic 
En vain ddchainent lenrs farenrs, 
Magonnerie. 

Magonnerie, 

Anjourd’hui, nons le cdlebrons, 
Etant, aprds notre patrie, 

La m&re ponr qni nons vivons, 
Magonnerie. 


SKstoura 

> SDH LA 

1XATTEME MA^ONWIQPE 

irnsDiSOBu; 

MOYENS D’EN AHRETER LE COCRS. 

Une opinion presque gdndrale parmiles 
Masons , c’est qu’on ne pent pins rien dire 
de nonveau snr la Ma Conner ie. On pense qne 
tons lea textes sont dpuisds ; on voit tontes les 
vertus celdbrdes de cent facons difFerentes ; 
on craint de a’exposer hl’insipiditd des redi- 
tes. Ce champ, qni d'abord avait para si fer- 
tile, ne semble bientot plus qu’un vaste dd- 
sert, ou Ton ne tronvepas meme k planer. 

Ah ! mes Fibres# rongissons de notre er- 
renr , en en ddcouvrant la soarce. Jamais le 
veritable Magon n’eut one carriere plus im- 
mense a parcourir. Quel est le perpdtuelsu- 
jet de nos discoars ? Tons regorgent de louan- 
ges qne nous nons adressons universellement 
les ims anx autres : partout nons osons nons 
snpposer telsqne nons devons dtre, et jamais 
sons ne noas considdrons tels que nous som- 
mes. Cependant est-il vrai que tontes nos ac- 
tions soient antant d’hommages k la vertn ? 
Descend ons an fond de nos coears; exami- 
nons-nous tons, d’un oeil absolument impar- 
tial, et rdpondons-nous & nous-memes : 
Ponvons-nons nous rendre le consolanttd- 
4. . 


moignage qne tonjonrs nous sommes rigides 
observateurs de nos devoirs maconniques ? 

Non, la vanitd ne porte pas si loin le pres- 
tige. Pourquoi done ne nous indique-t-on 
jamais les dcueils sur lesquels vient sans 
cesse se briser notre imprudente raison? 
Manque-t-on de courage on de zele ? Nous 
refaserait-on l’honneur de nous juger digues 
d’entendre les veritds meme qui blessent no- 
tre amour-propre? 

SoufFrez done qne, par mon faible organe, 
elle combatte cette odiense flatterie, qui 
semble avoir usurpd tons les droits de la vd- 
ritd, dans le sanctuaire meme de la vertn. 

De tons les dtablissemens humains , Part 
royal magonnique est, sans contredit, le plus 
propre k former le veritable homme de bien, 
sous tous les rapports possibles. Mais, quel- 
que sage que puisse etre le syst&me des lois , 
il ne change point la nature deceux qui doi- 
vent les observer : il les eclaire, il les guide ; 
et comme il ne les dirige qu’en rdprimant la 
fongue de lenrs passions, souvent celles-ci 
prevalent sur les institutions les plus heu- 
r easement combinees. 

Soit qu’on s’accoatume anx cris de la loi , 
soit qu’elle nons paraisse tonjonrs trop eloi- 
gnde de nous , soit qu’on s’aveugle incessam- 
ment sur ses propres defauts, l’homme a besoin 
qu’une lumi&re dtrangdre vienne ranimer 
celle de sa conscience, qui s’afFaiblit gra- 
duellement sous l’empire tyrannique de ses 
sens. Il faut lui presenter une image fiddle de 
ses moeurs, et lui montrer avec force com- 
bien il y a de distance entre ce qu’il est et ce 
qu’il doit dtre. 

Considdrez, mesFreres, ce qui s’est prati- 
qud dans les gouvernemens les plus celebres. 
Transportez-vous chez ces illustresEgyptiens, 
que nous pouvons, a tant de titres, regarder 
comme les patriarches de la Maqonnerie ; 
chez ce people a jamais mdmorable par la 
beautd de ses institutions morales e{ politi— 
ques, on ne pouvait etre admis dans l’asile 
saerd des tombeaux qu’apres avoir subi le 
jogement le plus solennel. L’assemhlde des 
juges se tenait au-dela d’un lac, qu'ils pas- 
saient dans une barque. .Aussitot qu’un 
homme dtaitdecdde, son corps dtait tradnit 
k ce redoutable tribunal. Un accusateur pu- 
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blic parcourait Phistoire de sa vie , sous teas 
les aspects ; il portait le flambeau de la veritd 
dans toutes ses actions : les rois memes 
etaient, comme les pins simples citoyens * 
soumis k la rigneur de cette epreuve^ Si Pod 
parvenait it prouver qne la conduite du de- 
funt eut ete mauvaise , on en condamnait la 
ihemoire en presence de toute la nation , et 
son cadavre restait priv£ des honneurs de la t 
sepulture. Quel spectacle ponr une epouse 
sensible ! quelle le$on pour le fils qui n’etait 
pas un monstre ! 

Dans les beau* s&eles de Rome , tjttoTW 
attention k la porete del rboeurt ! q udfe sdvik 
rite ! quelle vigilant* k ddtttrtre les premiers 
gernaes de la corruption f Repr£setrt*k j VOa§ 
les vertueux magistrals charges de fa cftWtttd 
pUblique j voyea-les proe<*der I PatgdSte 
remonte da denombremtat, pasStr Oil teittb 
les different corps de la r£publiqut, jOgeT 1* 
premier dOs s^na tears com me It dernier des 
plebeiens, et lettr inftiger* k lews, les divers tt 
peinds qut ehacim d’eux mtriiait. la 

lecture da catalogue, It seed* fcttiiSSton dff 
nom d’un senateur etait an tffrdt qtff It 
poaillait de sa drgnitt. Les pldb&ttafe pas- 
saient d’ane triba plt»S noble dan* nnOAdtr# 
moins eoDsidtrte. Les deport emens dtaienfc* 
ils ponsses trop loin ? Alors , sans nsdit dis* 
tinction de radgs , sans nol tgard a tax dials j 
tons etaient egalement privds do droit de 
suffrage ; on leor interdiSait PhtranedT de 
porter les armes, on leer refuSait la gldirede 
servirla patriej et dans cette bomiHante de- 
gradation, on ne lear leissait d’Jmtre carac± 
t&re de citoyen que la ndcessitd de payer 
lenr part des tribats. Ttl estle principal tes- 
sort qni condoisit P empire romlia ben si 
haut degre d’ illustration* 

Mais pburquoi chercter si loin de nous ^ 
dans les annales de Phistoire , les modules 
que nous avons tous soul les yeux? lExami- 
rions ct qui se pratique dans les premiers 
tribunaux de la France; parcohrons les el6- 
quens discours qbi prononcent chaque 
annee. La justice Ae la terre be soumet-ellt 
pas alors son administration k la sage ebu- 
pellt du ministere public? Ne semble-t-elle 
pas, en ces jours de reforme, deposer , poor 


ainsi dire , tout l’appareil de son autorite , 
pour recevoir les impressions cPude adst&re 
critique , et s^iflermlr d* pit*! tti plttt dans 
l’exercice de ses devoirs ? 

Or, mes Fibres , somraes-nous plus afler- 
mis dans les ndtre* qne tint de grand h per- 
son nages ? Avonl-boois ttioins besdlh que les 
vertueux peuples de PEgypte et de Rome, de 
cette sdv&re discipline qui les immortalise k 
plus juste titre que leurs £6oqtifcteS ? Osons 
une fois mdttre en parall&e les futiles illu- 
sions dans lesquelles nous nous herons k 
l'envie. 

A nous entendre pa rl er pompeusement 
d*equerre,de niveau, de perpendiculaire, de 
compas ; k voir le sene adligorique que nons 
attaclions k nds saints embl&mes , il semble- 
rait que les Ma$ous. aont un peuple de demi- 
dieux, comme le sbnat romain etait auxyeax 
<K OfhMMte do$d*te isttibMft to rtfo 
Discours, cantiques, planches, tous nos mo- 
nument pariMitzit aVnir M Jdlds dans le 
m&ne moule. Si vous en retranchez les tro- 
pififts qufe ddus ^lo.torfa fel uM atht to*- 
tres, les eloges dont nons nous payons rdci- 
proqueftifent , les tributs d’enedns dans 
feiqueTs n6uS ehlvrons ndtre pudrile' VanftS , 
qnd td^tdra-t-il qai puissd ^atisfaire iih Vrstt 
? ffds d*ar6bitd<ilurd respirdnt id 

in^me fid^tfi 4 qdd t\6i dtbelldl d*adoptlon. 
NdtW pdfdldb^ k del h a dimes cdmmd it des 
femmes fHVolel : ddl laiflidi , d*l bduqdets , 
dd Vai Hi tdlificbefs d # 6spri<, 
voil& be qtle tioul cberdbdns dans fios dis- 
edtrrs macen uiqeel l Point d'£l^v4tidn , point 
de berf, petal de vigaeat- mite; tfdlfe part, 
pres tfne , on fi’rotead de Firtaort-ap- 

tMk When* 06 doffb, ins?pid*t louaug*tn^, 
ffttoons-dobi rdsider si ttdtifc 

be eraiguotw point de i’offfefaser p it Ibi bdtfe 
pitmens et les ftlldtatiOns dihedeS qu* bodS 
bmni ptodlgbons dvec taut d'emphaie 7 

Le poison de la flatlerie corrompt , avilit 
k la fois^ et celui qui le donne et celoi qui le 
regoit. En nous supposant to u jours autree 
que ce que nous sommes, il nous empeche de 
devenir jamais ce que noas devons etre^ Les 
quality qq’on flatteur nous prete, m quf’il 
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txtgfere dltosmi perflde cuwpliteatiw? * cbf* 
oitrslsseht £t fintesettt Stitrtenf pdf an^ddtif 
celks dont nous sow Hies f4ellemefct prams; 
Eu effet i me$ Frbres * ottblions poor un in* 
slant ces magnifiques dCctaffl&titms dont Oft 
repait notre amcrur-pfOpre, et rendons-neus 
an coropte exact de nos actions sons les 
points g^omCtriques. 

Yaincre ses passions, soumettre sa volonte, 
faire do nouveanx progr&s dans la Ma^onne- 
rie, c’est-i-dire, dans le recherche de la vd- 
rite : tel est, en deux mot*, le sommaire de 
notre loi. Mais est-ce le fiddle tableau de no* 
tre conduite ? 

Lorsque nous etions dans les tdnebres, 
nous n'avons presque tous eu d'autres motifs 
cFen Sortir que des idees de plaisir. Notre 
pfihcipale vocation etait l 4 espoir de former 
dds liaisons agrCables, ou d acquerir des con- 
naiSsanCGs lucratives ; et ces memes raisons 
SOht encore les seules qul nons touchent , 
apfds ivoir passC sous la voute dicier. Loin 
dfe nous attacher serieusement a l'etude de la 
sagOsse, loin d’approfondir les signes my*tC- 
rieux qoi faous invitent a des recherches ul- 
t^rieures, nos importans travaux embrassent 
les discussions les plus minutieuses. Epuiser 
nos finahces en fete d’ostentation, chercher, 
imagine** les moyens de les reparCr , pour les 
epuiser encore aussi vainement , voila notre 
affaire capitale, voila le cercle que nons par- 
courons presque incessamment. Notre zele 
s’absorfee tout entier dans les delices des 
bafiqucts. Insenses que nous sommes ! Pou- 
vons-nous croire que notre objet est rempli , 
parce que nous avons prononce machinale- 
ment quelquefe foi mules , et que nous avons 
sum , sans nul interet , Fordre de notre 
sainte liturgie? 

Que dirai^e de ces pidtendnet vertus que 
ads orateurs exaltenft si ceoiplaisMnment? le 
sain, et je le declare avec une vive allegresse, 
qu’H est parmi ks Macons de oes sages mor- 
tels qui> coustarnn&ent attaches k lews de- 
voirs, libres de prtguges et mafcnes de tewrs 
passions, semhlent enveyes par le ciel poor 
eonserVCr fcur Ifc ter re kt tradition desvertossy 
et qU* cbtiendraient partoot des hountiage* 
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6elatan% si le mdritelepka pur n’dtsit pas 
en meme temps le plus secret. Mais k quol 
nous servent ces sublimes mod&les , sinon k 
nous laisser le remords de ne point les imi- 
ter ! Je voiS avec douleur que nos vertus si 
vantees softt totrt au plus locales : nous en 
circonscfivtms Fexercice dans FCtroite en* 
ceinte de fibs portiques. A peine sommes- 
nous sortls da Temple, que, reprenant notre 
premier habit et nos premiers penchans, 
rien ne nous distingue plus de la foule des 
profanes. Nous ne sommes ni meilleurs Cpoux, 
ni meilleurs p$res, ni meilleurs fils, ni meil- 
leurs eitoyens , ni meilleurs amis ; de sorte 
que nous ne paraissons contracter une nou- 
velle obligation d’etre vertueux que pour en 
poOvoir violer une qui Soit de notre choix. 
Faut-il done s'dtonner si le vnlgalre ne volt 
dans nos dogmes que mensonges , dans nos 
myst&rea que charlatanisroe, danlnoscCrCmo* 
nies que jeux et que puCrilitCs? 

Ce que nous Sommes au dehors, n’annonce 
que trop Ce que nous sommes dans 1'intCrienr 
de nos asiles. Nous ebantons tous les jours 
notre bienfaisance : or , en quoi cousiste ce 
depouilkment emblSmatique de tous mCtaux? 
en quelques assistances modiques dohn&s 
quelquefbis avec pltis de faste qne de charitA 
Dans la distribution de nos secours, nous ks 
regions rarement sur les besoins du pauvre , 
et jamais sur l’Ctenduede nos faculty. Nous 
feignons de verser ici la moitib des larmes du 
malbeurenx qui nous implore. Nous nous 
Ctendons largement sur le plaisir d’adoudf 
l’amertume de ses augoisses, et cette prodi- 
galite de paroles et de sentimsns tuiaeriooc- 
dieux aboutit, dans ks effets , k la pareuno» 
nie la plus stricte 9 et queiquefois la plus ia« 
sultante. O boute! k nkeoam qui visit 
de teudre furtivemeat k toute une kmilie <k- 
sesperee le vain tribut de quelques obokii 
va porter a des theatres , des tables de jeux 

aux vices les plus abjects une offrande in- 
fin iment plus forte, et qui semble encore ac- 
quCrir on nouveau ptix par l*empressement 
avec lequel nous la faisous. Nous nous tar- 
gUons de gCnerositC, tandis que nous sommes 
SUUvent des dCbiteurs infrexibles, et que no- 
tre cruefk ibsCUCiencfe k cut ^gard devient 
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quelquefois , pour un cr^ancier legitime , la 
source des plus affreux malheurs. 

La sprite de notre discipline veut qu’on 
s’abstienne partout , et singuli&rement dans 
nos Temples , de ce qui pent alarmer la d6- 
cence et blesser la puretd des moeurs. Dans 
les premieres instructions que nous donnons 
aux apprentis , nous leur enseignons que la 
blancheur du tablier est le symbole de notre 
candeur. Toutes nos formidables ^preuves 
tendent a leur creer , pour ainsi dire , une 
nouvelle ame, et a leur annoncer la majesty 
du culte qu’ils viennent embrasser. Quelle 
doit etre la surprise des nouveaux inities , 
lorsqu’ils passent ensuite aux travaux du 
banquet , et qu’ils y voient regner une tole- 
rance que rejettent me me les societ^s profa- 
nes , ou la bienseance n’est pas un vain mot 
vide de sens ? Le sacre simulacre de la vertu 
reprime-t-il toujours parmi nous le desir de 
mettre au jour les saillies inconsiderees de 
Tesprit ? Ignorons-nous qu’il est des Loges 
ou , sous pr&exte d'egayer le festin , Ton se 
perraet les equivoques les plus licencieuses ? 
Avec quelle coupable avidite n’entend-on pas 
ces po&tes indiscrets qui, par leurs canti- 
ques , sou vent libres , et quelquefois obscfc- 
nes, travestissent en viles orgies les banquets 
du sage, portent dans nos oreilles les souillu- 
res qui sont dans leurs coeurs , et viennent 
imprimer sur le front de la modestie la ron- 
geur du scandale? 

Celle des vertus qu’on encense le plus 
dans nos ateliers , et celle qu’on y pratique 
le moins, est l*4galit£ , qui nous est figuree 
sous l’embleme du niveau. Que de superbes 
choses on nous dit tous les jours sur ce texte ! 
Avec quel enthousiasme ne s’ecrie-t-on pas 
que le Ma$on est le frere et Vami des rois , 
des princes el des bergers , quand ils sont 
vertueux ! 

Plut au Grand Architecte de l’Univers 
que nos panegyristes fussent plus fideles sur 
ce point que sur les autres ! Dans la plupart 
des Loges , cette egalite pretendue n’est au 
fond qu’un nouveau refinement de notre va- 
nite. Nous consentons bien a etre les Jreres 
el les amis des rois , des princes , sans meme 


nous inqui&er de leurs vertus. Mais quant 
aux bergers , quelque justes, quelque sages , 
quelque respectables qu’ils puissent etre, 
heureux lorsqu’ils ne resolvent de nous qu’un 
accueil froid ! heureux si l’on se contente k 
leur egard d’un dedaigneux silence ! Nous 
les regardons presque com me des intrusqui 
surchagent le nomhredes enfans de la veuve; 
et l’on ne se fait nul scrupule de leur refu- 
ser leur part k l’h£ritage commun. Qu’on 
Fr£re modestement vdtu se l&ve apr&s avoir 
obtenu la parole ; il semble qu’il n’use pas 
de son droit, mais qu’il l’usurpe. On affecte 
de promener sur lui d'humilians regards, on 
le deconcerte de mille mani&res , et l’on re- 
serve l’attention et les £gards poor le Macon ti- 
tr£, qui n’en abuse que trop frequemment.Ce 
n’est presque jamais dans l’ordre retrograde 
que nous appliquons nos principes d’egalite. 
Nos inferieurs dans la vie civile retrouvent 
encore dans nos Temples cette odieuse ligne 
de demarcation que notre orgueil pose entre 
eux et nous. Mais s’agit— il de nous exhausser 
jusqu’k ceux qui nous dominent par leurs 
dignity, par leur condition , par leur opu- 
lence, par leur credit? c’est alors que nous 
nous empressons d’invoquer nos maximes. 
Notre amour-propre triomphe k pouvoir 
nous mettre , au moins durant quelques ins- 
tans, en Logo , de niveau avec ceux qui nous 
efFacent dans le monde ; et souvent , autant 
que nous affectons de raideur et de duretd 
vis -vis l’humble Fr&re sans suite et sans 
nom , aulant nous employons de bassesses 
pour arriver a cette elevation fantastique 
que nous colorons du vernis de l’£galitd. 

Applaudirons-nous davantage k la soumis- 
sionde notre volont^? Ah! mes Frfcres, c’est 
peut-etre sons ce dernier rapport qu’il r&gne 
parmi nous plus de trouble et plus d’anar- 
chie. Combien comptons-nous de ces parfaits 
Macons , qui ,. dans le commandement des 
travaux , r&istent aux seductions de l’auto- 
rite ? Combien pensent qu’ils ne sont que les 
premiers entre leurs £gaux ; que leur puis- 
sance momentanee ne consiste que dans le 
charme de la persuasion , et que la m6me 
main qui les placa sous le dais du Temple 
peut les precipiter du trdne, alors qu’ils en 
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font le silge da despotisme? Les uns semblent 
ne mooter aux premiers emplois que pour 
mieux faire remarquer et leur insuffisance et 
leur ambition ; au lieu de guider les ouvriers, 
ils les egarent incessamment dans un dedale 
de paradoxes ou dans une profusion d’inuti- 
lites. Les autres, oubliant que Pobjet de leur 
prominence est moins de commander que 
de diriger , adoptent au hasard une opinion 
quelconque , et veulent, k tout prix , la faire 
pOvalqir , uniquement parce qo’elle est la 
leur. Dans la main de ceux-ci, le maillet de- 
vient un veritable sceptre de fer. S’ils occu- 
pent dans la society des places qui les arineqt 
de quelque empire , sans distinguer ni le 
temps , ni les lieux , ils pr&endent asseoir, 
j usque sur leurs Fr&res, ce meme pouvoir 
coactif qu’ils exercent sur le citoyen ; et leur 
science ne consiste que dans l’usage des re- 
m&des violens. 

Arrive-t-on cependafct a Pepoque ou s’o- 
pfcre la revolution des dignit£s : que d’intri- 
gues ! que de circuits ! quelle aprete , de- 
guisee souvent sous le masque d'une fausse 
modestie ! Dans le gouvernement d'un ate- 
lier , le Macon le plus digne d’en tenir les 
renes n*y voit qu’inquietudes , qu’obstacle* , 
qu’ecueils ; il ne c£de k la volonte de ses Fr£- 
res qu’en faisant le sacrifice de la sienne pro- 
pre. L’acte de son r&gne qui le flatte le plus 
est celui par lequel il investit son successeur. 
L’ambitieux, au contraire, pOvient, captive 
les suffrages; il a recours k mille artifices, 
pour faire dominer son d&ir sur celui des 
votans 9 il n ’attend point que le concert des 
opinions le porte au trone, il s’y etablit d’em- 
blee : honneurs , superiority , distinctions , 
privileges, voila tout ce qui le frappe dans 
la possession du premier maillet. L’ unique 
cbose qu’il redoute d'avance est Pinstant qui 
viendra terminer le cours de ses prerogati- 
ves. Ne lui parlez plus d*un emploi subal- 
terne ; il ne craindra point de vous faire 
entendre qu’il est seul en etat de vous gou* 
verner. Il semble qu’il ne soit pas simple 
depositaire , mais bien proprietaire incom- 
mutable de la puissance ; et si , lors de la 
prochaine election , le scrutin ne lui deftre 
qu’un office interieur, il y Opondra bica- 


tot par l’envoi de sa demissfttT, qu’il saura 
plitrer de mille couleurs coirtrouvyes. Ainsi, 
nous somroes charges de digQit£s, nous en- 
tassons grade sur grade , tandis que , dans 
le fait , nous ne sommes encore que des ap- 
prentis , et nous n’avons reellement que trois 
ans ! 

Que devient done entre nos mains cette 
pierre cubique qui doit nous aider k creuser 
des cachots pour les vices ? L’humility de- 
vrait etre notre caractdre distinctif ; et-ntan- 
moins , au lieu de nous cacher a nous-me- 
mes les actions louables qu’il nous arrive de 
faire , nous les exag4rons k loisir , nous nous 
en felicitous sans mesure etsans pudeur. Les 
profanes que nous devrions plaindre , nous 
les traitons avec d^dain et jusqu’au mepris , 
bien qu’ils soient souvent , dans la pratique , 
de plus parfaits Macons que nous-memes. La 
discretion et la religion du serment nous 
semblent egalement etrang£res. Nous, par- 
ions indiffererament de nos mysteres sacr^s ; 
nous les exposons k tous les yeux sous Penve- 
loppe la plus indiscrete; et tous les jours 
nous oublions Peffrayant formulaire de notre 
premiere obligation ! Ou trouver la charite 
fraternelle et la douce union des cceurs dans 
l’acharnement avec lequel certains Fr^res se 
dechirent les uns les autres , et dans les im* 
placables vengeances auxquelles ils ne rou- 
gissent pas de se livrer ! 

Les Macons , il est vrai , sont tous des mo* 
dfcles de vertu dans nos beaux discours , mais 
daignez suspendre votre jugement. Yoyez-les 
dans les contestations miserables, dans les 
ftequens demeles, dans les affaires facheuses, 
dont quelques ateliers sont trop souvent sur * 
charges. Quelle sanglante refutation de tous 
nos fastueux eloges ! que de petitesses ! que 
d’emportemens ! que de scandales ! quelles 
deplorables scenes ! . 

Aussi , quand les Strangers viennent nous 
visiter , quel sentiment leur reste-t-il de 
nous et de nos travanx ? Ils retrouvent par- 
tout les habitans de la capitale ; ils g^mis- 
sent de nous voir donner aux mots Pimpor- 
tance que nous refusons aux chose9, et, 
profonderaent aflliges de notre degen^ra- 
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tiott » iU mmUkmmt presquc too* In 'mr 
tin qOi let ?3tie*Q«Qt ptrmi i urn comme 
mUnt d’iastaiis qui In apparent de hears 
f&rUablw Freres . 

Ah 9 mcs Fr&res ! quelle inepui sable 
source de reflexions! Loin d’amortir notre 
courage , elles doivent allumer en nous 
DM smN Amn U tfaa , at nous exciter k 
mdriter dexormai* Its dloggs que nous uous 
somoMS jusqu'ici trap gratuitement diatri- 
be* Tagdi* qu’il <n est tempt encore, 
jreooooaistous la mule dont nous nous 
•ontUNN dcartes. C’cst cells do vraj bon- 
hear * puisqoe o' est ceUe mouse de la vertu. 
Kenirtww-y tons a«ec on genereux emprgs- 
eemept. jSsaoisaosn pour jamais de nos 
temples cea laches - adulations , milk fois 
plus mdprisables dana uu corps que dans 
un simple individu. 

Les jouissances mensong&res de Terreur ne 
penvent jamais remplir toute la capacity de 
Fame : elles Fetpurdissent sans la salisfaire. 
t C*est un songe agreable, qui , perdant tout 
son cbarme au r^veil , ne fait qu'ajouter & 
rhorreur de la privation. Mais les plaisirs du 
sage ne sont bornes ni par les temps , ni par 
les lieux. Au milieu de ses concitoyens , 
dans les bras de sa famille; dans les etrejntes 
de l’amitid , partout son cceur attendri s’ou- 
vre k de nonvelles feli cites , et partout il re- 
Ooit le prix de ses vertus. 

Tel doit 6tre !e noble objet de notre am- 
bition. Qne d’autres aillent offrir leur encens 
k l'idole de l’amour-propre ; que d’autres 
imroolent la v£rit6 a la flatterie; que d’au- 
tres chanteot le bonheur au lieu de le sentir. 
Pour nous , mes Fr&res , ayons la gloire d’e- 
tre toujours nous-memes. Mettons entre nos 
principes et nos actions ce touchant accord 
dont l’idde senle nous ravit. Chargeons-oous 
k Fenvi da soin de faire des heureux , et 
laissons-leur celoi de publier nos vei'tus et 
nos bieofaits. 


LES FAUX MASONS, 

OH 

€ttbUau to la Cage to S5aint-&an. 

Sous le titre distinctif deFEmui et 1 ’EgoSsmb. 

I re SATIRE, 

Qkm 4 il I'tgit <T*bn*, ma 4oi| a , «|MCtrc me, 
14 retttcsr le *ul , fi'sst frfa If fev»* 

Sermens chert et sacrc’s, usages, moeurs antiques, 
Cult* de Jehova, precept** taafouaiqiies, 

Yous futes moo flambeau da** la prospfrtfe, 

Vous allegez le poids dc mon adversilc. 

Aux litres les plus beaux, franehement je prdftre 
Os nows barmoaieux du Mafoa et de Frere; 

£ 1 , libre dans gou«, CO#s!*ot 4aas pota) 
Jc benis chaque jour l’ordrc auquel j’appafflcns. 

6i l’auguste liaison brille encor sur la lerre, 

Si la lendr* amilii n'est point sum cbimire, 

C’est cn suivant nos lois qu’ou pant trourfflr 
biens, 

Du grand art d’lpre heurpnx favorables moyeps. 

Tel est mo# seat* me# I sur la Ma^oOaerie. 

Mais cr oii-on qne, pour c le n^nf. fleflutferirj 
J’aille d’lin fade cncens empoisonner mes vers, 

Kt dire : tout va bien, si tout va de travers? 

Non ; d'un forme orateur je tiendrai le laagage, 

£t la verite aeule aura men seal fiocomag*, 

H os temples sonUfbi-fceaux,{ls sont maldcsservis; 
JSos statu is sont fort bona, da soot fort mal sum*. 
Sans cxcep, sans humepr, et jusqt/4 l'cvide^ce, 

Je vais, par un recit, prouver ce que j’avanpe. 

J’ai visile nagu&re nn moderue atelier, 

Que, d’apri?s l’almanach, j’avais cru rcfgulier. 
Soyons jnstes pou riant : ii observe la forme ; 

Aux regies de notre Art sa tegue eft eoaformc j 
11 est riche, nombreux, c; le Grand-Orient 
L’avait, depuis neuf mois, ipstalle dignement. 

Je I’annoncc h regret: nn pareil saucluaire 
He re pandr a jamais qu’uoe pile launi&re. 

Quel bien produiraii-il ? ie chef, les officers, 
Vendeurs de parchcmins, Francs-Ma^ons routi- 
niers, 

A porter un vivat borneut leur savoir-faire; 

11s poscut assez bien leur main droi teen equerrf, 
El s’lls n’atteignent pas le bql de nos secrets, 

11s savent avec leu demoiir nos banquets. 

Helas ! jnpqu’a rainuit que de travaux Cuiiles ! 

Que de gestes de trop ! que de mots inutiles ! 
Enl’honucur de Saint-Jean faut-il done, saus pitie, 
Me faire d’uu beau jour perdre aissi la mohi^ P * 
Yainc reflexion ! le bruy&nt venerable 
Fend, h coups de maillet, mon oreille etla table, 
Et plus tier de ses droits qu’un magnat paJatin : 
Fibres, dit-il sans cesse, k.FocuLre^ glaive cn main, 
Sa kuganie aifleur n’accordepoint de ueve j 
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Dix fois an moi*#, par hf ujr* *on **wpied, on se live. 
Du bruit de l’Orieut l’Occident retentit; 

Des surveillans lasses le bras s’appcsantit. 

On applaudit d’abord cnouvrant la seance, 
to #|>pl§u<t$l gmU* jo»r qoicoffcim^ic^ 

On applaudit encor la planche des travaux, 

On applaudit aussi d^s repiemens nQU? eaux { 

De plus, oh applaudit deux Loges, soeurs fidMes, 
D’un Sayit-JjtiaP province gd re f s $ n * 4f 8 nou “ 
▼dies; 

Enfin, on applaudit les visiteurs divers 

£t par eux, eomme on sait, nos dans sont converts. 


La s’e'teignait le fen de ce chef clacomane , 

Quand gux portes du temple op s’apnpnce enpro- 
fane : 

C’e'iait un neophyte Age' de spixgnte ans, 
fiienconnu... pour avoir d<$pos<£ trois hi Ians, 

£t qui, sans dome, ei prole an vcmords ifd 
Enable, 

V/enait, les yep?: bande's, faire amend? hoporaple, 
Eh bien ! le croira-t-on ? ee ne fut point son coeur 
A qui Fan inspira la hoaie on la terreur 4 
lyes eprenves du uorp* «t le triple voyage 
Furent les seuls mo yens que Ton mit eo usage i 
Dn haut jusques en bas, en arrifcre, en avant, 

On ifauraiae, on le ponsse, il monte, il redescend. 

K’estO-U pas snseux vain qne PanstAre morale 
De l’intrigue el dn vol ini mouti&t Je scandfde ? 

Et, par de bons conseils, donnts avec ferveur, 
T&ch&t de le remcttre an chemin de l’honneuy? 

On Cgit autrement : m rccipiendaire, 

Ap wepris de nof lms> re$ut noire lumi^re : 

Au pied de nos autels le voilSi parvenu^ 

Par les cris de vivat le voiUi reconnu. 

Il s’cil&ve pom tan t one voix muias Me i 
C’est le cber tresorier re'clamant la parole. 

11 f obtient sans obstacle, et ne 4U que ces mots : 

« Fr&re nouveau re^u, dongez-aaoi des flaetaMX* a 
Sa demande cst fort juste, et sa phrase ordinaire 
Doit 4trc ce dicton t Point t&argcnt, point de 
frere . 


A ee parlour cupide en euccide ao second 5 
Mais a « taut J’uu fut bref, autant 1 ’autre fut long. 
Jamais les deux patrons de l’ordre maponnique 
Font inspire, je crois, sermon plus uarcotique. 
L’oratevir b*%eyait, et je ne sais pourqupi 
Dn bfcgne fut cboisi pour un pareil emploi. , 


Dans son palais retif, sa Langue embarrassee 
Decbire \* alphabet, c erase la pensAs* 

Que dis-je ? je me trompe, et je vois maintenant 
Qne ce legpr dc'faut n’est pas sans agre'ment. 
Vauditoire, en arr^t, u’a-L-dl pas mi eux, sans 
doute , 

le temps d’approfoudir les beanie's qu’il dconte ? 
Et compte-t-on pour rieu FavanUge reel 
P’etre one heure de plus sous le toil frafcernel ? 
In pared prateur, sans le moindre artifice, 

Peut user doublement des droits de son office. 


Celui-cri n'pmit rien : le passe, le present, 

Les cieux et leuir grandeur, la terre et son ntfant... 
Bienfaisance, vprtus, vertus et bicnfaisance, 

Vingt fots, dans son discours, retombaient en ca- 
dence. 

Contre tant de pavots, je ne pns tenir bon, 

Enfin, je m’endormis & la p^roraison. 

Mon sommcil dura pen : la triple batterie 
Uonora de ses coups la harangue finje ; 

A son auteur difius on voulut exhaler 
La galte' qu’ii causait en cessapt de parler. 

De notre artfmmortel, vous observez, mes freres, 
Les devoirs gtSneraux, les lois particuiiercs. 

C’est au milieu de~*e«ie q»*oa tvouve re unis 
Le plaisir et ses fleurs, le travail et ses fruits. 

Au merite mpdfsle, h FfipUU&e ya4»gence, 

Je vous ai vu toujours offrir votre assistance, 

Et c’est © 9 ^ j* & °*f » PP» r 'trir ?os seruwn# 
Qua pour Mivrc m sea cat vos g^u^reux penchans. 


Qae ne puis-je an /aim un pareil eloge 
Des pretendus Masons qui formaient cette loge ! 
C'^Hhlprs qqu vers, eufens d’un doux trans- 
port. 

Pour chanter Ip vertu cpnleraient sans effort. 

Je me $er# 4 du fpuet Ae la ?atyr* . 

jfi me fuie #&&&*> j« rn peux me dedire : 
Quand il s’agit d’abus, on doit n’omcttre rien, 
IjLjretraccr faire nimer le bien. 

A peine eui-op ftnj d’appLaudircet ouvrage, 
Production sans gout, ennuyeux verbiage, 

Qu’qu enteodd son da in le ebar flospitalier, 

V’nu LOU lesteot couejs informer l’fttelier 

8 n’uu on WU don pecuniaire. 

ue nous dj^git pgg que ce malbeureux frfere, 
Convert d’indrmn^s, et ew# le pmds des ans, 
K’avait suauo umyeu pour uourrir quatre enfans, 
Et qu’il yeu »4 d® perdm uue epouse eh^vie, 
Soutien de sou menage et charme dc sa vie. 

En attendant l’effet de notre humanite, 

LU Wide pqmvu du Temple il s'Stait arriti . 

C’est M que |e le vis. Son p^nible iangage, 

Le redt de ses *nanx, les traits de son visage. 
|ftdiqi>ase*t sift mortel fletri par la donleur, 

Et sont enepf fraves dans le fond de mon coeur. 
Malbeoreux eomme Ini, je ne pns que le plaindre ; 
Mais dans nos begs, tons deux, nous p&mes nous 
Utmindcc. 


L’aspeet de Patelier n’etait pas si touchant : 

Lk, quand il faut donner, il paeait qu’on est lent. 
Le moment d’etre utile est ceiui qu’on diB%re, 

Le plus lougrtemps possible, on parle, on delib^re 5 
Cheque membra, a son tonr, fait des reflexions j 
L’orateur est otu dans ses conclusions, 

C’est fe qui donaera l’avis le plus lucide y 
En dernier r&ultat, la loge enffn decide 
Qu’elle doit sccourir ce firire aaat ebeveux hlancs . 
Et, dans ce bean dessein, on lai porta cinq francs. 
A ce hontaux caleul soufi'rez qne je m’arrdte : 
Nous etions cent, c’&ait cinq centimes par t£lc. 
Voila le produit net du tronc de pauvreie, 

VoiU le noble elan de leur fra torn itc ! 

Mais pour devains pi ai sirs, tcls qn’un bal, unc fete, 
Faut-il cinq cents ecus ? la somrne est bientfit pi ^te. 
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Vieillard in fortune 1 , surmonte ton chagrin; 

De tes jours douloureux n’avance pas la iin ; 

Par ces Masons pervers ne juge pas des antres; 
Lcur conduite, leurs mocurs ne reglen t point let 
ndtres. 

Viens parmi nous, l’espoir ranimera tes sens; 
Accours, notre amitil t’offrira set presens • 

Nous n'hesiterons pas snr le bien qu’ou doit faire, 
Nous saurons t’accueillir, t’obliger et nous taire. 
Oui, grAce k Jehova, sur ce globe agitrf, 

Les Macons vertueux sout en majorite 
Quand je les vois ici, moo ame est satisfaite, 

Et je m’e'crie encor : eeuhioit paefaitb I 


pm ptofos& (i). 

M&DAILLES D’HONNEUR. 

Programme. 

Le conseil de direction de VUnirert Maqonni- 
que, uniquement occupy des objets qui peuvent 
interesser le bien et la gloire de la Franc-Magon- 
nerie, vient de prendre un arr£te tendant a enga- 
ger tons les Masons & s’occuper des deux questions 
suivantes : 

. ,0 # avantages les gouvernemens et la so- 
ciete en general peuvent-ils retirer de l’institn- 
tion magonnique? 

2° Quel serait le nouvean mode A adopter pour 
parvenir k r^unir, dans chaque pays, toutes on 
partie des offrandes de la cliaritd des Masons en 
nn seal faisccau ; k former une on plusienrs caisses 
generates de secours; par suite, etablir sur divers 
points des commissions centrales de bienfaisance, 
ou les Masons malheureux trouveraient appui et 
protection P 

Les nnhuoires devront 4tre adressls, avant le 
mois de mars i83g, k la direction de YUniver* 
M a co unique, place Venddme, n° 24, k Paris, qui 
en confiera le jugement i une commission de vingt- 
et-un Francs Masons, nominee ad hoc , ^galement 
dis linguae par la science, les lumi&res et son amonr 
pour la prosp&ite de POrdre ma$onnique. 

Les FrAres qui auront r«?pondu avec le plus de 
justesseet de precision recevrontun prix de recon- 
naissance, represented par une medaille cPhon- 
neur en or on en argent. 

On ne saurait trop inviter tons les FrArts k pro- 
curer k la direction de YUnwers Maconnique les 
lumi&res qu’elle demande : ils puiseront dans les 
principesde notre Ordre, ils trouveront dans leurs 
coeurs les moyens de remplir un projet qui pent 
£tre tres-avantageux k la societe en general. Le 
vrai MaQon s’occupe ton jours, avec une douce sa- 
tisfaction, des services qu’il peut rendre k la grande 
famille, et, quoi qu’il ait fait, il se croit encore 
trop beureux quand illui reste encore k faire. 


(1) Ces prix seront donnes avec soleonite dans 
une stance generate. 
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PROCES-VERBAL 

DE LA. 

F^TE D’ ADOPTION 

DE DA a.'. D.-. EC.-. 

DE LA VRAIE REUNION (I). 

A la gloire du Grand-Architecte de I Vnirerf, 

an nom du Flairir, et sous les auspices de 

l’Znnoeenee et de la Vertu. 

A PAurore dn bonheur et sous le ciel le plus pur. 

Les travaux d’adoption de la Royale Loge 
Ec. de la vraie reunion out etd ouverts dans 
le jardin , climat d'Asie , par le tr&s-cher 
Fr&re de Ballincourt , venerable , et par la 
charmaute soeur Delamotte Bertin , grande 
maitresse , dclairds sur les climats d’Afrique 
et d’Amerique par les tr&s-aimables et tr£s- 
interessantes soeurs Cotolaindi et Bordeaux, 
grande inspectrice et d£posi taire. 

Le fr&re Desaudrai remplissant les fonc- 
tions d’orateur. 

Conformdment k l’arr&d qui avait dtd pris, 
il n*y eat point de distinction ; les Freres vi- 
sitears prirent place sur les diffdrens climats, 
il ne lenr fat point reudu d’bonneurs : 

Ils etaient avertis qne dans ce brillant jour 

L’Amitie donnerait tons ses soins k PAmour. 

Tout les Freres furent invites a se bien 
pdn^trer des usages de Padoption , et k ne se 
servir d’auenn de ceux de la haute Maoon- 
nerie. 

Les maitres des ceremonies furent charges 
de l’agr&ble commission de se transporter 
aupr&s des soeurs , et de les conduire dans le 
jardin* 

On frappa cinq coups aux barri&res. 

Par ces coups rentiers, signal de nos mystiret, 
On vit k Pinstant tons les frAres 

Epronver de l’amonr les effets enchtfhtenfs : 

Un doux pressentiment vint agiter les coears. 


(1) Cette fdte d’adoption, k jamais cel&bre, ent 
lien en i8o3 et futhonor^e dela presence de tout 
ce que Paris renfermait a'.ors d’hommes remar- 
quables dans tontesles positions sociales. Cllefut 
d’antant plus brillante que les femmes les plus 
distingue'es en rang, beautc et taleqs Pepibellirent 
de leur presence, 
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On annon$a l'entrd des Soeurs. Les Frhres 
sft levdent spontandhent. Une musique sa- 
vante fit entendre , k l’unisson de nos senti- 
mens , la mftlodie la plus parfaite et les sons 
les plus harmonieux. Tons les yeux se lour- 
nftrent vers le climat d’Europe , et la jouis- 
sance la plus vive couronna notre attente. 
Le jardin fut era ban me des parfums les plus 
abondans , les plus purs; le charme s’em- 
para de nos ames. Nos climats forent ddi- 
cieusement transfortnd, 

Et chacun contempla sur ces riant climats 

(In assemblage benrenx de vertns et d’appaf. 
L’Amiti^ condnisait les Gr&ces, 

La Sagesse allait sur lenrs traces, 

Et l’enfant de Cypris suivait aussi lenrs pas. 

Les Soeurs se plac&rent. 

Pour s*assurer qne nous dtions k l’abri des 
profanes , et que , loin d’eux , nous pouvions 
travailler avec sdurit£ et jouir tranquillment 
de toute l’etendue de notre bonheur , le vd 
nlrable prit avec une aimable severity les pre- 
cautions d’usage ; il fit les questions accou- 
tomees aux trdch&res Soeurs grande inspec- 
trice et depositaire , qui lui r^pondirent avec 
autant de grace et d’enjouement que d’ftru- 
dition et d’esprit. 

On annonga l’arrivee du Grand-Maitre de 
la Majonnerie frangaise. Le venerable lui dd 
puta les maitres des ceremonies , pour le 
recevoir avec tous les honnenrs dus k sa 
haute dignite. Les barriires lui furent ou^ 
vertes , et il traversa les climats en admi- 
ra mille et mille objets enchanteurs. Par- 
venu k l’Asie , le venerable descendit du 
trone pour aller l’accueillir 9 pour lui te- 
moigner la satisfaction que sa presence rd 
pandait parmi nous , et pour lui faire bom- 
mage de son maillet. Le trd-cher Frftre 
accepta ce maillet pour un instant , le remit 
au venerable et nous exprima son remer- 
ciement... 

Avec tendresse et dignity 
Avec noblesse et courtoisie, . 

Avec franchise et modes tie, 

Doncenr et sensibilite'. 

H prit place k la gauche du vdndrable. 

Nous n’etions pas encore entiftrement sa- 
tisfaits ; la grande-maitresse n’itait pas au 
milieu de nous ; elle dait attendee. «. 


* 
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Tel que le jenne epoux ne formant pins de voeux 
Que poor Mter l’instant qui doit lerendre heureox 
( Instant delicieux ) 

Oh, dans la coache nuptiale, 

Son ivresse doit 6tre egale 
A celle quVprouvent les dienx : 

Avec la mime impatience, 

Nous attendions la jouissance 
Qne la Grande-Maitresse allait, par sa presence, 
Nons faire gofiter en ces lienx. 

Elle arriva, moms pard des riches or- 
nemens qu’elle portait avec un gout exqui9 
que de ses charmes naturels. 

Notre espe'rance, enfin, ne fut point abusee, 

Sa presence en ces lienx prodnisit sur nos coears 
L’efFet qne la tendre rosde 
Le matin prodnit sur les Hears. 

Elle fut conduiie k l’Asie , oA elle s’em- 
para <i’un trone qu’elle entoura d’dlat et 
et de beautd. 

Cet intdessant travail termind , 

Notre frire prepara teur 
Digne capucin de Cythire, 

Contrefaisant nn air sevire, 

Et, s’applandissant da bonheur 
D’avoir et 4 le confesscur 
Du jenne recipiendiaire 
Qui, pour connaitre le my s tire 
D’un art mervcillcux, encnanteur, 

Avait fait lire daus son cceur 
Desir ardent, desir sincire, 

Douces vertns, purs senlimens 
Nombreux comme les agremens 
Et les charmes dont la nature 
Avait embelli sa figure 

apporta k l’Asie les reponses de l’aspirante. 
Le Yd&able en donna lecture. Chacuue de 
ses dpouses &ait faite avec cette d&icatesse, 
cette precision et cette finesse d’esprit qui 
fttablissent si fortement l’empire d’un sexe 
merveilleux sans lequel, sur la terre, il n’exis- 
terait point de vraie Maqonnerie, de cette 
sublime Maconnerie qui nous procure les dd 
lices d’une construction divine. 

11 fut applaudi k ses r£ponses. 

En f cet instant les barriires du jardin re- 
teut^rent de plusieurs coups profanes : e’etait 
la rdipiendaire qui se prdentait pour pend 
trer dans le temple de la Yertu. Elle fut 
questioned sur ses noms, prdoms, et sur 
le desir qui l’animait ; elle ripoodit qu’elle 
se nommait Charlotte-Filicite Huet, et 
qu’elle desirait etre initid aux connaissances 
de la Maconnerie. Les barrides lui forent 
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owmtm, jet #1 Jg entra en l’&at requis, c’*st - 
A-dire... 

Ceinte da bandeau te'nebr.eux 
Qui, malheureusenienl dosage. 

Nous cachp.it l’eclat de ses y<eux, 

Nous derobait, ah ! quel dommagei 

Cet Iclat pur, cette vivp beajut^ 

Que la candcur et la timidite 
Devaient offrjr sqr son vispgp. 

On lui fit subir les epreuves indispen- 
gables. 

Elle snpporta ces epreuves 
Avec force, avec majeste; 

En toqt clip donna des preuves 
Be sagesse et dc fermete. 

Elle parcourut imq fois les djfferens cli- 
mats; tous les croups etaient du voyage; on 
la suivait pn repentant poup efie lp plus 
fendrp interet : ses pas etaient cojnptes ; 
chaque Fr&re epiait attentivemept yusqu’A 
ses moindres mouvemens, et rpcijeiHaif; avec 
antant de soin ses reponses ingeuieuses et 
spirituelles ; elle fut condo ite aux autejs de 
TAmitte, pour r^ypir lp pompJdiHent de sa 
purification. 

Pour cette e'preuye ipteressapte, * 

Cbacun enviant le des tin 
Du trop fortune' capucin, 

Aurait vouln tenir la main 
Dune aussi joli« aspirante, 

Pour voir depris, d*un oeil maliu, 

Les bonds que sur sen pfiarmant seiti, 

En cette pepjble occurrence, 

' La fatigue ef ffnjpatience 
Occasionaieni en cpdpnpe, 

Eflet enchaUteur et divin 
Dont noire fr£re capucin 
Go A tail toute la jouissance. 

On remarquait aussi, ? la joie repandue 
sur la figure du Fiere capucin, qu’il ne 
laissait echapper aucun des set remens, 
aucunes des palpitations et aucun des 
fremissemens qu'eprouvait la recipien- 
daire , et dont ils yessentait toutes les de- 
lices. 

Mais ddournops les yeux d’un fionfipur apssi 
doux, 

Car, malgrtf nos desirs jaloux, 

II le go&tait, et non pas nous. 

Enfin la r^cipiendaire recut le prix 
de sa Constance : le bandeau tomba de ses 
yeux. 

Ah! combien ejje e'tait jolic ! 

Que cf a ur a its et qne de fralcheur ! 

Jamais le bosquet d’ldaiie 
, . N’offrjt upp plus beilp fieur, 
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Elle regard* wtour d’elle, et son iaqpid- 
tnde cesaa lorsque de tous colds elle apperqnt 
4e jeunes beautes com me elle, et sembiables 
k celle qu’Adam eontempU A son reveil dans 
le paradis terrestre. 

On Pamena k FAsle, oil, au pied du tr&ne, 
elle preta le serment d'uiie fidilitd inviolable. 
EUe le pronouns avec 1 accent de la sinedritd 
St la grace la plus touefiante. Elle £tait k ge» 
maia elle n’y resta pas long-temps \ caf 
les Macons, plus que tons autres, savenft 
qu’uue telle position n’est pas faite pour un 
sexe adorable. Le venerable la releva ayec 
empressement ; pi* s’aper^ut mime qn’il re- 
gretta... 

Que ses devoirs sacre's et que son minisl&re 
Ne pouvaient pas 4trc oub)i&. 

Car, suivant de sou coeur i’impulsiou sincere, 
ll aurait bien voulu quitter son caractere 
Pou oiler Somber & ses pieds; 

Ce qu’ aussi bipn qi*e lui oops aurions voulu fa ire. 

II lui donna connaissance des mots et des 
sfgnes. 

Mais poor donner l’attouchement. 

11 eprouva quelque con train te ; 

11 press wiau que sur-le-cbamp 
{Son coeur rcssentirait 1’atteinU 
De l’Amour; car ee dieu fripon, 

Digne frere d’adoption, 

Et dan? notre art ruse Grand-M^Ure, 

. Aime a se faire reconnattre 

JDsus one Odle occasion . 

Cependant il fallait qu’il instruisit la re- 
cipiendaire sur tous les points possibles, el 
celui-la n’etait certainement pas le plus in- 
different. 

Ce fut la grande-maitresse qui la reve- 
tit des divers ornemens du grade d'ap- 
prentie , et qui lui en expliqua les em- 
bl ernes. 

Elio l’iqstruisit de nos iois, 

De nos rites, de nos mysleres; 

Elle lui dit que tons les Frfcres, 

Bodies toujoars k la voix 

D’un sexe aimable el fait pour plairy, 

Sachant obeir et se taire, 

Faisaient leur devoir par cinq fois. 

En ce m£me instant chaqce Fide 
Crut & coup sur s’apercevoir 
Que ce travail et ce devoir, 

Que ces cinq coups n’etounaienl gu&re 
La jeune recipiendaire, 

Qui pensait que pour la beaut^, 1 

C’e'tait le moins cn verite', ? 

Que t,oqt bon Franc-Macon dut faire. 
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L* ufadroMe la fit conduirp mu Serovs 
grande-inspeetrice el dipositaire, pour e'en 
&irp repojioaitre ; apr£s quoi il la fit procla- 
im appreatie Maponnne de la Royals Logs 
fic- 4& la vrsie reunion en tea travaux 
4'a4PjpMoiJ> ami quo lea *ftre§ Sosurs qoi 
preti bur obligation en cette quality. 
U# Ppppr4’^il comparable If cenx d'Aana- 
tbppte , 4a Guide et de Pa pups s’offrit alors 
£ pEnropp,, I\os h gears nouveilem/ent redoes 
fefWipBt uu 4emi- oerele, st ptdaentaient un 
spectacle digne des dieux : e’etait une vlri- 
table guirlande de roses lps plup frajehes et 
de ly$ pips bea»r . 

Si la reine de Cythdrrfc 
Etait venue en ce moment, 

Malgrl sa ceintiqe sacree 
* Et son eclat ebloujs^pt, 

Dans notre jardin sp# eptqff 

N’aurait offert rien df plus raviasaot. 

L’applaudissement Ie plus sincere cou- 
ronna ce travail Le Fnfcre coodpoteur apprit 
£ remercier anx charm antes Neophyte^ Les 
maitres des ceremonies ]#? condnisiyent sur 
les climats, auxqael? leur presence donna 
le comble de Fenchantement. 

Le venerable reclama tin instant de silence 
pear denser lectors d*nne ichelle; aussk&t 
le cakne et ^attention rlgoerent sor 1& di- 
late, satant qcFjl etait possible dans one 
circon stance ou le cceur etait aussifortement 
agite. 

Le v4n&able commenp par renotiveler les 
expressions de notre reconnaissance an grand* 
maitre de la Magonnerie franpaise ; et poor 
payer an juste et digne tribat k la grande- 
maitresse, il lui annon$a que la Loge lui fai- 
aait Foftrande d'une couronne de roses, qui , 
posees sar sa tfite, rendraient k bon droit 
bommage k leur souveraiue. 

A Tins (ant, deux maitres des ceremonies 
apporterent sur un coussin d’azur, horde 
d*or et d’argent et parseme de fleurs, la cou- 
ronne, que le venerable remit entre les mains 
da grand-maitre de laJVlaQonnerie francaise , 
ep le chargeant du soin de Foffrir a la grande* 
maitresse, et de la poser sur sa tete. 

Poor cctte foip encor FEnvie 
Nous fit epproaygr son toqqngnt, 


fit no{ra* dins ie min de la Macon navis, 

Ifpuf fit F£Ptir l’effet 4? son Den dev 
Jlialgrp les vertos, la sagesse 
Qui partni nous rfcgneot sans cesse, 

Qui toujourf, par ndtve art divia, 

Fprment qpp dpuce liarfuoftjp, 

Oui, dans nos coeurs, la jalonsie 
Parvint k trouver on chemin. 

Le de cetle jalousie etait si nature! 

que personne n'eu fut dtonnd ef ne pujt s’en 
ddfendre. Chacup aurpit voplp ejt rp £ 1 g place 
du grand-maitre, pour fains hommsge de la 
couronne, et pour recevoir les cincj bpisers 
que la grande- maitressp lqj laiss$ prendre 
pour surcroit de felicihL 

Ces cinq baisers pris en notre presence 
f urenjt pppf nous ape spqifraqee, 

Chacun de nous fu( epvieux 

De ce plaisir pur et delicieux 
Doni le Grand-Mature, sons nos yens, 

Sa wp U jpp^sance, 

Le venerable, par son £cbe)le parfaitement 
compos£e, et pour le moips auspj admirable 
que celle de Jacob, ^ipbeva sa tapbe envers 
les Soeurs nouvellement initides. J\ leur d£- 
veloppa les vrais principes de Tadoption, les 
pdndtra de la sublimity de notre art f et apr&s 
avoir pay^, an nom de tous les Masons re- 
connaissans, un tribut solennel d’eloges et 

dp gratis ^ m q^i qpw * 
inept donn^ dps exempt bopte, eje biep- 
faj^pep, de ba4ressp, dp epurpgppt 4e yertfl, 
il instruisit nos int^ressantes Neqpbylft- 

De leur devoif il Jenr pgr]<f 9 
Et leur observa qu*en pela 
Leur peine serait bien legire \ 

Puisque cct important devoir 
Ne consistait qu’i bien saVoir 



£tre oilsprv^e exactement. 


Cette 4chelle, oq ne saurait mjeux ter- 
minee, re^ut les ^pplaudjssemeqs les plus 
empresses et les plus si ochres. Ce fut la 
grande- ma,itresse quf exprima qos remer- 
ciemens au venerable. 

Le Frere pratenr r^clapaq le 4^pbt 4 e 
qette ^chelle aux archives j ^sa proposition 
fut accuellie avec transport et k F un^nimitp. 
Il fut en ponspquence arrete que les archives 
seraient enripljies 4 e pette P\ iW*“ 

fajtp prqduptiqp. 
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Le Fr&re oratenr, sur l’invitation qoi lai 
fat faite par le venerable de pronoacer ua 
discours, observa que ne remplissant sea 
fonctiens que d’office, et n’ayant pas ^ pre- 
venu qu’il joairait de cette faveur, ii n avait 
pa se preparer. 

Cependant toot-i-conp se sentant inspire, 

II chan la le bouhenr de notre ordre sacre. 

II fut enflamme d’un saint zele, 

El par nn snblime impromptu, 

II oflrn nn tableau fiddle 
Des a ur a its de notre verta. 

11 cllebra notre sagesse 

Et les charmes que la tendresse, 

An sein d’une douce anion , 

Procure par Padoption. 

Au plaisir que nous occasion&rent les 
f phrases rapides et dignement improvises 
du tres-cher Frhre orateur, en succ^da un 
plus vif encore. La grande-maitresse eleva la 
▼oix j chacun pressentit ce qu’il allait dprou- 
ver ; sans qu’il fut besoin de les redamer, le 
silence et Inattention regnerent aussitot sur 
tous les climats. Les Fr£res se livr^rent k l’a- 
bandon d'un sentiment inexprimable, et les 
Soeurs ressentirent une satisfaction qui au- 
rait pu les embellir, si leurs charmes avaient 
ete moins parfaits. 

L’admiration augmentant k chaque instant 
fut portde & son comble, et la grande-mal- 
tresse cessa trop t6t, au gre de nos d&irs, 
un discours... 

Plcin de force et de verite, 

D’espri t et de delicatesse * 

Plein d’elegauce et de finesse, 

Et de grace et de majest& 

Ge discours, dont chaque expression avait 
dtd droit k Fame, fut couronne par les accla- 
clamations d’nn enthousiasme et d’une gra- 
titude les plus justement exites. 

Le venerable alia au-devant de nos voeux , 
en proposant 1'impression de ce morceau prd- 
cieux. Un arret^ pris sur-le-champ k cet 
dgard fit qnelque peu cesser nos regrets, par 
la protnesse que nous fimes d’aller contem- 
pler souvent dans nos» archives nne 4cbelle 
aussi artistement construite. 

La grande-maitresse repondit k notre ac- 
cneil avec un accent si vrai et si touchant, 
qu'elle multiplia encore parrU les droits 


nombreux qu’elle avait acquis k notre admi- 
ration et k notre reconnaissance. 

Les jouissances se succ£d&rent avec rapidity. 
Nos Fibres de l’harmonie, places an-dessus 
de nos tetes firent entendre des accords d'une 
melodie angdlique, qui semblaient resonner 
du baut des cieux, et qui rendaient Filiation 
si complete qu’on crut £tre dans un sdjour 

divin On pouvait mime se persuader que 

ce n’etaitpas une illusion, mais bien une rea- 
lity ; car n’etait-ce pas vraiment un sdjour 
divin... 

u’un snperbe jardin, qu’un tranquille sejoar 

h chacun s’emvrait de bonhenr et d’amour, 

Oh la plus parfaite harmonie, 

Formant de cdlestes accords, 

Au sein de la Maconnerie 
Excitaii les plus donx transports $ 

Oh regnait un charmant my* tire, 

Oh notre eclatante lumiere 
Brillait de tonte sa clarie; 

Oh la supreme Toluptd 
Nous faisait sentir sa puissanee; 

Oh le cceur, par la jouissance, 

Etait purement agitl; 

Oh la sagesse et 1 innocence, 

Les vertus el la bienfaisance 
Etalaieot toute leur beautl; 

Oh, sty: nne mer de delices. 

Sous les plus fortunes auspices, 

L’ame voguait en liberty. 

Le concert fut execute dans 1 ’ordre an- 
nonc^ par nos Fibres artistes, avec leurs ta- 
lent accoutum^s; c’est-h-dire, avec tout Part, 
toute la science et toute la perfection que Ton 
pouvait d&irer. 

L’aimable Soeur Pellee, nos tr^s-chers 
Fibres Laforet, Bertin, Leftvre , D£rivis et 
plutieurs autres, firent entendre ensemble 
et tour k tour des morceaux de chant dignes 
de leurs voix et de la celebration d’une pa- 
reille fete. 

Le concert termini, le vdn£rable s’em- 
pressa de faire applaudir au zhle et aux ta- 
leus distingues de ces tres-chers Fibres. La 
regularity et la force de nos batteries leur 
prouvhrent combieu nous etions reconnais- 
sans du cbarme qu’ils avaient apporte k nos 
travaux. 

Le tres-cher Frere Francoeur p£re, auquel 
on ne saurait payer le juste tribut qu'il me- 
rite, exprima les remerciemens de tous les 
res artistes. 

Le venerable annonga que la qu£te pour 
les pauvres allait se faire. U ttait inutile 
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d’inviter 1 m Sours k J|fexerdice de la bienfai- 
sance j Fimpulsion de cette vertu brillait trop 
fortement dans leors yeux, pour que leurs 
coeurs ne fusseut pas pouss^s irresistible- 
ment k la satisfaction de ce besoin. 

L’aimable Soeur Huet fut choisie pour faire 
la quete, ainsi que la tr&s-jeune et charmante 
Soeur Riffe de Caubray... Que d’appas et de 
fraicheur ! Elies offraient k la fois Pimage de 
Flore et de la jeune Hebe... Avec quel em- 
pressement chacun aima & fixer la vue sur 
ces iuteressantes Soeurs ! 

Le pins joli bouton de rose 
firille d’un moins vif iucarnat ; 

La fleur nouTellement <£close, 

N’offrit jamais antant d’eclat. 

Poor la felicite da monde, 

Pour charmer k la fois les mortels et les dienx, 
C’est ainsi que Venus sortant du sein de Ponde, 
Dnt sc montrer k tons les yeux. 

Pour cette fois, nos Freres ne surent pas si 
le plaisir de la bienfaisance etait egal a celui 
quails goutaient en contemplant les deux 
queteuses. Les deux bourses furent appor- 
tees k l’Asie, et leur produit fut verse entre 
les mains du Fr&re aumonier. 

On snspendit les travaux pour passer k 
ceux du banquet. On s’y rendit dans Pordre 
le plus brillant... On arriva... 

Dans des bosquets rians 
Embellis k la fois par Part et la nature, 

Oh Flore et le Printemps 
Etalaient h nos yeux lenr divine parure, 

Oh la rose offrait ses attraits. 

Oh Pon respirait nn air frais 
Que Zephyre soufflait de son haleine pure. 
C’est-lh, sous uu ciel heureux, 

Dans le sein de Pabondance, 

Qu’arec beaucoup dVlegance, 

Mais sans rien de fastueux. 

. Etait prepare d’avance 
Un banquet dtlicieux. 

Faite pour charmer les dieux, 

L k, plus d’une Hebe jolie, 

Digue de les enivrer, 

Allait verser Pambroisie 
Que nous allions savourer. 

On prit place, et notre espoir fut encore 
couronne. 

Dans cette admirable retraite, 

Sejour de paix et de bonheur, 
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La jouissance fut parfaite. 

Bacchus se trouvait de la ftte; 

Mais pour moderer son ardeur, 

Pour s’oppose r k sa licence, 

Ou pour y mettre un juste frein, 

Ce fut la douce Temperance 

Qui lui versa le jus aivin. 

Momns etait aussi de la partie, mais Mi- 
nerve dtait k ses cotes. II fit etinceler la saillie 
sur tous les climats, et la sage Mioerve prit 
plaisir, pour cette fois, k lui voir agiter les 
grelots de la fdie. 

Suivant Pordre des travaux, il ne fut porte 
que trois sautes. La premiere etait celle du 
gouvernement. On y joigoit celle particuliere 
du grand Napoleon. Cette saute fut portee 
avec le feu le plus p&illant'et le plus magon- 
nique. Chacun souffla sa lampe avec autant 
d’empressement que de veneration et de re- 
connaissance. 

Pour la santl du hlros 
Qui sauva noire patrie, 

Qui, par son puissant glnie, 

Par ses glorieux travaux. 

Par ses haute faits, sa vaillance, 

Sut procurer k la France 
Le retour de ses beaux jours; 

Chacun, en prenant son verre, 

Disait d'une voix sincere, 

Puisse-t-il vivre ton jours ! 

La seconde saute fut celle du Grand- 
Orient de France. Cette sante excita le pins 
vif enthousiasme, et fut portee avec une ten- 
dresse justement mdritAe. 

A cette sante che'rie 
Chacun but de tout son coeur: 

C’ltait boire k la spleudeur 
De la Franc-Magonnerie. 

En offrant ce doux tribut 
De notre reconnaissance 
An Grand-Orient de France, 

Chaqne Fr6re s'apergut 
Que, partageant notre xfcle, 

Notre amour et notre ardeur, 

Pour- la gloire et la grandeur 
Du foyer conservateur 
D’oii jailiit maintc <$tincello 
De sagesse et de beautl, 

De force et de majeste, 

Nos Soeurs, en vidant leurs verres, 
Formaient des voeux bien sincires 
En portaut celle sant^. 

« Au grl de notre tendresse, 

« Disaient-eilcs, puisse un jour, 

« Pour l’interdt de 1’ Amour 
a Et celai de la Sagesse, 

« Que les secrets du merveilleux 
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« D’obeir el de bfen fairs, 
a De traveller el se laire, 
a Soient observes en toas lieux. » 

La troisi&me et demise sante fat celle de 
la grande -maitrcssa* k laqtseile bn joigoit 
celle de toutes les Mahbrines. 

€m«a dartito iknii 

Fat portee k la beau id 

Boat nous che'rissons l’empire, 

Qhl, pjtf titi Simple s0htfr6, 

Fdh now* fdlieiw?; 

Don! nous adorons les charifccsfc 
A qui nous rendons les armes 
jdtfi 1 priX d’tme Vbfupttf 
Qai^ d&lciense at pare* 

Nods combhint d’instans hcoreux, 

Nous fait bdnir la nature 
Ek rioui rfehd £gahx aux dienx. 

Cette santd fat ported avec an elati difficile 
k depeipdre, avec an sentiment qa’oit rfb 
saurait exprimer, et qui occasiona an delire 
enchanteur. La grande-maitresse remercia 
au nom des Soeurs ; bllb fit femplif et sbuffler 
les laxnpes, et mil le comble k la jouiesance 
que nous goutions t nos clears ^epanodlrent. 

Nos Soeur^ Votilant se liVrfeE k de nouteaux 
plaisirs, le venerable fertua Jes trav&ux. Aus- 
sitot le son des instramens les attira dans un 
des plus beaux etidltdts dtl Jardin, bi elles 
se livrbrent aux agremens de la danse, le bal 
fat cbaimabt j Hos Sestird nous firent admiter 
de noctveUeagrioes) en eiceDant daub Par* dd 
Terpsyobore. Le bal) les ris et ks jfeax se 
prolongerent jusqu’aa fever deTaurore; GfetL 
cun se relira en paix et avec le calme de la 
vertu; l’Amitie reconduisit f Amour, qui lui 
promit de revenir dans le jardin. 

Pour gouter avec ©He un innbeeut plalsir, 

Dont il conserveraii le plus doux souvenir; 

tomauta 

POUR UNE EltE b'ADdPTiON, 

Par ie IV. de Bueaueou* 

Le charme des httmattav ItfBonhett* de I& Vie, 

Le grand art df $tre Mown*, }k Mateotinferie ; 

C’est par lui qu’icb-tbtfsy la Vh'tu,* 

L’hommc dans son obttettf n^stjantefr abatlu : 
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CVit plr lift qtt’ex4r$ant 1| Coble brenflisimfce, 

L’homzne sail employer son utile existence; 

C'est par lui que Minerve, au seiu dc l’nniob, 

Fit dtiseetfdrd ehez nohS I’dimable adoption. 

Flambeau resplendissant, 6 lumi&re eclaiante, 
Foyer du feu dlvlri, £toilfe' tfartiboyarite, 

Toj qui repands star ton* la Vie etla clafte'y 
Mais dont les Masons seuls connaissent la beauty 
D’nrt SCul de tes rayons, viens embraser rUon amc, 
YJeriS p&iltrer moil eoeur tPlifi^briilatit^flamdie:.. 
Et toi, sage Pallas ? u>i qui, dtt bant des eienx* 
Preside h nos travaux, daigne exaueer mes veeux; 
Eh ce moment vers toi ma faible Voix s’cl&ve, 

0 Savdtife MiiictVtf ! InSpife ton ; 

EchaufTe mes accens ert ce joUr selenuelj 
Fais qu’epures par toi, de noire ordre immortcl, 
11s puissent, secondant le transport qui m’attime, 
Me faire dignement chanter 1’attrait sublime. 

Salut, superbe Eden, oq r&gnent la beautrf, 
L’innoccncc, la paix et la felicite : 

Salut, riant jardin, re^ois znon tendr* hoimnSge : 
Dans ce sejour briliant, sous un tiel sans rinage^ 
Loin d’un monde profane, et perSde et trompen^ 
Fuyant ses plaisirs faux e* sa grcssiAre errettr, 
Kassemble's sous les lois de la Ma^ounerie, 
lei, nous jouissous des charmes de la vie, 

Toiit reSpire fen ces lieux la pure vqlupte ; 

Le etttir s’epanodit, et Prtll &st cncnauie. 
Spectacle ravitiant, tnomens dons el prosptreS, 
0 sort delicieux ! joissons-en mes fr^res. 

Cbaque soeur, k nos yeux, offre sur nos dimats 
Vh SSsemblag^ hfcrtteint dd irti tui et d^ppas. 

ivine adoption ! 6 charme inexprimable! 
oi, par qui nous goutons un bouheur veritable, 
Paf qui toils nos inStahs s^ht pdrSemefi d6 fltiiti, 
Par qui nous conuaissous la Vie et set doheturs^ 
Adoption, c’est toi, c’est toi qui nous auimes : 
C’est par toi que ton jours notre art sera sublime. 
De cet art merveilleux la pure et fiainu loi 
Existait, il est vrai, bien long- temps avuui toi, 
Oni, long-temps avanttoi, l’astre qui nousicl lur fl 
Vit travailler en paix ics fils de la lumi&te, 
Enseignant leura secrets aux mortels veftnOOx, 
Avant toi, les Mafon? s’ciaiept rendus fatneUx. 
Mais, dans leurs ateliers, la force ei 4 sagesse 
Devaient donner entree i la Y*ve tendres^e; 
L’amour et l’amitid, par un charmaut traits', 
Firent naitre cbez nous lVclat de la beaut^. 

C’est vons, aimables soeurs, c’est par vetre pre- 
sence 

Que le Magon forma cette triple alliance : 

C’est par l’adoptiori; odi* c’est par ses attrilits 
Que notre Ordre sacle fait d’aussi grands prbgris. 

Ainsi que dans 1’Olyinpe, avant qneDkmeb 
N’etit embelli des dieux la chaide IbrttimJe^ 

Tous ces'dieux qu’entouraient la gloire et la 
splendeqr 

Ne goutaient dans le cicl qu’nn imparfait bon- 
beur. 

Ilf ponvaient, il est vrai, du baut del’cmpitVe, 
Dieter au monde cr.tier leur volontt* sacre'e j 
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Gouveroer k leur gfd tons tcs peoples divert, 
Diriget, doriiMdfid<5f tO'tit ce Vdstfe rinivlrs ; 

Ils pouvaicnt k longs traits savourer Pambroisie, 
Detruire les humaius, oft leur donner la vie. 
Cependant leur empire etait parfois douteux, 

111 Wmmt flfts itiMri dfftikttftWfct MWtmi 
Par le culte inconstant de la nature humaine, 
Leur deile 6dav€m letir paint inctrtaine. 
Lorsquefe giand Jupin, premier ties immortels, 
Dit, s’adressant aux dieux : « Pour fixer vos autels, 
Pour que tout l’unifftff ¥#nde son homraage, 
II est un sur moyen qu’il faut mettre en usage. » 

A peine eut-il parle',, que dans un mime jour, 

On yit naitre Venus, les Grkces et l’Amour. 
LYclair brillft SObdaitf, et l’&tat dfet tOfldlrre 
Troubla poll/ nh iftitatit et let 6i£0*etla terre, 
Et sit6t par l’effei tie net ivchttnetit) 

Se fit dans la tifttur* lift ttbit cfhfttigeftiefrf : 

La puissance du* d)Uu£ fut plus gtetnde et plus 
sfire, 

De Phomme pltU fcotatfiii, Foffrtfttdl fat plris pure; 
On respira pdttout plalsir it VOloptl, 

Et Fon fut pour toujours constant k la beaute. 

Telle etait, 6 mes soeurs, la Franc-Magonnerie, 
Avant que vos appds ne Peussent embellie. 

Nos frkres, en secret, en cultivaient frt flenr; 
Mais cette fleur sans vous avail moins de douceur. 
Les bienfaiis de notre art ne pouvaient se re- 
pandre ; 

En vain le Franc-Macon voulait se taire entendre, 
11 etait meconnti \ le profane orgnkifieux 
Sdivait obstinement son sentier tenetreux; 

Et chez nos deuracteurs notre veriu proscrite 
Tronvait bien rarement k faire un proselyte : 

On nous calomuiait, et la haine et Ferrenr 
Cherchalent k non s frapper des traits de leur 
fureun 

Alors, sexe encbkntenr, f otre aifttable presence 
Ne pouvait au profane imposer le silencl* 

Et vous- mimes, mes soebrs, vcfH sememes quel- 
quefois, 

On vous vit, contre ndus, el ever vbtre vflix. 
Tandis que des Macons, tendfemfent adorees, 
Dans leurs temples sacres, vous elicz reverees; 
Mais oui, non* Intuitions votre justk courroux 
En nous reunissant, 6 mes soeurs, loin de vous. 
La faute en fut k ridd s,tnais elhe est reparse; 
Main tenant des Md^ons fa gtaiie eSt a&u'ree, 

Et nous voyons dtjk qtrl par Pftddptidtt, 

On cherit en tous lieu* f* petipld Frkdc-Mdgon. 

O vous, qui de Vettttt 1* criAtrii'k, 

Vous, que poUt WUt Hi&tntoer, flOtia forma la 
nature ; 

A qui rien ne rlsilfc^ & qifi tbut 6t^it ,■ 

A qui, pour nrt irfetd regard feuffit. 

Pour combaittftftflel ndtt£,sf VqUi ptateulefc armes, 
Tout eddera bien&t AM pdtivdfr de fMb fchUrmes. 
Les profanes, par fottS, Sous V6$ totops abattus, 
Connaitrout tou*, enfiri, l’etapird des vltfcus. 

Vous le savez, mes Softm, notie Mysore ftuguste 
Cbnsiste k rendre bon, doux, bieftfaisaot et juste. 
Notre art met dans le dfltwr ptflnrdo ax ireutimens. 

Toujours k Fftn»ii£> vmiMfes stconsunri ; 
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Fidkles a Fkfaibdf , dls Madofti U 
Est aussi fdtdr H dt stfvoir M tairt. 

Vous if Hit fadiah Vtt, tat te pottit indWcfk^ 
Qu’aucnn d’eux ait jamais trabi votre secret* 
Teh, 6ii predx 6hfe valors, pleids cFatdeu^ et 4$ 

QrfJ, bf^ldtit d^ns iiicktlt (F'dnfffTkmnie 
§nf, cTau emttage Aaili, it ;le‘ it giiiiritijt} 
Etar tfii lit dtfcAstatt de Fobj^t d« lents fettx. 

De aHitn/i est Ife Map ori, it itlte #St indiifiW; 
Jamais erifkrl YAttibtii fl if A c6nWdU dt trliti i 
II aime avec tendresse, et sa felicite 
Re'sidera toujours dans sa fidelff^. 

Ce n’est pas tout, mes Soeurs : ah! s’il fallaitdecrire 
Ce qne votre art di vlnr ntffts diefee et hous inspire! 
Ma main vous formerait un mcrvcilleux tableau. 
La sagesse et 1’ amour guideraient mon piuceau. 
^jsifeWd#a?s rffrt^Odllfearsdftds +o4ti itih MtiflUiSl 
Et ma tkche, mes Soeurs, ne serait pas p&iible. 

J y trouverais ces fleurs d’un clcruei printemps, 
Qui brilleront tbujours de leurs atiraits charmaus, 
Ces fleurs qu’en vous, pour nous,le ciel a fai t eclore, 
Aupres de qui fk t6se fest fo'ujtftrr^ idoddfk^ 

Ces fleurs du sentimerif, de ce divid Jkrdifi, 

Oil croissent les firtus, et qu*on appefle Min. 

Le soin du Ffknl-MkOoW, frit S&frt, itf ddvous 
plaire, 

II est amant fidedl, titidti it b6<A pity 

Remplissant ses deVOirrf, c^r ll V6?t ittfr k <dbr 
Encenser 1’amitie, la sagesse et l’amour; 

Et sans cessc, dtiivfttit le pefrtbfttft qttM^gsddc, 
II n’est jamail itfgM!, ptt^jii^ffi petfide^ 
Proteger I’innWedi}, sHOOrfr ti frklhmr^ 

Prendre ixti itititi et fat Vot¥ft lafaddur ; 

Cherir la verite, fOttjoftW tt c6rl Wtfrple t 

Le Magon m pmtiM cdflt Hi *M tfftft* son 
temple | 

Ami constant, sMlftrV, bftrtflftlri « &*4t#**t 

Aupres de vous surtout, tendre et lespectueux, 

Conservant avit ifro ioH 

II se devom ftrrili qtil Pifkdef it 

II offre k la betttite li plus pin* tfcs etrirtft*, 

Etc’est surtout ^Soetnsqti’i'ldddfeen totutdmps. 

Dans le monde profedte, ab I quelle drffereute » 
Les hommes ateoglA, lit prole hf Plgnorkfttefe, 
N’ont que des phtiliM fawx, ef chit etrx hi bettute 
N’obtient que rarement un tribut meritd; 

Ils ne brulent jftWUis d'tttli OhUmi St&neM; 
L’amour n’ est dags fkibtUetin- 

celle; 

Ils abusent dc tout ; et 

C’est d’un m* t&iMltUstlt qtffte feftt coftlkr les 
plerirs.- 

Jamais aux sentlttietts ils n’Offtent lent hOiridiage. 
A leurs phi* dotrx setmena toujours $H font ou- 
trage, 

Et m^me aux rfialhetireo* refulknt fa pftrrf, 

Ils ne couUdi$sem point l’dlkn de I’kifnttd. 

Partagez notre ardeur, secondez notre nHe^ 

Par vous, nous (^onneronk le plus parfint nlOdele. 
Des profanes, enfio, en dessillain les yeai, 

Nous les rend rods, mes Seems, irinftt quU nous 
* heureux. 
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Ah ! bientdt Painters reverrait avec joie 
Ces jours dilicieu x,fiUs (Tor et de soie , 

Pont le poite encor fait nf sooner ses chants. 

Maisnoas qui jouissons de ce prdcieux temps, 
jjjlas ! si nos efforts devaient 4tre inntiles ; 

Si de noire bonhenr, denos piaisirs tranqoilles, 
Hous ne pontons, mes Soenrs, propager les lemons, 
Nous formerons tonjours la chatne des MaQons ; 
Et nos derniers sonpirs, prits k quitter la tie, 
Seront encor pour tons et la Ma^onnerie, 


COUPLET 

POUR UNE FETE D’ ADOPTION, 

Fur le F.». Xmndry. 

K ind le premier de nos aieux 
at le don de la lumiire, 

Surpris d’abord et curieux, 

II tit le cid, il tit la terre ; 

Iftalgr^ ce spectacle enchanteur, 

Le triste ennui gagna son amc, 

Et la bontd dn grand Antenr 
Heureusement crea la femme. 

La femme enfant est le bouton 
Qni promet une flenr nonvelle 5 
Ce bouton s’ouvre en la saison: 

La femme est des dears la plus belle : 

La rose n’a que sa fraicheur; 

Tonjours la femme charme l’ame : 

Oui, la bontd du grand Auteur 
Heureusement cria la femme. 

Au sein de la femme, en dep 6 t, 

L’homme existe atant sa naissance ; 
lltient au monde; elle aussitdt 
Nourrit el soigne son enfance ; 

Pu jeune homme l’esprit, le coeur, 

A sa voix s'dlive, s’enflamme : 

Ah ! la bontd du grand Antenr 
Heureusement crea la femme. 

La femme salt h chaque instant 
Pe Phomme se montrer Pamie; 

Pes piaisirs le groupe riant 
La suit pour igayer la vie ; 

Par elle on sent mieux le bonhenr, 

Le malhenr pise moins sur Pame : 

Pe la bonti du grand Auteur 
Le vrai chef-d’oeuvre, e’est la femme. 

pe vos graces, de vos attraits, 

Ch&res Soeurs, j’ai chante la cause; 

Vous offrir de simples couplets, 
Assurdment, e'est peu de chose : 

Pnisse-je, au gre de mon ardeur, 

Prts de vous repaudre mon ame, 

Et rendre grace au grand Auteur 
Pont la bontd crea la femme. 


L’AMOUR VENERABLE, 

au 

Xi’ornocswcs BLS9UZ aufonn 

IDm* le temple he ®jjt \}he. 

Pot-Pourri. 

Air : Ton amour est, Catherine . 

Dans les cieux et snr la terre, 

L* Amour, fier d’etre vainqueur, 

Se retira dans Cythire, 

Las dn poids de sa grandenr. 

Sa conr snivant son exemple, 

Pour s’egayer, le fripon, 

Vonlut transformer son Temple 
En Loge de Franc-Ma$on. (bis,) 

Air : Mon colonel, sojrcz assez aiqiable . 

Pr&s de Ini, gaiment il appelle 
Sa joyense et brillante cour, 

Et Ini fait an tableau fidele 
Pa projet qa’il va mettre au jour, (bis,) 
Aussitdt il veut qu’on enonce 
Son avis sans anenn detour, (bis,) 

Mais an premier mot qn’il prononce, 
Chacnn c&de anx voenx de PAmonr. (bis,) 

Air : Du sejour de la Ferite. 

Les emplois se trouvant vacans, 

On les donna sans pins attendre, (bis,) 
Tons croyant devoir y pretendre 
Par lenr zile, par lenrs talens. 

On vit dans cette lice, 

Ponr maitriser le sort, 

Chaque parti, d’accord, 

En exclure d’abord 
La justice, (bis.) 

Air : Du major Palmer . 

Chef de cette troupe aimable, 

Quoique jeune, dit PAmonr, 

Jc me nomme V end r able, 

Et venx prisider tou jours. 

Pour igayer Paudience, 

Et charmer son audileur, 

]e pretends qne l’£loquence 
Soit ici notre Orateur, 

La Sagesse, la Prndcnce 
Seront nos denx S uiveillans. 

Les Piaisirs doivent, je pense, 

Eire nos Frkrcs-S ervans . 

Nous placerons ia Constance 
An banc de Vhospitdlier; 

Et nons mettrons PAbondance 
A celui du Trdsorier . 

Pour qne, dans ce sanctnaire, 

Noire secret soit cachd, 

Nons prendrons pour Secretaire 
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La douce et tendre Amitie. 

Pour Mattre Expert la Folie ; 

De plus, je Domme en ces lieux 
Mattres des Ceremonies , 

Lea Ris , les fol&tres Jeux . 

Poor recompenser leur z&le, 

Bacchus , Camus seront fails, 

L'au noire E chanson f\ dele % 

L’&utre Maltre des Banquets . (tor.) 

Air ; V elixir de la V olupte . 

Lorsqu’on eut avec harmonic 
Bien applaudi par trois fois trois 
Cette auguste ceremonie , 

L* Amour fit entendre sa voix : 

« Qu’un sentiment pur et sincere , 

Mes amis , vous unisse a moi ; 

Prouvons aux cieux comme h la terre , 
Qu’om est tous egaux sous ma loi. » 

Air : Be Contredanse . 

Pour qu’k jamais 
Notre secret 

Soit pour tout faux Frere 
Un profond myst&re , 

Nous aurons tous dorenavant 
Signe , parole , attouchement. 

Pour signe, sur le coeur, meme 
La main devra reposer : 

La parole sera faime , 

V attouchement un baiser. 

Chaque Soeur 
Viendra , sans rigueur, 

Avec silence , 

Avec prudence , 

Loin <les profanes , tour a tour, 
Repondre a ces signes d* amour. 

Mes amis il faut encore 
Un mot de passe arrfcte : 

II s-era je vous adore ; 

Ce mot plait a la beaute. 

II n'est permis 
Qu’au seul Frere admis 
Dans un t£te a tete 
En Loge parfaite , 

De prononcer le motsacre, 

Qui sera pour nous V olupte. 

Air : On y va . 

Les travaux^en silence 
S’ouvriront constamment. 

Chaque droit de presence 
Se paiera comptant. 

Dans le Temple , les Frferes 

Celebreront sans bruit 

Nos plus profonds mysteres. ( bfs .) 

A minuit. (ter,) 

4 . 


Air : Corneille nous fait ses adieux, 

L'amour avec grand apparat 
Ayant dicte sa loi nouvelle , 

Youlut par un triple vivat 
Qu’on jur^t d*y rester fidele. 

11 faut obeir dans ce jour, 

Dit chaque sceur, je sais d’avance 
Qu’un serment qu’exige 1* Amour 
Ne tire pas a consequence, {bis.) 

Air : Mon phre ctait pot. 

Bientot Mercure au haut des Cieux 
Annonqant ce mystere , 

On vit accourir tous les Dieux 
Au Temple de Cythere. 

Mars se desarma ; 

Vulcain meme osa 
Demander audience ; 

Mais tout d’une voix , 

Soudain on fit choix 
De la simple Innocence. 

Air : Au boulevart du Temple. 

Lors , a cette nouvelle , 

L’innocence , plus belle , 

Sen lit son front rougir. 

Telle Ton voit eclore 
La rose , embl^me du plaisir, 

Bien plus brillante encore 
Au souffle du zephyr. 

Air : Au bord dHun limpide ruisseau . 
( De Fanchon.) 

L’Expert alors guida ses pas 
Pour la conduire dans le Temple. 

Un voile cache ses appas ; 

Cependant chacun la contemple. 
ec Quel projet, demande 1’ Amour, 

Vous conduit dans ce sanctuaire ? » 

« Le desir d’egaler un jour 
Tout le bien qu* ici Ton peut faire. a 

Air : Des Fraises. 

a Tout doit nous etre connu : 

Or, sans craindre le blame 
Et sans blesser la vertu , 

11 faut nous montrer a nu 
Votre. . . . ame {ter.) a 

Air : J*ai mes quinze arts , etc. 

« Mon coeur jouit encore en paix 
Du charme de l’independance ; 

Mais si j’aime , je sens d’avance 
Que je veux aimer a jamais. » 

Ah ! quel aveu pour une belle 
Mais , helas ! on pensa bientot 
Que de rester long-terns fiddle , 

Femme se corrige assez tot. {bis*) 

Meme air. 

Je veux m’instruire , je le doi , 

Reprit la craintive Innocence; 

w 
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Pour sortir de mon ignorance , 
Je subirai tout fans effroi. » 
Souvent ainsi fillc Jegere , 
N’ecoutant que sa vanite , 

Se perd en voulant sat is fa ire 
Un pea de curiosity. 


— 324 — 

M&me air. 

II pla$a la main sur son coear, 

En soupirant il lui dit : J'aime ; 
Puis , avec une adresse extieme, 
Lui donne un baiser enchdnteur. 
Soudain an nouveau jour 1 ’ecUire , 
Son voile tombe , et la beaute , 
Enfin au mot de volupte , 

Ouvrit les yeux a la lumihre . (ftis.j 


Air : Une Fille est un oiseau, 

Voyant cet air r£solu , 

Sans retarder davantage , 

L’ Amour ordonne un voyage , 

Surtout silence absolu. 

Le plaisir lui sert de guide ; 

Et pres des bosquets de Gnide 
II Pegare , le perfide , 

Dans un detour tr&s-glissant... 

Elle succombe , il la presae. 

Ah ! dit-elle avec ivresse , 

Que ce voyage est chanaant ! (bis*) 

Air : Af’cn demandez pas da van tag*. 

« Qu’avez-vous appris, lui dit-on, 

Dans ce court et premier voyage P » 
a De la plus vive emotion 
J’ai ressenti le doux presage j 
Mais mon coeur ardent , 

Sous ce poids charmant. 

Desirait encor davantage. (bis.) » 

Air : Le Grand S order. 

Vers un bercean , modeste asile 
De la tendresse et du desir, 

L’innocence , (Tun pas tranquille, 

Est conduite par le Plaisir, 

1/ Amour, de ses traits pleins de channel, 
Perce soudain son jeune coeur ; 

Et Pardeur, 

La douceur, * 

De ce coup enchanteur 
Lui fait dire en versant des larmes : 

« Amour, tu donnes le bonheur • 

Sois mon vainqueur. (ter.) » 

Air : N'en demandez pas davantage* 

Ce cri plaintif , tendre et touchant 
Etant du plus heureux presage, 

L’Amour voulut au meme instant 
Achever son brillant ouvrage; 

Mais , pour cette fois , 

Il veut seul, je crois, 

Diriger ce dernier voyage, (bis.) 


Air : J Des Trembleurs . 

Dieux ! quels fenx ! Dieux ! quel d&lif fe I 
Pour moi quel jour vient de luireP 
Amour, quelle ardeur m’inspirC? 

Pour jamais je sail a toi ; 

Par un serment je me lie , 

Je te dois plus que la vie , 

Soumise a ta voix cherie, 

Je ne suivrai que ta loi. 

Air : Avec les jeux dans le village . 

Cette union fut dans ce temple 
Un gage de felicite' , 

Dont l’univers toujours con temple 
La brillante realite. 

Par un miracle de Constance , 

Partout , depuis cet heureux jour, 

L 'Amour embellit Pinnocence, 

L’innotence embellit 1* amour, (bis.) 

(^antique*, 

RONDES ET CHANSONS 

Des P.'i Acrin , Antigone y Basel, Brail 
de Da Mothe, B rosier, idouatd, d'Oge- 
ron , Duutolard , P« GentH , Atienne 
Jour dan, Lepitre, lifcgard aSnd , lfOmaire, 
J* el Ch. Quentin, de Saibt-Atuand y 

Pour tore chantes aux deux fites de la 
Saint- Jean d 9 ele (24 juin) et d'hiver 
(27 decembre )• 

bn Jour. 


Par le P. a . Antigone* 

Air : Ton humeur est, Catherine . 

Quand l’ordre du jour m’indique 
Qu'il faut diner avec vous , 

Moi j’obeis sans replique , 

Car cet ordre m’est bien doux : 

A table ici tout m’enchante; 

Et , quand je trouve mon tour, 

Je ris , je bois et je chante 5 

Je ims a l’ordre du jour. » 


Air t De Renaud cCAste* 

Un cbemin parseme de fleurs 
Conduit au Temple du myst&re: 

La , sous un voile tutelaire , 

Ce Dieu dispense ses faveurs ; 

La, dans la plus aimable ivresse, 

La beaute re$oit , de sa main , 

Cet incarnat pur et divin , 

Premier tresor de la jeunesse, (bis.) 
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Quand le plaisir donne l’ordre , 

Frere, cedons h sa voix, 

Et toujours sans en demordre , 

De Comus suivons les lois : 

Avec le jus de la treille 
Et des souvenirs d’amour, 

Sur les chagrins de la veille 
Passons a 1’ordre du jour. 

31 fttut gumer pour recneillir, 

FarleF.*. Brazier. 

Air : Du portage de la richesse ; 

Ou : II faut de la sante pour deux. 

A nos diners ne manquant gueres , 
Suivons en tout point nos lecons ; 
Savez-vous bien, mes ir&s-chers Freres , 
Pourquoi j’apporte des chansons P 
Je suis un de ces bons apotres 
Qui savent prevoir l’avenir ; 

Pour mes chansons j’attends leS votres : 
II faut seiner pour recueillir . 

Dans le triste champ de la vie 
Si Ton seme quelques bienfaits. 

On pretend que l’on porte envie , 

Me rue aux heurenx qne Ton a faits : 

Sur ce point que chacuii se fonde j 
Sans jamais nous enorgueillirj 
Seinons nos bienfaits a la ronde j 
JVous semerons pour recueillir. 

KAmion rt Union. 

Par le T.\ Bazot. 

Air du Vaudeville des deux Edmond . 

Sur nous dans sa colere , 

Le profane vulgaire 
Lancfe des traits piquans , 

Meehans ; 

Mais ceux-la qu’il outrage 
Wy repon dent jamais, sinon : 

Profane ! on devient sage 
En devenant Ma$on. 

Bons avis sont utiles. 

Cessant d’etre indociles , 

Des profanes , chez nous , 

Plus doux , 

Ont re$ti la lumiere , 

Et tous ont dit a l'unisson : 

Honneur a la banniere 
Que suit un Franc-Ma^on ! 

C’est par notre prudence , 

< C’est par notre Constance 
A respecter les lois , 

Les droits , 

. Que l’Ordre se ptopage ; 

Que, depuis cinq mille ans, dit-on , 

II transmet d’age en age 
Les vertus du Ma^on. 

A l’humaine faiblesse 
Chacun fait sa largesse ; 


Mais si maint frere ardent, 

Souvent , 

Ou dispute , ou condamne , 

Qu'e devient alors la raison ? 

On revoit le profane ; 

On cherche le Magon. 

Le senat ma$onnique 
Incessamment s’applique 
A soutenir l’ardeur, 

L’honneur 

Des Macons de la France , 

Qui , fidfeles a son guidon , 

Ont pris Obeissance ! 

Pour regie du Macon. 

Lorsqu’en etat de guerre 
Je combattis un frere , 

Je lui dis sans effort : 

J’eus tort. 

Commune fut l’audace * 

Mais a son tour sensible et bon , 

II court, ilm’embrasse : 

Voilk le vrai Macon. 

Que les plus doux exemples 
Ramenent dans nos temples , 

Y fixent a jamais, 

En paix, 

Nos freres estimables , 

Qui nous aiment , que nous airnons; 

Et tous, aux memes tables, 

Felons tous les Masons. 

C€«mplc. 

Parle P/. Bumolard. 

Air : Femmes voulez-vous eprouver . 

Faire cherir les Francs-Ma^ons, 
Presenter dans tous ses onvrages 
A la jeunesse des lecons , 

A la vieillesse des horn in ages ; 

A l’innocence , k la pudeur, 

A la beaute batir un temple ; 

Parler sans cesse avec candeur. 

Voila ce flu’apprcnd voire exemplc. 

Ferme colonne de l’F.tat, 

Au bien public oflYir sa vie ; 

Des rangs sans dedai ,ner l’eclat , 

En jouir avec modestie ; 

En descendrc avec fermete , 

Et dans son cocur batir un temple 
Aux Vertus, a l’egalite: 

Voilh ce qu’apprend votre exemplc. 

fa Mte fag iBotis 2lnus, 

Par le P.* . Acrin. 

Air: De la Ft!te des bonnes gens « 
L’amitie nous rasscmble 
Dans cet auguste sejour; 

Du plaisir d’etre ensemble, 

Freres , goulons le retour. 
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Celebrons notre coriquete ; 

A mes chants soyez unis ; 

Chez nous le cceur fait la fdte , 

La fete des bous amis. 

Que l’on verse a la ronde 
Le nectar du Franc-Ma^on , 
Source toujours feconde 
D f esprit , de jeux , de raison ; 

A notre gnite discrete 
Que tout frere soit ad mis ; 

Chez nous c’est vraiment la fete ( 
La fete des bons amis. 

D’un lien sans nuage 
Tout ici peint la douceur ; 

Tout retrace l’image 
De la vertu , du bonheur; 

El notre ame satisfaite 
Voil tous ses veeux accomplis ; 
Cbez nous , c’est toujours la fete » 
La fete des bons amis. 

Que dans ce sanctuaire , 

Le ciel comblant nos desirs, 

Loin de l’homme vulgaire , 
Prolonge tous nos plaisirs ; 
Suspendant sur notre tete 
Des jours purs et sans soucis, 
Long-temps nous ferons la fete , 
La fete des bons amis. 


®oast0 , 

Par 1c P. # • Brait de La Wo the. 

Alors que l’in tolerance , 

Maitresse en d'autres climats , 

D’une stupide ignorance 
Contre nous arme les bras ; 

Sous le beau ciel de la France , 

Je porte en cette chanson 
Le toast d’un vrai Franc-Ma$on. 

Aux lumieres : c’est par elles 
Que l’homme peut quelque jour 
De ses passions rebelles 
Fuir le dangereux rctour ; 

Aux verites elcrnellcs , 

Aux bienfaits de la raison , 

C’est le toast d’un Franc-Ma$on. 

A l’oubli de ces querelles, 

Filles de 1’ opinion ; 

A l’accord des bras fideles 
Puissans par leur union ; 

Aux libertes sans licence , 

A nos droits sans deraison , 

C’est le toast d’un Franc-Ma^on. 

A Vegalite premiere : 

Elle prend l’homme au berceau , 

Et sur nos corps en poussiere 
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Regne encor dans le tombeau ; 

A ce symbolique equerre 
Que ha it 1’orgueil du blason : 

C’est le toast d’un Franc-Ma$on. 

A la noble bienfaisance : 

Qu’elle vive dans nos coeurs ; 

Que de l’honnete indigence 
Elle aille seeker les pleurs ; 

A cette douce obligeance 
D’un cceur charitable et bon : 

C’est le toast d’un Franc-Ma§on. 

£ts Santes , 

Par le P.' . Lepitre. 

Air : A pres de penibles combats . 

▲ LA PATRIE. 

Dans nos banquets il est , dit-on , 

Des santes que present l’usage ; 

Je veux chanter ce pur hommage 
Qu’a l’amitie rend un ma^on. 

O ma patrie ! a toi ce premier verre , 

A ta grandeur, a ta felicite ! 

Est-il de plus douce sante 
Que celle qu’on porte a sa mere ? 

AU GRAZfD- ORIEIfT. 

Je te salue , astre du jour; 

Quand tu commences ta carriere , 

Tu verses sur nous la lumiere ; 

Vers toi s’eleve notre amour. 

Loin de ces lieux chasse la nuit obscure, 

Qui trop long- temps nous derobe tes feux ; 
Et montre souvent a nos yeux 
Le bienfaiteur de la nature. 

AUX VEK1RABLES ET OFFIC1ERS DE LA LOGE. 

Trop de respect nuit a l’amour ; 

Chers Freres , dois-;e le croire ? 

A vous lorsque je voudrais boire , 

Je desire et crains tour-^-tour. 

Pleiu de respect pour vos noms redoutables , 
J’eprouve encore un sentiment plus doux ; 
Ne sais-je point que parmi vous 
L’amitie fait les venerables ? 

AUX FEMMES. 

N’oublions pas une sante 
A des coeurs francais toujours chere ; 

Loin de nous le censeur austere 
Qui ne boit point a la beaute. 

Sexe charmant, d’une amitie sincere , 

Re^ois de nous Thommage si flatteur. 
L’amitie de 1’amour est soeur : 
Gardons-nous d'oubber le frfcre. 

A TOUS LES MASONS. 

Mes bons amis , un verre encor, 

Buvons a la famille entire j 
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Chez les enfans de la lumiere 
Les absens n’auront jamais tort. 

Volez, mes voeux, sur les deux hemispheres, 
A tout Magon, salut , plaisir, honneur! 

C’est doubler pour nous le bonheur 
Que le desirer a nos freres. 

portrait &’mt iHapm. 

Par le P.'. Etienne Jour dan. 

Voulez-vous savoir la maniere 
De distinguer facilement 
Ce que nous appelons un frfcre 
Ou f ranc-Macon communement? 

11 faut bien connaitre 
Celui qui dit 1‘etre , 

Car souvent ce n’est que de nom 
Qu’on est Magon. 

L’homme qui se croit vraiment digne 
De porter ce nom revere 
Se reconnaitra par un signe 
Qui chez nous fut toujours sacre : 

S’il tend a son frere 
Sa main et son verre , 

Et que le vin soit Crauc et bon , 

C’est un Magon. 

Pour arriver a notre ecole , 

Un seul signe ne suffit pas $ 

Nous exigeons une parole , 

Sans laquelle il perdrait ses pas. 

Mais , de l’indigence 
Calmant la souffrance , 

S’il garde un mysteie profond , 

C’est un Magon. 

Chaud sans etre mauvaise tete , 

Et vif sans etre turbulent, 

Dans un banquet , dans une fete , 

Et surtout celle de Saint Jean , 

Cedant au delire 
Que ce jour inspire , 

S'il boit sans perdre la raison , 

C’est un Magon. 

Qnoiqu’au milieu de sa carriere , 

Quand Atropos l’a d^signe , 

Loin de regarde r en arriire 
Ou de prendre un air refrogne , 

En bravant la Parque 
Gaiment il s’embarqne 
Sans ressentir de noir frisson : 

C’est un Magon. 

€ f quo font loo Jlta^ons , 

Par le P.'« P. dentil. 

Air : Du Vaudeville de Function. 

On dispute & la rondc. 

Chez les Magons qu’on fronde 
Rien ne trouble jamais 


S’aimer sur cette terre . 

Sur cette terre oil nous passons , 

Voila , voila , j’espere , 

Ce que font les Magons. 

Qu’un grave politique 
Pour la chose publique 
Ne reve que projet , 

Budget ; 

Sur tout cela se taire , 

Se taire et pour bonnes raisons , 

Voilii , voila , j’espere, 

Ce que font les Magons. 

Au passe faire grace' , » 

Et quand le present passe f 
Sans craindre l’avenir , 

Jouir; 

Loin des censeurs aust&res , 

Des seuls plaisirs prendre lecons , 

Yoila, voila, mesfr&res, 

Ce que font les Macons. 

Dans un banquet aimable , 

D’un vieux vi»i delectable 
Sabler presqu’un tonneau 
Sans eau ; 

Chanter au bruit des verres , 

Trinquer au refrain des chansons , 

Voilh , voila, mes freres , 

Ce que font les Magons. 

Une triste victime 
Que le deslin opprime , 

A-t-elle a nos secours 
Recours; 

Offrir h sa mis&re 

Son coeur, sa bourse et sa maison , 

Voila, voilk , j’espere , 

Ce que fait un Magon. 

*pt)Uosopl)b iUaforauque. 

Parle P. a > Bazot. 

Air connu ou a faire. 

Vons qui courez les honneurs , la fortune , 
Et qui des grands subissez les dedains , 
Loin d’exhaler une plainte importune , 

Ah \ renoncez a d’imprudens desseins , 

Et bien plutot benissez vos destins. 

Le calme est-il oil se forme l’orage? 

Est-il au lieu par l’intrigue habile ? 

Non ! le bonheur, le bonheur du vrai sage 
Est dans la paix et dans la liberte , 

Et , parmi nous , dans la fraternite. 

O liberte ! toi l'ame de la vie , 

Divine paix I dont le nom m’est sacre ; 
Fraternite I leur compagne cheric, 

C’est par vous trois que je suis enivre , 
Mon etre entier vous sera consacre. 

Le coeur, l’esprit , le zele , la parole , 

En votre honneur s’uniront sans effort ; 

On se doit tout, tout k qui nous console 
Et des chagrins et des rigueurs du sort, 
Et qui nous offre, en loge, un heureux port. 
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Mais oh trouver cfe bonheur sans cxemple ? 
Ont de mantle de profanes huraains. 

Oil le trouver ? profanes ! Dans le temple, 
Qu’a Jehovah ont eleve nos mains , 

Oil l’on redit ses preceptes divins. 
Ecoutez-moi : si vous voulez connaitre 
Les vrais plaisirs, les plus sages lemons , 
Vous rendre heureux et meriter de l’etre , 

Et rnieux sentir tous les celestes dons , 

D&s aujourd’hui devenez Francs-Ma^ohs ! 

its 8ectet$ ties iltqona , 

Expliqu4s par le V.-. L&geard ain't . 

Air : Je ne suis plus de ces vainqueurs • 

Que des profanes indiscrets , 

Vrais echos de la calomnie , 

Pretendent que tous nos secrets 
Sont de bien jouir de la vie ; 

Qu’ils deraisonnent 2i loisir, 

Moi , je ne dis pas le contraire • 

Le Ma£on cherche le plaisir, 

Mais e’est le plaisir de bien faire. 

Lorsque le clairon du Dieu Mars 
Appelle aux champs de la victoire, 

Sous nos triomphans ctendarts , 

Les Francais , enfans de la gloire ; 

Enivre du noble desir 
D’employer dignement sa vie, 

Le Macon clicrche le plaisir 
De s’imraoler pour sa patrie. 

Sent-il le besoin d’etre deux 
Pour obeir a la nature , 

II conduit sous son toit heureux 
Une vierge modeste et pure. 

La vertu lui faisant choisir 
L’epouse qui lui devient ch&re , 

Le Ma^on cherche le plaisir 
D’etre bon epoux et bon pere. 

Si le destin , dans sa rigueur, 

Pres de lui frappe son semblable , 

Docile h l’clan de son coeur, 

11 tend une main secourable. 

En s’empressant de secourir 
Celui qu’opprime un sort contraire , 

Le Macon cherche un doux plaisir, 

Celui de soulager son fr&re. 

Par nne parfaite union 
De la joie avec la decence , 

Voila comme pour le Macon 
Tout est bonheur et jouissance : 

.Ainsi, cedant au seul d< sir 
Qu a son coeur la raison inspire , 

Le Macon cherche tout plaisir 
Auquel la vertu peut sour ire. 

4 


— 352 — 

9es (Eiitq 0m, 

OU 

LES CINQ POINTS PARFAITS. 

Par le Pi*. J. Quentin* 

Air : Un motif plus puissant , je pense. 

Mars et Venus d’lw vain detire 
Jadis m'enflammaient tour-a-tour; 

Je ne modnlais sur ma lyre 

Que des chants de gloire et d’amour. 

L’age a dissipe mon ivresse , 

Je n’exalte plus leurs hauts fails ; 

Mais inspire par la aagesse , 

Je cherche les cinq points parfaits. 

Bienfaisante et pure lumiere , 
tclairant mon coeur et mes yeux , 

Tu m’offres une nouvelle ere 
De jours sereins et glorieux. 

Du vrai bonheur tu me reveles 
L’existence dont je doutais ; 

Pour vous , Masons vrais et fideles , 

II est dans les cinq points parfaits. 

Pied contre pied que je touche , 

Enfant d’ Hiram , tu u*e comprends ? 
Toujours ce qu’a promis ma bpuchc, 
Avec ardeur je Fentreprends. 

Si le sort te devient contraire , 

FidMe aux sermens que j’ai fails , 
J’accomplirai pour toi , mon Frere , 

Le premier des cinq points pafaits. 

O Jehovah ! je m’humilie 
Devant ta supreme grandeur; 

Le noeud bienfaisant qui nous tie 
Eleve , enorgueiltit mon coeur. 

Offrir & l’auteur de son £tre 
Un coeur sensible asesbienfaits; 
L’adorer , e’est remplir en mattre 
Le second des cinq points parfaits. 

L’amiti<£, toujours a Pepreuve 
Des vains caprices du destin , 

Chez les fils ain^s de la veuve , 

A l’indigence offre la main. 

Des coups de l’aveugle deesse 
Us ne craignent pas les effets : 

S’ aider avec delicatesse 

Est encore un des points parffits. 

Si mon ame, faiblc et coupable, 
Brisait le joug des passions , 

Si ta sagesse invariable 
Dieu ! dirigeait mes actions; 

Dans ma glorieuse carriere , 

Sans orgueil alors je pourrais 
Remplir, en conseillant mon Frfcre, 
Encore un des cinq points parfaits. 
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Fr&res , par la Ma$onnerie , 

Saint ouvrage de l'etemel , 

Nous n’avons plus qu’une patrie , 
Nous n’avons plus qu'un meme autel. 
Yiens , 6 Ma^on ! que je te donne 
Aujourd’hui le Wiser de paix { 
Aimons-rnous : voila ce qu’ordonne 
Le dernier des cinq points parfaits. 


LA TIE D UN MACON, 

Par le chevalier de Saint * A m e nd * 


Air : Ah ! voila la via , etc. 

Plus zele qu’habile , 

Mais bon coihpagnon , 

Fils du vaudeville , 

Je vais , en chanson , 

Yous tracer la vie , 

Jolie , 

Suivie , 

Vous tracer la vie 
Que mene un vrai Ma^on. 

D’un monde perfide ^ 

Meprisant le ton , 

Etre ami solide 
Plus qu’ami de nom , 

Ah ! c'est bien la vie , 

Jolie, etc. 

Pour batir le temple . 

Du grand Salomon, 

Pr^cher par I’exemple 
Plus que par sermon , 

C'est encore la vie, 

Jolie, etc. 

Avec tons ses freres 
Vivre a I’unisson , 

Finir leur misere , 

Etre juste et bon , 1 

C’est toujours la vie , 

Jolie, etc. 

Quand le reveil cease , 

Boire sans facon , 
jComme sans ivresse 
Bordeaux ou Macon j 
C'est assez la vie , 

Jolie , etc. 

Quand j'ose decrire 
L'emploi d’un Ma$on , 

Puissiez-vous me dire i 
Le portrait est bon ! 

Voilh bien la vie , 

Jolie , etc. 


JE STC7IS MACRON- 

Par le F.*. Edouard d'Ogeron. 

Air : Mon Galoubet. 

Je snis Maqon ! 

Son flatteur dont mon ame est vaine ; 
Pour meriter uE si beau nom , 

II n'est rien que je n’entreprenne ; 

Pour moi la victoire est certaine : 

Je suis Ma§on !’ 

Gais Francs-Macons ! 

Vous qui du temple de memoijce , 
Approchez les epais buissons , 

Sur les ailes de la Victoire, 

Yous suivant , je vole & la gloire , 

Gais Francs-Macons ! 

Je suis Macon ! 

C’est dire qu’a chaque bon frere, 

Mon coeur appartient sans facon j 
Et que je suis au dieu du verre 
Fidele... autant qu’k ma bergere s 
Je suis Magon ! 

Vrais Francs-Macons ! 

Pour le president qu'on s’apprete , 

Et prouvons-lui par nos chansons 
Que pour celebrer cette fete 
11 n’est pas de bouche muette $ 

Vrais Francs-Macons 1 

LA MYSTIC ATION, 

Par le F.* . Chevalier Ziemaire. 

Air : En avant, Fanfan la Tulip** 

Tant que l’on vivra , 

Larirette , 

On mastiquera , 

Larira , 

Et l'on chantera , 

L'on rira , 

L'on fera 
Cette f&te. 

Tant que l'on vivra , 

Larirette , 

On mastiquera 
Larira. 

Dans les fers l'espbce humaine 
Gemit a faire pitie; 

Ici nons n’avons de charne 
Que ceUe de l’amitie. 

Tant que l’on vivra , etc. 

Tant que la gastronomie 
A ses desseins s’unira , * 

Jamais la Ma$onnerie 
Sur terre ne perira. 

Tant que l’on vivra , etc. 
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Pierres , materiaux , truelle , 

I)es Macons chers instrumens , ’ 

Ah ! si je vous suis fiddle , 

C’est sur tout cn ces m omens. 

Tant que Ton vivra , etc. 

Ici point de loi pen i Me , 

Et Ton rit du chatiment ; 

Meme le Frere terrible 
Est quelquefois bon eiifant. 

Tant que Ton vivra^ etc. 

Lorsque nous sommes a table 
Sans humeur et sans soucis, 

Le glaive n’est redoutable 
Que pour les chapons rotis. 

Tant que l’on vivra , etc. 

Au lieu de faire la guerre , 

Si tout prince etait Magon , 

Avec son drapeau> j’espere, 

11 s’essuirait le menton. 

Tant que l*on vivra , etc. 

Canons ranges en bataille 
Jamais ne nous font mourir; 

Leur triple feu , leur mitraille 
Sont les salves du plaisir. 

Tant que l’on vivra , etc. 

II n’est que la poudre blanche 
Ici qui soit un flcau j 
Noe, sauve sur sa planche , 

N’en mit point dans son caveau. 

Tant que I’on vivra , etc. 

Enfin , je prends ma barrique 
Pour recharger les canons j 
Je veux finir mon cantique 
En buvant aux Francs-Magons. 

Tant que l’on vivra , etc. 

LA 

SUSPENSION DES TRAVAUX. 

Par le P.*. Ch. {aentio. 

Air : Ce boudoir est mon Parnasse. 

Permettez que je m’acqnitte 
Des honneurs qui vous sont dus , 

Et qu’avant queje vous quitte, 

Mes regrets soient entendus : 

Chez vous, tout etait nagueres 
Plaisirs donnes et rendus ; 

Helas ! aujourd’hui, mes Freres... 

Les travaux sont suspend us. 

Vos deux colonnes sont vides , 

Vos astres sont suspendus , 

Vos philantropcs a vides 
Sont altgres, eperdus ; 


Un traiteur tons donne h boire 
La coupe des morfondus. 

Pourquoi done tout ce deboire P... 

Les travaux sont suspendus. 

De ce sacre labyrinthe 
Tous les fils sont detordus , 

Et vos mystkres , sans crainte , 

Sont imprimes et vendus. 

Vos fleurs d 'acacia sont seches, 

- Vos chiens d’elus sont tondus , 

Vos roses ne sont plus fraiches... 

Les travaux sont suspendus. 

Vos barriques sont des verres, 

Vos materiaux sont mordus , 

Vos alimens sont des pierres , 

Vos sables sont confondus , 

Vos pioches sont des fourchettes , 

Vos canons sont suspendus, 

Vos drapeaux sont des serviettes... 

Les travaux sont suspendus. 

De la F ranc-Maconnerie 
Les secrets sont-ils perdus ? 

Dit-on par la tyrannie 

Que nous serons tous pendus ? 

Vos outils sont-ils de neige ? 

Vos glaives sont-ils fondus ? 

Pourquoi nous quitter ? — Que sais-je ? 

Les travaux sont suspendus. 

Que les vertus nous soient cheres , 

Les vices soient pourfendus , 

Que les freres par les freres 
Soient tour-a-tour defendus , 

Que , regiiliers ou vulgaires , 

Vos bienfaits soient etendus , 

Et vos travaux , mes bons freres , 

Ne seront pas suspendus (i), 

CHANSONS DIVERSES 

Des FF.\ Brazier, Capelle , Coupart , 
A. Derrieu, Armand Gouffe , de Jouy, 
Henaequin , Ph. de La Madelaine, E.-P.- 
Lupin , 

Pour etre chantees dans les banquets ma- 
Qonniques lorsque les travaux sont sus- 
pendus. 

its pas parfois. 

Par le F.*. Armand GoufR. 

Air : Madelaine a bon droit passa* 

Chers Macons ! le jour le plus pur 
Grace a vous frappe ma paupiere j 
Ce n’est qu’avec vous qu’on est sur 
De toujours trouver la lumiere ; 

Hors de ces lieux , soins superflus , 

On ne fait plus 
Que pas perdus . 


(i) Les craintes ont fini par des chansons , et les 
travaux ont repris force et vigueur. 
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Cherche-t-on la douce bonte , 
i L’ainitie consolante et tendre , 

La simple et franche verite , 

C’est parmi vous qu’il faut se rendre ; 

Loin de vous et de vos elus , 

On ne fait plus 
Que pas perdus . 

On peut rencontrer quelquefois 
Des rivaux de nos anciens sages , 

Imitant leurs gestes , leurs voix , 
Empruntant meme leurs usages ; 

Mais pour retrouver leurs vertus , 

On ne fait plus 
Que pas perdus . 

Dans le monde , mes chers amis, 

Surtout dans le si6cle oil noussommes, 

Si par malheur on s’est promis 
De chercher, de trouver des bommes 
A tons leurs devoirs assidus. . . 

On ne fait plus 
Que pas perdus . 

Popr rencontrer de bonnes gens , 

Ne donnant que de bons exemples , 
Accueillant tons les indigens , 

Si Ton ne vient pas dans vos temples , 

Parmi les humains confondus, 

On ne fait plus 
Que pas perdus* 

Que dis-je ? puisque des Masons 
Chaque jour grossit la famille • 

De probter de leurs lecons 
Puisqu aujourd’hui partout on grille; 

„ Les mortels au bonheur rendus 
Ne feront plus 
De pas perdus . 

CURIOSITY N’EST PAS VICE. 

Far le F. # . de Jouy. 

Air » Adieu ,je vous fuis, bois charm ant. 

Tousles vices, a ce qu’on dit, 

Etaient dans la boite a Pandore : 

La Curiosite I’ouvrit ; 

Soudain on les vit tous eclore. 

Je blame un caprice indiscret ; 

Mais en faisant cette malice , 

Puisqu’elie etait hors du coffret, 

Curiosite riest pas vice, 

Je voudrais savoir quel docteur 
Croit h. son art que je denie; 

Je voudrais savoir quel auteur 
Est mecontent de son genie ; 

De certains ouvrages vantes , 

Ou Paris bailie avec delice , 

Jc voudrais trouver les beautes : 

Curiosite n'est pas vice . 
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# 

Ce que ^ suis , ce que je vois , 

Ce que nous faisons sur la terre. 

Sorti de ce monde falot, 

De Pautre ou mon espoir se glisse 
Je voudrais savoir le (in mot : 

Curiosite n'est pas vice. 

MES VOEUX, 

on 

LE MONDE COMME JE LE VOUDRAIS, 

. Far la F.'. Capelle. 

Air : Tenez , moi je suis un bonhomme . 

Tenez , moi , je suis un bonhomme : 

Ainsi , pour alter droit au but , 

Tout franc , je vais vous dire comme 
Je voudrais que le monde fut : 

Je voudrais voir au lieu de guerre , 

Pour le bonheur du genre humain , 

D’un bout a Pautre de la terre 
Les mortels se donner la main. 

Je voudrais qu’a la perfidie , 

Comme a Pintiigue , on mit un frein, 

Qu’on chassat la misantropie 
Par un flonflon , un gai refrain ; 

Qu’on ne vit plus un sot en place 
Proteger filleul et cousin ; 

Qu’on ne montat plus au Parnasse 
bur Tepaule de son voisin. 

Je voudrais , sans etre un ivrogne , 

Qu’on ne fit plus, bravant les lois, 

Avec du Cahors du Bourgogne , 

Du Champagne avec de PArbois : 

Par ce moyen tout homme honnete , 
Chancelant apres son repas , 

Saurnit cn consultant sa tetc , 

A quels vins il doit ses faux pas. 

Je voudrais que femme jolie 
Restat tou jours dans son printems ; 

Que pour l’amour, pour la folie , 

L’homme n’eut jamais que trente ans ; 

Qu’il n’existat plus , et pour cause , 

( Chacon aura meme desir ) 

Nulle epine auprfes de la rose , 

Nul regret apres le plaisir. 


Avec la paix , fortune stable, 

Si Phomme possedait un jour 
Bons amis , bon vin , bonne table , 
Gaite franche et constant amour, 
Je voudrais , selon son envie, 

Qu’il eut aussi la liberte 
De finir doucement sa vie 
Sans appeler la faculte. 

Je voudrais, narguant le voyage 
Que Temps present sans pitie , 


Je me demande quelquefois , 

Quand je n’ai rien de mieux a faire, 
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Ayec vous , jusqu’au noir rivag£ , 

Repeter l’hymne a l’amitie ; 

Et qu’au bout d’une tal^e ronde , 

Chantant, buvant et sans souci , 

On nous vit tous dans l’autre monde 
Gomme on nous voit dans celui-ci. 

LE DROIT CHEMIN, 

!Par lo Z 1 Phih'ppon de La Madelaine ■ 

Air : di Pauline est dans V indigence. 

Dans le dedale de la vie 
Plus d’un sentier mene a l’erreur j 
L’egoisme et l’hypocrisie 
Egarent plus d’un voyageur. 

Raremcnt les marches obliques 
Ont pour terme une heureuse fin : 

La plus sure des politiques 
Est de suivre le droit chemin . 

Le Genie , au temps de nos p&res , 

Eclairait tout de son flambeau : 

Ses flammes nous sont etrangeres ; 

Le joli remplace le beau. 

Rivaux de Racine et Moliere , 

Suivez leurs pas dans la carriere; 

Ils ont fraye le droit chemin . 

La nature pent sur ses traces 
Seule nous conduire au bonheur. 

A Lampsaque jamais les Graces 
N’allerent cueillir une fleur : 

Ce sombre sejour ne peut plaire 
Qu’a quelques cyniques sans frein • 

Moi, je ne connais que Cythere , 

Et j*y vais par le droit chemin . 

Tendre Ami tie , quand tu m’appelles 
A tes banquets, helas ! trop courts ! 

En regrettant d’etre sans ailes 
Par le plus droit chemin])' cours ; 

Mais plein de ton joyeux delire 
Et des bienfaits du dieu du vin , 

Quand il faut que je me retire , 

Je ne vois plus le droit chemin. 

QU’EN PENSEZ-VOUS? 

Par le P.*, Brazier. 

Air : J'ai i tu partout dans mes voyages . 

En attaquant un ridicule , 

Etre facile a s’egayer, 

Et dire son mot sans scrupule , 

C’est le devoir d’un chansonnier. 

Je sais qu’ici bas l’on encense 
Les gens dont on craint le courroux • 

Moi, je dirai ce que j’en pense , 

Flatteurs Au jour, quen pensez-vous ? 


Lorsque la misere importune 
Fait chaque jour des mecontens, 

Je voudrais qu’on ne fit fortune 
Qu’avec du travail et du temps; 

Pour ceux qui se plaisaient a prendre , 

Je voudrais, par de nouveaux coups , 

Qu’on les obligeat de tout rendre : 

Riches du jour, qu en pensez-vous? 

Je voudrais que l’araour en France 
Revint h ses antiques lois; 

Je voudrais que Fimpertinence 
Sur les femmes n’eut aucuns droits ; 

Je voudrais qu’on fit des conqueies, 

Mais je voudrais, entendons-nous, 

Que l’esprit seul tournat les tetes : 

Galans du jour qu‘en pensez-vous ? 

Je voudrais aussi qu’une belle , 

Qui jure d’aimer constamment , 

A la mode fut moins fidelle , 

Et plus fidelle h son amant > 

Je voudrais , pour doubler l’extase 
Que la femme produit sur nous , 

Qu’elle fit usage de gaze : 

Beautes du jour, qiCen pensez-vous ? 

Je voudrais voir serrer les chaines 
De la franche et vive amide ; 

Que dans nosplaisirs, dans nos peines, 

Elle fut toujours de moitie ; 

Que celui qui dans la richesse 
Nous offritlesbiens les plus doux 
Nous les donnat dans la detresse : 

Amis du jour, qu’en pensez^vous ? 

Je voudrais voir la comedie 
Rendre plus fruppans ses portraits ; 

Je voudrais voir la parodie 
Lancer toujours de malins traits ; 

Je voudrais voir les epigrammes , 

Plats rimeurs , vous ecraser tous ; 

Voir sifller tous les melodrames : 

Auteurs du jour, qu’en pensez-vous ? 

Je voudrais bien. . . mais je m’arrete , 

Car mes desirs sont superflus ; 

A quoi bon me casser la tete? 

A tout cela ne pensons plus. 

Mais pour eterniser la gloire 
Du bon vin dont nous sommes fous , 

II ne faut plus pense r qu’a boire : 

Mes chers fr&res , quen pensez-vous P 

• 

PRECAUTIONS CONTRE LA FORTUNE , 

Par leF.*. de Jouy. 

Air : Aux soins que je prends de ma gloire . 

Je puis un jour faire fortune ; 

Voyons ce qu’il arrivera : 

Je suivrai la rfcgle commune , 

Etla tele me tournera. 
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Contre moi dans ce manifeste 
Essayons de me premunir : 

Ma raison aujourd’liui proteste 
Contre ma folie h venir. 

Si dans mes Seres incartades » 

Youlant vous eblouir les yeux , 

Je fais par-dela les croisadcs 
Remonter mes nobles aieux , 

Sur ce point , vous devez m’en croire , 
Je cite les temps et les fails ; 
Rapportez vous en a I’histoire; 

A l’histoire,.. que je yous fais. 

dans mes plaintes eternelles , 
Regrettant mes anciens chateaux , 

Je soutien? que leslois nouvelles 
M’enlevent mes droits feodaux ; 

De la vanite la plus pure 
Tenez-moi bien pour convaincu; 

Les mallieurs du temps, je vous jure, 
Ne m’ont pas fait pcrdre un ecu. 

Si par une risible audace , 

Auteur de quelques madrigaux , < 

Je pretends sieger au Parnasse 
Entre Voltaire et Despreaux ; 

Je consens que i’on me bafoue , 

Et qu’on montre au doigt le dindon 
Qui se gonfle en faisant la roue 
Aupr£s des oiseaux de Junon. 

Si de cent maitresses fidelles 
J’afjiche partout les faveurs , 

On voudra connaitre les belles 
Dont I’ am our m’a soumis les coeurs : 
Mais ces recherches importunes 
Ne pourront trahir mon secret ; 

Le nom de mes bonnes fortunes 
Est supprime par un decret (i). 

Si du carrofse oil je m’elance, 

A l’exemple de bien des gens , 

Je jette un regard d’insolence 
Sur de vieux amis indigens , 

En voyant ma sotte figure , 

Dites en riant de pitie : 

Ce n’est qu’un fa quin en voifure ; 

II yalait beaucoup mieux a pied. 

Mais si par l’aveugle deesse 
Je ne suis jamais visite , 

Si par bumeur elle me laisse 
Dans mon heureuse obscurite , 

A me passer de ses largesses 
Sans le moindre effort je consens , 
Puisqu'il faut payer les richesses 
Dc la perte de son bon sens. 


(i) Loi duaa septembre 1790, qui supprime les 
Capucins. 


par Campkf «t par Campa^non. 

Par le P.*. Hennequin. 

Air : Au? soipfquejeprends de mfl gtoire. 

O vous qui , sans experience , 

Pleins de Tacite et de Lucain , 

Vous figurez que la science 
Suffit pour faire son chemin , 

Sortez de votre erreur profonde , 

Et retenez bien ma le$on : 

On ne reussit en ce monde 
Que par compere et compagnon, 

Dans le monde on hait ou l’on aime 
Par compare et par compagnon j 
On choisit une epouse meme 
Par compere et par compagnon : 

Combien de vieux celibataires , 

Maries de cttte fagon , 

Sont devenus epoux et peres 
Par compere et par compagnon • 

Cependant , malgre ma critique 
Contre compere ejt compagnon , 

Avec tout gourmand je me pique 
D’etre compere et compagnon : 

Je fais volontiers bonne chere , 

Et quaud je trouve le vin bon , 

Ma foi , je laisse emplir mon verre 
Par compare et par compagnon . 

Ktor, fltspkaiur, 3Uws«m, 

OU 

L’HISTOIRE DE NOTRE VIE. 

Par le P.*. K.-P. Lupin. 

Air : Souvent la nuit , etc. 

Devinez , 1 ’ autre nuit en songe, 

Quelle merveille j’ai cru voir ; 

Femme innocentc.... en ce mensonge , 

De l’instruire j’avais l’espoir. 

Le lendemain je me marie : 

Etait-elle innocente ?... Non. 

Rdve , esperance , illusion , 

Voilk l’histoire de la vie. 

Mon printemps ne fut qu’un beau reve , 
Mon eie dura pen d’instans; 

J’esperais... l’automne s’acheye; 

Helas! c’est l’hiver que j ’attends. 
Long-temps l’attendre est mon envie , 
Mais deja me voila barbon. 

Reve , esperance , etc. 

Rever, ce fut mon habitude , 

Etrc joyeux fut mon savoir ; 
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fiomer mes vceux fut mon etude , 

Et vivre en paix fut mon espoir. 

Cette douce philosophic 

M’aurait du rendre heureux... mais non : 

Eeve, esperance , etc. 

31 mon /the le prootndal , 

Qui , devant venir k Paris , me demande des 
conseils sur Femploi de sa fortune. 

Far le F.*. F. Coupart. 

Air : Ah ! voila la Vie. 

Prends , coute que coute 
Un char elegant , 

Fais ainsi la route , 

Couche mollement : 

Voila la maniere , 

Mon frere , (bis,) 

Voila la maniere 
De manger ton argent. 

Dans la capitate , 

Prends subitement , 

Pour qu’on te signale , 

Un beau logement : 

Voila la maniere , etc. 

Puisque tu te montes 
En hoinme opulent , 

Pour faire tes comptes , 

Prends un iutendant : 

Voilh la mani&re , etc. 

Sur un point j’insiste ; 

11 est important 
Qu'un tailleur-artiste 
T’habille a I’instant : | 

Voila la maniere, etc. 

Aupres de nos belles 
Jtfontrotoi galant • 

A payer pour elles 
Sois bien diligent : 

Voila la maniere, etc. 

Choisis pour maitresse 
Actrice a talent; 

Pour cette deesse 
Fais l’extravagant : 

Voila la mani&re, etc. 

Courant a ta perte , 

11 faut trfcs-souvent 
Tenir table ouverte 
Au premier venant : 

Voila la maniere , etc. 

A la loi commute 
T’assujelissant , 

Bisque ta fortune 
A quelque brelan : 

Voila la maniere, etc. 


Si ce train de Tie 
Te rend mal portant, 

Prends , je t’y convie , 

Un docteur savant : 

Voila la maniere , etc. 

Bref, dans la mis&re. 

Sans le sou vaillant , 

Emprunte , mon frere , 

A douze pour cent : 

Voilk la maniere, 

Mon frere, [bis.) 

Voila la maniere 
De manger ton argent. 

©te-toi Jre Ih que j'mg mette f 

Far le F»*. A. Berrien. 

Air ! Faisons ici defense expresse (de Fanchon) 

11 6st trop vrai , la jalousie 
Se glisse partout ici bas. 

Chacun a sa dose d’envie 
Et desire ce qu’il n’a pas. (bis,) 

Usons du bonheur en cachette; 

Le mortel que Ton sait heureux 
Entend dire k mille envieux : 

Ole-toi de la que fniy mette • [bis,) 

Ce mot qu’on repute k la ronde 
Ici -bas ne fut point trouve ; 

11 est plus ancien que le monde, 

Je vais l’avoir bienlot prouve : 

Lorsque Dieu d’un coup de baguette, 

Fit les Cieux , la Terre et les Eaux, 

L’Ordre vint et dit an Cahos : 

Ole-toi de la que f mjr mette • 

J’aime dans un banquet aimable , 

En fin gourmet , en bon buveur, 

Qu’a chacun des plats sur la table . 

Tou jours succ&de un plat meilleur; 

Que pour mieux me mettre en goguette, 

Au dessert prodiguant ses flots , 

Le Champagne dise au Bordeaux : 

Ote-toi de la que fmy mette, 

Caisson* passer les pins presses, 

Far le F.*, Brazier. 

Air : lenez, moijesuis un bonhomme; 
ou du ballet des Pierrots , 

Pour le plaisir et la richesse 
Souvent nous intriguons tous , 

Lorsque vers Tobjet qui nous presse 
D’autres arrivent avant nous : 

Faut-il que I’on se desespere ! 

Plus tard nous serons exauces; 

En plaisir ainsi qu’en affaire , 

Laissons passer les plus presses « 
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Si je suis epris d'une femme 
Dont vingt amans suivent les pas , 

Je vous le jure sur mou ame , 

Gela ne m’effarouche pas : 

PrAs d’elle quand je vois paraitre 
Tous nos damoiseaux empresses, 

Je dis : « Mon tour viendra peut-etre ; 
u Laissons passer les plus presses . » 

Si je regarde brune ou blonde 
Avec certain air eveille , 

Ghacun me demande a la rpnde : 

Vous n Vies done pas marie ? 

Sans que je fasse rien paraitre , 

Je dis comme les gens senses : 

<c On a toil jours le temps de \4tre , 
a Laissons passer les plus presses . » 

AuprAs de la coquette Lise 
Damis et Mondor soupiraient , 

Et voyant la belle indecise, 

Tous les deux se desesperaient j 
Lise se dit : « Soyons prudente : 

« Damis a bieu trente ans passes ; 

« Oui , Mais Mondor en a soixante ; 
cc Laissons passer les plus presses . » 

fa Critique. 

Par le P.’. Ooapart. 

. Air : Trouvcrcz-vous un par lament . 

La critique a fort peu d’amis, 

L’eloge plait a tout le monde ; 

D’un tel effet je suis surpris , 

Et voici sur quoi je me fonde : 

Pour l’artiste , pour le savant 
Elle est utile et fait menreille $ 
L'eloge assoupit le talent , 

Et la critique le reveille. 

Signaler un mauvais ecrit , 

Fronder la cupide avarice , 

Intimider l’homme en credit 
Qui vent commettre une injustice ; 
Accabler le fat , le pedant , 

Bamener la morale antique , 

Punir le CrAsus insolent, 

Yoila le fruit de la critique . 


(&xplu*t%ou# aiiAlgtiqtte* 

ET &TABLIES PAR ORDRE ALPH ABETIQUE 

3>es 323 mots ou expressions maqonniques. 

Que les nouveaux inities dans la Franc - 
Magonnerie doivent apprendre a Hudier . 

Abreviation (l*) s’emploie en eerivant maqon- 
niquement. Exemple : T.*. C. # . F. # . pour trAs- 
cher frAre; la R.*. L.*. ou la R.'. □ pour la 
respectable loge, etc. (i). 

Absence . Du frAre qui vent s’abscnter moraen- 
lanement de sa loge doit demander un conge. 

Acacia . Arbre dont l’attribut myete'rieux n’est 
connu quedes maitres. C’est le myrte desanciens 
inities, et le rameau d’or de la fable. 

Acclamation . Consentement general qui dis- 
pense quelquefois de la formality du scrutin. 

Accolade fraternelle. Baiser d’accueil , de 
paix ou de re'ception dans les diife'rens grades. 
Adjoint . Sous>fonctionnaire dc loge. 

Adoption d*un Iwton ou d'unfr&rc. Une loge 

S eut adopter le fils d’un frAre ou un vieillard 
[aqon. Dans ce cas, elle fait clever A ses frais le 
Iwton, ct lui fait apprendre un e'tat; elle fournit 
des alimens et des secours au frAre Age et mal- 
heureux. On dit aussi louueton . 

Affiliation. L’affiliation ou a g rogation h une 
loge s’accorde A tout Macon regnlier. 

Affiliation a plusieurs loges. Comme un frAre 
estimable est tou jours bien accueilli dans les 
loges dont il n’est pas membre, il n’y a ni raison, 
ni convenance k ce qu’un Maqon appartienne k 
plusieurs loges du m£me Orient. 

Affiliation entre les loges. Deux loges peuvent 
s’accorder Paffiliation, c’est-A-dire s’adopter de 
mauiAre que, sans perdre leurs titres particuliers 
ni aucun de leurs droits respectifs, elles ne for- 
ment, en quelque sorte, qu’un seul et mime 
corps, qui subsiste jusqu’A ce que l’une des deux 
loges demande A rompre le pacte d’union. 

Affiliation Ubre \X) exempte celni qui l’obtient 
du paiement des cotisations, mais ne permet pas 
qu’il soit eleve aux d ignites ou aux fonctions de 
la loge. 

Agape. Sorte de festin des premiers chre'tiens. 
Age maqonnique. L’age maqonnique d’un 
frAre se constate par le grade qu’il possAde. L’ap- 
prenti a moins d’Age que le compagnon, etc. 

Aligner. Eu tenue de table, c’est ranger sur 
nne mime ligne les canons et les barriques. 

Amende . (Elle est toujours au profit des pau- 
vres.) Punition legAre qu’une loge inflige a ses 
meinbres dans les cas qui ne sont pas graves. 

Anagramnte. Chaque loge prend l’anagramme 
de son nom popr lui servir d’indication, soit 
avec le Grand-Orient, soit avec les loges* 

(i) Voir le Calendrier maqonnique du Grand- 
Orient de France pour l’an de la R.*. L. # . 5835, 
pages iu A >4 pour les 66 abreviauons pour le 
style maqonnique, et pag, i4 A 16 pour les indi- 
cations civiles. 
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Apprentissage. Premier grade de la ma$on- 
nerie symboliqtie. 

Architecte-verificateur. Officier de loge. 

Archives . Lieu oh se deposent les titret et 
pieces relatives & une loge. 

Archiviste . Officier de loge. 

Aftnes . En loge de table, verres. 

Art royal. Ancienne qualification donnee k la 
Franc-ila<:onnerie. 

Aspirant. Celui qui passe par les e'prenves du 
premier grade. 

Assemblee maconnique . Reunion de Francs- 
Macons. 

Assentiment. Consentement, par le lever de 
la main, a une chose proposee. 

Association. Ou dit: la Franc-Maconnerieest 
une association d’hommcs vertueux. 

Atelier. Loge. Atelier sc dit aussi pour table. 

Attouchement . Signe manuel pour se recon- 
nattre entre Francs-Macons. Chaque grade a un 
altoucliement qui lui csl piopre. 

Augmentation de gage y ou de grade , ou de 
paie, ou de salaire. Promotion d’un frfcre k un 
grade superieur. 

Aumdnicr. \ojez Hospitaller. 

Autel. Table de forme religieuse placee de- 
vant le venerable. II y a aussi un petit autel de 
forme triangulaire devant chaque surveillant. 

Avenue. Mot g^n<?rique pour designer toutes 
les parties qui conduisent k un temple ma^on- 
nique. 

Baiser de paix . Marque d’amitie ou de recon- 
ciliation entre les fr£res. V. Accolade fralernclle. 

Ballctes. V. Boules. 

Ballustre. Procfcs -terbal ou lettre dans lea 
grades philosophiques. 

Bandeau. Mouchoir que l’on met sur les yeni 
du r^cipicndaire lors de sa reception. 

Banquet. Repa3 maconnique. 

Bahnikre . Enseigne sur laquelle sont peints lea 
attribnts de la loge. 

Barrique. Nom d’une bonteille ou d’une carafe 
ten tenue de table. 

Batterie. Elle diflere selon les grades. La bat- 
terie d’alleg.*. se fait dans les m.*. et est snivie 
de vivat l ou bien de houze ! La batterie de deuil 
se fait sur le br.\ etest suivie du mot gtmiss.'A 

Bijou de loge. Le bijou particulier adopte' pat 
la loge se porle suspendu au cou on au cdte gauche. 

Bijoux de Vordre. Ce sont 1’Equerre, attachee 
all teordon du venerable; le niveau, au cordon 
du premier surveillant; etla perpendiculaire an 
Cordon du second surveillant. 

Bijoux des grades. Ils caract&isent les divers 
grades de la Franc-Macdnnerie; les maitres por- 
tent une ^querre et un compas. Les grades sup^- 
rieors ont des bijonx qui les distinguent. 

Billets ou bulletins dt election. Ils ont lieu lors- 
qn'on proefede & la nomination des officiers d’une 
loge. Un ftfcre qui n’aurait personae & proposer 
mettrait un bulletin blanc. 

Boules. On s’en sert lors de la circulation du 
tcrutin> pour exprimet son vole Les boules 
blanches sont toujours favorables, les boules 
noire* tenqours coutraires. 


Bouquets. Ils sont I’embl&me de la joie et de la 
candeur, Aux fdtes de l’ordre, chaqne frire recoit 
un bouquet, dont il otne sa place lorsqa’il est 
en tenue de table. 

Bref . Acted’un Cbapitre qui constate la qualite 
de Rose-Croix dans le Maeon au nom duqoel le 
Dref est expedie. 

Briques. Pieces de metal : on de'signe ainsi la 
monna ie en pieces d’argent. 

Buriner . Ecrire. 

Cahiers du Grand-Orient. Instructions ma- 
nuscrites des grades que le Grand-Orient de'livre 
aux ateliers pour diriger leurs travaux et re'gler 
les receptions. 

Calendrier maqonnique . 11 s’imprime tons le« 
ans, drpuis 1780, par les soins du Grand-Orient 
de France, ll contient 1c nom maconnique dc 
chaque moisjdonne connaissancc de la situation 
du Grand-Orient dans sa composition et dans sea 
attributions, et presente, par ordre alphabctique. 
Petal des loges, chapitres, conseils, consi&toires 
des Oriens de France et des Oricns etiaugers de 
sa coi respondaucc. 11 indique aussi la composition 
du Grand-College des riles e'tablis dans le sein du 
Grand-Orient de France pour la collation, k Paris 
exclusivement, des 3i% 3a e et 33 e et dernier degre 
du rite eco&dais aucien et accept^. 

Calice d’amerlume. Vase renfermant le breu— 
vage que l’on donne au recipiendaire lor* de sa 
reception au premier grade. 

Candidal. Profane propose k. l’initiation ; on 
le nomme aussi aspirant. 

Canonnee. En lefmc dc table, on dit t tirer 
nne canonnee, pour boirc. 

Canons. V. Armes. 

Cantiques. Chansons ma^onniques, 

Caraclercs maco uniques . Caract&res propret 
aux Masons iorsqu’ils s’ecrivent entre enx. 

Certificat. Pi&ce par laquelle une loge atteste 
qu’un de ses membres est apprenti ou compa- 
gnon Macon. 

Chalne de fleurs. Lors de la celebration d’nne N 
cinquantaine maconnique, de la f£te d’unfonda- 
teur, ou de la reception du lwton, le temple est 
orne de guirlandes de fleur*, que I'on nomme 
maconniqucment chaines de ileurs. 

Chalne d' union. (Elle se forme lors de la 
communication du mot de se'mestre et k la suite 
des banquets.) C’est se reunir en ccrcle et se 
tenir par la main. 

Chambredes reflexions. Lieu souterrain peint 
en noir. 

On y place le candidat avant sa reception. 

Chambre du milieu. Chambrc des mai tres. 

Charger . En tenue de table, c’est meUte du 
vin dans son verre. 

Chartres. Chartres sy mboliques y Chartres ca - 
pitulaireSy Chartres constitutionnelles. Pour de- 
signer les litres delivres par l'autorite macon- 
nique aux ateliers qu’cllc constitue, soit comme 
loges, soit comme chapitrcs, soit comme conseils 
ou consistoires. 

Cinq points de perfection ou cinq points de 
la Hacjmnerie x Us ne peuvent ^tre connus que 
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des maitres, ct ne doivent £tre explique's qne de 
vive voix. 

Clandestin-ine. Temple clandestine loge clan- 
destine. C’est ainsi que les Macons re'guliers qua- 
lified les assemblies maconniques qui ne sont 
pas, en France, avoue'es da Grand-Orient. 

Clepsydre . Horloge dc sable pour mesurer le 
temps. II doit tou jours s’en tronver une sur l’au- 
tel, h l’Orient. 

Colonne. Proc&s-verbal d’nn chapilre on de 
toute lettre de sa correspondance. 

Colonnes. Elies sont an nombre de deux dans 
Pinterieur du temple, et s’etcndent de 1’occident 
h l’orient. Sur la colonne du nord est incruste'e 
la lettr£ J, et sur celle do midi la lettre B. — 
Bang des fr&res places dans la direction de cha- 
qoe colonne. — 11 y a encore dans les loges, mats 
d*une autre forme que celle des colonnes allego- 
riques dn temple, des colonnes monumentales 
on colonnes fnniraires,sur lesquelles sont inscrits 
lesnoms etles litres, tant civils que maconniques, 
des fr&res decodes membres de l’atelier. 

Comite. Assemblee de frfcres nommes par one 
loge ponr donner nn avis motivd dans Jes affaires 
qui exigent un examcn prialable. 

Commission. Deputation defrferes charges par 
la loge de remplir une mission spcciale. 

Commission administrative . £ilc se compose 
des sept premiers oificiers de la loge, et s’occupe 
des affaires de Tatelier. 

Compagnonnage . Deuxi£me grade de la Ma- 
connerie symboiique. 

Compas. Embl&rae de justice. 

Conge limile ou indefini. Permission de s’ab- 
senter de la loge poor alia ires importantes, ou 
poor se fixer hors de l’Orient de la loge. Pendant 
lat daree de ces conges, ceux qni en sont porteurs 
ne paient aucnne cotisation. 

Constitutions. Titres sur parchemin qne le 
Grand-Orient accorde nne loge qu’il *admet 
k sa correspondance, on dont il regularise les 
travanx. 

Contributions. Elies ont lieu quand la de'pense 
d’nne loge excCdc sa recette. 

Convocation. Aver tissement officiel des tenues 
ordinaires ou extraordinaircs d’une loge. 

Cordons. 11s indiquent le grade maconnique 
ou la fonctiou de la loge dont un fr&re cstrevetu. 

Cotisation. Somme payee annuellemcnt pour 
tontribuer aux depenses des loges. 

Couvreur. Fonctionnaire de loge. 

Couvrir le temple. C’est fermer le temple; c’est 
faire soriir un fr&re de la loge. 

Crayon . Plume. Tenir le crayon, c’est remplir 
l’office do secretaire pendant les travaux d’une 
loge. 

Decision on deliberation. On ne pent revenir 
sur l’une ou l’auire que dans l’asseinblec m<3me 
oil ellc est prise, et ne peuvent deiiberer que 
ecu* qui ont vole dans la premiere decision ou 
deliberation. 

Decors. Cc sont les tabliers, cordons et bijoux 
qu’on porte en loge. 

Degrossir , Eu terme de tabic, decouper. 


Delta. Triangle lumineux, image de la puis- 
sance supreme : Dien. V. Jehovah. 

Demandeurs . Frfcres indigens. V. Secours. 

Deniers de la veuve. C’est nne somme de trois 
a cinq francs, pour 1'ordinaire, accordee an fifcre 
indigent. 

Deputation . Fr&res d’une loge nommes par 
elle poor la representer. . 

Depute an Grand-Orient. Officier de logs 
charge' de la repre'senter au Grand-Orient. 

Depute de loge a loge. Denx loges affilileg 
nomment reciproquement nn de'pnte' pour assister 
aux travanx de la loge amie. Ce depute, toujours 
placd k 1’Orient, n’a que voix consultative. 

Devise. Une loge, en se creant, prend nne de- 
vise qui la distingue des autres loges. 

Dignitaires. Les dignitaires d’une loge sont 
se s cinq premiers ofilciers. 

Diplome de loge. Certificat qui atteste que 
son porteur est maitre. 

DiplSme de Grand- Orient. Ce dipldme est, 
pour son objet, semblable & celui de loge; mais 
les signatures dont il est rev£tu etant ofHcielles, 
le dipldme du Grand-Orient de France procure 
aux fr&res visitcurs l’euirce des aftliers de tons 
les Oriens du globe. 

Don graluit. Contribution annuellequecbaque 
loge paie au Grand-Orient pour les depenses de 
l’Ordre. 

Drapeau. En ttnue de table, serviette. 

Drapeau [Grand). Nappe, nominee aussi 
Voile. 

Eau lustrale. Embteme de la putificatibflj 
l’ean lustrale soffit ponr la purification d’un tem* 
pie; mais elle ne suffit pas ponr le ndophyte qiii, 
pnrifie par l’eau, doit encore l*£tre par leg flam- 
mes. 

Emblkmes maconniques. Us sont ainsi figures : 
epi , recompense du travail ; immortelles, recom- 
pense de la probite; acacia , recompense de la 
prudence; laurier y recompense du me'rite ; oli - 
vier , recompense de la fidelile, etc. 

Encyclique. Circnlaire que le Grand-Orient 
adresse aux loges ou une loge k ses membres. 

Entree du Temple. Donner 1’entree du temple, 
e’est permettre k un frere d’assistcr anx travanx 
maconniques. 

Epreuves . Moyens mysterieux ponr connaltre 
le caract&re et les dispositions d’un re'cipiendaire. 

Equerre. Embl&me de la droitnre. 

Ere maconnique. Ellc pari dn commencement 
du monde, suivant la chronologic hcbraiqne qua 
les Masons ont adoptee. L’anne'e maconnique est 
l’anne'e legale ou refigieuse des Hebreux; ellc 
commence au mois de JVisan , qui correspond 
an mois de mars de l’&re chre'ticnnc, e'poque k la- 
quelle, suivant 1’Elode (ch. la, v. /Jo), les He- 
breux sortirent dc l’Egypte. L’anne'e des Juifs 
commencait h Tirsi , corrcspondant a septembre\ 
les mois e'tant lunaires, l’annce est compose'e de 
treizc mois, et alors on compte par premier et 
deuxi£me Adar. Les Francs-Macons n’admettent 
que douze mois, dont voici fordre ct les noms : 
premier mois, JYisan (mars); dcnxi&me, Jiar 
(avril); troisi£me, Si van (mai); quatri&me. 
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Tammuz (juin); cinquieme, Ab (juillet); 
sixieme, Elul (aout) ; septi&me, Ethaniou (sep- 
tembre); huitieme, Marshevan (octobre); neu- 
vi&me, Chisleu (novembre) ; dixitme. Thebet 
(decembre) ; onzi£me, Sabeth (janvier) ; douzi&- 
me, Adar (fe'vrier). 

Esquisse des trauaux . Sommairc de ce qui 
s’est passe dans la tenne d’une loge. C’est snr 
l’esquisse, lae 4 la fin des travanx, et signe'e par 
le president et Poratenr, qae se fait la redaction 
duprocfcs-verbal. 

Etoile flamboyants . Symbole de la Divinite, 

Etoilcs. Bougies. 

Evangile . Les profanes et les Maqons d’autre- 
fois jnraient snr l’Evangile qui, dans toutes les 
lojges, e'tait place snr un autel an bas de l’Orient ; 
aujourd’hui, on jure sur le glaive, symbole de 
Thonneur. Les Masons du rite ecossais patent 
encore serment sur l*£vangile. 

Exclusion et radiation det loges . Un frtre 
conpable d’un crime, on qui aurait l’habitude du 
vice, aerait juge par son atelier, qui, aprfcs l’avoir 
exclu de son sein et raye du tableau de ses mem- 
bres, enverrait sa deliberation au Grand-Orient. 
Celui-ci, avant la conviction de la culpabilite', 
confirmerait le jugement, et en donnerait avis 
aux ateliers de la correspondance. Le frfere raye' 
ne ponrrait plus fitre recu dans aucune loge r£- 
guli&re. 

Exoine . Terme, acte de jurisprudence employe 
dans le rite e'eossais pour exprimer qu’un fr&re, 
par lettre on planche, ou par toute autre pi 6 ce, 
s’est excuse de ne pouvoir paraitre aux travaux, 
a justifie de l’impossibilite ou il etait d’y ass is ter 
$n personne. 

Experts . Officiers de loge. 

Eaisceau. Reunion de divers morceaux d’ar- 
ehitectnre ou discours. 

Faux-frhre . Macon qui trabit ses sermens; 
bomme qui a surpris les secrets magonniques 
on qni a ete regu dans nne loge irre'gnli&re. 

Files de circonstances. Un grand sujet de joie 
pnblique pent donner lieu 4 ces f£tes; mais il ne 
les commande jamais. 

Fites de VOrdre. 11 y en a deux par an. Elies 
font d’obligation pour tous les freres, et sont ce- 
ld>r^es 4 chaqne Sainl-Jean. 

Feu . Dernier temps de 1’cxerciee de table, lors 
des santes : il exprime le parfait devoument. 

Figures allegoriques. Ce sont les vertus ma- 
gonniques peintes dans l’interieur des loges sous 
les traits de la Force, de l’Union, de la Sagesse, de 
la Candeur, de la fiienfaisance, etc. 

Filet . En tenue de table, ligne forme'e par nn 
ruban qui sert 4 ranger symetriquement les divers 
objets qui garnissent la table. 

Flammes . Passer les flammes, c’est 4tre purifie' 
par le fen. L’eau lustrale est le commencement 
de la purification du ndophyte. 

Fondateurs . Fr&res qui ont e'tabli une loge. 

Franc-Macon. Sectateur de la religion natu- 
relle, ou, magonniquement, de la religion uni- 
que, nniverselle et immuable ; ami du genre bu- 
snain, homme bienfaisant qui s’efiorce de devenir 
sage. 
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Franc- Maconnerie. Etude de la sagesse. 

Frere . Noui que les Macons, quels qu’ils soient, 
se donnent en loge et en s’lerivant. 

Frkre isole . Magon qui n’appartient 4 aucune 
loge. 

Frbres artistes . Fr&res mnsiciens, qui par les 
ebarmes de leur art, embellissent les reunions 
maconniqucs. 

Freres a talens . Fr4res qui se rendent utiles, 
tels que les peintres-de'eorateurs , menuisiers- 
machinistes, tapissiers, etc. 

Frkres servans . Macons gages attaches au ser- 
vice d’un atelier. 

Frere terrible . Celui qni conduit. le rlcipien- 
daire pendant sa reception. 

G. Cette lettre, qne Ton apercoit en loge grav^e 
ou incrustde dims l’etoile flamboyante, et qui est 
pour le compagnon l’initiale de geomitrie, cin- 
quieme des sciences, a 4l6 substituee par les Ma- 
cons du rite moderae au iod des Hebreux, ou 
premiere lettre du mot Jihova . Le iod signifie 
principe dans ^interpretation cabalistique. 11 
conserve, pour les maitres, sa signification natu- 
relle, l’idee, I’image, le nomde Dieu. 

Gants, Les gants, qui doivent toujours £tre de 
pean blanche, sont indispensables en loge. Us 
sont l’emblfeme de la purcte'. 

Garde-dcs -sceaux et timbre, Fonctionnaire 
de loge. 

Garde du temple, Fr&re qui veille 4 la surete 
iniericnre de la loge. 

Glaive. Epee. En tenue de table, leconteau est 
aussi nomme glaive. 

Grades. La reunion des grades forme l’ensem- 
ble de la Franc-Magonnerie. Le rite francais n’eu 
admet que sept. Par grades sjrmboliques , on de- 
signe les trois premiers grades de toute la Macon- 
nerie ; par grades capitulaires , on ddsigne les 
hauts grades, c’est-4-dire les quatre ordres du 
rite frangais, on, dans le rite Ecossais, les grades, 
depuis et compris le quatri&me jusques et compris 
le dix-huiti&me; par grades philosophiques , on 
designe les grades e'eossais du dix»neuvi&me au 
trente-troisi&me et dernier. 

Grand-Architectc de Vunivers. Dieu. 

Grande- Logo . Grand-Orient, dans les lieux ou 
cette derni&re denomination n’est point admise. 

Grandc-maltrise. Dignite de Grand-Maitre de 
l’ordre magonnique dans ebaque royaume ou 
£tat. 

Grand • Orient. Se'nat maconnique. 

Grands-Mattres. Titulaires des grandes-mai 
trises. Les Grands-Makres de France sont : 1727 , 
lord Derwent- Waters; 1736 , lord comte d’Har- 
nouester; 1738, le due d’Antin, premier Grand- 
Maitre frangais; 1743, Louis de Bourbon, comte 
de Clermont, prince du sang; 1771 , Louis- 
Pbilippe-Joseph , due de Chartres, depuis due 
d’Orleans; 1795, Al.-L. Roettiers de Montalcau, 
sous le titre de Grand-Venerable ; iSo5, Joseph 
Bonaparte, ci-devant roi d’Espagne. 11 n’y a pas 
eu de Grands-Maitres en France depuis la reslau- 
ration do gouvernement royal en 1814. 

( La suite au mmero prochain ). 
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recherches historiques 

SUE LES 


POMPES FUNEBRES 

RES RIVERS PEUPLES DU MONDE , 

Pr le P.*« Blanc de Mar coney. 

Les sentimens humains sont dus a tous les rang*, 
Maisgardons notre estime aux vertns, aux talens; 
Les hommages ren *us an merite d’un autre 
Nous honorent tou jours ct supposent le ndtre. 

H est tin horn mage qne Fon rend anx 
morts chez tons les peoples et dans tontes 
les religions : Famour, la reconnaissance et 
qoelquefois la vanite , ont consacrd ce 
devoir par les plus imposantes ceremo- 
nies. 

Le Grec brule ses morts , le Persan et le 
chretien les enterrent. 

L’Indien les endnit de graisse , FAfricain 
les devore et FEgyptien les embanme ; Fun 
fait asseoir le cadavre de son pdre k sa table 
comme son convive , boit et mange avec lui 
comme s’il avait tontes ses facultds ; Fautre 
le donne en gage d’un pretqu’il se fait faire 
et ne prend aucun repos avant d’avoir retird 
ce precieux depot ; un aotre lui parle comme 
s’il pouvait lui repondre; un autre le fnit 
comme &’il avait la peste. Les pyramides • les 
colonnes , les tombeaux , les inscriptions , 
les jeux , les danses , les oraisons fonbbres , 
les pleurs , les repas fnneraires , ont did au- 
tant de coutumes adoptees par les peuples 
pour cdlebrer les funerailles , et chacun a 
trouve de bonnes raisons pour justifier ces 
diderentes maoieres d ’exprimer ses regrets. 

Cbez quelques nations , les pleurs des 
parens , des allibs, des amis du ddfunt n’ont 
pas sembld suffisans; on a loud des pleureurs, 
des pleureuses qui veuaient se lamenter 
moyennant salaire. 

Chez d'autres , on enrolait des danseurs , 
des musiciens , dont les pas semblaient com- 
mandos pour distraire la douleur naturelle , 
et dont les sons portaient l’allegresse dans 
tous les coeurs. 

Chez d’autre* encore , la solitude la plus 


profonde , l’bloignement de toute seciete 
venait marquer d'une teinte plus vraie ces 
solennels instans. 

Les ministres des differens cultes- ont des 
paroles sacramentales , une litnrgie particu- 
lidre pour ces lugubres ceremonies. Enfin , 
les babitans des di verses contrdes de la terre 
ont varid k Finfini sur les usages observes 
dabs cette triste circonstance , mais se sont 
tous accordes pour celdbrer l’instant qui 
termine le voyage de la vie. 

En Egypte , les pretres jetaient trois fois 
du sable sur Fouverture du caveau ou Fon 
avait eufermd le cadavre , et lui disait trois 
fois adieu. 

A Rome ( Rome V antique ) , ils pronon- 
9aient cemot : I licet, e’est-&-dire:ff.i//£s~ 
vous-en , il vous estpermis; » aprds quoi tout 
le monde pronon$ait le dernier adieu an dd- 
funt , en lui promettant de le joindre 
quand le destin aurait marqub la dernidre 
heure de chacun. { 

Les Juifs rdcitent ces paroles du ps. 72, 
verset 16 : « Ils fleuriront en laville , comme 
Vherbe sur la terre . » Puis ils se lavent les 
mains, s’asseyent et se ldvent neuf fois en 
rdcitant le ps. 91. 

Les cbrdtiens chantent le Requiescat in 
pace , k quoi les assistans rdpondent Amen . 

Les lutbdrieus de Saxe ouvrent la bidre au 
moment ou Fon vala jeter daps la fosse, et re- 
' gardent le mort en silence pour voir s’il ne 
donne aucun signe de vie. 

En Danemark , le ministre apostrophe le 
corps du dbfuut lorsqu’il est dans la fosse , et 
Ini dit, en jetant dessus trois fois de la terre; 
« Tuesnd de la terre , tu redeviendras terre , 
tu ressusciteras terre . » 

Les chretiens grecs faisaient leurs recora- 
mandations au ddfunt pour leurs parens ou 
leurs amis qui les avaient precbdds dans la 
tombe. 

En Russie, les assistans baisent le cercneil, 
et le pretre met un passeport dans !a main 
du defunt , signe du metropolitain et du con- 
fesseur. 

Les Gborgiens , chretiens schismatiques 
du Levant , mettent sur la poitrine du dd- 
font une lettre de recommandation dqrite 
par le patriarche , dans laquelle saint Pierre 
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qgt pri4 d’introduire le porteur dans y le 
del. 

En Turquie , on place le corps an milieu 
de la chambre , et on r£p&te tristeraent ces 
mots k l’entour : Sabann Allah ! « O Dieu 
mis£ricordieux , ayez pitte de nous! » 

Les Lapons boivent k la ronde k l’honneur 
dnmort ce qu’ils appellent levin du bienheu- 
reux... On le boit pour se ressonvenir de 
celui qoi a le bonbenr d’etre ddivr^ de misfc- 
res de ce monde. 

A la Cbine , le fils da mourant 6te son 
bonnet et vient , les cheveux 4pars , s’offrir 
aax regards deson p&re ; pais il met en pieces 
lesrideaax etlescoavertares da lit, eten jette 
les morceaux sur le corps. 

Les bonzes da Japon font des pri&res qui 
darent sept jours , et le buiti&me , le corps 
£tant consume , on emporte l'arne qui ren- 
ferme les cendres en an lien ou on 1 ’enter re 
sods ane plaque de cuivne sur laquelle on 
grave le nom da ddfant et le diea qa’il a 
servi. 

En Gor6e, on conserve les morts dans leurs 
maisons, enferm^s dans les cercueils, lespace 
de trois ans; les habitans n’ont que deux sai- 
sons destinies aux sepultures : le printemps 
etl’automne. 

Au Tonquin , le plus proche parent du 
d£funt attend k terre et se laisse fouler aux 
pieds par ceux qui portent le corps. Aux fu- 
n&ailles d’un roi , tons les chemins par oh 
passe le cortege sont converts d’une toile de 
coton violet , quoique le trajet soit fort long 
etdoive durer seize jours de marche. 

Aux obseques de Ta-Tha-Ty-Twong, Fun 
des rois de Tonquin , en 1675 , on fit eiever, 
au milieu d’une tie , une ville superbe , dont 
les edifices etaient revetus au dehors d’etoflfes 
les plus predeuses et d&ores de peinture et 
de sculptures qui represents ient des armees, 
des batailles , des chevaux , des eiephans ; 
For et les pierreriesetincela ient de tous cotes; 
aprfcs les ceremonies , on mit le feu k cette 
ville, ettoutes ces richesses devinrent la proie 
des flammes en bonneur du defunt. 

A Siam , on renvoie le corps k Foment 
^u’il avait cboisi pour diviuite pendant sa 
vie. 

Jh^s, Indes ? lebuch^r oh Ton brule le 


corps est ordinairement place sur les bords 
de quelque riviere. On dtend d’abord le ca- 
davre sur terre , et le bramine dit d’un ton 
grave : « 0 terre qui nourrissais pendant 
sa vie cet homme fait de terre } ie le 

rendons apres sa mort. » On eouvre ensuite 
le corps de matures combustibles , on y met 
le feu , et le bramine s’ecrie : « O feu , dont 
la chaleur binigne entreienait la vi$ de cet 
homme , nous te rendons son corps , afin 
que tu le purifies . » 

Lqrsque le cadavre est enti&rement CQnr 
sume , on jette les cendres en Fair , et le 
bramine s*ecrie : « O air , par qui respirait 
cet homme , nous te rendons apres sa mprt 
celui dont tu entretenais la vie. » Les cen- 
dres jet^es en Fair tombent dans l’eau , et lq 
bra mi me fait cette derni&re apostrophe ^1 ce 
quatrteme Element r « O eau , ton humiditd 
dtait le principe de la vie de cet homme ? 
nous te le rendons apres sa mort . * 

A Madagascar, on interroge le defunt : 
« Pourquoi , lui dit-on , t’es-tu laisse mou- 
rir? Quel chagrin t’a fait quitter la vie! Est-ce 
que tu n’dtais pas assez riche, que tu n’a T 
vais pas assez d’or et de fer, assez de trou- 
peaux et d’esclaves? ...» Apr&s les ceremo- 
nies , on construit sur sa fosse une petit^ 
maison de bois qta’on a soin de remplir de 
riz, de tabac et d’autres provisions. Les en- 
fans se rendent de temps en temps au lieu 
de la sepulture , et lorsqu'ils out quelque 
embarras , ils consultent serieusement le 
mort en lui disant : « Toi qui es k present 
avec Dieu , conseille-nous ce qu’il faut faire 
en telle affaire. » 

Les nfcgres du royaume de Juida , sur la 
cote des Esclaves , n’osent habiter la mai- 
son du defunt pendant i’espace de douze 
lanes. 

Les anciens habitans des Canaries avaient 
coutume de placer leur roi defunt dans une 
cave. Ils l’armaient d’un grand bdton , afin 
qu'ils’en servitpour Eloigner de lui les esprits 
malfaisans. 

Toutes les nations, toutes les religions qui 
, ont consacr£ le sentiment intime et presque 
universeldel’iramortalite de Fame, ont aussi 
voulu decrire le sort des mortels dans une 
autre vie. 
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Les Grecs , supcldant aux Egyptiens , qui 
avaient eux-memes succldl aux Phlniciens , 
s’imaginaieot qu’il y avait sur terre un abime 
profond qu'ils nommaient le Tartars : cette 
pensee etait une r^ipiniscence des roysteres 
Itgblis eq Egypt? , et doqt la Mj^ooqerie 
se rapproche sensiblement. 

Ils presumaient que trois Parques prlsi- 
daienta la destinee de Phoipme; trois juges, 
maitres dp sombre empire, disposaient d? sa 
vie eternelle ; Plutou, Minos et Bhadamante 
formaient le tribunal infernal. Ils iqterra- 
geaient Tame du defun| , ils envoyaieqt daqs 
I* Ely see tous ccp* doqt la vie avait ete yer- 
tueuse et saqs reprpche ; pour les mdchans, 
ils les livraient aux Fqries qui etaieqt char- 
gees de lps tourmenter. 

ha se trouvaient aussi les purifications par 
l’eau, par le feu, les supplices et lps eprquvps 
de toqte esppce. 

Ils pr&epdaient tenir ces particularity de 
peux qui etaieqt autrefois revenus des eqfers, 
et nous savons si les hommes qui $e trouvaieqt 
djns ce cas pouvaient etre sinclreg dans leurs 
rlcits. 

- II est aujourcPhui certain que, dans les 
mysteres d’Isis, d’Eleusis et de Cer|$, les ini- 
tiations pouyaient donner suite k ces bripts 
par ies ceremonies qui s’y pratiquaieqt. Le 
neophyte n’avait la faculte de se retirer et de 
rentrer dans le monde que jusqu’& un certain 
endroit ou il n’avait pu rien voir ni rien en- 
tendre (i). Celui qui plus tard n’etait pas 
sorti victorieux des epreuves longues et dan- 
gereuses, etait retenu dans Pinterieur des 
temples ou il n’etait admis k la conuaissance 
d’aucun mystlre, et d’ou il ne sortait jamais ; 
Venter des Grecs etait done une imitation 
des usages de Pinitiation parvenus a la con- 
naissance des hommes avec toutes les fables 
de la tradition et de Perreur. 

Chez les Macons, les ceremonies funebres 
sont consacrees plus particuli&rement encore. 
Elies fontpartie des rituels et ils y attachent 
une grande importance, puisqu’elles doivent 
devenir an monument des pertes de l'ordre 

(i) Le voyage d’Orphee aux eufers pour cher- 
cber Eurydice et la perte qu’il fit de cette epouse 
cherie ne sont autre chose que rinitiation d’Or- 
phee, qu’il ne put pousfer assez loin pour £tre 
P me de retourqer sue lg terre. 
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et de la mesqre de Pattgchpmgnt qu’eo por- 
tsit au d^funt. On y precede sait par deg 
honueurs rendus au wort sur le bard de sa 
fosse, soit par un qppgreil ppmpeqx d a ! ?f 
Pinterieur des temples., 

Le respect du anx worts W retrouve chez 
taqtes les nations parvenuqs k cette civilisa- 
tion veritable pit la rehgipn et la morale 
sanctifient Pindustrie, les sciences et les arts. 
Des faits historiqqes multiplies, dee femoins 
nombreux dans Parchitecture et la sculpture 
rppetent cette veritd. 

Dans Pantique Egypte, dans cette* vieille e* 
deplorable tprye dp Misr*iw, de* villeg ^ 
terraines entires, reqdues qn jour da^g nqa 
derniers sidles, nous out r^vpje 1^ rlalite 
d’uq culte pour ceux, qui qq soqt plus. D*W- 
menses excavations s’etpqdent daqs tqus fog 
sens sops la 9 ba»ne galc^ire qut horde le Nit, 
et les rnerveil^s tuw®4airpg eqfpwijeg dan* 
la fidcropplis de Thebes et de Memphis, 
leweqt Ips chefs-d'oeuvre ^irdspar le sokil 
spr leg hgUes, rives du fteuve. Les pyramidal 
Uieme, cpg oplogseg dp ParchUecturp, sort 
dpg temples erigps k la motf; cpg enorro** 
quyrageg, montagnes eleveeg par la main do 
l’hoiqme, portent jusqu^leur ciiqe la dpu^ 
lpur et le* regrgts des constructeu,rs, qui put 
renferme dans ces vaster sepq lores Igpcg hippr 
faiteurs, dont le front avait cpiqt la courpqne 
ou leg bandeleUeg sacrepg. 

De pps joqrs lg ppwwissipn do Pinstituti 
compagqp pacifiqug de Panqee frgi^aise d’Ch 
rient, leg voyageg de Burkart, Paqcfcs, Bek 
zoni, Salt et Caillaud*; opt eqrichi le rqpnde 
savant de nouvelle9 dccouvertes, et noire il* 
lustre fr^re, le comte ^lexandrede ha Bo»de, 
a explore avec admiration des towbeam 
ere uses dans le flanc des rochers pendant 
l’espace de plus d’une lieue canr^e. Ces mo- 
numens de deuil, d'une grande elevation et 
d* une extreme profondeur, enrichis gu dedans 
et aq dehors de tous les tr^sors de l’architeo- 
tore, r appellant aux vivaq9, dont le pjed 
hard! pt rare vient fouler le sol de PEgypte, 
la grandeur et la pi&e de ceux qui l’on hahiv 
t4e aux temps des Pharaons. 

Dans PAsgyrie et la Perse, les mimes sen- 
timens ont laissl partout leg memes vestiges. 
4 Ecbatane, Babylone, Pmrslpolis, lea palais 


Digitized by ^.ooQle 



— 559 


— 560 — 


ecrooles sont ensevelis sons une vegetation 
vigoureuse ; les mausolees seuls sont encore 
debout, et redisent eloquemment aux gene- 
rations actuelles les vertus de celles qui ont 
passe. Alors meme que les empires ne sont 
plus, que les dynasties sont eteintes, la tom- 
be, qui seule a garde ses honneurs et sa voix, 
nous revele tine double destruction, celle des 
hommes et des nations. 

Dans PAsie mineure, on lit partout le 
mime respect pour les restes mortels. Le tu- 
mulus d’Achille domine encore le cap Sigee 
dans la plaine oh fut Troie, et le faste des 
denleurs d’Artemise, dans la Carie, a eter- 
nise son nom et celui de Mausole. 

DanslaGrece, on retrouvele meme genie. 
L’£leusis de l’Attique etait la fille et Plteri- 
tiere 1 de risis de Misraim. Tout prouve la 
juste importance que les Atheniens atta- 
chaient A honorer les restes de leurs amis, 
de leurs guerriers, de leurs magistrats. La 
atoyance des ames qui voltigeaient sur les 
bords du Styx, lorsque leurs corps gisaient 
priv£s de sepulture ; les funerailles de Patro- 
cle, dans Homere ; le sort des generaux qui 
avaient neglige de rendre le dernier devoir k 
leurs soldats apr^s une bataille ; la fable , 
Phistoire, la poesie, unissent sur ce point 
leurs recits et leurs monumens. Le tombeau 
des ancetres etait le berceau de leurs derniers 
neveux, tant que ceux-ci avaient des armes 
pour les defendre, et quelquefois aussi la 
cendre des aieux protegeait k son tour leurs 
descendans. II en reste un memorable exem- 
ple : les habitans d’Ath&nes et de Megare se 
disputaient la possession de Salamine; les 
droits etaient incertains, et les glaives etin- 
celaient dejk ; mais les premiers ay ant mon- 
tre le nom .de leurs ancetres grave sur le 
maihre des tombeaux dans la presquile, la 
Grece entiere se soul&ve et prononce eh leur 
favenr. Argument respectable, preuve tou- 
chante, noble triomphe ! La politique fut de- 
sarmee par la pitie ; le sacglant laurier s’in- 
clina devan t le religieux cypres, et vous futes 
recompenses, 6 Atheniens, pour n ’avoir ja- 
mais dit jusqu’alors aux ossemens de vos 
peres s « Levez-vous et suivez-nous sur une 
terre etrangere ! » 

Apre« vous avoir critretcnu des caidavres 


de villes tumulaires et des monumens parti- 
culars fameux par leur somptuosite, ou ce- 
lebres par leur conservation historique, les 
pyramides des Pharaoos, le tombeau de Phi- 
lopapus k Ath&nes, de Ccecilia, de Metella. 
de Curtius, le mausoiee d* Adrien, devenu le 
chateau Saint Ange, a Rome; apres avoir si- 
gnaie toutes les creations du genie dues au 
ciseau des artistes dans le moyen-age, j’arri- 
verais jusqu’k nos jours. Je repeterais les 
splendeurs de ce Pantheon a PEscurial, ou 
dormentreunies, dans le sein dutrepas, deux 
dynasties qui vecurent ennemies ; je rappel- 
lerais les honneurs de Westminster , ou 
rayonnent, jusque dans le tombeau, toutes 
les gloires nationales de la Grande- Bretagne; 
je redirais les infortunes de celte abbaye de 
Saint-Denis, ou les cendres de huit stecles 
de rois envi&rent aux restes de leurs plus 
malheureux sujets le repos et Pobscurite.. 
En6n, je vous transporterais avec moi, mes 
fr&res, a ce cimettere de PEst, k Paris, qui 
renferme dans une veritable cite de tombes 
un peuplede grands hommes ensevelis a rangs 
presses. Mais je dois arreter sur mes levres 
agitees des doges contemporains. La poli- 
tique a p£n&r6 meme dans notre dernier 
asile, et des biens^ances maconniques sev&res 
me commandent une reserve douloureuse 
dans le moment ou je serais heureux de payer 
k de pures renommees un tribut d’admira- 
tion et de regrets, et de suspendre une cou- 
ronne de chene et d’immortelles a plus d’un 
mausoiee ! 

Mais ces cenotaplies, ces cippes, ces urnes 
funeraires, sont l'apanage de la puissance et 
de la fortune. L’aristocratie de la vie r£gne 
encore parmi les morts. D'immenses cor- 
teges suivent les corps des grands de ce 
monde, et le c£dre, le marbre et le plomb 
travailles, attendent leurs illustres (tepouilles. 
La pauvrete n’a poiut ces ambitions et ces 
honneurs par-delk Pexistence. Aux malheu- 
reux, un suaire, un cercueil, un peH de terre 
suffisent. 

Qu'il me soit permis de mettre sous vos 
yeux, k ce sujet, une composition simple et 
touchante dont le souvenir vit dans ma me- 
moire, et dont la simple image mtemeut et 
provoque mes larmes involontaires. Je veux 
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parler de la gravure qui represente le Con- 
voi du Pauyre. 

L’infortune, dont les soufFrances viennent 
enfin de cesser , s’est eteint dansl’abandon et 
la solitude. II a fait entendre sans doute , 
d'une voix affaiblie , les souhaits que Gil- 
bert , expirant a l’Hotel-Dieu , forma it pour 
des indifferens en ces vers , derni^re etin- 
celle echappee au genie da po&te, et dernier 
sentiment que son coear ait laiss£ couler. II 
s’ecriait , en pardonnant aux ingrats qui 

I avaient delaisse , et en regardant les 
cieux s 

Ah ! puissent voir long-temps votre beaute sacree 
Tant d’amis sourds & mes adieux! 

Qu*ils meurent pleins de jours, que I’auteur soit 

pleure ! 

Qu’un ami leur ferme les yeux ! , 

Dans la lithographie que je retrace , un 
modeste corbillard entre lentement dans Fa- 
venue qui conduit aux portes da repos ; 
un simple drap recouvre un corps vulgaire. 

II est seul ; point de femmes et d’enfans en 
pleurs , point de parens point d'amis en , 
deuil daus son cortdge.... Je me trompe , un 
ami tendre lui reste , qui , eloquent de dou- 
leur , la tete et les oreilles penchees , le suit 
et laccompagne tristement. 

Ce fiddle animal , qui a partage les bons et 
les mauvais jours de son maitre , lui rend 
un dernier t^moignage d’affection. Son ins- 
tinct dgale notre raison , sa sensibility sur- 
passe notre intelligence , et il represente aa 
convoi du pauvre tout ce qui aima ce mal- 
beureux sur la terre. 

Mais du moins , mes freres , le corps de 
cet iufortund a recu dans Fhumble demeure 
ou a fini sa deplorable existence un pieux 
office de la main des hommes. Le chanvre et 
le lin de nos champs ont fourni un tissu qui 
enveloppe ses membres k peine raidis $ les 
arbres de nos forets lui ont donne leurs de- 
bris , enfin il a joui des tristes honneurs de 
la bi£re et da linceul ; faibles remparts qui 
le protegeront quelques jours encore contre 
les vers , jusqu'au moment prochain , ou 
rendus a une decomposition rapide , ses res- 
tes fopmeront un je ne sais quoi , d’apres 
Fexpression energique de Bossuet, qui rCaura 
de nom dans aucune langue , comrae sa md- 
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moire ne laissera de trace dans aucan sou- 
venir ! 

Eh bien ! mes fibres , il est; des corps plos 
malheureux encore , s*il faat le dire , et 
que la fortune sacrilege outrage par-delh 
leur vie ! 

En France, dans notre belle France, 
dans une ville populeuse , au milieu de 
nos riches provinces > dans le d^parteraent du 
Nord , a Douai enfin , les soldats qui mou- 
raient etaient priv4s du suaire et du cercueil, 
et , nus , ils etaient jetds dans la froide terre 
qui devait les couvrir. 

Grace a la respectable loge de la Parfaite 
Union , orient de Douai , un spectacle aussi 
affiigeant ne se reproduira plus. Un journal 
(ij qui a derobe le secret d’une modeste 
bienfaisance , m’apprend que cet atelier res- 
pectable fournira, pour Favenir, la bikre 
et le linceul aux militaires sans fortune 

Honneur , trois fois honneur aux digues 
Macons de la Parfaite Union ! leur action 
est dysinteressee , humaine , religieuse et 
morale. 

Elle est desinteressee , car le bienfaiteur 
ne recevra jamais les actions de grace* de 
l’oblige; jamais le corps ne se ranimera pour 
lui offrir un service de reconnaissance : ici , 
la rycorapense est dans le plaisir seul que 
donne la vertu. 

Elle est humaine , parce que la philan- 
tropie en est le principe sacry. Aucun lien 
personnel n’attachait celui qui n*est plus et 
les dona tern's qui lui survivent; aucun lien.., 
si ce n’est le nom d’homme qui seul leur 
etait common. 

Elle est religieuse , car les honneurs ac- 
cordys aux restes de nos semblables , dont 
Fexistence nous avait yte.totalement ytraa- 
g£re, sont unhommage rendu k la pensye 
d’un autre monde. C’est la conviction que la 
mort n'est qu’un court milieu entre la vie 
terrestre qui finit et la- vie cyieste qui com- 
mence. C’est une idye confuse que Fame 
veiile toujours sur une enveloppe dont elle 
est k peine ddgagee , se ryjouit de la pidtd 
qui la respecte , ou s’aiflige du sacriiyge qui 
Foutrage. 

(i) La Reunion, feuille du i5 juillet i8a8. 
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'EM* ihbrale , fenfin , cfttte action , 
parce qne le sentiment de Y immortality est 
1ft sanction des lois; et ce sentiment, au 
Men d’ftne justice hamaine aveugle ott tUom- 
pdft , place dans notre coeur un tlmoin vigi- 
lant , nn jnge incorruptible , et , clans Tes- 
pfrancfe , none montre des palfaes pout* la 
tertn * ftdnte aft-deli du tombean oA totit 
•finit ici-bas \ 

Honnear 4otot, je le rttyfctfe, trois fois 
bohneftr fttii dignes Macons de lft Parftthe 
Union ! 

Etvons, paissans dfe la herrfc, connaissez 
ftilfilt nfttre institution. En attaquant les 
iodetes secretes en Espagne , en Italic , In 
A llem ague , tons croyez frapper la Macoh- 
toeHe t appreoet qu’elfc est Itrangfcre a ton- 
ics oes associations qoi a valent ttvfttu quel- 
qnes Ones de se4 formes. Sa politiqfte , fc’fest 
la thaHtt ; sa religiott , e’est la morale ; ses 
myfttAres, fc'est le secret du bien qu'elle rl- 
pnnd. Connaissez Cette r£pobsfe d’nn motiar- 
qfte regnant , ft qui l*6n proposait de pour- 
snivre nos fibres : « Perslcuteur des Masons , 
ft ffloi ! jamais ; ce sent les plus hotmetes gens 
ft de mes EtatS. » Magnifique Ologe qne nous 
frftvftillerons toujours ft mOriter. 


BIOGRAPHIE 

DBS 

FEANCS-MA^ONS 

Qtl OB BONT FAlt UN NOM PA 1ft LB UBS 
TALENS ET LEUR8 VEftTBS. 

AOHET (Loois-Francois), ancien sabstitut de 
M. le Pro careur- General aux requites de Fh&tel ; 
Pnn des fond* tents de la M.-Loge du regime phi- 
losophique j re$u off. da Grand-Orient de France 
le 7 juin 1797. 

AHLEFELD, l’an des Administratenrs de la 
Loge des Fratfcs-Macons de Schleswig dans le 
Holstein* dont le non se trouve insert t snr la plfc- 
qqe placle darts la premilre pietre du bfttiment 
drige par cette Loge pour les pauvres, en 1802. 

AlGREFlIlLLE (d’) f chevalier de l’Ordre de 
Make, ancien Prbcureur-Ge'nlral de la Cour des 
Gompies, aides et finances de Montpellier, grand- 
officier dans le regime philosophique et dans le 
rite de la Cite-Sainte, gfand-officier d’honnear 
da Grand-Orient de France en i8i3. 

ALAVA (le general), aide de camp da general 
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W eilington , emprisonnek Madrid eni 8 i 4 ,comme 
suspect de Frinc-MaQonnerie. 

ALEXANDRE, grand due de Wurtemberg, on- 
cle de S. M. i’eaipereur de Rnssie. Ce prince fut 
re$u Franc-Ma^on k Paris, en 1808, dans la Loge 
du Phe'dix. 

ANDERSON, ministre anglais, hist., littlr., au- 
teur de Fouvrage : Constitution of the ancient and 
bon., fraternity, imprime en 1723. 

AUSTIN (Saint), ou Saint-Augustin. On pre- 
lend qii’ii aborda <in Angleterre avec quarante 
tnoines en 55 y; qn’il j apporta les procldls des 
arts, et qu’il se mil k la tile de la confraternitl 
des Masons. 

ATTAIGNANT (l’abbl Charles-Gabriel de 1 % 
chanoine de Reims, fut un des hommes les plus 
aimables et les plus spirituels/et par fois aussi les 
plus piqnkns de son siecle. II naquit k Paris en 
1697. 

BACON DE LA CHE VALEftlE, chevalier de St.- 
Louis, aneien marechal-des-camps et arme'es du 
roi ; litter., fondateur et grand-officier d’honneur 
du Grand-Orient de France, etc., rldacteur de 
l’onvrage intitule : Etat du Grand-Orient. 

BAHRDT (Charles-Frederic), celkbre theologien 
protestant, naquit dans la Haute-Saxe le i 5 aout 
1741 J il niouruten 1792. Ses outrages, d’nrte phi- 
losopbie supe'rieure, loi ont attire mille chagrins, 
desperseculions.de toute esplce et une detention 
de detlx annees dans la forteresse de Magdebourg, 
dont le t*oi dte Prusse abrlgea fcependant la durle. 
Bahrdt a ecrit dans sa prison 1’histoire de sa vie 
et de ses ouvrages. 11 s’etait fait recevoir Franc- 
Magcm en Angleterrj, et pre'tendait que e’etait 
nne societl seerkte de ce genre qde Jlsnk-Christ 
avail toulu Itabiir. 

BALZAC (Louis-CharleSb arcbitecte, membre 
de Flnstitnt d'Egypte, ct fondateur de la Loge du 
Grand-Spliinx k Paris; auteur des cantiques ma- 
conniques, entre a litres de Fhymne:Tai8ons-nous, 
plus de bruit) dont M* Riguel a compose la rausi- 
que. 

BARON (Fabbe Olivier-Juiien), prieur de la 
Croix de Corneillil, Grand-Ecossais, second sor- 
VeiJlatit, et Fun des fondateUrs, avefc le barrtn de 
Waltei-storff, de la Loge de la Reunion dts eCran - 
gen , Orient de Paris, fut un des membre* les 
plus instructs, les plus ze'le's de Patclier. Le pro- 
Ces-terbal impriml de la slancc d’iiistallation de 
la Loge pre'seute ce passage reraarquable du dis- 
cours du Frere abbe Baron, remplissant d’olBce 
les fonctions de premier surveillant « Le projet 
sublime des fondateurs de tiotre ordre frtt de ne 
plus voir un jour, dans les habitans des deux he- 
mispheres, que les uiemlit es se pares d ; uu mime 
corps, d’une mime famille; de les rapprocher et 
de les Unir par les liens de la fraternite. Si ces 
principes naturels eussent Itl graves dans tons 
les coeurs, on n’eut pas vu quinze millions d’hom- 
mes nouveaux disparaitre dc dessus le sol ami * 
ricain peu aprks la dlcouVerte du Nouveau-Mon- 
de> la France n f eftt pas vu, pendant quaranie ati- 
nees de guerre civile, ses eutrailles dechi tees par 
les mains de ses propres enfans. 
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BAURE, bdnqtrier & Paris, snbstittkt dti grand- 
mattre le comte da Clermont en 1744* C’ e *t lui qoi 
fill pmiffle dans le brevet dti regiment de la ca- 
lotte, de'livrd en favour des axle's Ftancs-Macons. 

BEAUCHA 1 NE ( le chevalier ). C’eiait le plus 
fatiatiqtie des maitres inomovibles de Pancienne 
Grande-Loge de France. II avail etabli sa Loge 
dans nn cabaret, rtte Saint-Victor, au 9 oleild’Ot; 
il y conchait, et donnaiipour 6 fr. tonsles grades 
de la Frano-Ma$onnerifc; il institua l’ordre des 
Fendeurs. 

BERNEZ (le marqniS de). Ce fiit lui qul ap- 
porta de Paris Sr Berlin, en 1758, les hauls grades 
nranfaiS. Il dtait roembre de la Stricte-Obsefr- 
Vance sons le caracteristique de Eques k tnrte 
anrek. 

BEURNONVlLLE (le general comte de), minis- 
Ufe d’etat, pair de Franfcfe, elu en 1814 grand ad- 
itiinistratfeui* de l’ordre ma$onnique, membre da 
anpr^me conscil da 33 * degre en France, ancien 
grand-maitre national de toutes les Loges de 
Plnde, etc. 

BEV 1 LACQUA, negociant de Rome, poursuivi 
comme Franc-iVlagon par l'inquisition en sep- 
tembre 1814, et qni fut force de se refugier k Na- 
ples. 

BIELEFELD fde), envoys de la conr de Prusse 
k la Haye, hist., litter. allem M auteur des Litres 
familieres, dans lesqnelles on tronve le recit de 
Pinitiation clu roi de Prosse Frederic II, et d’au- 
tres details curienx sur la Franc-Ma$onnerie. 

BODE ( Jean-Joachim-Christophe ), conseiller 
aulique. Il jona un grand r6le dans la fcranc-Ma- 
Connerie : on le conrtaissaitdans la Stricte-Obser- 
vance sons le nom de Eques k lilio convalliom. 
11 embraSsa ensuite les opinions de Weishanpt, 
et dans Pilluminatisme, il etait connu sons le 
nom d’Amelins; il fnt convoque' an convent de 
Wilhelmshad en 178a. et k ceiuide Paris en 1785. 
Il pretendait qiie la Franc-Ma$onnerie avail ete' 
invenie'e par les jesnites dans le 17° si&cle, pour 
retablir Peglise romaine en Angleterre, et qu’ils 
Pavaient enveloppee sons le manteau des Tem- 
pliers, etc. Bode monrut ll Weimar le i 3 de- 
oembre I7q3. 

BOILEAU, medecin k Paris. Il fnt Pnn des 
fonda tears de la Mkre-Loge du Rite ecossais phi- 
losophique- il drigea k Paris, en 17831 en qua- 
lity de grand -supe'rieur national, le tribu- 
nal des grand s-in spec teurs commandeurs, chef 
d’ordre en France. 

BOUBEE, littdr., auteur d’nn dcrit qui a rem- 
porte le prix de littdrature ma^onniquf, fonde 
par la Loge de Saint-Louis des Amis rdnnis, k 
Calais : il est intitule: De POrigine et de PEtablis- 
sement de la Ma$onnerie en France, etc. 

BRAD (Jean-Lonis), ancien-chirurgien-major k 
Alexandrie, ora tear de la Loge dcossaise de cette 
ville, auteur de plnsietirs ouvrages poetiques, no- 
tammeot des Graces Maconnes, de PAmour Ma- 
$on, des Masons de Cythkre, de Venus Maconne, 
et de beaucoup de pieces fugitives trks-estimees. 

BROENNER, senateur, grand-mattre provincial 
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et dirkOtotikl dti Rit& ^lectiqfie 4 Francfort-snr- 
le-Mfein. Les Loges dn r^rnc lui decern krent one 
mldaille en 1*789, Il est mort eh i8ta. 

BRUNSWICK (le doc Ferdinand de), Pun des 
plus z&sfi protecteuts de )a Frartfc-Ma(Jonnerie; 
grand-suplrieurdela je jitoVitice dans le Rite de 
la Stricte-Observance sous ie caracteristique de 
Eqees k victoria. I) protoqnk le ebnVeAt de Wil- 
helmsbad en 178ft, et, avant> celui de Lydn 
en 1777. Convoque an convent de Paris en 1785, 
il refusa d’y participer, etc. Mbit le & jnillet 179!. 

BRUNSWICK (le dot LeOpold-Matimilikii- 
Jnles de ). Il perdit la vie en sativsnt pldftiknrs 
pertonnes vie times d’sne inundation de l’Oder. 
Les Loges de Brunswick firent frftpper nne md- 
daille pour dterniser ce trait d’hnmatiitd et de 
courage. 

BRUSLR. (Pest ie nom d*un Franeaifc qni ( en 
174a, fut enlprisotine comme Franc*Mafon par 
Pinquisiiion de Lisbenne, et eondamnl fcomme 
tel k an bannissement de cinq ans. 

BURARD ( Gnillanese ), medecin k Pkris, Pnn 
des fonda tears de la Mare- Lege de Rite philoso- 
phiqne. 11 sanva One partie de ses archives lors 
de la revolution de 1793$ officier an Grand-r Orient 
de France en 1804. 

BURMANN, hist*, litter, allefai., dliuctbu* de 
la grande Academic de commerce dn grand dache 
de Bade, r^lkctenr de I’ouvragte intitule : Archives 
des Francs-M aeons, etc. 

CAGLIOSTROf Alexandre, comte de), invfenteur 

du Rite egyptien, etc., convbqde an convent de 
Paris en 1785. Il consentlt k y potaltre, k fcon- 
dition que la Loge des Aittifc tennis brAJerait ftes 
livres et ses mannscriti CagliOStrO fnt condamnd 
k mort, comme Ftane-MafOn, pat Hnqniftition 
de Rome ert 1791, etc. 

CHALAN (le chevalier de), HtUr., atiteur de 
plusieurs di scours et Merits didactlques. Il piSd- 
Sida k Bruxelles, en qualitd de grand-mattre, uhe 
Loge d f adoption k laqnelle assista Pimpdratrice 
Josephine; membre du S. C. do 33edegrd, grand- 
officier d’honneur du Grand-Otient de F ranee i etc. 

CHAMPEAUX ( 1 ’abW Guy de), vieaire-g*- 
neral de Nimes, chanoine de Saint-Honor^, grand 
Ecossais, membre en 1785 de la royaleLajge de la 
Reunion des £ tranters, Orient de Paris* II est 
l’nn des Masons distingnls dn dtx-butiikme 
sikcle. 

CH AMPFORT (Sebastien-Rocb-Nicolas), homibe 
de lettres, Ma^on dislingud, membre de )a Loge 
des JYeuf-Soeurs pemaprks sa creation, naqnit en 
Auvergne en 174 r. Il concon rut sou vent pour les 
prix de PAcademie-Fran^aise, et en r 6 iri|Jorta 
plusieurs. Sa tragedie de Mustapha et Z 4 atigirt 
jou^e en 1776, k Fontainebleau, pnis k Paris, ltu 
valut la place de secretaire des commandetriCds 
dn prince de Conde; plus tard il dnt an tomte de 
Vandreuil la place de secretaire des comOaande- 
mens de madame Elisabeth, scfenr de Louis XVI, 
module d’attachem^nt fraternel. Membrfe de PA- 
cademie frangaise en 1781, il derint, pendant la 
revolution, et par la protection dd mibistre Ro- 
land, bibliothecaire de la bibliothkqdfe nationale. 
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II cchappa a la faux revolutionnaire, qooiqu’jl 
eflt arrlte, et moarat le 16 avril 1794. Ses 
OEuures completes ont 616 imprimees en 1 hq 5. 
4 vol. in-8. r 


CHAPELLE( Vincent de la). On le considkre 
comme le fondateur de la Ma$onnerie en Hol- 
lande. 


CHAPELOT, traiteur h la Rkpce prks Paris, k 
1 enseigne de Saint-Bonnet. II fat condamne a 
1000 1. d’amende en 1737, pour avoir tenn une 
reunion de Masons dans sa maison, an mepris des 
ordonnances de police. 

CHARLES II, roi d*Angleterre. Ce prince, qoi 
avail ete re$u Blazon pendant son exil, fit fienrir 
Pinstitotion dans l’Angleterre. 

CH ASTANIER ( Benedict. ), chimrgien frangais, 
qui se relira k Londres, oh il &ablit une societe 
Sweden borgienne. II <hait, en 1 768, venerable de 
la Loge de Socrate de la Parfaite Union k Paris, 
■ et membre de la Grande-Loge de France. 

CHAZET (de), litter., antenr de plusieors 
pieces fugitives snr la Franc-Ma$onnerie. On dis- 
tingue, parmi ses ouvrages de cc genre, son ode 
intitulee : Les vertus, on les lois de la Mafon- 
nerie, pikce couronntfe par la Loge des JYeuf- 
Sceursy et one autre ayant poor litre : Le Travaif. 

COURT DE GEBELIN, litter., l’nn des fonda- 
tenrs du Rite des Pbilalfctes en 1773. II fit l’onver- 
turedu convent instilul en 1777 dans la Mkre- 
Loge du Rite Ec. philosoph., et donna one dis- 
sertation, en sept stances, sur les allegories de la 
Franc-Ma^onnerie. 

CROUZET, mort professenr au Prytanrfe de 
Saint-Cyr, auteur de poesies magonniques insl- 
r^es dans les annales magonniques. On distingue 
une ode. sur les vertus et les devoirs des Masons, 
et une autre sur la bienfajsance ma$onnique. 

CRUDELI. Rom d’un Ma£on qui fut arrdte' a 
Florence, en 1739, comme suspect de tenir une 
Loge dans sa maison, au m^piis de la bulle du 
pape. L’inquisition le fit mettre k la question et le 

- condamna k une longue detention . 

CUSTOS, lapidaire anglais, condamn^, comme 

- Franc-Ma^on, a qoatre annees de galkres, par 
Pinquisition de Lisbonne; rendu k la iiberte par 
leroi de Portugal, sur la reclamation du roi d’An- 
gleterre. 

DANGOUREAU, membre de la Loge des Amis 
philantropes k Bruxelles, auteur d’un projet d’e'ta- 
blissement d’un hospice de refuge pour les Fr&res 
indigens, lequel fixa Fatten ti on des Macons et 
celle du Grand-Orient de France. 

DAT, avocatglne'ral au Bengal, membre de la 
Grande-Loge d’Angleterre en 1779. U fut charge 
de presenter au fils du nabab de Madras un 
exempt aire du li vre des const j tu lions de la Grande- 
Loge d’Angleterre, et un riche tablier. 

DELALARDE, astronome ce'lkbre, Pun des fon- 
. dateurs du Grand-Orient de France, auteur d’un 
Mtmoire sur Phistoire de la Frauc-Maconnerie et 
de plusieurs Merits didactiques. 

DELALANDE ( Cbarles-Fiorsut-Jacques), lilt,, 
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auteur de plusieurs Merits didactiques et oavrages 
poetiques inseres dans le Miroir de la Ve'rite, les 
annales ma^onniques et antres recueils. Dafond^ 
les archives de la Loge du Rite philosophique de 
Douai. 

DE LA TOUR-D'AUVERGNE (le prince), grand- 
officier d’honneur du Grand-Orient de France, 
elu en » 8 i 4 ; ancien venerable dela Mkre-Logeda 
Rite kcossais philosophique, membre honoraire 
du supreme conseil du 33 e degre en France. 

DELEUTRE, Pun des fondateurs de la Mfcre- 
Loge du Rite Ec. philosophique, dans laqnelleil 
a rempli les fonctions de secretaire. Poursuivi, en 
1793, comme Pun des znembres de la Loge da 
Contrat-Social, il fut force 1 de s’expatrien II 
mourut k Hambourg. 

DELILLE (Jacques , pokte ce'lebre, fit des Etu- 
des ecclesiastiques et porta long-temps le litre 
d'abbd Del tile. Il naquit en 1738 It Aigueperse, 
dans la Limagne. La Loge des Neuf-Soeurs eat 
la gloire de posseder l’abbe Deliile parmi ses 
membres distingne's k Pepoqne de sa reprise de 
travaux en 1806. Il y vecut en paix, et mourut, 
universellement regrette, le i« r mai i 8 i 3 . Comme 
Milton, il ktait devenu aveugle. Les oeuvres com- 
pletes dn Virgile fran^ais ont e'te recueillies et 
publiees par MM. Michaud, en 16 vol. in-8°. 

DEMACHY, gardedes archives du Grand-Orient 
en 1773, et son historiographe. Il avail promis 
une histoirc de l’Ordre en France, msfis il ne Pa 
jamais donne'e. 

DERIS (l’abbk Pierre), prieur de Talezieux, 
Mail re, premier ora tear de la Loge de la Reu- 
nion des Elrangers, fondee en 1784. Dans le dis- 
cours qu’il prononfa lors de l’installation de la 
Loge, il dit : « C’est le sort deja verity d’etre 
combat toe ; c’est le sort de la vertu d’etre perse- 
cute. La Ma$onnerie a eu k latter, en Italie et 
dans quelques parties de l’Allemagne, contre les 
ealomniee de I’ignorance et du fanatisme; mais 
une societe qui a pour principe l’atilite publiqde, 
pour but la perfection del’hommeetson bonheur, 
ne succombera jamais. » - 

DERMOTT (Laurence), litter, anglais, antenr 
de l’ouvrage intitule' : Ahiman Rczon, public en 
1764. Dermott son tint avec energic la cause des 
ancien s Masons d’Angleterre contre c® qu’il ap- 
pelait les Macons modernes. 

DERWERTWATER (le comte), grand-maitre 
dc l’Ordre en France vers 1735. Il fut d&apitd k 
Londres en 1746* victime de son attachement au 
pr&cndant. 

DIETRICK (madame labaronne). EIlc pre'sida, 
en qualitd de grande maftresse,' la Loge d’adop- 
tion tenue par celle des Francs-Chevaliers, a Stras- 
bourg, en i8o5, k laquelie assista l’impc'ratrice 
Josephine. 

DUlilR DE SAINT-LEORARD (Augustin-Char- 
les , membre de 1’ A thence des arts, Pun des fon- 
dateurs du chapiiic de H.-D.-M. du choix a 
Paris, et son p; esiclent en 1807; officier du Grand- 
Orient, resale 6 octobre 1786; reelu en i 8 i 3 en 
quality de grand garde-des-sceaux. 
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DUCLERC, ne'gociant de Bordeaux. II rem- 
porta, en 1778, le prix de 3 oo fr. de'cernd par la 
Loge de la Candenr & Paris, h I’anteur du meil- 
leur meraoire sur cette question :« Quelle est la 
mani&re la plus e‘conomique, la plus saine et la 
plus utile k la societe, d’elever les enfans trouv^s 
depuis leur naissance jusqu’i l’dge de sept ans?» 

EDLING (le comte), chambell. du roi de Saxe, 
inide' h Paris au 3 ac degrd du Rite ancien ct ac- 
cept^ avec le prince Bernard de Saxe-Weimar *en 
i8i3 

EXPILLY (l’abbe' Jean -Joseph d’), naqnit k 
Saint-Remy cn Provence, en 1719, et monrut en 
1793 L’undes ecrivains les plus instruits, les plus 
laborieux, les plus- fe'conds et les plus exacts en 
geographic, il a public un grand nombre d’ouvra- 
ges qui ont un peu vieilji. L’abbe d'Expilly 
dtait membre du Grand-Orient de Franceavantla 
revolution. Le 12 juillet 1787, deux ctrangcrs cn 
costume musulman s’etant presente's h la chambre 
des provinces assemblers, l’abbe d’Expilly fut 
ebargd de les tuiler et de les introduire. Ces deux 
Frires, places sur les collines, lenr introdnetenr 
et truchement annonca que, voyageant pour le 
commerce, ris venaient d’etre vie times d’un nan- 
frage qui les pri vail de tout, et qu’ils sollicitaient 
des secours pour poavoir se rendre dans un port 
de la Me'diterrane'e. Ils avaient e'te re$us Masons, 
1’un a Constantinople et l’autre k Londrcs, et 
etaient porteurs de dipldmes reguliers. Ces visi- 
x tenrs Strangers ne parlaient ni fran$ais ni latin, 
mais ils ex^cutaient tris-reguliiremcnt les mar- 
ches et les signesemble'matiquesdel’Ordre. L’abbe 
d’Expilly leur rendit tontes sortes de bons offi- 
ces. C’etait un Ma$on tris e'claire et d’nn zile 
exemplaire an travaux magonniqncs. 

FAITZ, commandant des places de Dinant et 
de Landsberg. 11 laissa par son testament $ 5 oo fr. 
& la Loge de Luxembourg, 58 oo fr. aux pauvres. 

FESSLER, hist., litter. allem., auteur de plu- 
sieurs ecrils remarquablcs sur la Franc-Ma$on- 
nerie, et particulidrement d’un ouvrage mamis- 
crit en 4 volumes in-$., dont il a distribue des 
copies. 

FLINDT, l’nn des administrateurs de la Loge 
des Francs-Magons de Schleswig, dont le nom se 
troove inscrit snr la plaque placee dans la pre- 
miere pierre du b&timent erige pour les pauvres 
par cette Loge en 1802. 

FOLKES (Martin), president dela Socic'te'royale 
des sciences h Lon d res, et depute du grand- 
mattre des Loges d’Angleterre en 1724. Les Ma- 
sons de Rome firent frapper une me'daille en son 
honnenr dans Fannie 1 742. 

FRANKLIN (Benjamin), lie k Boston, dins^a 
Nouvelle- Angleterre, en 1706, d’une famille d’ar- 
tisans, fut nn de ces homines superieurs, mal- 
heureusement hop rares, dont le nom est devenu 
europccn; hommes cn quelque sorte cosmopo- 
lites par les grands services qn’ils ont rendus aux 
peuples en etablissant leurs droits, et en posaut 
les bases de toutes ies linertes legales. 

Franklin appartient plus k l’histoire dn nou- 
veau et de Pancien raonde qn’a un recucil biogra- 
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pbiqne, et nons nous bornerons h le citer profa- 
nement par ce bel e'loge d’un ministre pbilosopbe, 
de l’illnstre Turgot : 

Eripuit ccelo fulmen sceptrumque tyrannis. 

Il ravit la foudre au ciel et le sceptre aux tyrans. 

Ami et fiddle admirateur de Voltaire, il fut un 
de ceux qui contribudrent le pins h determiner 
le grand bomme k se presenter k l’initiation ma- 
connique. Dans la stance solennelle de la Loge 
des JYeuf-Sasurs, oh Voltaire futadmis k la con- 
naissance de nos mystdres, il etait, avec Court de 
Gebelin, le guide de l’illustre recipiendaire. Quel - 
ques mois aprds, dans la mime Loge, il de'posait 
au pied du cenotaphe de 1’ Apollon fran$ais la 
couronne que la I oge avait dccemee au le'gisla- 
teur du Nouveau -Monde, donnant, dans cette 
triste circonstance, une preuve de sa modestie et 
de son respect poor son illnstrc ami. Franklin 
mourut dans sa patrie, le 17 avril 1790. Le deuil 
y fut ge'ne'ral, et cn France i’Assemblee nationale 
ordonna un deuil public : touebante rivalite d’ad- 
rni ration, de reconnaissance et de respect. 

FREDERIC (Guillaume), stathouder de Hol- 
lande. Ce souverain se declara le protecteur de 
l’Ordre Ma^onnique en fevrier i 8 i 4 » et permit an 
prince royal -son fils d'accepter le litre de Ve'ne- 
rable d’honneurde la Loge dc Frederic Guillaume 
(William Fredrichs), autrefois Napoleon, d’Ams-* 
terdam . 

GOUY (le comte dc), orateur cllibre de la Loge 
de la Candeur. Au zlle du vrai Ma$on, il nnis- 
sait le talent de l’homme de lettres. Parmi ses 
discours, celui qu’il pronon$a en 1775, en pre- 
sence du sere'nissime grand-maltre et de la serl- 
nissime soeur Grande-Maitresse, et partie en prose, 
partie en vers. L’auteur y fait une ingenieuse al- 
lusion aux illustres et charmantes soeurs qui as- 
sistaient aux travaux, ct dit, en s’adressant k la 
nouvelle initiee : 

C’est ainsi qne la Ve'ritl 
A voulu parmi nous etablir son empire, 

Et qu’elle a pris les traits de la Beautl 
Pour nous charmer ct nous instruire. 

La seance de la Loge dela Candeur , du 12 mars 
1778, fut remarquable par cet incident : le Frire 
orateur donna lecture d’une lettre arrive'e par la 
poste, date'e et timbre'e d'une viile k trente lieues 
de Paris, et portant pour suscription : A mes- 
sieurs les Francs- Macons, ruedu Fa u b ourg-St- 
Denis . Elle exprimait les besoins d’une famille 
entiere. 

Aussitdt la marqnise de Bercy, nonvelle initiee, 
fit one quite qui fut abondante et remise k cette 
famille, a pris s’et re assure de la re'alite de ses be- 
soins. 

HACQUET, ancien notaire an Port-au-Prince, 
l’un des fondateurs de la Grande- Loge generate 
dn Rite ancien en France, en 1804, et du grand 
chapitre de Royale-Arche, h Paris, membre et 
digniiairedn supreme conseil du 33 e degre, grand- 
maitre provincial des Loges des Etats Unis ; recn 
officier du Grand-Orient de France le 5 decembre 
1804, reelu le 27 decembre 1810, president dn 
grand-ebapitre general en i8i4* 
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HARNOUESTER (lord comte d’) sqcc<;da, eti 

1736 , k lord Dervent-Woters, en qnalite de grand- 
maitre de POrdre Franc-Maconnique en France. 
Son election fut faite par les quaire sedles Loges 
qni eiistassent alors k Paris. Le donteur Ramsay 
rempliseait les fonctions d’orateur. Surla fin de 

1737, lord d’Harnouester, efcant an moment de 
retourner dans sa patrie, convoqua les Loges eu 
une assemble gdn&ale ponr Pe'lection de son suc- 
cessear. Le roi en fat informe* et declara que si ie 
choix se porlait sur un Frangais , il le ferait met- 
tre k la Bastille* Le due d’Antin fut ^lu ; leroi ne 
realisa pas ses menaces. 

HEGUETTY (le chevalier d’), geniilhomme an- 
glais. 11 fut Pun de ceux qui introduisireut la 
Magonneriea Paris vers 1725. 

HUND (Charles Gotthelf, baron de), seigneur de 
Alten-Grotlkau. II medita, dans le chapitre de 
Clermont, h Paris, le systeme de la Stricte-Ohser- 
vance, dont il fut le fondateur, et dans lequel il 
portait le caracteristique des Eques ab ense; 
mort en 1776. 

HURE, traiteur anglais, etabli a Paris, en 1725, 
dans la rue des Boucheries. Ce fut chez lui que se 
tinrent les premieres assemblies des Francs-Ma- 
50ns. 

IWANOWA, impe'ra trice de Russie. LaMagon- 
nerie fut introduite dans cet empire en 1731, 
sous le r.gne de cette princesse qui s’e'tait fait 
initier. 

JOSEPH If, empereor d’Alleraagne. Il re'duisit 
le nombre des Loges dans chaque viile de ses 
Etats k deux ou trois au plus, et publia un regie- 
ment de discipline sur la Franc-Magonnerie, en 
i 7 85 . ' 

KELLERMANN (le marechal), due de Valmy, 
pair de France, membre du supreme-conseil du 
33 e degri, grand-officier d’honneur du Grand- 
Orient de France, e'lu en i 8 i 4 » mort en t 835 . 

KORN f le comte). Ce fut dans son hStel, k 
Brunswick, que Frede'ric II, roi de Prusse, fut 
regu Magon en 1738. 

KRAUSE (Cb. Chr. F.), hist., litter, allemand, 
auteur dVcrits du plus haut inti; et sur la Franc- 
Magonnerie ; il deraontra dans son ouvrage inti- 
tule : Les trois plus anciens Monumens, etc., la 
nicessite de re'former Pordre par une union dans la- 
quelle on admeltrait des femmes, des enfans, etc., 
ce qui lui valut queiques perse'entions. 

KIJENEN (Jean), depute, grand-maitre de Hol- 
iande en 1735 . 11 traduisit, de Panglais, les consti- 
tutions, histoire, lois et rcglemens des Francs- 
Magons, etc. 

LAGNAU, avocat k Arras, Pun de ceux auxquels 
le prince Cbarles-Edouard Stuart donna le gou- 
vernement du chapitre icossais j a cobite, qu*il 
institua dans cette ville en 1747* 

LAMBALLE (madame la princesse de). Elle pre- 
sidait, comrae grande-maltresse, les reunions d’a- 
doption qui avaient lieu dans la Logc du Contrat- 
Social. 

LAURENS, hist., litter., auteur de Poilvrage 
intitule : Essais sur la Franc-Magonnerie. 
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LAVALL 12 E C Joseph de), chef de division h la 
grande chancelleriede la Ligion-d’Honneur; litter., 
Auteur de divers rapports, e'crils didacliques, et 
de plusieurs couplets et cantiques inagonniques. 

LECH I (le gine'ral,, grand-maitre des Magons 
de la division militaire du royaume d’italie en 
i 8 o 5 . 

LECLA 1 R (Pabbc'Frangois), pritre, bachelier de 
Sorbonne, grand ecossais, Pun des fondateurs de 
la respectable Loge de la Reunion des Etr angers. 
Orient de Paris. 

LEC 0 URT-V 1 LLIERS , officier de la Ligion- 
d’Honneur et grand-croix de Pordre de la Reu- 
nion, Pun des fondateurs dela Grande- Loge gen£- 
rale du Rite ancien en France en 1804, mort k 
Mayence en 1814. 

LENOIR (le chevalier Alexandre), cbttservateur 
des monumens fra nga is. Ilfit,en 1812 et 181 3 , des 
cours au convent philosophiqne de Paris, snr les 
rapports qtti existent entre la Franc-Magonnerie 
et les initiations des Egypliens et des Greos, au 
teur de Pouvrage intitule: La Magonnerie reudue 
k sa veritable origine, etc. 

LE ROY, traiteur. Il fut condamui k 3 ooo ft. 
d’amendc en 1745, pour avoir regu dans sa inai- 
son une assemblic de Francs-Magons, au mepris 
des ordonnances de police. 

LETRICHEUX, receveur de l’enregistrement k 
Paris, Pun des fondateurs de la Grande-Loge ge- 
he'rale du Rite ancien en 1804, membre honoraire 
du supreme conseil du 33 e degris, regu officier 
du Grand-Orient de France le 5 deccmbre 1804, 
ree'lu le 27 decembre 1810, secretaire du gr&nd- 
chapitrc general en 1814. 

LEVEL, commandant de la ganfe nUtiouale au 
Hkvre en 1804. Le Grand-Orient de France lui 
adressa une lettre de felicitation k Poccasion des 
nombrenxactes debienfaisance qu’il avail exerces. 

L 1 EGEARD, litter., auteur de plusieurs cou- 
plets, pieces fugitives, et de l’icrit intitule' : Opi- 
nion sur les Embl&mcs maponniques. 

LIOY, avocat persecute k Naples, en 1775, 
comri.e Franc-Magon ; il trouva un asilek Paris ou 
les Loges s’empresskrent de Paccueillir. 

LUTTMANN, Magon allematod, auquel la 
Grande-Loge de Londres delivra, en 1740, une 
patente k Pefiet de fonder la Grande-Loge pro- 
vinciate de Hambourg, 

LUXEMBOURG (le dne de Montmorency), sub- 
6titut grand-maitre sous le due de Chartres en 
1772, grand-maitreduRiteigyptien en 1784, etc,; 
convoque' au convent de Paris en 1785, il refusa 
d’y participer. 

MAGON DE MEDINE, con tre-a mi ralde France, 
officier d’honneur du Grand-Orient, tue en i 8 o 5 
au combat de Trafalgar. 

MANGOURIT (de), ancien president de France 
en Vallais, litterateur et auteur de plusieurs ecrits, 
me'raoi res, rapports, dissertations et notamment 
de lYloge funehre de M. de Cambry; fondateur 
de la Loge de St.-Jean d’Ecosse, des commandeurs 
du Mout-Thabor k Paris, grand-officier du Rite 
Ec. philosOphique, etc. 
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MASKELYNE (Ie chevalier), gentilhomme an- 
glais, Tan de ceux qui i n trod fii si rent la Franc- 
Maqonnerie k Paris. 

M ASSENA (lemare'chal), due de Rivoli, pair de 
France) grand-officier d’honnenr du Grand-Orient, 
dim en 1814, membre da supreme* conseil da 33 e de- 
gre en France, etc. 

MAUDU 1 T, traiteur, boulevart Poissonniere, 
i Paris, mort vie time de la revolution de 1793. 
JLes Loges ecossaises se re'fugifcrent dans un sou- 
terrain de la maison qn'il occupait, pourse sous- 
traireanx persecutions du Grand-Orient de France; 
e’est lk que prit naissance, en 1804, la Graude- 
Loge du Rite ancien et accepte. 

MERCAD 1 ER (le docteur), grand-aum6nier-hos- 
pistalier du Grand-Orient de France oil il futregu 
officier le 13 mai 1796, reelu le 27 de'cembre 1810; 
fondatenr dela Clironique maqonnique, dite do 
Re veil de la nature. 

MESMER, inventeur de la doctrine dn mague'- 
tisme animal, instituteur de la socie'te de PHar- 
monie Univcrselle, membre de la Loge des Phila- 
delphes de Narbonne;, convoque' an convent de 
Paris en 1785, il refusa d'y participer. 

MOIRA (le comte), commandant en clief des 
forces deS. M. Britannique en Ecosse; il a rem- 
pli, au nom du prince de Galles, les fonctions de 
grand^maltre aupr&s de la Grande-Loge d’Angle- 
tferre. 

MOLlTOR (le comte Gabriel- Jean-Joseph), riaa- 
rechal et pair de France, grand’-croix de la Ll- 
gion-d’Honnedr, est ne' dans le departement de la 
Moselle, le 7 mars 1770. 

Le raarechal Molitor a e'te admis anx trois pre- 
miers grades de l’Ordre Magonnique en 1807, & la 
Loge de 6oe regiment d’infanterie de ligne, presi- 
des par le Frkre Lecouturier. 

MORIN (Stephen), juif qui fat dlputl par le 
conseil des empereurs d’Orient et d’Occident en 
176a, k l’effet d’etablir la Maqonnerie de perfec- 
tion en Awe'rique. 

MURAT (Joachim), premier grand-surveillant 
d’bonneur au Grand-Orient de France en 1807. 
Devena rqi de Napl'es, en 1808, il proie'gea la 
Frinc-Ma$odnerie dans ses etats. 

MURATORI, savant Italien qui vivait en 1740* 
Les moines Paccusaient d’etre l’inventeur de la 
Franc-Maqohnerie, k laquelle ils pretendaient 
qti’il avait donnl son nom Libri Mura tori). 

NOEL d’Orle'ans, anteur d’un manuscritsystl- 
matiqne Sur la Franc-Ma$onnerie, qu’il offrit au 
Grand-Orient de France, lcquel, en reconnais- 
sance, Ini fit don de 600 fr. de pension viagkre. 

OYRES D’ORNELLES PARAC AO, gentilhomme 
portugaia, arrtte comme Franc-Maqon k Lisbonne 
1776, et jetl dant nn cachot oil il resta qoa- 
torze mois. 

PEUVRET (Jean-Eustache), premier hnissier au 
parlemcnt de Paris, redacteur d’un mamjscrit 
con ten a nt quati e-vingt-un grades hermetiques, 
orne de plus de hnit cents figures, en six vol. in-4; 
mort le 8 septembre 1800. 

PAYNE (Thomas), naqnit k Tetford, comte de 


Norfolk, le 39 janvier 1737. Il fat successivement 
onvrier, matelot, fabricant decorcets, employe' de 
l’accise, journaliste k Philadelphie, publiciste et 
hotnme d’etat dans l’ancien et le nouveau monde, 
ami de Franklin et de Washington. Thomas 
Payne, que l’ordrc ma$onnique comptait dans 
ses rangs, a public un Essai sur la Franc-Ma - 
connerie , oil il pretend erne cette societe nous 
vieut des druides. La broenure de Payne a ltd 
traduite eh franqais par M. Bonhevilie. 

PARNY (Evariste-Desirl Desforges, chevalier, 
puis vicomte de), le plus celebre de nos poetes 
drotiques, naquit k Pile Bourbon, en 1753. Le 
Fr 6 re Parny perdit sa fortune k la revolution: 
deuxFrires, Pun le genital Macdonald l’aida dans 
sa de'tresse, et PaUtrfe le comte Frahfcais de Nantes, 
directeur ge'ne'ral dfes droits-re'uniS, lhi donna 
one place de chef de bureau dans son administra- 
tion. 

Comme Franc-Maqon, il appartenait k la Loge 
des JVeuf-Soeurs , qu’il concourut k reorganiser 
en 1806. Lors du conconrs littcraire ma^onnique, 
ouvert dans le mime atelier en 1807, et oil brillk- 
rent, comme concurrens, MM. de Chazet et 
P.-E. Tissot, il composa une cantatedontleFrkre 
Rose fit la musique, et qui fut exlcute'e dans la 
se'ance oil les prix furent distribue’s. Le premier 
Grand-Maitre adjoint, le prince Cambacerfes, ar- 
chfcliancelier de Pempire, prlsidaitla stance. Le 
Frere Parnv mourut le 5 decembre i 8 i 4 * 

P 1 CCINI (Nicolas), cllfcbre compositeur de 
musique, membre de le Loge des Neuf-Soeurs, 
naquit k Bari, dans le royaumede Naples, en 1728, 
et mourut k Passy, prfcs Paris, en 1800. 

PI 1 S (Pierre-Antoine-Augustinde), auteur dra- 
matique et ebansonnier, membre de la Le'gion- 
d’Honneur. 

Il e'tait membre, en 1809, de la Loge des JY cuf- 
Sceurs , pour laqtielle il a compose plusieurs can- 
tiques magonniques. 

PINCEMAILLE, ve'ne'™blede la Loge dela Can- 
deur k Metz, anteur des Conversations allcgori- 
ques sur la Frahc-Maqonnerie, publiees en i 7 ^ 3 . 
La Grande-Loge de France lui fit remettre 3 oo liv. 
en 1764, k la charge de jetter an feu Ce qui lui 
restait d’exemplaire* ; mais il garda l’argent, et 
continna la vente de son onvrage. 

PINGRE (Pabbe' Alexandre-Guy), ebanoine bi- 
bliothe'caire de Sainte-Genevi&ve, chancelier de 
l’nniversite' de Paris, astronome geograpbe dela 
marine, membre de l’ancienne Academie royale 
des sciences, de l’lnstitut national, etc., naquit k 
Paris, le 14 septembre 1711, et mourut dans cette 
ville le ier mai 1796. 

L’abhe Pingre' fut un des plus zele's Francs- Ma- 
sons. il presida la Logede P Etoilepolaire, Orient 
de Paris, fut de'putl de plosieuts Loges, officier da 
Grand- Orient etdeaXi&ine snrveillant de la charti- 
bre des provinces. 

PiRLFT, taillenr d’babits, membre de la 
Grande-Loge de France. 11 fonda k Paris le cha- 
pitre ditdes empereurs d’Orient et d’Occident. 

POSTELL, editeur d’une gravure systematique 
sur la Franc-Macoanerie. U la dedia a la rlumon 
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des deux Grandes-Loges d’Angleterre, operee en 
i 8 i 3 

PRUSSE (le prince Henri>Guillaume de), frkre 
du grand Frederic, qui le Franc-Ma$on, 

ainsi que le margrave Charles dc Brandcbourg et 
le prince Fred^ric-Guillaume do Holsiein-Beck, 
dans une Logequ’il tint a Charloltenbong en 1 740* 
11 fut depute de la Grande Loge d’Angleterre au- 
pres des cercles de la Hautc-Saxe. 

RAGOTZKY, litter, allcm., auteur de l’ouvrage 
intitule' : Sur la Liberie Magonnique. 

REGGIO (le marc'clial due de), pair de France, 
grand- officier d’honneur du Grand-Orient, elu ei| 

1814. 

RENARD (Honore'), litter. 11 adonne' au public 
un ouvrage intitule* : Les trois premiers Grades 
uniformes de la Franc-Ma^onncrie. 

REPNiN, prince russe qui avail une Loge par- 
ticuliere dans son palais & Saint-Pe'tersbourg. 

RIGGS, depute grand-maitre provincial pour 
lesLoges du cap Coast en Afriquc en 1735. 

ROBELOT, ancicn avocat an parlcment de Di- 
jon, litterateur, auteur de plusieurs ecrits didac- 
tiques, notamment d’un discours qu’il adressa k 
Fambassadeur de Perse aprds sa re'ccption k Paris 
cn 1808. 

ROBINS (I’abbe), cure' de Saint-Pierre d’An- 
gers, hist., litter., auteur des recherchcs sur les 
Initiations anciennes et modernes. 

ROGER (Avocat), ve'neraMe de la Loge dc 
Saint-Jean d’Ecosse, des commandeurs du Mont- 
Thabor en 1814; litter., auteur de l’ecrit intitule : 
Discours expliiatif de la Solennite Mystique des 
Fetes de Saint-Jean, insere' dans les annales ma- 
(onniques de Caillot, et de plusieurs pieces di- 
dactiques. 

ROSE (Chretien), litter., auteur d’un ouvrage 
allemand intitule': Observations sur la Constitu- 
tion politique de FO dre Ma(onnique. 

SALF 1 (Francois), litter., auteur de differens 
ecrits sur Pinstitntion ma^onnique, etd’un poeme 
italien, imprimek Milan en 180^, intitule: Iramo. 

SARAZ 1 N (Jean), medecinde la Faculty de Paris 
et membre de plusieurs academies, auteur de di- 
vers e'cjrits poetiques, d’hymnes maconniqucs et de 
couplets adresses k Askerikau, ambassadeur de 
Perse, le jour de son initiation. 

SAVALETTE DE LANGES, garde du tresor 
royal, fondateur du Rite des Philal&tes i Paris. 

SAVARD. II ^tait substitut au secretariat du 
Grand-Orient de France k l’epoqne de son e'ta- 
bl is serpent en 1773; devenu aveugle par suite de 
longs travaux, ilobtintsa demission avec pension, 
dont une partie fut conservee k sa veuve cn i8o3. 

SAXE-WElMAR(le prince Bernard de). II visita 
les Loges de Paris en 1812, et fut accueilli avec 
empressement. 

SCHOUVALOF, prince russe qui avait une Loge 
parliculifere dans son palais k Moscou. 

SMITH, litter, anglais, auteur de Peer it inti- 
tule: De I’D sage et de l’Abus de la Franc-MaQon- 
ncrie, etc. 
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SOULT (le marshal), due deDalmatie, grand- 
officier d’honneur da Grand-Orient de France, du 
en 1814- 

STANHOPE (Philippe), comte de Chersterfifld, 
ambassadeur d’Angleterrc en Hollande en 1731. 
11 presida la Loge dc la Haye, dans laqftelle fut 
initie* Francois, due de Lorraine, grand-due de 
Toscane, cl depuis empereur d'Allemagne en 1 73 i . 

STONE, surveillant sous Inigo-Jones, grand- 
maitre des Loges d’Angleterre. On regretta bean- 
coup Fun de ses manuscrits qui se trouvait parmi 
ceux qui concernaient, dit on, la Franc*Ma$on- 
nerie, et qui furent brule's k Londres en 1720. 

SUSSEX (le prince Fiede'ric, due de), grand- 
maitre de toutes les Loges d’Angleterre, d’Ecosse 
et d’lrlande cn 18 15. L’heureuse et libre reunion 
des Masons anciens et modernes, et le concordat 
signe'entre eux k Londres dans i’anne'e i 8 i 3 , sont 
dus antant k l’espril concilialcnr qu’au zdle vrai 
ment maQonnique de S. A. R. 

THOM ASSIN, litter., auteur de divers e'er its di- 
dactiques, et notamment d’une dissertation sur lc 
veritable ordre royal et ses utiles effets daus For- 
dre social. 

THOUX DE SALVERTE, colonel an service de 
Pologne. llinstitua en i; 63 , k Varsovie, une so- 
cie'te' connue sous lc nom d’Academiedes Secrets, 
k l’imitation de cclle de Porta. 

TO LOS A (le marquis de), emprisonne k Ma- 
drid comme Franc-Macon, en 1814, par ordre du 
gouverncmcnt espagnol. 

TORRfi, eelkbre artificier. Les grandes re'unions 
ma^onniques se lenaient, en 1773, dans son local 
(le Waux-Hall), rue de Bondy, k Paris. 

TOUSSAINT (le baron de), l’un des fondatenrs 
du Grand-Orient de France, el son grand secretaire 
kl’e'poque de la revolution ma^onniqne de 1772. 

UZfeS (le due d’), pair de France, grand-offi- 
cier d’honneur du Grand-Orient, elu en 181 {. 

VIANY (Auguste de), litte'r. , l’un des fonda- 
tenrs dcla Ma^onnerie da Rite Ec. philosophique 
en Toscane, auteur de plusieurs discours, disser- 
tations ct ecrits didactiqnes. 

VO YARD, litte'r. , auteur de poe'sies ma$oo- 
niques faites pour la Mkre-Loge du Rite Ec. phi- 
losophique. U a compose unecantate k Foccasion 
de la reception d’Askerikan, ambassadeur de Perse. 

WALLIS, (Jean), membre de la society des 
Roses-Croix , qui contribua avec Forster, Wilkins 
et autres, k instituer la societe royale des sciences 
k Londres. 

WASHINGTON ( le ge'ue'ral), grand-maitre de 
toutes les Loges des Etats-Unis, elu en 1791. Les 
Masons americains Brent tapper une pa^daille en 
son honneur dans 1’anne'e 1797, 

WASSENAER (le comte de ), Fun des fonda- 
tenrs de la Franc-Ma$onnerie en Hollande. 

WRBNA (le comte <P), appele Abraham dans 
l’ordre des ini tie's de FAsie, dont ii fut l’un des 
fondateurs. 11 eiaitun des pkresdel’Ordre, et Ro- 
sc-Croix zele. Muni d’une quant ite de documens, 
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il voyagea dans beancoap de pays, oil ii fonda des 
colonies asiatiques. 

WURTZ 'le docteur), litter. , auteur de plu- 
sieurs e'crits didactiques, notamment de celui in- 
tule' : Moyen de rendre la Franc-Ma^onnerie utile 
h Phumanile. 

YORCK (le due d’), ce prince fnt re^u Franc- 
Macon dans la Loge de l’Amitie h Berlin en 1765, 
ce qui donna lien au litre de Royale-Yorck de 
I’Amitid queprit cette Loge. 


fttblt eg trophic. 

OUYKAGE3 BXBUOGRAFHIQUES 

Publics pour , contre et sur la Franc-Magon - 
nerie , dans tons les pays du monde , depuis 
les temps les plus recuUs jusquen 4855 . 

DEUXIEME RELEVK 

ETABLI PAR ORDRE CHRONOLOGIQUE. 

573 o La Ma^onnerie disse'quee, etc., par Sa- 
muel Prichard. Londres, in- 8 . — Cet ouvrage a eu 
un grand nombre d’e'ditions : la premiere est de 
I73o. 

5 734. La Grande lumiere, ou Conferences sur les 
mysteres magonniques effrayans pratique's chcz 
Landelle , traileur, rue de Bussy, ou a Ph 6 tel 
Soissons, ou &la Rdpe'e, etc. Paris, in-ia. 1734. 

5736 . Anecdotes et Lettres secretes sur divers 
sujetsdelitte'rature et de politique. Utrecht, in-12. 

1 736. 

Cet ouvrage cOnlicnt des details sur l’histoire 
de la FanC'Ma^onneric dans la Hollande, 

5737. Sentence de police du Ch&telet de Paris, 
qui defend les assemblers des Francs-Macons, 14 
novembre Paris, in> 4 °. 1737. 

Cette sentence condamne le nomme' Chapelot, 
marchand de vinh la RUpe'e, k Penseigne de Saint- 
Bonnet, h mille francs d’amendc covers le roi, et 
ordonne que son cabaret sera mure pendant six 
moU, pour avoir re$u chez lui une reunion de 
Frey -Masons. 

5738 . Relation authentique concernant les 
Francs-Macons, a laquelle on a joint leur apologie, 
Andiae, 1738. II y a unc seconde c'dition de cet 
ouvrage en 1743. 

5738 . Relation apologetique et bistorique de la 
societe' des Francs-Macons. Dublin, in- 8 . 1738. 

' $739. Sentence de Pinquisition qui condamne 
l’ouvrage intitule' : Relation apologe'tiqueet histori- 
qne de la societe' des Francs-Macons (n° 8 ), h 4 lre 
brdile par la main du bourreau. Rome. in-4. »73g. 

6739. Edit du cardinal Firrao, public au nom 
dupape Clement XII, portant de'fense h qui que ce 
soil dc se reunir aux Francs-Macons, sons peine 
jdeinort. Rome, in-plano. 1739. 

5741. Constitutions, histoire, lois, charges, rq- 


— m — 

glemens et usages des Francs-Macons. La Haye, 
in- 8 . 1 74 1 • 

5741* Reflexions particuli&ressurla construction 
admirable de la tour de Babel; sa vue de deux 
c 6 te's, avec une instruction Ii la R.*. Societe des 
Francs-Macons. Leipsick, Born, 1741, in- 8 . 

5742. Le Secret des Francs-Macons de'couvert 
dans un drame. Francfort, in- 8 . 1743. 

6743. Les Dialogues les plus nouveaux dans le 
rfcgne des vivans entre le Morave, M. le comte de 
Zinzendorf et un Franc-Macon, dans lequel leurs 
vies, lenrs doctrines et leurs saints secrets se trou- 
vent publics et examines, d’apr&s les sources les 
pins authentiques et les pins pures, de maniere 
qu’on y trouve entitlement recueilli avec soin, 
franchise et un grace particuli&re, toot ce qui a 
pn et peut etre dit de ces homines et de leurs dis- 
ciples. Francfort et Leipsick, in- 8 . 1743. 

5743. Histoire, obligations etstatuts des Francs- 

Macons. Francfort, 174*, in- 8 . * 

5743. Histoire des Francs-Macons, contenant 
les obligations et statuts de la tr&s-ventrable Con- 
fraternile' de la Maconnerie, conformes aux tradi- 
tions les plus anciennes, etc. Francfort-sur-le- 
Mein, in-12. 1743. 

5743. Notice historique de Porigine des Francs- 
Macons. Francfort-sur-lc-Mein, in- 8 . 1743. 

5743. Secret des Francs-Macons. Genfcve, in-12. 

‘7 4 a - 

574 1 . Ecrit apologetique de POrdre de la Franc- 
Maconnerie. Halberstadt, in- 8 . 1743. 

5743. Catechisme (nouveau) des Francs-Macons, 
contenant lous les mysl&res de la Franc-Macon- 
nerie e'pars et omis dans Pancien catechisme, etc. 
in-12. 1743. 

5 : 44 - Le Franc-Mac on qui se de'fend lui-mlme, 
ou recueil de divers ouvrages bien rediges, pu- 
blics par qnelques membres de POrdre pour sa 
de'fense. Francfort et Leipsick, in-8. 1744 * 

5744 - Portrait (le y^ritable; d’nn Franc-Macon, 
in-8. 1 744 - 

5744 - Secret (le) des Francs-Macons, avec un re- 
cueil de leurs chansons, precede de qnelques 
pieces de poesie. Paris, in-16. 1 744 * 

6 y 44 - Sentence de police da Ch&telet de Paris, 
du 5 juin. qui defend h tontes personnes de tel 
etat, qua Lite et condition qu’elles soient, de former 
aucunc association, etc., et k tons traiteurs, auber- 
gistes, cabe retiers et an Ires, de leur foornir des 
repas, & peine d’amende, de fermetnre de leurt 
boutiques, etc Paris, in— 4 - ( 744 * 

6744* Reglemens, lois, histoire, obligations et 
ordonnances des Francs-Macons, tire's de leurs 
communications verbales; tradnit de Panglaispar 
Jean Kuenen. Leipsick, in- 8 , x 744 * 

5745 . Apologie pour POrdre des Francs-Macons. 
La Haye et Dresde, in-r». 1745. 

5745. Ordre (Pj des Francs-Macons trahi, et le 
Secret desMopses revele. Amsterdam, in-12. 1745. 

5745 . Leitre critique d’nn Franc-Macon, sor 
l’onvrage intitule : POrdre des Francs-Macons 
trahi. Francfort, in- 8 . 1745. 

5 ? 45 . Le Franc-Macon decouvert et dlponilld 
de tous scs secrets. Strasbourg, in-18. 1745. 

Sceau (le) rompu, oti la Loge ouverte aux 
piofeljea par un Franc-Macon. Paris, in- 8 . 1745. 
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57f5. Sentence de police dn Ch&telet de Paris, 
do 18 juin, qui renouvelle les defenses k toates 
personncs de s'assembler ni do former aucane as- 
sociation, et condamne le nomine Leroy, traiteur, 
en 3,ooo 1. d’amende, pour avoir contrevenu aux 
precedentes defenses.' Pans, in-4* 1745. 

5745. Tonnean (le) jek, on reflexions sur les 
Francs-Macons. La Haye, in-8. 1745 . 

5746. De POrdre del a Franc-Maconnerie. Leip- 
sick, in- 12. i^4^* 

8746. Le Flambean luminenx de POrdre Ma- 
Connique. Leipsick, in-12. 1746* 

§746. Le Flambean nouvellement allnrae de 
POrdre de la Franc-Maconnerie, ou fl'stoire par- 
ticulifcre de cette singuli&re Confrerie avec ses 
const! tulions, etc. Leipsick, in 8. 1746. 

5^46. Quintessence de la vraie Franc-Ma^on- 
nerie. Leipsick, ju-8. 1746. 

5747* Procedures cnrieases de l’lnqaisiliqn de 
Von tugal contre les Francs-Macons, pour decou- 
vrir leurs secrets. Paris, in-12. 1747* 

5748. Anti-Magon ft’). Paris, in-12. 1748. 

5748. tcole (1’) des Francs-Macons. Jerusalem, 
Pans, in-12. 1748. 

5748. Lettre et Consultation sur la societe des 
Francs-M»$ons, Paris, jn-12. 1748. 

5-49. Lettre d’un Mfagon likre, servant de Re- 
ponse h la lettre et h la consultation anonymes 
sur la societies Francs-Macons, etc. Paris, in- 12, 

1749 - 

6751. Bulle de Benoit 5 £IV contre les Franqs-p 
Macons. Rome, iu-4. 17^1 . 

5 7 5a Eircnne$ au pape, on les Francs-Macons 
venges* La Haye, xp-8. 1752. 

5752. Recueil de discours et autres pieces, tant 
en prqse qu’en vers, sur Pqr* royal, par le F. L... 
Am*t er dam, in-8. 175^. 

5702. Jugemens (les vrais) sur la soqkte des 
Francs-Macons- Bruxelles, in- 12. 1752. 

6764. Les anciennes constitutions et devoirs 
des Francs-Macons, avec une exposition fiddle de 
leur noble art, etc. Londres, in-4. 1754. 

6765. Lettres Maconniques intercepkes, daus 
lesquelles on d^montre l’origiuc, la constitution 
et tous les details relalifs k cet Ordre. Leipsick, 
in-H. 1755. 

$756. De la decadence de la Franc-Maconnerie. 
Berlin, in-8. 1756. 

5756. Noblesse des Francs-Macons, ou institu- 
tion de leur sociek avant le deluge nniversel, et 
son renouvellementapresle deluge, etc.Francfort- 
snr lc-Mein,in-8. 1756. 

5758. Djscours prononc^ & la Loge-Mfcre et 
Royale desTjrois-Globes, & Berlin, k l’occasion de 
la reception d’un officier franCais, prisonnier de 

guerre. Berlin, in— 8 . 1758.^ 

5761. Guide portatif da Franc-Macon,contenant 
l’origine, les progrfcs et P&at actuel de cette an- 
cienne confraternite, etc. EdimRourg, inr8. 1761. 

5762. Jackin et Boaz, ou collection authentique 
de tout cequi ooncerne la Franc-MaC'innerie an- 
cienne et moderne, etc. Londres, in-8. 1763, 

Cet ecrit a eu un grand nombre d’edi lions j la 
derni&re est de 1811. 

5763. Conversations* alkgoriqnes et Maconni- 
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qnes organises par la sagesse, etc. Londres 
in-8. 176.I. 

576 ) . Prenves qne la sentence jodiciaire dn con- 
seil de Dantzick contre les Fraucs-Macons de cette 
ville a e'le prononcee sans aucune accusation for- 
mqlle et sans examen pr^a table, et qne par con- 
sequent elk est nulle, etc. Dantzick, in-8. 1764. 

S764. Principes d’Ahiman, onvrage compose 
pour l’instmction de cepx qni sont on venlent 8 Ire 
Francs-Macons, con tenant la quintessence de 
tout ce qni a ete public sur la Franc-Maconne- 
rie, etc. Londres, in-8., par Laurence Decmott. 
1764. Cet onvrage a en huit editions, des additions 
selon les temps, et qnelqoes variations dans les 
titres. La derni&re est de i 8 i 3 . 

5764. Devoirs (les), Statuts, on Regie mens ge'- 
neraux des Franca-Ma$ons. Franc fort et Leipsick, 

in- 8 . 1764. 

576$. Defense de la Franc-Maconnerie, telle 
qu’elle est professle dans les Loges regnli&res de 
la constitution de la Grande-Loge d’Angleierre et 
aillenrs. Londres, in 8. 176$. 

$7 66. Etoile (P) flamboyante, on la sockk des 
Francs-Macons consider^ sous tous les aspects. 
Francfort, in-8. 1766. 

676(4. Les Secrets les pins nouveanx dcs Francs- 
Macons, lenrs mceurs, lenrs usages aqx assem- 
blies et aux receptions des Frfcres servans, Ap- 
prenlis, Compagnons, Maitres et Makres-Supi- 
rieurs, etc., Leipsick, 2 vol. in-8., fig., 1766; 
idem , 1770. 

5766. Hiram, ou la Clef du Grand-Maitre de la 
portedela Maconnerie ancienne et moderne. Lou- 
dres, in-8. 1766. 

5766. Myskres (les plus secrets) de la Macon- 
nerie des hauls grades devoile's, ou le vrai Rose- 
Croix. Jerusalem, in-8. 1766. 

5 566. Orateur (P) Franc-Macon. Berlin, in-X2. 
1766. 

5767 Defense apologitiqne des Francs-Macons, 
contre les cinq discours des RR. PP. Mission- 
naircs 5 ***. Amsterdam, in- 12. 1767. 

5770. Art royal du Chevalier Rose-Croix, etc. 
Londres, in-8. 1770. 

5772. La Franc-Maconnerie illnstrie, par G. 
Preston, ancicn Maine de la Loge de l’Aniiquik. 
Londres, in-8. 1772. Cet ouvrage a e'k reimpiimi 
plusieurs fois : la dernkrc edition parut, tris- 
augmente'e, en 1812. 

§772. Socie'k (la) des Francs-Macons, sonteriue 
contre les fanx prejnge's, par le seul aspect de la 
ve'rite, etc. Amsterdam, in-12. 1772. 

5773. Circnlaire du G.-O. de France, du 26 join, 
contenant le de'tail des operations relatives k sq 
fondation. Paris, in-4. 1773. 

5773. Franc-Macorv le vrai), qni donne l’origine 
et le but de la Franc-Maconnerie, etc. Li&ge, 
in-12. 1773. 

5773. Lettres critiques snr la Franc-Maconnerie 
d’Angleterre. in-8. 1773. 

6773. Planche k tracer ginerale de l’installatioa 
de tris-sere'nissime, tris-iespectable et tr&s-cher 
Frere Louis-Philippe-Joseph d’Orleans, dne de 
Chartres, prince dn sang, en qualite ie G.-M. de 
l’Ordre royal de la Frahc-Maconnerie en France* 
Paris, in-4* *773* 
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5^3. Statnts de l’Ordr^ royal de la Franc- 
Magonnerie en France. P.n-ls, in 4 

0774. Disconrs prononce par le V. F. Jer6me 
de Latande, de 1* Acadeinie roy ale des sciences , etc. 
fans, in-4* 1774* 

5774. Discours prononc^ par le F. Leroy, ora- 
teur de la chambre dc Paris, h Passemblee gene- 
rale de la Si-Jean d’hiver 5774, pour la qn6te 
destin^e k la delivrance des prisonniers detenus 
pourmois de nourrice. Paris, in-4. 1774? 

5774. Lettres magonniques ? pour servir de sup- 
pfe'mept au vrai Franq-AJagon du F. Enoch. Pa- 
ris, in-8, 1774 

5775. Circulairedu G.-O.de France, du 18 mars, 
contenant le de'tail de ses operations, re'glemens 
et instructions, diverses decisions concernant les 
deputes, la scindicatiou des Loges, l’e'tablisse- 
ment des Grandes-Log s provinciales, les noms 
des fondateurs du G.-O., sa situation financiere, 
etc. in-4. 

5775. Motifsj du Traitd d’union entrele G.-O. de 
France et les trois Directoires ecossais. in-4. 1775. 

5775. Relations recueillies des institutions des 
Francs-Magon s pour les pauvfes, dans la Saxe 
llpctoraie , depuis le 17 janvier 177a jusqu’en 
1775. Dresde, in-8. 177b. 

5776. Almanach pour les Francs-Magons des 
Loges allemandesreunies,2vol. in-16, 177601 1777. 

5776. Essai sur les mysi&res et le ve'i i table objef 
de la Confie'rie des Francs-Magons. Amsterdam, 
in-12, 1776. 

5776. Tableau alpbabe'tiqne des Loges consti- 
tutes on reconstitutes par le G.-O. de France de-. 
puis safondalion jusqn’en 1776. Paris, in-4. , 77^* 

5777. Abrtgt historiqne concernant la Mere et 

I irimitive Loge des Francs-Magous, etablie a Ber- 
in,sousle nomdes Trois Globes. Berlin, in 4’ 777- 

5777. Amusement des Francs-Magons. Paris, 
in-4. 1 777* 

5777. Socitie' (la) des Francs-Magons consi- 
dtre'e corame mile k Phnmaniit, aux moeurs et 
aux gouverncmens. Paris, in-8. 1777. 

5778. Esquisse des travaux d’adoption diriges 
par les officiers de la Loge de la Candeur, depuis 
son etablissement a Paris. Paris, in-4. *778. 

5778 Francs- Masons (les) e'erasts, suite du 
livre intitule: POrdre des Francs-Magons tralii,ctc. 
Amsterdam, in- 12, 1778. 

§778. Grades (les trois premiers) uni formes de 
laFranc-Magonnerie, di vises encahiers dedeman- 
des et re'ponses, par H. Renard. Paris, in- 12, 1778. 

5779. Histoiredu sort qu’ont e'prouveles Francs- 
Magons k Naples, etc. Francfort et Leipsick, in -8. 
*779* . a 

5780. Esprit de la Franc-Magonnerie, par Hut- 
chison, traduit de l’anglais. Berlin, in-8. 1780. 

5780. Rile primitive. Tableau de la premia c L. 
du Rite primitif en France, et pitces d’architec- 
ture sur le mtme Rite. Narbonne, in-8. 1780. 

8781. Sur le but de POrdre des Francs-Magons, 
par J.-A- Starcke. Gerraanie, in-8. 1781. 

6782. Decouvertes rtcenles snr la Franc-Ma- 
gonnerie et ses mysltres, 4 avec des theses me'u- 
physiques et salomonniennes, iu-8. 1782. 

578a. Fragmens pour et contre la Fraac-Ma- 
gonnerie. Berlin, in-8, 178a. 


5782, Spr le tout de la Franc-Magonnerie, tire 
de lettres de MM. Furstenstein et Stralenberg. 
Leipsick, in-8. 1782. 

5782. Pense'es sur la Franc-Magonnerie. Ger- 
manic, in-12. 178a. 

5782. Rose-Croix dans tonte sa nudity pour 
servir a [’instruction des differens £tats, avec 
Pexplication des dontes sur la vraie sagesse des 
Francs-Magpns, etc. Amsterdam, in-12. 1782. 

5782. Qnatre pieces tire'es des papiers d’un 
Franc-Magon, relatives & POrdre des Fiancs-Ma- 
(Jons et des Francs-Magonnes, par Joseph Frey- 
burger. Vienne, in-8. 1782. 

5782. Tableau alphabetiqoe de toutes les Lo- 
ges magonuiques connues, recueiili des pieces 
authentiques de cette venerable Socie'te. Leipsick, 
in-8. 1782. 

5783. Principcs d’Ahimau abrege's et commen- 
te's, etc. Pbiladelphie, in-8. 1783. 

Get onvrage fat publie' par ordre de la Grande- 
Loge de Pensylvanie. 

5783. Archives pouf les Francs-Magons et les 
Roses-Croix. Berlin, 2 vol. in-8. 1783 et 1784. 

D783. De Pusage et de Pabus de la Franc-Ma- 
gonnerie. Londres, in-8. 1783. 

5784. Acte declaratoire et statuts du G.-O. du 
royaume de Pologne et du grand ducM Li- 
thuanic, iu-8. 1784* 

5784. Traite sur Passemblee genrfrale des Francs- 
Magons, k Wilhelmsbad, par le baron de Knigge. 
Francfort, in-8. 1784. 

5784. Essais snr la Franc-Magounerie, on da 
but essenticl et fondamental de la Franc-Magon- 
nerie, etc. Latopolis, in-8. 1784. 

5784. Journal pour les Francs-Magons, tirtfd’un 
mauuscrit, pqur les Fr6res et Mahres de POrdre, 
par les Freres de la Loge de PUnion, a POrient de 
Vienne. Vienne, Wapjpler, iu-8. 1784. 

5785. Le Code des Loges magrviniques, etc. 
Naples, in-8. 1785. 

5785. Institutious , ritps et ceremonies de6 
Francs-Magons, etc. Paris, 1785. 

5785. Chronique de la Franc-Magonnerie, par 
Jos, comte dePalatin- Philadelpbie, in-8. 178$. 

5785. Saini-Nicaise, on lettres remarquables 
sur la Franc-Magonnerie ( en allemand), par 
Starcke. Leipsick, in-8. 1786. 

II y a une seconde edition de 1786. 

6786. Mate'riaux pour servir k Phistoire de 
l’Orde des Francs-Magons. Berlin, in-8. 1785. 

4786. Pierrcxle touche pour les Francs-Ma- 
gous. Copenhague, iu-8. 1786. 

5787. Fragmens pour une histoirc dc la Franc- 
Magonnerie allemande. B4ie, in-8. 1787. 

5787 Observations sur la constitution politiejue 
de POrdre magonnique, par Chre'tien Rose. Leip- 
sick, iu-8. 1787. 

5787 Eclaircissemens sur les sujets les plus es- 
seulicls de la Franc-Magonnerie. in-8. 1787. s 

5787. Magonnerie (la vraie) d’adoption, etc. 
Paris, in-i8. 1787. 

5787. Origine de la Magonnerie Adonhiramite, 
etc. Paris, in-18. 1787. 

5788. Monarchic (de la) prussienne sous Fiede 
ric le-Grand, parle comte de Mirabeau. Londres, 
iu-8. 1788. 
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5790. Le Franc-Ma$on , on Bibliothkqne de 
tool ce qu’il y a de remarquable sur les Societies 
secretes. Goitingae et Halle, in-8. 1780 k 1798. 

5790. Moyens de rendre la Frnnc*Ma(jonnerie 
plus utile k i’humanite. Paris et Strasbourg, in-8. 
1790. 

5791. Disserutions de Pab^be Louis Lucca* 
gni, etc. tendant k prouver que la fraternity des 
Francs-Ma^ons derive de la secte des Manicheens. 
Rome, in-8. 1791. 

5793. Sur la liberty ma$onnique, par Ragotxky. 
Berlin, in-8. 1793. 

579a. Uistoire des persycutions des Francs-Ma- 
$ons k Naples. Leipsick, in-8. 179a. 

58 oi. Ce que c’est qne la Franc-Ma$onnerie, 
etc. Genkve, in-8. 1801. 

, 58 oa. Collection contenant des chansons ma- 
$onniqucs, Pori pine de la Franc-Ma$onnerie en 
Amyriqne, etc. Boston, Dunbam, in-8. 1812. 

58 oa. L'Etoile lumineuse et les grades de la 
Ma^onnerie decouverts. Berlin, 8 vol. in-8., de 
180a k 1811. 

68 o 3 . Art (P) du Tuileur, dedik k tous les Ma- 
sons des deux hymisphkres, par le F. Abraham, 
chevalier de tous les ordrcs ma$onniques . Paris, 
in-8. i 8 o 3 . 

58 o 4 - Sur Porigine et les principaux yvynemens 
des deux Ordres des Roses-Croix et des Fraocs- 
Ma^ons. Gottingue, in-8 1804. 

58 o 5 . Journal pour la Franc Ma$onnerie. Al- 
temburg, 5 vol. in-8. i 8 o 5 k 181a. 

58 o 5 . Catalogue dcs livres, manuscrits et objets 
d’art relatifs k la Franc-Ma^onnerie, qui se trou- 
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tice sur Porigine, Pfe'tat ou les progrks de la Franc- 
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dans la Grande-Bretagne. Leipsick, 4 parlies 
jn-8 i 8 o 5 et 1806. 
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Ma^onnerie. Frcyberg, 3 vol. in-8, de i 8 o 5 k 1807. 
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Chev.-S. Princes Roses-Croix. Chereau, 1806, in-8. 

58 o 6 . Statuts genera ux de la Franc Ma$onne- 
rie en Italie. Milan, in-8. 1806. 

58 o 8 . Di scours snrleJubile de cinquante ans de 
la fondation de la Franc-Ma^onnerieen Hollande, 
prononce dans la Grande-Loge de la Haye, le 
5 juin 1808, par Guillaume Holtrop, in-8. 1808. 

58 o 8 . Origine (de P, et de Petablissement de la 
Ma^onnerie en France, par M. Boubee. Paris, 
-18 8. in-4* 

58 o 8 . Tableau du G.-O. d’ltalic. Milan, in- 4 * 
3808. 

58 o 8 . Rose (la) de la vallee, ou la Ma^onnerie 
rendue k son but primitif, et renfermec dans ses 
seuls vrais grades. Pa. is, Maugeret, 1808, in- 16. 

58 o 8 . Symboles fondamentaux et authentiques 
de la Franc-Ma$onnerie, par K. C. F. Kranse. 
Dresde, in-8. 1808. 

5809 Archives des Francs-Magons, par M. Bur- 
mann, directeur de la grande academie de com- 
merce du grand duche de Bade. Manhein, in-8. 
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6809* Verbal de la reception, dans l’Ordre des 
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par M. Robelot. Paris, in- 16. 18C9. 

11 n’a ety tire qu'k cent exemplaires. 

58 10. Acte dkclaratoire et statutsdu G.-O. hel- 
vetique Romand. Lausanne, 1810, in*8. 

58 to Etrennes aux sectateurs de l’Art royal, 
snivies de la Chronologic des kres ma$onniques 
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ge's par une exposition de Pessence et du bnt de 
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58 n. Etrennes aux sectateurs dePart royal, sui- 
vies de la chronologie des kres ma$onniques et 
juives, etc. jParis, Everat, in-t6. i8n. 

58 1 1. De Putilite de la Franc-Ma^onnerie, sous 
le rapport philantropique et moral, par M. Saifi, 
Milan, 181 1, in-8. 

58 ia. Extrait somrnaire du cours fait k Paris, 
en 181a, sur les rapports qui existent entre la 
Franc-Ma^onnerie et les anciens mystkres des 
Egyptiens, des Grecs et des peuples modernes. 
Paris, 181a, in-4. 

58 1 a. Nouveau Journal des Francs-Magons. 
in-8, fig., 181a 
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du Journal des Francs-Ma$ons. 

58 ia. Necessaire (le) magonnique, etc. Amster- 
dam, 181a, in-ia. 

58 ia. Origine (de P de la Franc-Ma^onnerie, 
ouvrage posthumc de Thomas Payne. Paris, 181a, 
in-8. 

58 ia. Tuileur (Punique et parfait pour les gra- 
des de la MaQonnerie ecossaise, sans aucune ex- 
ception. Paris, 18 1 a, in-8. 

58 1 3 . Essai sur l’histoire de la Franc-Mapon- 
neiie, depuis son etablissement jusqu’k nos jours, 
etc. Paris. 181a, in-ta. 

58 1 3 . Recapitulation de lonte la Ma^onnerie, 
ou Description et Explication de Phieroglyphe 
universel du Maitre des Maltres, 0 . de Mem- 
phis. i 8 i 3 , in-8. 

58 14. Abregc historique de Porganisation en 
France jusqu’a Pepoque du i cr mars 1814 des 33 e 
degres, du Rite ecossais ancien et accepte, des 
obstacles qu’elle a rencontres, cl des progrks 
quVllca obtenus. Paris, 1814* 

58 i 4 - Defense et Apologic de la Frauc-Macon- 
neiie, ou Refutation dcs accusations dirigees 
contre elle a differentes epoques et par divers au- 
teurs. Paris, 1814, in-8. 

58 i 4 * Secrets de la Ma$onneric devoiles par un 
Franc-Ma^on an trks-saint pkre le Pape Pie VII, 
ou observations sur sa bulle portant excommu- 
nication des Francs-Ma$ons. Paris, i 8 i 4 » in-8. 
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cc Publions, etablissons , propageons la vraie Maconnerie, nous aurons 
« rendu plus de services k la terre que tous les legislateurs ensemble ! ! » 


I er N°3. — 5835 (Ere vulgaire -1835). 

L’ire ma$onmque date de la creation du monde. L’ann^e commence le premier mars de 1 ’an nee gregorienne. 


ORIGINE 

DE 

L’ERE MACONNIQUE, 

Pat le Fi*i Guineau. 

L/ordre maconnique ne compte point les 
anodes suivant le com put grdgorien. II aun 
style k lui. II date de la veritable lumiere. 
Pourquoi cette difference d^reFet quelle est 
la raison qui porte les Francs-Macons a con- 
siderer le mois de mars comme le premier de 
leur annde? Developpons ces deux ques- 
tions. 

L’dtude la plus approfondie de la chrono- 
logic des sidcles n’a pas encore pu presenter 
k Fceil de l’histoire un point fixe sur l’origine 
da monde. Cslculee , tantdt par les cycles 
solaires, tan tot par les cycles ltinaires, pd- 
riode de 28 et de 19 ans ; ici , d aprds les 
eclipses de ces deux astres , dont la rotation 
parait toujours la meme ; la par les couches 
de mines qui semblent avoir pris racine au 
giron do la terre et ne s’etre dlevees a sa sur- 
face qu’aprds des dlaborations seculaires , le 
commencement de ce grand oenvre est encore 
un probl&me : comment le resondre? Quand, 
d’apr&s tant devariantes, on est forcd de re- 
connaitre que cbaque people a distribud le 
temps, ou pour accomm oder cette division 
k ses usages, ou pour flatter sa vanitd ; quand 
les bouleversemens , dont on ddcoavre des 

l. 


traces dans quelques parties du globe , nous 
donnent a penser que ces vestiges, qui nous 
semblent les plus anciens , peuvent etre les 
revexs d’indices qu’ils cachent k nos recher- 
clies. Dans une telle perplexite d’iddes qui se 
croisent sur des faits dont lexistence est 
livree aux conjectures , il est prudent de 
s’arreter sur des dpoques qui offrent une 
ressemblance assez frappante pour prendre 
le caractdre de la certitude , et il faut dire , 
avec le celebre Condillac : « On trouve one 
espece de consolation d’etre tranquille et de 
ne plus chercher, quand on voit que tant 
de savans ont cherchd en vain. » 

L’esprit de sagesse qui a toujours dirigd 
les Francs-Macons porte a croire que cette 
observation avait guide les fondateurs de cet 
ordre , dont la creation est encore un grand 
objet de discussions entre les savans curieux. 
de decouvrir la source des faits. Ces fonda- 
teurs , voyant sans doute que l’homme sage, 
qui visait k la decouverte de la naissance da 
monde , ne pouvait point , sans donner dans * 
le vague , se determiner pour telle epoque 
plutot que pour telle autre , trouv&rent pru- 
dent de la fixer k cet ige , depuis lequel le 
temps ecoule jusqu’a eux avait acquis le de- 
gre de coufiance que peut donner k resprit 
m*e tradition Addlement conservee parmi le 
nombre des peuples , pour qui elle ne ces- 
salt d’etre un objet de veneration. 

Adam est le premier homme qui vit la 
lumiere, dit la Bible j de ce jour k celui- 

13 
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ci , nous voyons s’ecouler la 5835® ann^e. 

Aussi , quelque part que deux Macons se 
rencontrent , ils s’empressent de s’aider , et 
ils se rlunissent pour elever un temple a la 
vertu , en ecarter les hommes vicieux dont la 
demeure doit etre dans les tenlbres, et 
pour reconnaitre s’ils sont vlritablement 
Freres , ils se deraandent de quelle epoque 
date la veritable lumiere. Lear reponse est 
celle-ci : Tan de la veritable lumiere , Molse 
rmdiqoe par cette expression sublime du 
Grand-Architecte de 1’ Uni vers : Que la lu- 
miere se fasse , et la lumikre se fitl Nous 
pareourons le 5g® si&cle. Un aussi agreable 
souvenir les plnltre d’admiration et de re- 
connaissance pour ce point determine dans 
l’eternite , qu’k chaque plriode du soleil pro- 
dament les merveilles du ciel et de la terre. 
Dans leur enthousiasme , ils Hlvent leurs 
voeux vers F auteur de la nature ; ils lui de- 
mandent la continuity des siecles a l’infini , 
esperant que l’homme se perfectionnera dans 
la succession de ses generations. Cherchant 
ainsi k se consoler dans leur attente ^ les vrais 
Masons adressent au Grand-Architecte cette 
pri&re dictee par le coeur , a laquelle sa ma- 
jesty divine s’empresse de rlpondre , toutes 
les fois que les Masons se regenerent et lui 
consacrent de nouveaux temples. Vous Favez 
faite cette priere sainte , vous en avez ressenti 
Fheureux effet : le ciel &*est montre propice 
k nos voeux ; conservez-en le souvenir , tres- 
chers Freres , et en transmettant cette invo- 
cation k vos successeurs , transmettez-leur 
aussi le chiffre mysterieux de notre ere. 

Le but de la Maconnerie etant de faire 
recouvrer a l’homme l’heureuse perfection 
qui le distingua de tons les etres sortis du 
nlant , il est naturel de faire remonter a 
cette Ipoque l’origine de notre fere. Mais quel 
en fut le premier jour ? 

Dans ces temps ou le genie crea l’OIympe 
pour le peupler des hommes qu’il dlfiait , 
et dont Timagiaation rajeunit k tout instant 
la vieiilesBe , Mi nerve , deesse de la Sageawe , 
prit sous sa protection le mois de Mars ; elle 
voulut qu’il ouvrit la marche des si&cles , 
sans doute par quelque agreable souvenir 
du dieu dont ce mois avait emprunte le 
nom. 
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Le premier roi de Rome , en reglant le 
cofcrs de Fannie, placa Mars en tete , pour 
rappeler le dieu de la guerre , dont il aimait 
a se dire le file. 

Numa, et long-temps apr&s ce premier 
Iegislateur de Rome , Cesar a'dmira l’ordre 
etabli : cet ordre fut maintenu , meme en 
France, jusqu’k Charles Et, qui, pour con- 
cilier des discussions astronomiques, ordonna, 
par unedit, que Tan i563 commencerait au 
premier janvier. 

Nous avons vu cef ordre encore interverti; 
et parmi les chretiens comme par mi les 
Jaifi , 1’annde a commence en septemfere ,* 
remplace par vendemiaire : elle commen- 
cerait en iuillet , suifattt Flgyre des Turcs , 
que les Macons resteraient constans dans 
leurs principes. Ils calculent de l’apparition 
de la veritable luiftilte , et la hatfote mdlcfud 
que la Iumi&re se fit au mois de mars ; 
en efiet , dans ce ifcbitf la tlrfe le rlgendre 
et les jours arrachent aux nuits la cein - 
ture cilesie , pour me servir de I'expression 
de Court de Gebelin , qui indique ce mois 
pour etre celui ou l’univers jaillit dn chaos. 
Ce savant se perfectionna dans Fart imperial, 
par l’etude la plus approfondie de l’astrono- 
mie et de la mythologie, qu’il comparait sans 
cesse ensemble pour devoiler le passe et 
fournir des moyebs de devinei* Favenir : ces 
deux points , mes freres , se tiebtoent dans 
1’ immensite de la durle. Le tableau du mo ttde 
se ronle toujonrs srur hii-meme ; mail 11 mi- 
roir est trop eloigne de nos yeux pour y 
voir ripe ter les images qui S*y chassent tour- 
k-tour. Cousolous-nous de cette privation : 
croyons qu’elle fut ordonnee pour notre re- 
pos , et contiuuons toujours nos travaux en 
les reprenant avec une nouvelle ardeur au 
mois de mars, le premier de l’annee macon- 
nique. 
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fa IttmUrc.- 

Lonque U mmn dm Toot-Puissant 
Dins I’cipfce pi* cant lei mindeiy 
Eut fait jail lir, des te'nebres profondes, 

Ce feu divin, cet astre eblouissant ; 

L’homme Mr la nature entiere 
Obiiat 1’ empire univeuel , 

Mail son bonbeur n’eut point ete reel, 

S’*4 n’avait point Tula lnmiere. 

f€ct)o Jre la Montague 

L’Fternel autrefois, prodiguant ses miracles, 

A^ur le mont Sina prononce ses oracles \ 

C’est la qoe, prescnvant la justice et la foi, 

II grava de sa main les tables de laloi. 

Les Hehreax* pcnetres de respect et de craiate, 
Jurerent d’obeir a sa volonte sainte ; 

Ainsi, les vrais Masons repaudus s*yr la terre, 
Kespectant de notre art l’illnstre Muetuaire, 

♦ Et le rite eipane de ^’antique Hercdow* 

Out jure de gajder un si precieus don. 

€a 

STANCES, 

Par le P,*. Sarazin. 

Pe ce vaste uni vers, d sublime harmonie ! 

Le hasard forma-t-il et la terre et les deux ? 

D’u» Etpe create ur la sagesse infinie 
i artont frappe nos yeux. 

Les droits, let dignites, Torgaeitteuse opulence, 
Le faate des palais, F ambition des range 
N’excitent point en nous la sombre mefiauce, 

Les soucis devorans. 

Vains hoaaeurs, voua passez comme une ombre 

legere, 

Vous changes vos plaisirs en de mortels regrets .. 
Ces riches moxumens grossiroat la poussier e 
Qui couvxe nos guerets. 

Mortels ! nous courons tons vers la anit eternelle, 
Oil de tant de grands noms se perd le souvenir ; 
L’bofluoe seul, Fhomme seul a la vertu fiddle 
Vivra dans l’avenir. 


QUELQUES DETAILS HISTORIQUES 

SUR LES 

ANGEBNNES INITIATIOIfS 

AJJX MYSTfcRES MAgONNIQUES. 

Si tous les hommes dtaient justes et ne se 
proposaient d’autres obligations 4 rempiir 
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qae celles que la vertu impose , la sdvdritd 
des lois civiles et les maximes de la morale 
la plus sage seraient dgalement superflues; 
mais l’expdrience nous apprend qu’il sont 
loin d’atteindre k la perfection, et que leurs 
passions, semblables aux flots tumultueux 
d'une mer agitee , ont besoin d’une forte 
digue qui puisse les contenir. II en est cepen- 
dant qui sortent du cercle obscur ou ils de- 
meuraient confondus avec le vulgaire : sem- 
blables k ces hdros qoi quittaient les rapgs 
pour defier une arm£e entiere, iigluttent avec 
effort contre cette foule d* obstacles qui sup- 
pose mortelleraent a la felicite d’un vertueux* 
et la pat me victorieuse est le fruit de four 
perseverance , mais ils sont en petit nombee. 
Cela vient de ce que les hommes, la plupart, 
encensent avec ardeur Fautel dela Fortune, 
en regardant la vertu in digen te com me un 
objet m^pri sable et Ignominieux $ cela vient 
encore de ce qu’ils sont tout de glace poor 
les sentimens sublimes qui elevent Fame en 
la rapprochant de Fauteur de son £tre, tandis 
qu’ils sont tout de feu pour ce qui flatte les 
sens. 

Le spectacle Eleusinien , ainsi que ceux 
d Isis et d * Osiris , n’avait d’autre but que 
de'rendre vertueux ceux qui se faisaient 
imtier aux mysteres , et dont les sens avaient 
et^ remuds par des objets frappans qui N 
dmeuvent plus Fesprit que des- raisomae- 
mens pbilosopbiques presque toujours froids 
et ennuyeux. 

II est impossible de devoiler exactement 
toutes les circonstances de Fancien spectacle 
Eleusinien : le secret impenetrable dont il 
dtail enveloppd a empeche d’en avoir une 
connaissance precise , et ce que les auteurs 
nous en rapportent est 'couvert d’un voile 
specieux qui les mettait a Fabri du reprocbo 
d’impiete et de violation des ferment qu’on 
avait exigd d’eux. Alcibiade fut exild et de- 
voue aux F aries pour avoir revels les myst&res 
de Ceres , et penV«a fallut qiFil n’en perdit 
la vie. On sait ce pendant qu’on initiait aux 
grands et aux petits my steres ; ces derniers 
se celebraient daus une petite chapelle , et 
ceux qui en avaient recu la connaissance 
pouvaient ensuite £tre admis k des secrets 
plus imporUns. Les grands mystdres se cdle- 
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braient sous nn dome mystique d’ane gran- 
deur et d’une magnificence admirables. Li , 
tout ce qui peut frapper et ravir les sens etait 
mis en usage ; le neophyte y voyait mi He 
choses embiematiques extraordinaires ; les 
tkn&bres et la lumi&re paraissaient alterna- 
tivement ; une multitude de voix differentes 
debitaient les maximes les plus imposantes ; 
enfiu tout concourait k rendre cette cere- 
monie capable de faire une impression dura- 
ble dans le coeur de l’initie. 

II dtait conduit par un ministre , qu’oa 
nommait hUrophante on mystagogue , qui 
lui faisait subir les ceremonies preparatoires, 
et lui expliquait les myst&res pendant Fini- 
tiation. 

En entrant sous le dome mystique, V hiero- 
phants se servait de la formule usitee : Pro - 
cifi , Oprocul este pro/aniy qu'il rdp&ait par 
trois fois a baute voix. Ensuite il conduisait 
le ndopbyte sous une ouverture dtroite. Aus- 
sitot qn’il avait pendtre dans l’interieur , il 
sentait la terre trembler sous ses pieds , il 
entendait le tonnerre et des mugissemens 
effrayans , alors , n’apercevant plus le mys- 
tagogue , il etait rempli d’etonnement et 
d'horreur , il n'osait avancer un seul pas 
devant des figures epouvantables dont les 
metamorphoses mecaniques etaient etonnan- 
tes, jusqu'i ce que Fhidrophante arrivat 
pour le diriger dans les voyages mysterieux 
qu'il devait faire. On montrait au candidal 
les souterrains destines aux epreuves, ou il 
voyak un appareil terrible de machines et de 
gens preposes pour les servir ; cependant 
rhierophante , qui parlait en vers , suivant 
la coutume des oracles , adressait ces paroles 
k Finitie : 

« Vous devez parcourir ces cavernes fuiiebres, 

« Penetrer au milieu des plus noires ten&bres ; 

« Il fautqu’h la iueurde ce pale flambeau, 

* Vous TOjiei saus eflfroi I’appr'ocbe du tombeau. 
« Vous, dieux tartareens qui regnez sur les ombres, 
« Pcrmettez-moi d’entrer dans vos royaumes som- 

bres ; 

« Souffrez ce neophyte en ces funestes lieux, 

« Purifiez son coeur, illuminez ses yeux, 

Ouvrez de vos secrets le voile impenetrable, 

« Qu'il sorte sans malbeurd’un sejour redoutable7» 

Mais avant les Epreuves , le preparateur 
conduisait le ndophytc jusqu'aux lieux des- 
tines k repr&enter , par une illusion d’opr 


tique et de m^canique , le supplice du crime 
et les malheurs qu'il entraine apr&s lui. 
Alors one porte de fer s’ouvrait avec un 
bruit terrible ; il voyait devant lui Fimage 
de la punition des grands criminels, et les 
maux qui sont la suite d’uoe vie illicite. 
L’hi^rophante adressait alors k l’initid k peu 
pres ces paroles : ( Suivant Dion Chrysostoms , 
Claudien , Virgile , EnCid , lib. 6. ) 

« Ces lieux infortunes sont le sejour du crime ; 

« Aucun mortel sans moi ne peut voir cet abime ; 

« Mais les dieux teut-pnissans m’ont donne le pou- 

voir 

« D’expliquer les secrets qu’ils von t vous faire voir. 

<c II faut a mes discours que vous pretiez 1’ ore ill e : 

« Vous allez penetrer de merveillc en merveille ; 

« Ici chaque mortel, a son terme fatal , 

« Est juge sans appel devant ce tribunal ; 
a La, contraint d’etaler toute sa conscience, 
tt 11 ne peut eviter la divine vengeance; 

« Il a pense tromper les hommes et les dieux, 

« Ses forfaits devoiles detrompent tous les yeux ; 
a On ne peut recuier, Fobstacle est invincible ; 
a Moins la justice est prompte et plus elle est ter- 
rible. 

« Vous voyez devant vous le deuil et le remords , 

« Dont les trails douloureux sontpires que la mort ; 

« La pale Maladie et la Vieillesse hideuse, 

« La Terreur, l'Indigence et la Famine a if reuse ; 

« Leur figure est horrible, et la Mort qui les suit / 
« Plonge d’un coup de faux dans Teternelle nuit. 

« Voyez la fausse Joie et l’Alarme tremblante, 

« La Discorde inhumaine et Bellone sanglante, 

« L* Avarice livree aux plus affreux transports, 

« Qui trouve l’lndigence au milieu des tresors ; 

« La, sans compassion, les fieres Eumeuides 
« Dans le meurtre et le sang trempent leurs mains 

avides ; 

« Cette hydre furieuse exhale en sifflemens 
« Un venin plus mortel que celui des serpens ; 

« La Chimere presente une gueule enflatnmee, 

« qui vomit des torrens de soufre et de fuinee. 

« Armez-vous de Constance, ou dans ce noir sejour 
« Vous serez confine sans espoir de retour, 
u Ces malheureux, pousses d’une aveugle raanie, 

« Ont, de leur propre main, os£ trancher leur vie; 

« lit voudraient, mais en vain, plong£s dan* les 

dotdeurs, 

tt Recommencer leur vie au milieu des malheurs, 

« Souffrir la pauvrete, Je travail et la peine : 
a Leurs veeux sont «uperflus, et la Parque inbu- 

maine, 

tt Dont le Destin cruel a dirige les coups, 

« Ne peut du fil fatal renouer les deux bouts; 

« Leur csperance esr vaine ; et 1’ Acheron avare 
« Du sejour des vivans pour jamais les separe 
tt Les uns ont viole le droit de l’amitie, 

« Qu’a leur ambition ils ont sacrifie ; . 

« D'aulrcs ont meprisc leurs parens et leurs freres, 

« On d’une main impie ont maltraite lenrs peres $ 
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-« Us resolvent du ciei les justes chatimens 
« Qu’ils se sont attires par leurs egaremens. 

« Au milieu des remords, et parmi les Furies, 

« Examinez le sort qu’on destine aux impies : 

« Tysiphone, augmentant leurs tourmens et leurs 

cris, 

« Les contraint d’avouer des crimes inou'is. 

<t Ce formidable bruit de glaives. et de cbaines, 

« Annonce faiblement leurs forfaits et leurs peines : 
« L’un vendit pour de For sa patrie au tyran ; 

« L’ autre a mis la justice et les iois a l’encan ; 

« Get autre, meprisantla colere celeste, 

« Regardait comme un jeu l’adultere et l’inceste : 
« Ils ont joui vivans du prix de leurs forfaits, 

« Mais leurs maux sont plus grands que les maux 
qu’ils ont faits. 

« Ainsi, les partisans du paijure et du crime 
« De leurs folles fureurs deviennent la victime. 

« Instruit par leur exemple, apprenez en ces lieux 
<t A rendre la justice et respecter les dieux. » 

Ici l’hierophante terminait son discours; 
et tout disparaissait. Aussitot on passait aux 
dpreuves dont je ne ferai pas la description, 
comme etant trop longue. Tous les procedes 
qu’ou employ ait tendaient a faire passer le 
candidat par les quatre Clemens. Le lende- 
main on commencait les preparatifs d’un sa- 
crifice expiatoire, apr&s lequel le neophyte 
dtait conduit dans le souterrain, selon la 
coutume, pendant qu’on appretait la pompe 
magnifique qui devait avoir lieu le jour sui- 
vant, et qu’on appelait pompe Isiaque , ou le 
triomphe de l'initie. Gependant on l’instrui- 
saitsur laphilosopbiedetacheedela croyance 
superstitieuse du vulgaire , et qoand on l’en 
jugeait digne, on lui revelait le principal se- 
cret , qui n’etait autre chose que la connais- 
sance del’unitd d’un Dieu, Grand- Architecte 
de TUnivers , profession qu’on n’aurait pu 
iaire ouvertement sans danger. Chacun sait 
ce qui arriva au sage Socrate pour avoir re- 
connu cette verite publiquement. Le candidat 
adorait le nom de Tfetre-Supreme grave sur 
une lame d’or ; car les figyptiens, et ensuite 
les Grecs, emprunt&rent cette coutume des 
Juifs , dont le grand-pretre portait sur le de- 
vant de sa mitre une lame d’or en forme de 
croissant, sur laquelle etait gravd le nom sa- 
crdde Jihova. Lorsque Alexandre-le-Grand, 
qui avait jurd la destruction des Juifs pour 
avoir servi le partf de Darius, eut aper^u le 
grand-pretre qui venait k sa rencontre, et le 
nom saore qu’il portait sur sa mitre , il se 
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prosterna devant ce nom admirable et adora 
le grand moteur des destinies. 

On voit aisdment que le Delta ma^nnique 
n’est qu’une perfection de cette invention su- 
blime , qui signifie que c'est en vain que les 
hommes cherchent la lumidre , si le Grand- 
Architecte de TUnivers ne daigne les dclairer 
lui-meme. 

« O Jehova ! c’est toi qui repands la lumiere, 

« Car la nuit s’etendrait sur la nature entiere, 

« Si le flambeau du jour, allume par tes mains, 

« N’eclairait cbaque jour le sejour des humaius, 

« Et si tous ces soleils, que nous nommons etoiles, 
<t Ne repandaient leurs feux quand la nuit tend set 

voiles. 

a 11s perdraienttous sans toi leur eclat le plus pur; 
« Si tu n’eclairais pas, tout deviendrait obscur. 
k C’est en vain qu’un mortel aveugle sur lui-meme 
a Refuse d’etablir ton essence supreme, 

«~Ose-t-il avancerque tu n’existes point, 

« Son coeur tout effraye le dement sur ce point. 

« L’homme, en donnant l'essor a son ardent genie, 
« Peut pie surer 1’espace aucompas d’Uranie; 

« II peut, par le travail et non par le hasard, 

« Enfanter quelquefois des merveilles de Tart : 

« On en a vu franchir les barrieres de l’onde, 

« Au milieu du trepas chercher un autre monde, 

« Sur des plaines de glace et sous un ciel brulant , 
« Surmonter tour-a-tour Tun et l’autre element, 
a Rien, lorsque tu le veux, ne devient impossible, 
« Ta divinite seule est un point invincible. 

« L’homme, sur sa raison, souvent peut s’applau- 

, dir; 

« Mais 9*en est fait de lui s’il vent t’approfondir ; 
« De son orgueil funeste il devient la victime, 

« Et sa temerite ne trouve qu’un abime. 

« Aussi, le vrai Magon, exempt de cette erreur, 

« Dans un profond silence adore ta grandeur, 

« Et s il voit la vertu gemir dans l’indigence, 

« Il vient a son secours avec la bienfaisance ; 

« C’est dans l’adversite, comme dans un fourneau, 
« Que l’or de l’amitie doit paraltre plus beau; 

« Tandis qu’un metal faux se brule et s’evapore, 

« Cet or, quand il est pur, devient plus pur.encore; 
« Quand la fortune rit, chacun avec ardeur 
« Suit l’homme qui devient l’objet de sa faveur ; 
a Mais, le tonnerre gronde, une affreuse tempete 
« Aneaniit ses biens et menace sa tete; 

« Aussitot chacun fuit, il reste abandonnd 
a De tous ses faux amis qui l’ont environne. 
a Dans ce temple sacre, 1 indigence ennemie 
• « Ne couvrira jamais la vertu d’infamie ; 

« Malgre le sort bizarre, un frere genereux 
« Ne meprise jamais un ami malheureux, 

« Mais se sentant emu d’un sentiment contraire, 

<c II repare le mal que le sort a pu faire : 

« C’est par la que son coenr imite l’Eternel, 

« Et trouve son bonheur au pied de son autel. *» 
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Satfuncn* <x fogt 

DES ANCIENS MACONS 

•UR LB GRAND- ARCHITECTS DE L’UNIVERS, 
00 

Extrait de Platon , d Aristote et de Plutar- 
que, etc., par lequel on laisse a jugcr si la 
raison , abmndormSe A eUe-m&me, pouvait 
concevoir une thkorie plus digne de la di - 
riniti et plus utile aux hommes . 

philocles. — . Dites-moi, qui a formd le 
monde ? 

LYSIS Dieo. 

philocles. — Par quel motif l’a-t-il' 
formd? 

LY9IS. — Par un effet de *a bonte (i). 
PHIL ogles. — Qu’est-ce que Dieu ? 
lysis. — Ce qui n’a ni commencement ni 
fin (a); l’Stre kernel, n^cessaire, immuable', 
intelligent. 

PHILOCLES. — Pouvons-nous connaitre 
son essence ? 

LYSIS. — Elle est incomprehensible et 
ineffable (3) ; intis il a park clairament par 
se9 oeuvres, et ce langage a le caract&re des 
grandes v^ritds, qui est d'etre k la portae de 
tout le monde. De plus vives lumieres nous 
seraient inntiles, et ne convenaient, sans 
doute, ni k son plan ni k notre fdiblesse. Qui 
sait meme si l'impatience de nous Clever jqs- 
qu'i lui ne pvdsage pas la destinde qui nous 
attend ? En effet, s'il est vrai , comrae on le 
dit, qu’il est beureux par la seule vue de ses 
perfections, d^sirer de le connaitre (4), e’est 
d&irer de partager son bonheur. 

PHILOCLES. — Sa providence s’ltend- 
elle sur toute la nature? 

lysis. — Jusque sur les pint petita ob«* 
jets (5). 

philocles. — — Pouvons-nous Ini d^rober 
la vue de nos actions ? 

lysis. •— Pa9 meme celle de nos pensees. 

(i) Platon. — (a) Thales, Timee, Aristote. — 
(B) Platon. —(4) Aristote. — (5) Platon. 
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philocles. — Dieu est-il l’anteur damai? 

lysis. — L’fltre bon ne pent faire que ce 
qui est bon. 

philogles 4 — Quels aunt vos rapports 
avec lui ? 

lysis. — Je suis son ouvrage, je lui ap- 
partiens, il a $oin de raoi. 

philogles. — Quel est le cube qui ltd 
convient ? 

lysis. — Celui que les lois de la patrie 
ont etabli ; la sageme hamaine ne poorrayt 
•avoir rien de positif k cel egard. 

philogles. — Suffit-il de rhonorer par 
des sacrifices et par des ceremonies pomps u- 
•ea? 

lysis. — Non. 

PHILOCLfes. — Que faut-il encore? 

lysis. — ba puretd du coeur. Il se laisse 
plutot flechir par la vertu que par les offraa- 
des j et comme il ne peut y avoir auepn com- 
merce eutre lui et l’injustice , quelques uns 
penseut qu’il faudrait arracher des aqtels lea 
medians qui y trouvent un asile (i), 

PHILOcles. Cette doctrine, enaeignd# 
par les philosopbes, esMlle reconnue parks 
pretres? 

lysis. — - Its Pont fait graver sur la port© 
da temple d'Epidanre : VentrJe de c&s lieux , 
dit Inscription, nest permise qu f aux ames 
pures (o). Ils l’annoncent avec dclat dans nos 
c4r&nontes saintes, oA, apr&s que le minis- 
tre des autels a dit : Qui est ce qui est ici ? les 
assi stans repondent de concert : Ce sont tous 
gens debien (3). 

philocles. — Yos pri&res ont-elles ponr 
objet les biens de la lerre ? 

LYSI9. — Non , j'ignore s’ils no me se- 
raient pas nuisibles, et je craindrais qu’irrite 
de Findiscretion de mes voeux, Dieu ne les 
exaucat 

philocles — Que Ini demandez - vous 
done ? 

lysis. — De me prokger centre mes pas* 
sions ; de m’accorder la vraie besots, celle 


(i) Euripide. — (a) Clement d*Alexandrie. -*» 
(3) Aristophane. 
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del’ame (i); les lnmieres et les vertus dont 
fai besom ; la force de ne commettre aocune 
injustice (a), et surtout le courage de suppor- 
ter, quand il le fa at , l’in justice des hom- 
ines ( 3 ). 

philocles. — Qae doit-on faire pour se 
rendre agreable au Grand- Architecte de 
FUnivers? 

lysis.— Se tenir to u jours en sa presence; 
d* rien eptrepnmdr* was implorer son se- 
eonrs (4) ; e’aasimiler en quelque facon k lqi 
par la justice et par )a saintete ; lui rapporter 
toutes ses actions ( 5 ) ; reroplir exactement 
les devoirs de son etal» et regarder comme le 
premier de tons celui d’etre utile aux hom- 
ines (6) ; car, plus on opkre le bien, plus on 
m 4 rite d’etre mis au norobre de ses enfans et 
de ses amis (7). 

philocles. — Peut-on ktre heureux en 
observant ses preceptes ? 

lysis. — Sans doute, puisque le bonbeur 
consiste dans la sagesse, et la sagesse dans la 
' connaissance de Dieu. 

philocles. — Mais cette connaissance est 
bien iajparfejte. 

lysis. — Aussi notre bonbeur ne sera-t-il 
entier qua <Jan$ qne autre yi$, 

PHILOCLES. — Est-il vrai qu’aprks notre 
mort nos ames comparaissent dans le champ 
de la vdritd, et rendent eompte de leur con- 
daite k des juges inexorables; qu’ensuite les 
unes, transportees dans des campagnes rian- 
tes , y coulent des jours paisibjes au milieu 
des f&es et des concerts ; que les antres sont 
pr^cipitees par les furies dans le Tartare, 
pour yubir a la fois les rigueurs des flammes 
et la cruautd des betes feroces (8) ? 

Lysis. — Je 1’ ignore. La divinite ne s’est 
point expl iquee sur la nature des peines et des 
recompenses qui nous attendent aprks la 
moyt, Tout ce que j’affirme, d’aprks les no- 
tions que nous avons de l’ordre et de la jus- 
tice, d’aprks le suffrage de tous les peoples 
et de tous les temps, c’est que cbacun sera 


( 1 ) Zaleucus. — (a) Platon.— (3) Plutarque.— 
(4) Xenophon. — (5) Platon —' 6 ) Bias. — ( 7 ) Pla- 
ton. — ( 8 ) Platon. 


traite suivant ses mantes (1), et que l’homme 
juste, passant tout-k-conp du jour tdndbreux 
de cette vie k la lumikre pure et brillante 
d’une secoude vie , joujra de ce bonbeur inal- 
terable dont ce monde n’offre qu’une faible 
image. 


Sur 

Par le JP.*. BowQy. 

1 

C’est en vain que sur Paine on baiit maint systeuie; 
C’est le souffle du Createur, 

Invisible comme lui-meme, 

La flamme de la vie et son regulateur. 

Cette flamme apres nous sans doute existe encore : 
Que devient-elle enfin P le plus savant 1’ ignore. 
Mais il est un moyen de prevenir I’erreur : 

C’est d’e purer cette ame en qui tout est mystkre, 
Et de la rendre digne, alors quelle eat sur terre, 
De retoumer k spn auteur. 

3tmiatura 

Par le F.*. Voltaire* 

Oui, jen’en doute pas, notre ame est immortelle: 
C’est un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en elle. 
Et d’ou viendrait sans lui ce doux pressentiment, 
Ce degout des faux biens, cette horreur du neant? 
Vers des siecles sans fin je le sens qui m’entraine; 
Du monde et de mes sens il va Imsey la chaine, 

Et m’ouvrir, loin d’un corps dans la fange arrete, 
Les portes de la vie et de Petemit^. 

£a Kdigum Sage, 

Par la p.’. BaxBy t 

Air : Si Pauline est dans t indigence* 

1 Fuyez, barbare intolerance, 

Prejuges dont 1’affreux poison 
Broye par la triste ignorance 
Fait tant de mal a la raison ; 
lei, la main de la Nature 
Brise votre autei si vante, 

Et la torcbe de PImposture 
S’eteint devant la V&ite. 

Pour Phomme pur, pour le vrai sage 
Le grand Etre n’est pas voile ; 

Des mondes I’auguste assemblage, 

Voila son culte revile • 

L’insecte, le plus frele atome 
Patient h son cceur&onne, 

Aussi bien'que l’immense dome 
Dont 1’univers est couronne, 


( 1 ) Platon. 
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De la douce temperature 
Quand Unit la belle saison, 

II voit decliner, sans murmure, 

Le soleil sur noire horison ; 

La terre, tonr-a-tour fecoude 
£t languissante tour- a- tour, 

Lui dit : « Tout perit dans le monde : 
a Mortel, tu pe'riras un jour. » 

Le cri de sa reconnaissance 
Lui tient lieu de pretre et d’autel, 

Et son coeur attendri s’elance 
Vers le trdne de TEternel, 

Son ame, confiante et pure, 

Me prise une vaine terreur, 

Et, du sein de la creature, 

Remonte vers le Createur. 

Tous les ans, lorsque la Nature 
Revet sa robe de printemps ; 

Quand i’hiver fuit, quand Fair s'epure, 

Un feu nouveau parcourt ses sens ; 

Alors, avec ses dignes frferes, 

11 va saluer le soleil, 

Et celebrer dans ses mysteres 
Et la Nature et son reveil. 

Heponse de Thal&s de Milet sur diflferens 
points de morale. 

Qu’y a-t-il de plus beau?— L'univers, 
car il est l’ouvrage de Dieu. = De plus 
taste ? — L’espace , parce qu’il contient tout- 
= De pi u^ fort? — La ndcessitd, parce qu'elle 
triomphe de tout. = De plus difficile? — De 
se connaitre. = De plus facile ? De douner 
des avis. » De plus rare? — Un tyran 
qui parvient a la vieillesse. = Quelle diffe - 
rence y a-t*il entre vivre et mourir ? — 
Tout cela est dgal. = Pourquoi done ne 
mourez-vous pas ? — C'est que tout cela est 
egal. a= Que faut-il pour mener une vie ir- 
r^prochable ? — Ne pas faire ce qu’on blaihe 
, dans les autres. = Que faut-il pour etre heu- 
reux ? — U» corps sain, une fortune aisee, 
un esprit eclaire, etc. (i). 

Sraiuctum fo’mu <D2r« IjoUaniratsr 

SDR LA MAgONNERIE, 

Du P. 1 . Steurbroek. 

Art digne d'eloges, art des Francs-Ma- 
cons , vraiment estimable , quoique souvent 
calomnie des amis des tenebres, parce qu’ils 
» - 

(i ) Diogene-LaSrce. 
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ne savent point encore apprdcier la lumikre 
que vous repandez autour de vous ! Le genre 
humain, maitrise par d*aveugle& prejug&i , 
ne pect soutenir de ses yeux debiles le vif 
eclat de votre colonne de feu. Courb^ dans 
la poussiere, il n’a pas le courage de cher- 
cher la verite ; mais nous , inities k vos mys* 
tkres, nous sommes prets k consacrer notre 
existence k vous servir. 

Les sikcles roulans comme des flots se suc- 
cedent dans le fleuve sans fin de l’eternitg. 
Le temps fuit d*un pas precipitA Partout 
d’un pole k l’autre , on voit r^gner des chan- 
gemens et des alterations. Le nourrisson, 
l'enfant , 1’homme fait , le vieillard, tout doit 
obeir k la loi commune, en cedant la place. 
Rien n’est stable, et comme rien ne reste 
debout, k quel objet adresser nos voeux, si- 
non k toi, 6 vertu pare ! Tu es et tu demeu- 
res ; sois done la base imperissable de notre 
felicite ! 


(fjrplication morale 

DES 

EMBlilMES MACONNIQUES 

ET DES ^RINCIPAUX POINTS 

DE LA RECEPTION, 

HISS EN VERS 

Far le P«*. F.-J. Suque. 

La Nature it vos pieds mettra tous ses tresors; 
Mais pour les conquerir fuites quelques efforts. 

L’ordre naquit en des temps recules. 

L’e'poque et ses auteurs nous sont encor voiles. 
L’un croit que son berceau fut dans 1’antique 

Egypte, 

Qui vit tous ses faux dieux, loin d’etre dans la 

crypte, 

Ay ant des bois sacres, des pretres, un autel; 
L'autre le fait venir dc la tour de Babel; 

Ceux-ci par Salomon lui font donner naissancc; 
Cenx-lk sous Abraham outplace son enfance... 
Le premier qui connnt la vertu, ses lecons, 

Qui, l’exei cant en tout, pouvait servir d’exemple, 
Qui dressa sonantel, e'difia sou temple, 

Fut, ci n’eu doutons pas, Je pkre des Masons. 
L’ordre, pour se former, des sages prit 1’elite $ 
Rendille Ma$on fr£re, ami, cosmopolite; 

11 admit sous ses lois, et sans distinction 
D’e'tat, de rang, ni de religion, 
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L'amides moeurs et la main bienfaisante; 
Refusa, sans ^gard, le mortel vicieux. 

Toujours le m£meen samarche constantc, 

La verm seule a du prix k ses yeux. 

A ses enfans, poor mreux se reconnaltre, 

11 indiqua des moyens generanx: 

Vous venez,a l’instant (i),d’avoir les^rincipaux; 
An profane, evitez de les faire parailre. 

Comme ouvriers, nous avons des outils, 

Et chacun d’eux nous offre un sens mystique. 
Jamais l’emploi n’en passe aux apprenlis ; 

11s ne peuvent encore en avoir la pratique. 

Par ce Maillet , signe d’autorile', 

Nous recevons i’ordre du venerable 
Qui, sans jamais blesser 1 *» Liberie , 

Nous rappelle aux travaux, au repos couvenable. 

Ii sert encor, en ce sens, k prouver * 

Qu’aux chefs ainsi qu’aux lois on doit l’obeissance; 
Qu’en toutceque, sur nous, vepand la Providence, 
11 faut la reconnaltre et surtout l’approuver. 

L’emploi de cette E guerre, ainsi que sa figuie , 
Qui repre'sente un angle droit parfait. 

Nous dit que Phomme doit, dans ce qu’il pense ou 

fait, 

Se rappeler l’Auteur de la Nature ; 

Suivre ses lois, faire le bien d’autrui, 

Prenaut toujours P E quite pour appui. 

Le Niveau, qui sans cesse indique ou symbolise, 
Par son emploi, Pauguste Egalite 
Base et sontien de la Fraternite , 

Ne nuit jamais aux egards qu’autorise, 

Dans le civil un devoir social, 

Que vient fortifier ce lien cordial. 

Par sa position, la Perpendiculaire 
Nous annonce que tout, favorable ou contraire, 
Nous est fourni par Pauteur de tout bien ; 

Que, priv^sdeses dons, nous sans lui n’etant i ien, 
II faut tout me'ritcr, travailler pour sa gloire 
Et remporter sur nous one enti&re victoire. 

De ce CompaSy dont Pemploi jonrnalier 
Aide k tracer un plan, le rendre rtfgulier, 

Qui sert aux arts, Ik la geometric, 

II est aise de voir Pallegorie. 

• Tons nos de'sirs, nos actions, nos moeurs 
Dont le principe est inne' dans nos coeurs, 
Doivent ^treavec soin rectifies sans cesse 
Aiii gre dcla vertu, qui, vers le bien nous presse, 
Comme en etant et la cause et Peffet, 

Voulant, pour sonbonheur, rendre Phomme par- 
fait. 

Tel est le but oil, par nous, tout doit tendre, 
Comme au centre uu rayon doit du cercle se 

rendre. 

D« la Jldgle, le sens est facile h saisir : 

Elle nous dit qu’en nous, comme dans la nature , 
Tout doit etre confoi me aux loisde la droiture 
Auxquclles est soumis le plus simple de'sir. 


(i) Aux ini tics. 


Cette Plmnche a tracer , par son usage, prouve 
Qu’il faut, avant d’agir, que la Raison Papprouve; 

Dans tous les cas el dans chaque action, 

De ne tendre qu’au bien avoir l’intenlion; 
Consulter la Justice ainsi qufc la Prudence , 

Et nous reudre & ^a voix denotre conscience. 

Elle ne pent en rien nous induire & me'fail j 
Le vice la deteste autant qu’ellele bait. 

11 faut, avec douceur, user de la Truelle ; 

Mais il faut s’en servir avec le plus grand zfele. 
Sod emploi doit d’abord se diriger sur nous: 
Decouvrir nos defauts, les deraciner tous ; 

Voiler aux yeux d’auti ui ccux d’un ami, d’un frirej 
Se montrer, pour le faible, uu appui salutaire; 
Ramener par l’exemple au gout de la vertu 
Celui de qui l’on voit le courage abatlu, 

Ce Glaive est>, k nos yeux, Pemblfcme du courage 
Qui doit nous meriter, en tout temps, l’avantage 
Dans Pe'ternel combat contre nos passions, 

Contre toot ennemi des bonnes actions. 

Lc Temple ici trace' nous pre'sente l’idee 
De celui que, jadis, l’on vit dans la Judee. ' 

II rappelle k l’esprit celui qui, dans nos coeurs, 
Sert d’asile aux vertus qui dirigent nos moeurs. 
C’est Uk que nos travaux doivent faire paraitre 
La pratique du bien que leur amour fait naltre. 

Sa Porte , qu’un sonpir pent ouvrir & nos yoeux, 
Ne les exauce pas s’ils ne sont vertueux. 

Nos desirs ne sont rien, si des travaux utiles 
Au cri de la vertu ne nous rendent dociles. 

C’est le fil d 'Arianc entre nos mains remjs, 

Pour sortir du danger malgre nos ennemi s. 

Le nombre trois s’est de'jh fait entendre, 

' Mais k l’esprit le son n’a pu frapper. 

Malgre ce voile obscur que je ne puis suspends©, 
De quelques points epars j’ose vous occuper. 

Les premiers temps ont vu, consacrant le Ternaire, 
Sur uu objet quelconque, ou point triangulaire, 
Pre'sentcr ou placer le nom de PElernel: 

Elever sous sa forme, au Grahd-Maitre, unautel; 
Maintcnir, par ses lois, l’ordrede la nature, 

Tant comme objet produit que comme creature. 

De m£me, ici, tout s’op&re par trois; 

II ne faut, parmi nous, y manquer une fois. 

On rapporte ce nombre h trois grandes paroles ; 
L’Ecriture les donne; ici, vous les suivez; 

La loi vous obeit comme vous l’observez. 

Ce prcceptc est connu cbez nous comme aux denx 

p61es. 

La Relraile & laquelle on vous a vu soumis, 

Nous rappelle Petat ou le vice nous plonge 
Quand des vertus il nous rend ennemis. 

Par leur secours, fuyons-le, m&ne en songe. 

On a convert vos yeux d’un importun Bandeau , 
Tandis que vous pensiez qu’il vous serait nuisible. 
Dfcs-lors aucun objet pour vous n’&ait visible; 
Lc jour avail faU place k la unit du tombeau. 
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Representant alors Phorame es clave da vice; 

Des bijoux, des metaux faisant le sacrifice, 

Vous avez desire voir cb anger votre sort : 

AnssitAt une main vous a conduit au port. 

Cet embl&me nous dit qu’en fuyant (’ignorance, 
Travaillant avec z&le, assiduite', Constance, 

A maitriser toutes nos passions, 

La verm r&giera nos voeux, nos actions. 

Pour arriver au but vous faites trois voyages. 
Constant dans vos tiavaox, k l’exeraple des sages, 
Vons devez obtepir la nouvelle clartd 
Qui vous dtfcoovrira l'auguste Verity, 

Et le secret cache que Ton cherche & connaitre. 
De ce secret chacun sedit <?tre le matfre, 

Quoique ignorant comment y parvenir, 

La nature du sien ne voulant le munir. 

En tout temps, celle-ci se cache sous son voile ; 
Pour avoir son secret, il faut mettre h la voile, 

E viter les ecoeils, affronter le danger, 

Et sur son npdan constamment voyager ; 

Par de nombreux travaux connaitre ses trois rlgnes 
Que l’on pent drfcouvrir caches sous leurs ensei- 

gnes ; 

Se rendre familiar son art mysteneux, 

Et sortir de son sein forme et victorieux. 

Vos yeux, alors brillans d’nne vive Lumihre , 
Recti ficront vos pas dans la longue carri&re 
Qu’li travers les dangers il faudra parcourir; 
Danslaquelle l’erreur cherche k nous voir pe'rir. 
La clartl qui, negu&e, a frappe votre vue, 

De la raison, jadis, contrc nous pf<!venne, 
Eclairera bicntdt la vaste region 
Qui m&ite de nous touts l’atteu lion. 

Vous avez du secret prononce la Promesse. 

Aucun n’en est exempt quand le d^sir le presse 
De marcher parmi nous d'un pas vif, assort ; 
Qq'il est, par la vertu, dans son coeur, inspire. 
Ea nature a ses lois, dont celle-ci faitnombre; 
Elle.mdmeles suit; et, laissant aux humains 
Le soin de cultiver ce qn’elle offre k leurs mains* 
S’ils ne les suivent pas, die s’enfuit , tout sombre. 
Rendez ces points l’aimant de votre attention, 

Et vons serez l’objet de son affection. 

Par ce Pav& fait h la Mosaique , 

Dans tons ses points exact et symdriqne; 

Par son ciment, ses pieces, ses conleurs, 

Vient se grayer dftP* le fond de nos coeur# 

Un sentiment prpfpnd, solide, ineflagable, 

Et de la y&ite tpnjoprs inseparable ; 
Qu’auxyeuxda Qrand-Ameur,non» tronvant tons 

egaox, 

Nons devons £tre amis, ponr les vertns rivanx ; 
Qne de tons nos bienfaits aucun ne doit parahre 
Que les Macons, partont, doivent se reconnaltre 
Sans ^gard aux e'm$, anx rangs, anx nations , 
Anx tylens, \ Pepprit, m£oie anx religions. 

Les Trois degrts ponr entrer dans nn temple, 
Qne, par trois pas, on vons a fait monter, 
Rlupissant le prdexte k Pexemple, 

Annoneent qu’icj-bas, quand on vent snrmonter 


Les attraits slduisans, les attaqnes dn vice, 

Il fant, avec Constance et la pins vive ardenr, 

De Contes les vertns faire un long exercice, 

Qui d&acine en nous tous les vices du coenr. 

Pour nous aider dans ce travail p^nible, 

De la Sagesse on voit le Livre on vert, 
Symbole de ceini qui, toujonrs h couvert, 

Tient sa morale envers nous inflexible, 

Et qui, parfois, attriste nos d&irs. 

Dans le coeur est ce livre oh la science abonde. 
Son auteur y traga ce qui la rend feconde . 

C’est k nous de regler nos moenrs et nos plaisirs 
Sur sa morale pure et solide, dternelle. 

Eh! qui pent enchainer sa langue materndle! 
Nature ne le peut ; son pouvoir fin it Ik ; 

L’Auteur seal cre'a 1’bomme, et seal il la donna. 
Si l’homme eut sn, toujonrs, au* lois rester fidele, 
Le bonbeur le plus pur efit fait sou parallel*. 

Pour profiler du feu de cet dlan du bien, 

En tout, ii fanl agir par le mime principe; 

Que la nature, en nous, jamais n’y parti cipe : 
Leur faible resultat se reduirait a rien. 

Trois $ toilet ici rappel lent le Ternaire , 

Et nous prouveqt que rien n’est moms iipaginaire. 
Tout sg ffiit par V Esprit, le Penser , P Action... 
Dans la Vie, et la Mort , et la Creation ... (i) 

Par nos travaux, ces trois moyens utiles, 
Rendcnt nos soins, nos recherches faciles ; 

Et, par cux, les cbemins etant ainsi bating, 

Nons conduisent an terme, au temple des vertns. 

* Sons cette Pierre k forme natnrelle. 

Nous retrouvons notre image reelle : 

L’homme absorbe dans l’immeuse chaos , 

Ne connaissant ni veilie, ni repos , 

Sortant alors des mains de la nature. 

Sans principe ni loi, sans vertu ni culture; 

Par le bien, par le mal ccueilli, combattn, 
Entratmf par le vice, et fait ponr la vertu, 

Il doit, pour son bonbeur, se r&mir au centre; 
S ? en etant eloign^, par les vertus il rentre 
Dans 1c sender de la perfection 
Qne reprc sente ici cette Pierre cubique . 

Du vrai bonheur, c’est la carri&re unique; 
Appliquons-y toute Pattemion. 

Ponr, ais&nent, faire de cette pierre. 

Telle qu’elle est, un corps tr&j-r^gulier, 

Il pous fnut du cisean, du maillet, de l’e'querre 
Avoir k cbaque instant Pusage familier. 

C’est ainsi que , sur nous , nous devons tont at- 

teindre; 

Ponr nous rendre parfaits nous ne devons rien 

craindre. 

Le bonheur nons attend ; il est aupr&s de nous ; 
De nous le procurer soyons toujonrs jalonx. 

Par son brillant &lat, Y Etoile flamboyante 
Qui, par son sens cach^, devient plus attrayante , 
Nons rappelle I l’ardenr qne nous devons avoir 
A snivre la vertu par zfcle, par Constance, 


(t) Ici, creation est employ^ et pris pour nais- 
sance. 
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Cherir la vrfrjte, son flambeau, sa presence ; 
raire de son boobeur sou principal devoir. 
fiUfl ren ferine nn G, lettre bien remarquable ! 
Spn est trop sublime ; a (in de i’expliqupr, 

A bien l’approfondir il faudrail s’appliquer $ 

De tout c*est le moteur ; lui seul est immuable. 

Cet astre lumineux qui rend la vie b tout ; 

La kit 2 * qui rlpand sur tout son influence, 

IfaP'S jpdiqpepf assez de la Toute-Puissan<K 
L’oeil vigilant, actif, nous observant partout. 
Recevantses bien fails, noiis devons reconnaltre 
La main qui lei produit, qui les verse b grands flots; 
7'rayailler pour le bien , corriger nos default j 
Faire, chez les mortcls, la verile renailre; 
Prottiger l’opprim^,la veuve et 1’orphelin; 

*®PdfP ap malheureux une agis^nte main. 

Vos regards ont frappe Yune et V autre colonne. 
Les letties qu’on y voit sont les noms qu T on ieur 

donne. 

A la fin des travaux, e’est l|i que l’ouvrier 
Depose aes pupils, quitte son tablier ; , 

Que le maitre ^ chacun dispense son salaire, 
Quand il en a requ le signe auriculaire. 

Gee coionnes, encor, retracent b nos yens, 

Par leur aspect bardi, noble et mysteriepx, 

La force et la grandeur de la douce morale 
,Que dut nous enseigner celui que rien n’e'gale; 
Celui qui crea tout, qui forma l’univers 
Et qui l’organisa par ses de'qrets divers. 

Tout nous Apt destine*; mais tourfru pour sa gloire; 
T&chonaqn’ii soit pour nous la vertu me'ritoire. 

La nature, en tous lieux, nous offre des emblbmes 
Dans ce qui fut cr&, dans ses ouvrages memes. 
Cette vive clarta , qui jamais ne s’e'teint. 

Manifesto an* M4cons YElre incree , fans fin. 

EJJ* nofjis dii que, par reconnaissance, 

Nous devons b ce Djeu, qnin’estqug bienfaisapee, 
Notre parfaif amour, nos bonnes actions. 

Nos voeux, notre respect, nos adorations. 

Trois f endues , ici, Pintroduisent an temple 
Quoitjue trois fois dltruit qu*on admire et con- 

temple.* 

Ces trois points seulement, laissautle jour entrer, 
Elecfrisent Pesprit pour oser pen^trer, 

T tropvcr, comnae an* sens qu’oflnrat tous les Ter- 

wirch 

De la Divjiajte Je$ trois points angulaires, 

On les trois §ttributs sans lesqnels on ne peqt 
L’imaginer, la croire, et qnela raison vent : 
UJncrdabilite , qn’ante part Pon ne trouve, 

Qui detruit ces faux dieux que son essence im- 
, prouve; 

Sou deuxibme est : Perfectibility ; 

Son complement : Immensibilite. . . 

Ces fenbtres, encor, nons donnent ponr prdcepte 
D ’a voir dans nos travanx, sans que rien Pen ex- 
cepts, 

floor bat nmversel le houbeur des bunsains 
Duquel depend ie nfcre, ayant tout dans nos mains. 

fe| edifice, enfin> auquel chacnn s’applique, 
Pont le plan, dontle but est simple, all«?gorique, 
Dont nous sommes encore putils et matfriaux ? 


Pofte sur trois piliers trois ponts fondgmentaux 
Sans lesquels'toutp&it: Beaute , Force et Sagessej 
Sagcsse ,* dans les plans, le gofit et landless*; 

Lft Force , pqur mop voir, travailler et baMr j 
Lfi Beaute , pour orner ? enrichir, embe|lir. 

Mais ce temple cache que nous venous construire, 
Auquel nous travaillons avec autant d’ardeur, 
Est celui <jue chacnn doit avoir dans son coear, 
Poor lequei la vertu pent seule nous instruirs, 
Nous guidant vers lebien et daps tous nos travatuc. 
Deciles b sa voix, en p.enant Phabitude, 
Pratiquant ses legpns avec exactitude, 
flous serops affranefci? cjp? vjqes $®5 rjvan^. 


G’pst b vous, b present, de soivre la carribre 

g q’up maifreplpi e*p?rt vops pafcpiifir 
ans un champ trbs-fertile /en fruits pretsb mprif, 
Vous avez, de ce champ, su franchir la barribre. 
L’etude et le travail vous menant par la main; 

Ne reuvpyez jamais fr bien ap jendemaiu. 

Que lc secret en tout soit votre sauve-gafdr. 

Le Magon sage, actif, jamais rien ne hasarde. 

La nature a vo$ piqds ntettra tous ses Ufsys, 
Mais, pour les conquerir,jaites quelqUes efforts . 


HYMNE MAgONNIQUE GALLOIS 

DU SEI81&ME SlifeCLE , 

Traduit mr l' imitation anglaise , 

Va IV . JmwTfiBce 

m GQR¥PHia».r- gilence , mci Frbjrc» t 
tilcnc*!... Pastre des waits a dbjb parconm 
)a moitie de sa carribre ; bds rites aacrds VQDt 
finir ; be temple va se feitner. 

ChoCur. — Architecte du monde , Dieu 
trois fois graod, esprit dternel, jette on re- 
gard favorable sar cfs liea^ }’ v op c^lbbre 
tpn nom. 

Vf9 corypwb. —Youtes a^riepnes, tqmn 
pte sauvage des forets, reteptissmt de nos 
chants mysteriem; jamais l ? mil da profane 
p’a pdnetrd dans cette enceinte $ jamais son 
pied n’t fouie ce sol sacre, Adorons Dieu , 
»es Frbres : Phommage de Fhomme de 
bien s’elbve jusqu’au pied de bon (rope ipr 
mortel. 

SHQBUR, — Architecte du monde... 

UN coryphee. — Hoxnmes de tops les 
pays, accourez ; la flamme s’elance, le glaive 
brillc. Si vos intentions sont droites, si yotrp 


Digitized by ^.ooQle 



— 408 — 


— 407 — 

coeur est pur, vous 6tes nos Frfcres ; un lien 
plus etroit va nous unir ddsormais ; la chaine 
maconnique va vous entourer; vous de- 
viendrez aussi des eufans de la grande fa- 
mi lie. 

GHOEUR. — Architecte du monde... 

UN coryphee. — Loin de nous cet 
bomme dont Tame froide ne sait pas com- 
patir aux maux de ses semblables; loin de 
nous celui dont i’ceil aride ne se mouilla ja- 
mais des larmes de la sensibilite : c’est Ik le 
veritable profane; le temple est a jamais 
fermd pour lui. Malheureux aveugle!... le 
flambeau maconnique brillerait vainement k 
ses yeux : ilne le venait pas. 

GHOEUR. — Architecte du monde... 

UN coryphee. — Toi qui connais le prix 
de l’amitid, toi qui respectes la vieillesse, qui 
proteges lefaible, accours : notrecoeurte de- 
sire; ettoi, vertueux patriote , tu es digne 
d’etre Macon. Nos anciens maitres ont aussi 
protege les femmes et les vieillards ; leur 
san^ gdn£reux a coule pour la patric. 

ghoeur. — Architecte du monde. .. 

UN coryphee. — Une chaine invisible 
nous lie , les Macons sont repandus dans le 
monde entier 7 : un signe suffit pour les rdu- 
nir. Qu’onose opprimerun Fr&re, on nous 
verra sortir a la fois des villes, des forfits, 
des montagnes. La terre , en s’entr’ouvrant , 
laissera paraitre une armde de braves. 

GHOEUR. — Architecte du monde... 

UN coryphee. — Gloire, honnemypro- 
tection a la vertu ! c’est pour elle que nous 
dlevons un temple. Malheur an crime ! Fut- 
il entoure d'un triple rempart, fut-il cache 
sous les rocs entass^s de Dovawr et de Ma- 
nassen, nos glaives mystiques l'atteindraient 
encore ; une chaine de fer retiendrait ses pas 
dans la caverne ou expira le tdndbrenx 
Gryffydh. 

choeUr.— Architecte du monde... 

’ premier coryphee. — Macons de I’O- 
rient, du Nord, du Midi, joignez-vous k vos 
Fr&res ; fils de la Liberte , unissez vos glaives 
brillans. 


SECOND CORYPHEE. — Qu’une dtreinte 
fraternelle termine cette journ^e. Esprit s 
aliens, soyez attentifs k nos sermens; 
joignez a nos chants le son de vos barpes 
divines. 

PREMIER CORYPHEE. — Recevez noire 
hommage, Macons qui n’etes plus. Portes sur 
des nuages d’or, si vous parcourez cette en- 
ceinte , vous le voyez , nous avons conserve 
sans alteration les rites sacrds que vous nous 
avez transmis d’&ge en age. 

SECOND CORYPHEE. — Mortel vertueux 
dont la sagesse preside a nos travaux , quitte 
ton trone ; passe sous la voute d’acier : l'heure 
est venue, ferme le temple. 

ghoeur. — Architecte du monde, Dieu 
trois fois grand , esprit eternel , jette un re- 
gard favorable sur ces lieux ou l’on cel&bre 
ton nom. 


fjumnc mafonmque, 

Par le P.*. de Tourney (4 ). 

A l’ineffable auteur de la terre et des cieux , 

Qui des astres regia le cours harmonieux , 

Vers qui des feux du jour la naissante lumiere 
Elkve un chanq> de gloire et porte la priere; 

Qui , d’un mot , du neant rompant P£lernite , 

Des ombres de la nuit fit jaillir la clarte; 

De qui l’ceuvre sublime est pour les cceurs des 
* anges 

L’inepuisable objet d’un concert de iouanges; 

Qui nous donna la vie, et, veillant sur nos pas , 
Nous fait voir sans terreur 1’approche dutrepas; 
Qui , par un pur rayon de sa divine flamme , 

De l’immortalite daigna doter notre ame; 

A l’Eternel, enfin , ce temple estconsacre: 

Que par nous a jamais il soit adore. 

Puissions-nous , si vers lui sa bonte nous appelle, 
Admis a contempler sa splendeur immortelle , 
Meier nos humbles voix aux celestes concerts, 

Et chanter son saint nom , qui remplit l’univers ! 


(t) Cet interessant hymne est traduit de l’an- 
glais; la pifece originate etait a 1’ occasion de la 
fondation , aux Elats-Unis, de la loge de la Cons- 
tellation et de l’erection de son nouveau temple a 
Dedham . EUe donne une idee de l’esprit religieux 
qui regne dans les ceremonies maconniques, qui 
sont publiques dans les Etats-Unis. 
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gHantfye 

POUR l’inauguratioh 

D’UNE LOGE FRANgAISE, 

LE8 fiLfeVES DE MINER VE , 

For la 7.% Lasalle. 

Dans ce beau jour , celcbrons l’art sublime 
Dont le travail , auguste et solennel , 

Est de creuser des cachots pour le crime , 

, Et d’elcver un temple a TEternel. 

Le niveau saint, k l’orgueil du superbe 
Sait imposerla douce egalite; 

Et loin de nous toute tournure acerbe ! 

Nous connaissons la seule humanite. 

Nous benissons, corame Grand- Architecte , 

Le Tout-Puissant qui crea P uni vers. 

Tout vrai Macon l’adure et le respecte $ 

En admirant ses ouvrages divers. 

Nous redoutons sa severe justice, 

En implorant sa clemence bonte ; 

Et pour la rendre a nos desirs propice , 

Nops employons la tendre charite. 

Le Createur petrit Targile pure , 

Et de son souffle anime le limon ; 

Alors pensa la noble creature , 

Et cet Adam fut le premier Macon. 

Ms is il tomba : sa desobeissance 
Le lit chasser de l’Eden fortune ; 

Pour avoir pris de l’arbre de la science, 

Par TEternel il se vit condamne. 

Errant , banni, fugitif sur la terrc. 

A chaque pas devorant un affront , 
il arftsa , dans sa triste misere , 

Ses alimens de la sueur de son front. x 

Sauve des eajux , le genereux Moise 
Par ses vertus sut flechir TEternel , 

XVegut la Ini; vers la teire promise 
Il conduisit le peuple d’lsrael. 

Long-temps apr&s, Salomon, ce roisage, 

Au Roi des rois s'empressa d’elever 

■Ce monument, celebre etdigne hommage, 

Que sur ses plans fly ram fit achever.. 

Mais dTsraSl Taffreuse ingratitude 
Du Tout- Puissant fatigant la bonte , 

Le detrnisit , et dans la servitude 
Ce peuple dur tres-long-temps fut jete. 

fllais des Macons l'ame pure et constante 
Sut conserver , au milieu des revers , 

De l’amitie la faveur consolante ; 

Cc sentiment sut alleger leurs fers, 
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Zorobabel fit cesser leurs miseres , 

En conjurant le courroux de Cyrus ; 

Il les rendit au pays de leurs p&res, 

Par des travaux aussi grands qu’assidus. 

De Mahomet le sectateur avide 
Long-temps a pres co> quit ces lieux sacres, 

Et conserva sous son effort perfide 
Ces monumens si beaux , si reveres. 

Lots , les chretiens , sans frein , sans discipline x 
Pour les venger arborfrrent la croix ; 

Mais Dieu permit que dans la Palestine 
Le trepas fut le bruit de leurs exploits. 

Parmi les preux que TEcosse vit naitre 
Dans ces lieux saints , de nobles chevaliers , 

Par les Masons qu’ils y surent eonnaitre , 

Furent admis pour freres les premiers. 

Dans leur pays reportant la lumi&re , 

Sur ces rochers le celebre Heredom 
Vit se former Futile fourmiliere 
Des freres purs bien dignes de ce nom. 

De ce foyer , sur le double hemisphere , - 

On vit hientot jaillir cette clarte 
Qui des humains console la misere , 

Et les unit par la fraternite. 

Ce rit si pur , sublime , sans melange , 

S’est conserve dans sa simplicite ; 

Soit pour chanter du Tres-Haut la louange , 
Soit pour servir la faible humanite. 

Le vrai Ma$on , dans ses travaux sublimes , 

Sait dedaigner le faste , la grandeur ; 

Il faitle bien, il sait punir les crimes, 

Et la vertu triomphe dans son coeur. 


AVANTAGES , 

DU LIEN MAgONNIQUE, 

Far le 7.*. Oaignard de Maillya 

L’amitid qui unit les Ma^ns n’est pas ce 
sentiment simuld et sans racine, ces demons- 
trations d’etiquette dont les expressions meu- 
rent sur les l&vres ; elle n*est pas ce lien de 
coterie qui resserre quelques instans une 
poignde d'individus que le hasard a rappro- 
ches , que la frivolite rassemble , et que 
bientot le ddgout dissipe sans retour, 

L’amitid des Macons est ati cohtraire une 
a me universelle , repandue sur tous les 
Macons de toute coutree , de toute opinion , 
qui vivifie, qui leur inspire des iddes presque 
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loeurs i qni leur communique une douce fct 
mutuelle attraction. 

Dans lfc monde profane FegoUme est le 
thermombtre des affections , qui soot autant 
de dots passagers que Ie souffle cte 1’interet 
bleve ou abaifM en cn^blin d’oeil. 

Devant l’afttitte m MObbxti, if* CdhttfiR*, 
toujours s’dclipsent Paveugle prevention , la 
pile defiance, la froide indifference, la 
sombre inijttifcthdb , tortbgfe habitual des 
liaisons fbririfcfeA paf* l'&ihbitioh oq 1’ eti- 
quette. 

Que Voyons-nous an sein del families 
profanes ? Partotit la discotde , la ta&ih- 
telligence , 1A rivAlitS )es obsede , la ja- 
lousie les rongej l’avide cupidite les de- 
chire. 

Dans la famille deS vrAis WaconS , ait con- 
traire, tons sont au meme degrb. Aucun 
germe d' ambition di d’orgneil ; pbmt de 
predilection entrt edi ; ahbfln intSrfct he les 
divise , et toujours la douce morale qu'ils 
professent les ranine sous la banni&re de 
l’amitie. 

Mais d’oh ndtis vibhi be feentuheiit epiirb , 
vainqueur des habitudes , des prejuges , des 
passions qui dominent si gbneralement le 
coeur humaid ? 

D’ounous vient cette inspiration snpbrieure 
qui rectifie et agrandi les idees de rhomtne 
social ? 

D’ou nous vient , mes freres , ce feu sacrb 
dont la damme pure et tempbrbe , jetant un 
modeste eclat , eutretienl au milieu de nous, 
en quelque sorte , on foyer d’a flections qui, 
Kin cle s’atUedir , s£ tortifie par la commu- 
nication mutuelle entre nous ? 

Faut-il , mes freres , en chercher an loin 
la cause premiere ? 

Qui dp vous n’a senti comrae moi que 
le principe en est dans ia haute et sage pe- 
netration de celni qui a pose la pierre fon- 
damentale de notre auguste et sablime edi- 
fice ? 

« Pour que mon institution soit impbris- 
sable, s’est-il dit dans sa pensbe, il faut 
qn’elle soit assjse sur les bases immuables 
x de la nature , dont jamais la source ne pent 
tarir. 

« Que la Ma$Qnnerie soit dpac odd aggr^ 
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gation fondee toot entlbfe sur l’amitib! 

« Que la douce et sensible amitie , ce pre- 
mier besoin de? l’hoaime , cc *i Aliment des 
ames sensibles et delieates , que l’amitib soit 
1A gardienne, la conservatrice d’un ordre 
qni tend h rendre l’homme plus ami de 
I'homme , plus utile k Phomme , et alors le 
sceau de rimfdeflelitd s’ Attache ra k cette 
institution , parce que le germe createur 
en a btb placb dans le coeor meme de 
I’homme par le Souverain-Architecte de 
l’Dnivers. » 

Ainsi , c’est avec raison qu’un ancien Ma- 
con a caracterise une Loge maconnique , 
un temple dedie d r A mi tie, d la parte duquel 
siege le Silence. 

Aussi , yoyez , mes freres , avec qnelle 
profoude sagesse ce sablime institntenr a 
coordonnb tontes les parties de son immortel 
ouvrage ! 

Pourquoi faut-il , 6 gbnie btonnant , qoe 
la main da temps ait onveloppb ton nokn 
d’un uuarge impenetrable? 

Avec quel doux bpanchement nous blbve- 
rions nos mains dans ce temple , nous ferions 
fumer sur l’autel l’encens de la Reconnais- 
sance , pour le bienfait signals dout tu as 
gratifie ton siecle et la posterity! 

Faut-il parcoorir le cercle des obliga- 
tions affectneuses et sentimenfales qu’il a 
tracees k ceux qni aspirent k marcher 
rbgulibrement dans la carribre maconni- 
que T 

Comme il connaissait hien le coaur hu- 
main , sa mobilite , sa tendance k la tibdeur, 
k la saintete ! 

Admirez comme partout , dans nos rites , 
nos habitudes , nos regies , nos pratiques 
morales , il a tout ramene au point central 
de l’union entre les Macons ! Aussi a-t-il 
present , comme rbgle fondameotale , non 
pas settlement que les Macons se quabfias- 
sent mutueUement dttnota chbri de flares, 
mais qu’ils eussent rbciproquement tons les 
egards , qu’ils observassent tons las devoirs 
que la nature et la voix da sang comman- 
dent k ceux qui, nes sous un meme toit, 
sortis d’une meme tige , ne doiveat avoir , 
poor ainsi dire , qu’one affebtion , qu’une 
existence commune* 
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C’est ainsi que, dans l’autique Maconnerie 
des sages de la Gr&ce, tous les eleves de l’e- 
cole stol'cienne, formes % la vertu sous les le- 
90DS des grands maitres, Platon, Socrate et 
Aristote, se decoraient entre eux des noms 
de fibres, comme d’un titre d’honneur qai 
attachait k la fois k la meme doctrine leurs 
esprits et leurs coeurs. 

Ghaque atelier maconnique n’est-il pas 
^galemenl! dans touS les pays nne ecole de 
pratiques morales, ou Ton professe avant 
tout, ou Ton .met en action les preceptesde 
la fraternite et de la bienveillanc£ mutuelle ? 

L’homme civil ne s’y depouille-t-il pas de 
l’appareil de la puissance sociale dont il est 
revetu, pour ne s *y montrer que comme 
fr£re ? Si nous admettons quelques distinc- 
tions, ne sont elles pas strictement resser- 
r£ea k ce qui est n&essaire au maintien de 
l’liarmonie et de la r^gularitd des travaux ? 

En un mot, le mode de s’approcher et de 
se reconnaitre maconniquement , l’accueil 
fraternel et amical que nous aimons a faire a 
tout fr&re heureux ou infortun^ ; voeux que 
nous formons pour la prosp£rit£ de tout Ma- 
900, quels que soient son £tatet sa position ; 
le baiser fraternel dont nous couronnons 
souvent nos travaux ; enfin, l’obligation que 
nous protons au pied de l’autel , sous la foi 
du serment , de nous aider, de nous secourir 
en tous temps, en tous lieux ; ces caracteres 
habituels, qui composent l’essence de nos 
devoirs, ne deraontrent-ils pas que la Ma- 
connerie, dans son institut comme dans son 
accroissement, a ete marquee du sceau de 
l’amitie, qui fbrme sa base inebranlable ? 


Itaum Jrc* Ulapnw. 

Les Hagons de tous les pays 
Sont compatriotes sur terre; 

Par la paix entre eux reunis, 

Us ne connaissent pas de guerre ; 
LeuT vceu , leur but est le bonheur 
De ceuX dont le zele seconde 
Les travaux ouverts pour Thonneur 
Du Grand-Architecte du monde. 

Oui , telle est leur profession , 

Teb sont leurs desirs unanimes; 



On trompe leur religion 
En profesSant d’autrCs maximes. 
Magons anglais et hollandais, 

Et tous ceux dont le nord abonde, 
Sont Magons comme les Francais, 
L’Orient Itiit poitt tout le rtiotde. 


Writ* 

tin pytbagoricien voyageant s’egare, arrive dans 
une auberge, epuise de fatigues, et metfrt sans 
avoir pu s’acquitter des soixis qu’il avait regus. 
Avant sa mort . il avait fait exposer pres du grand 
chernin une tablette, sur laquelle il avait trace des 
marques aymboliqnea. Lbhg temps apffes, un de 
ses condisciples passe, et reconnait les caracteres 
enigmatiques ; ils’arrete, re mb our se avec usure les 
frais de l’aubergiste, et continue sa route. 

BELLES ACTIONS 

Badont&s per le P.*. BomUy. 

P A EMI EH H^CIT. 

Un ancien capitaine de cavalerie, reduit k 
la plus modique retraite, parce qu’il lui man- 
qnait plusieurs mois de service lorsqn'on le 
mit k la reforme, avait epuise toutes les res- 
sources que,- sans rougir, peut employer nd 
homme d’honneur. Fatigue des nombreuses 
tentatives qu*il avait faites pour subvenir k 
son existence, humiiie d’implorer la bienveil- 
lance des uns, d’essuyer les refus des autres; 
sans parens, sans nul appui sur la terre, las 
enfin de porter un fardeau qui chaque jour 
devenait plus pesant , il rdsolut de terminer 
une vie que, pendant trente ans, avaient res- 
pectee les basards de la guerre, et forma le 
funeste dessein de se precipiter dans la Seine. 

Un soir d’automne, od le brouillard le 
plus dpais empechait qa’on ne viat k son 
secours, apr£$ avoir depos^ sur son ^p£e un* 
dernier baiser mouille de larmes'ameres, il se 
rend au pont de la Tournelle, presque tou- 
jours desert pendant la nuit. Il marche k 
grands pas le longdu trottoir, etddie la pt-o- 
fondeur et la rapidite du fleuve : d^jk il vient 
de prononcer ses adieux au monde, k sa pa- 
trie; dejk son pied droit est posd sur le para- 
pet, lorsqu’ii entend quelqu’on s’avancer tout 
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prfcs de lui. II continue sa marche et se forti- 
fie plus que jamais dans la resolution qu’il a 
prise. 

L'inconnu l'aborde s c’ktait on homme 
d’environ 45 ans, d’une belle stature, d’une 
figure franche, et paraissant appartenir k la 
classe moyenne de la socikle. II fait au guer- 
rier quelques questions banales auxquelles 
celui-ci repond laconiquement, et meme avec 
humeur. L’inconnu le suit, et , profitant de 
la clarte momentanee d’un reverbere, il ha- 
sarde un premier signe mac.'. Le militaire 
prouve qu’ils sont frkres : des signes on passe 
aux attouchemens, et l’on decouvre mutuel- 
lement qu’on est au meme grade de Sou. . 
Pri!\ R.-.+. 

(/inconnu fait aussitot le signe de dk- 
tresse, et le guerrier repond qu'il est tout k 
son frkre. « Vous pouvez , ajoute ce dernier, 
lui saisissant le bras, vous pouvez pie preser- 
ver d’une grande peine, suivez moi ! » II Yi n- 
struit, chemin faisant, qa’il est un des inspec- 
teurs du port aux vins, pkre de famille, et 
le 9 upplie de passer pour sonfrere ain^, qu il 
attend de Rennes. Le militaire y consent, 
et suit l’inconnu ju 9 que dans la rue de Pon- 
toise, derrikre la place aux Veaux. Celui-ci 
frappe a une porte cochere, monte avecle ca- 
pitaine au second etage, et, s’adressant a une 
dame jeune encore, fraiche et fort jolie, il 
lui dit : « Tiens, bonne Estelle, voilk moo 
frkre aine que je te prksente ! » La dame em- 
brasse cordialement le militaire et fait venir 
ses trois enfans qui jouaient dans une pikce 
voisine, et se joignent k leur mere pour ca- 
resser et feter le nouveau venu. Cet accueil si 
toucbant , cet aspect d’une famille heureuse 
et d’un foyer paisible causkrent au capitaine 
une vive impression qu’observait et que par- 
tageait son digne frkre. Il embrasse une se- 
conde fois la dame de la maison, prend sur 
ses genoux et presse dans ses bras les trois 
char maos enfans qui I’appellent leur oncle, 
leur cher oncle, et passe lem s petites mains 
caressantes sur ses vieilles moustaches. « Il 
parait que notre bon frkre a laisse sa malle 
au bureau de la messagerie, dit la jeune 
mkre de famille. — Ma malle, dites-vous ! — 
Il ktait si impatient de nous voir, rkpond vi- 
vement l’inspecteur, qu’il est accouru chez 
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nous en descendant de voiture.. . Mais il trou- 
vera ici tout ce qu’il lui faut, En attendant , 
bonne Estelle , fais-nous servir k souper le 
plus tot possible, et surtout du meilleur vin ; 
mon F.'. doit avoir grand besoin de se rk- 
conforter. » 

La mkre et les enfans se dispersent pour 
vaquer aux prdparatifs du souper. « Mainte- 
nant que nous sommes seuls, dit le militaire, 
dites-inoi done quel si grand chagrin vous 
menace : vous avez une femme qui parait 
etre aussi bonne que belle ; vos trois enfans 
sont des anges, votre mknage annonce l’hon- 
nete aisance : que diable pourrait-il vous 
manquer ? — Il ne faut pas toujours s’en fier 
a l’apparence , mon frkre ; et vous saurez 
bientot a quel point vous m’etes necessaire 
pour eebapper au coup affreux qui me me- 
nace. = Est-ce une affaire d’honneur ? je suis 
votre second, et solide, entendez-vous ? Est- 
ce erobarras dans votre emploi ? Je ne puis 
vous offrir que des courses, des demarches ; 
et j’ai de bonnes jambes, e’est tout ce qui me 
reste!... » Comme ils discouraient ainsi , 
rentre la dame qui annonce que le souper 
est servi. Le capitaine mange, ou plutot dk- 
vore les deux tiers d’un poulet, qu'il arrose 
d’une bouteille de bon vin. Il renait ; il se 
croit en famille. Son heureux bote se livre a 
une satisfaction si vive et si franebe, sa figure 
est si rayonnante de joie, que le militaire, 
les yeux attaches sur lui, se dit encore tout 
bas : « Qui croirait , mille bombes, que ce 
galant homme est menace d’un grand mal- 
heur ?» 

« Ah ! ck, frkre, dit 1’inspecteur, je me 
doute bien que ta dernikre nuit n’a pas kte 
tres bonne, et tu dois avoir grand besoin de 
repos. » Ille conduit k ces mots dans une pe- 
tite ebambre k coucher remarquable par un 
ameublement commode, autant que par sa 
propretk. Notre vieux brave trouve eh effet 
tous les vetemens dont il a besoin, et sur la 
cheminee une grande pipe chargee d’excel- 
lent tabac et plusieurs cigares de la Havanne. 
« Il parait que votre charmante femme songe 
a tout... Vous etes bien heureux d’avoir une 
pareill 3 compagne : moi je suis seul au 
monde.... Mais acbevez done votre confi- 
dence; et maiQtenant qu’on ne peujt npus 
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interrompre, dites-moi quel si grand mal- 
heur...— Je vous instruirai de tout quand 
il en sera temps; qu’il vous suffise de savoir 
que je compte sur vous, et me felicite plus 
que jamais de vous avoir rencontite. Bonne 
nuit ! Surtout n’oubliez pas que vous etes 
chez un fr&re, et faites comme chez vous. — 
C’est dit. » 

Le lendemain matin , le militaire, qui ve- 
nait de gouter un sommeil doux et salutaire, 
descend k l’appartement du second, ou il est 
recu par les jolis enfans de l’inspecteur, qui 
tautent dans ses bras, en lui adressant les ex- 
pressions les plus touchantes. Us le couduisent 
aupres de lenr ntere, o ecu pee aux pr^paratifs 
du dejeuner, et qui fait au soi-disant beau- 
fr&re l’accueil le plus affectueux : celui-ci 
l’embrasse de nouveau , et lui demande ce 
qu’est devenu son mari. « Il est sorti de 
grand matin , repond - elle ; il avait Fair 
press<5, preoccupy : vainement je lui en ai de- 
mand^ la cause.... — Il est alld se battre , et 
sans moi ! dit le capitaiue ; avec sa brusquerie 
naturelle. — Se baltre ! reprend la jeune 
femme, pilissant et se soutenant a peine. 
Aurait-il done oublie qu’il est pere de trois 
enfans ? » A ces mots , elle les reunit sur son 
sein palpitant, et les baigne de ses larmes. 

Le voila! le voili !... » stecrie 1’aine des 
enfans, en courant se jeter dans les bras de 
son p£re. Celui-ci rentre en effet, bale! ant et 
respirant k peine. « Dieu soit loue ! stecrie le 
militaire ; il a blesse ou peut-etre tae son ad- 
versaire. — Papa , ne te bats plus , repetent 
les trois enfans. — Tes jours leur appartien- 
nent, lui dit leur m&re, ettu n’as plus le droit 
de les exposer. — Me battre !... exposer ma 
vie que j’ai vou^e k votre bonheur ! stecrie k 
son tour l’inspecteur, avec une surprise metee 
de joie. Eh ! qui diable a pu vous faire un pa- 
reil conte?— Ne m’avez-vous pas dit, reprend 
le capitaine, que vous £tiez menace d’un grand 
xnalheur, et que vous comptiez sur moi pour 
vous en tirer? — Il est vrai , mon fttere... ; 
mais je n’ai plus rien a craindre. — Eh ! que 
malheur, mon ami, pourrait troubler notre 
heureux sort ? — Le plus grand de tous, chere 
Estelle; mais calme-toi... Apprends done 
qu’hjer au soir, un homme d’honneur, et 
qui m'appartientpar les liens les plus saates, 
1 . 
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a voulu se donner la mort. . . Conduit aupr&s 
de lui par le ciel qui veille sur les braves et 
les venge tot ou tard de Fingratitude des 
hommes , je Fai force de s’appuyer sur mon 
bras ; peu a peu j’ai dissipe le trouble affreox 
qui s’etait empar^de ses sens..., et Fai con- 
duit , sans qu’il put s’en douter, sous le toit 
fraternel. — Ah ! dit Estelle, je devine tout ; 
et je te reconnais \k. » Elle stance au cou 
de son mari, que le capitaine soatient et 
presse dans ses bras, sans pouvoir proferer 
une parole. Son emotion est si vive, le spec- 
tacle qui l’entoure est si d&icieux , qu’il n’a 
de force que pour presser sur son coeur, le 
p&re, la ntere et les enfans. Enfin, ces mots k 
peine arti cul4s s’echappent de ses tevres va- 
cillantes : « Oui !... oh oui ! je sens qu’on ne 
peut , sans crime , se sgparer d'aussi boos 
coeurs. — Mais pourquoi done, mon ami, re- 
prend Estelle, pourquoi me quitter avec mys- 
tfcre, d&s le lever du soleil , et ne pas jouir de 
ton ouvrage ? — Il n’etait fait qu’a moitte , 
chere amie... Tu connais, comme moi, la 
noble fierte des militaires ; tu sais qu’elle re- 
double dans le malheur. Celui-ci n’eut ha- 
bits chez nous que peu ne jours ; il eut craint 
d’etre k la charge d’une famille ne possedant 
que l’honnete n^cessaire... Eh! qui m’eut 
assure qutegaite de nouveau par le chagrin , 
irrite de l’indifFigrence des, heureux de la 
terre , il n’eut pas encore resolu d’attepter k 
ses jours?... Ah! cette idie m’a tourmente 
toute la nuit... J’ai done &£ trouver notre 
directeur-g^n^ral , qui , depuis long-temps , 
me promettait un second dans mes fonctions 
laborieuses. Je lui confie mon aventure qui 
parait l’interesser ; je lui parle d’honorables 
cicatrices qu’il juge dignes de recompense , 
et j’obtiens pour le capitaine ce brevet de 
sous-inspecteur qui lui assure un asile, une 
honnete existence , et k moi le bonheur de 
serrer quelquefois la main d’un vrai brave et 
d’an frere. — Yoilk done ce que produit la 
Maconnerie ! steer ie le nouveau sous-inspec- 
teur, en pressant forteroent les mains de son 
chef sur sa poitrine : non , jamais deux fr&res 
uterins ne furent plus unis, plus n£cessaires 
Fun a l’autre , que ne le sont maintenant les 
deux R.\ *j* qui stenlacent... Venez, cbers 
petits, je veux consacrer mes momens de 
44 
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loisir a jouer avec vous , a vous apprendre 
l'exercice. Ah ! ne craignez plus d'etre or- 
phelins : maintenant vous avez deux p£res... 
Et vous , ma digpe , noon excellente soeur, 
appelez-moi votre ami, votre vieux fidele !.*. 
jamais vous n'en aurez de plus devoue , de 
plur respectueux... Pourtant, sije fiechissais 
quelquefois le genou devant vous, en faisant 
un signe d'adoration, n'en soyez pas effarou- 
chee : vous ressemblez si bien k la fleur cbe- 
rie des R.*,f qu'il est permis de s’yme- 
prendre. » 51 

Je tiens cefaithistoriqued'un jeune Macon, 
professeur k Fun des lycees de Paris, et neveu 
du brave qui fut sauve par son fr&re. Si le 
burin de l'histoire transmet a la posterite les 
traits de bienfaisance qui ne coutenl parfois 
aux grands qu'une signature , qu'un ordre k 
leurs subordonnds, j’ai pense qu'il etait de 
notre devoir de retracer et d’offrir k l’ad- 
miration publique les belles actions de nos 
fr&res, la plupart ensevelies dansl'ombre, et 
de prouvef que c'est surtout aux enfans d’Hi- 
ram qu'on peut appliquer ces deux vers 
d'Ovide : 

Silicet ut/uluum spectatur in ignibus aurum, 

Tempore sic duro est irispicienda fides. 

« De mfcme qu’on £prouve l’or au feu , de meme 
« on eprouve un ami dans le malheur* » 

DBUXIEME EEC IT. 

La puissance de nos liens frafernels est si 
forte, qu'elle s'exerce meme entre ceux que 
les interets de l’etat ont divises , et que la 
guerre arme les uns contre les autres. Com- 
ment onblier jamais le combat 6anglant de 
Trafalgar, ou la marine francaise, obligee de 
ceder k la superiority des forces , au genie 
d’un ennemi fameux, resolut de mourir plu- 
tdt que de tomber aux mains du vainqueur?. . . 
Les bords de l Ocean retentirent long- temps 
des cris de rage de nos braves. Nelson avait 
donne l'ordre qu'on ne fit point de quartier. 
Les vaisseaux des deux partis, meles dans leurs 
mats et leurs cordages, etaient si etroitbment 
seri es les uns contre les autres, que la surface 
de la mer n’^tait plus qu'un champ de ba- 
taille ou se formait la plus horrible melee. 
Chaque pied du pout etait dispute, defendu, 
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acbete par un grand nombre de blesses et de 
mourans qui poussaient mille cris de douleor 
et d'eternels adieux a la patrie.... Dans un 
choc epouvan table, k travers les haches flam- 
boyantes, au bruit des armes et du feu de la 
mousqueterie, plusieurs marins franqais, dds- 
armes et au moment d'etre jetes dans les dots 
teints de sang, se rappellent que la Franc^ftta- 
qonnerie est chez les Ecossais u h veritable 
culte : ils hasardent les premiers signes con- 
nus ; on leur repond : ils font celui de de~ 
tresse, et cent- soixante d'entre enx sont em- 
portes sur les bras de leurs ennemis* deposes 
k bord et rendus a la vie. La fraternity, pins 
puissante que la gloire, sefait entendre; Fhu- 
manite retrouve son empire* et la victoire 
gemit sur ses lauriers. 

TROISIEME EEC IT. 

Mais, pour varier ces sombres couleurs, 
repetons ici l'anecdote historique et tant de 
fois racontee par Desaugiers , avec cette verve 
bacbique et cette beureuse bonhomie qni le 
caracterisaient. II etait k Saint-Domingue k 
l'epoque de l'insurrection des noirs. £gare 
dans les Momes , poursuivi par un parti 
d'homraes de couleur, il en est atteint. On le 
saisit, on l'attache k un tronc d’arbre ; en- 
core quelques instans, et il va tomber sous les 
balles del’ennemi... Loin de se laisser abat- 
tre k l'aspect des armes qu'on charge en 
sa presence, il fait un signe maQOnnique; 
l’homme de couleur lui repond ; l’autre ri- 
poste par le cri des E, # . d.\ l.\ Y.*, Le chef 
des noirs , le couvrant aussitot de son corps, 
s'ecrie qu'il vient de trouver un Frere ; et la 
Maconnerie conserve k la France son chan- 
sonuier le plus aimable et le meilleur des 
bommes. 

QUATEIEME feiciT. 

Eofm, k cette epoque memorable ou les 
puissances coalisees penetrant dans notre 
patrie... nous avons compte d'assez belles 
journees , mes Freres , pour avoir le courage 
d'avouer quelques defaites... k cette epoque , 
dis-je, ou l’invasion de l'Europe nous mit au 
pouvoir du vainqueur, le Museum dq Paris 
reuuissait tout ce que le monde civilise avait 
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produit de chefs-d’neuvre. Le ressentiment et 
Pavidite voulurent nous depouiller de nos 
propres richesses. On allait Jjroc^der a leur 
parts ge entre les di verses nations campees, 
dans nos mnrs , lorsque Denon , aussi savant 
que Francais intr^pide, et qtii s’dtait fortifie 
dans Part royal, en parcourant l’Egypte, en 
gtudi&nt Pinkrieur deS pyramides, recodnait 
dans le commissaire de la Grande-Bretagne 
on des plus hauts dignitairesdu rite ecossais ; 
il le somme, au nom des enfans & Hiram, de 
secourir ses Freres, et la capitale de la France 
conserve son tresor le plus pr^cieux , ce mu- 
seum immense qui la fait Surnommer en Eu- 
rope la metropole des arts. 

GRANDEUR D’AME ET GENEROSITE. 

APOLOGUE ALLEMAND. 

La g&nerosit^ consiste surtout a faire du 
bien a seS ennemis ; c’est le sttjet de cet apo 7 
logue de M. Lichwer. Un honnete pere de 
familLe , cbargd de biens et d’ann4es, voulut 
rdgler d’avance sa succession entre ses trois 
fib, et leur partager seS bienS, le fruit de 
leurs travaux et de son indestrie. Apr&s en 
avoir fait trois portions egaks, et avoir assigde 
k Chacon son lot : « il me reste , ajouta-t-il , 
un diamfcnt de grand prix; jele deslide k celui 
de vous qui skuraldieux le mCriterpar quel- 
que action rioblie et genlreuse. Je vous dontte 
trois mois pour vous mettreen etat de Pob- 
tenir.» AosSitot les trois frCres se dispersent; 
mais ib se rassemblent au tetrtps prescrit : 
ils se presentent devant leur juge , et voici 
ce que raconte Paine : « Mon pCre , durant 
mon absence, un Stranger s’est trouve dans 
des circonstances qui Pont oblige de me 
confier toute sa fortune ; il n’avait de moi 
aucune surety par £crit , et u’aurait Cte en 
Ctat de produire aucune preuve , aucun 
indice meme du depot ; tnais je le lui ai 
remis fid&lement : eette fidehte n’est-elle pas 
quelque chose de louable ? — Tu as fait , 
mon fib , dit le vieillard , ce que tu devais 
faire ; il y aurait de qdoi mourir de honte , 
si Pon eta it capable d’en agir autrement , 
car la probity est an devoir ; ton action 'est 


one action de justice , cfe n’est point une 
action de generosite. « Le second fib piaida 
sa cause a Sob tour , k peU pr£s en ces ter- 
mes : « Je me suis trouvd , pendant mon 
vo yage , sur le bord d*un lac ; un enfant 
venait imprudemment de s ’y laisser tomber, 
il allait se noyCr, je Pen ai tird et lui ai sauvd 
la vie adx yeux des habitans d'un village que 
balgnent les eaux de ce lac ; ils pourront 
attester la v6rit4 du fait. — A la bonne 
heure iuterrompit k p$re ; mais il n ’y a 
point de noblesse dans cette action, il n 'y 
a que de PhumanitC. » tiffin , le dernier 
des trois frCres prit la parole : « Mon pere , 
dit-il, j’ai trouvd irion ennemi mortel , qui, 
s^^tant Cgard la nbit, s’dtait endormi sans le 
savoir Surle penchant d’nn abirae; le moin- 
dre mouvement qu’il efit fait au moment de 
sou rCveil ne pouvait manquer de le precis 
piter , sa vie &tait entre mes mains / j*ai pris 
Soin de l’eveillier avec les precautions conve- 
nablCs , et 1 ai tire de cet endroit fatal. 
Ab ! mon fils , s^cria le bon p&re avec 
transport , en Pefchbrassant tendrement , 
c > est a toi , sans Contredit, que la bague 
est due. 

tTne ame £levee repousse toute id^e 
de vengeance. 

Lorsqu’on cut apporte b ciguS k Pbocion , 
on lui demahda s*il ne voulait rien dire 
a son fils : a Mon fib ^ dit-il $ je vou$ exborte 
de tout mon pouvoir k ne jamais vous 
Souvenir des torts que les Atheniens out 
envers moi. » 

STul homme ne doit Ctre Stranger & un autre 
bomme. 

Notre Seigneur J&us-Cbrist , apr£s avoir 
etabli le precepte d’aimer son prochain, inter- 
roge par uri docteur de la loi qui Ctait celui 
que nous devons tenir pour noire proebain , 
condamne l’erreur des Juifs qui ne regaiv 
daient cortime tels que ceux de leur nation* 
Il leur montre , par la parabok du Sama- 
ritaiu qui assiste le voyngeur m#pi4s^ par 
un pretre et par un levite, que ce n'est 
pas sur )a nation , mais sur I'humanitC en ge- 
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ndral que 1’ union des hommes doit etre 
fondle. 

Un homme , allant de Jerusalem & Je- 
richo tomba entre les mains des voleurs qui 
le depouillerent , et , apres l'avoir blesse , le 
laiss&rent k demi-mort. 11 se rencontra qu’un 
pretre descendit par ce mime cbemin , qui, 
ayant vn cet homme, passa outre. Un Invite 
qui vint la aussi , l’ayant regards , passa de 
meme. Mais un Samar i tain , voyageur, ar-. 
rivant pres de cet homme et le voyant dans 
cet etat , en fut touch! de compassion. Et, 
s’approchant de lui , il versa de l'huile et 
du vin dans ses plaies, les lui banda, le mit 
sur son cbeval , le mena dans une hotellerie 
et prit soin de lui. Le lendemain, il tira 
de sa bourse deux deniers qu’il donna k 
Fhote , et lui dit : Ayez soin de cet homme, 
et je vous rendrai a mon retour tout ce que 
vous aurez d!pense au-del& de ce que je 
vous donne. Leqael de ces trois vous sem- 
ble etre le prochain de celui qui est tombe 
entre les mains des voleurs ? C’est celui , 
repondit le docteur , qui a eu compassion 
dc lui et qui 1’a assist!. J!sus lui dit : Allez 
et faites de meme. 

Cette parabole nous 7 apprend que nul 
homme n’est Stranger k un autre homme , 
fut-il d’une nation autant ba’ie de la notre , 
que les Samaritains l’ltaient des juifs. 

CHARITE. 


Denier de la veuve. 

Ensuite Jesus , s’etant assis dans le tem- 
ple vis-a-vis du tronc , regardait l’argent 
que le peuple y mettaiL Or, il y avail 
plusieurs riches qui y mettaient beau- 
coup. 

Mais il vint aussi une pauvre veuve qui y 
mit deux petites pieces de la valeur d’un 
liard. 

Alors Jesus assemblant ses disciples , 
leur dit : Je vous dis en verite que* cette 
pauvre veuve a plus mis que tous les autres 
dans le tronc ; 

Parce qu'ils n’ont tous donne que de ce 
qu*ils avaient en abondance; mais celle-ci 
a donne de sa pauvrete tout ce qu’elle avait, 
tout ce qui lui restait pour vivre. 
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le Xinistre et son Secretaire* 

DIALOGUE ( 1 8 1 6 ) . 

Un ministre dictait : « J’ordonne qu’on 

Farrete. — C'est un homme innocent 

— Ecrivez , je repete , ou quittez votre 
emploi. — Mais... — Ecrivez-vous ? Non! h 
Il quitta son emploi : c’etait un Franc-Ma- 
gon ! 

EE FRANC-MA£ON. 

Riche , mais noble en sa riche sse , 

Un frere aida les malheureux. 

Bientot tombant dans la detresse , 

11 sollicite les heureux ; 

Il en rencontre un , il espere , 

L’aborde et dit : P" ois ma miskre ! 

Le frere lui touche la main , 

Lui donne sa bourse soudain , 

Et repond ces mots : Prends mon frere ! 
Profane ! dans cette leg on , 

Comprends le cceur du Franc -Magon. 

OBSERVATIONS. 

Ainsi done depuis cinquante-neuf si&cles, 
dans les regions lointaines , meme parmi 
les hordes sauvages , en paix comme en 
guerre, an milieu du plus horrible carnage 
comme au sein des fltes civiques , au palais 
des rois et dans Fhumble retraite du phl- 
lantrope, sur le vaisseau amiral et sur la 
la barque du pecheur , dans les camps , k 
la ierme , aux musees , k la tribnne publi- 
que , a Foratoire des differens cultes , par- 
tout ou Fon adore F£ternel, partout ou 
Fon sait aimer et sentin, la Franc-Macon- 
nerie s'etend et p!n!tre comme les rayons 
de Faurore , dont ce temple est l’embleme , 
et partout elle feconde le coeur humain , Fa- 
grandit et Impure. 


CKsrours iltyomuque. 

CONSACRE AUX BELLES-LETTRES 
XT AUX BEAUX-ARTS. 

Par le Fi'i Hartmann. 

En redeebissant sur Fexistence des arts et 
des sciences , on congoit , en raison de leur 
iuarche lente et progressive, que leur origine 
est aussi , a certains egards , celle des horn* 
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mes mais envain on interrogerait les mo- 

numens de la plus haute antiquite , sur le 
langage qu’a du parler ce premier homnie , 
ce patriarche da genre humain , dont tons 
les peuples sont cences les descendans j 
nul indice ne nous Fapprendra. 

Sans doute, si une premiere langue d’ori- 
gine divine eut existe, ce serait un blaspheme 
de croire a sa destruction : cette langue pri- 
mitive serait devenue le langage universel; 
ainsi Adam est a considerer comme Fem- 
hlemedela source commune , le lien de la 
fraternity de to us les etres pensans ; osons 
croire que la Providence a donne a Fhomme 
un g^nie sufQsant pour qu'il puisse develop- 
per ses facultes intellectuelles , se creer un 
langage en raison de ses besoins. — Par ces 
causes , admettons sans scrupule qu’a fur et 
a mesure que les hommes se sont multiplies , 
que le besoin de s’entr’aider a frappe leur 
imagination , ils ont du adopter des signes 
pour s’entendre, et avec Facquit d’un plus 
grand nombre d’idees , remplacer ensuite ces 
signes par Fexpression articulee des mots , 
donner a ces mots une fixity ou une signifi- 
cation reguliyre ; enfin , former successive- 
ment une sorte de langage , et plus les hom- 
mes ont augmente en nombre , plus aussi 
leurs besoins se sont etendus , et plus encore 
leur langage a du se perfectionner ; — mais, 
o A trouver des traces de ces premiers ele- 
mens de civilisation ? Leur origine se perd 
sous celle du monde cree. — Apres avoir trace 
ces lignes , la Maconnerie s’est prysentee a 
moi , constitute comme un embleme du dy- 
veloppement des facultys intellectuelles de 
Fhomme; cette idye, apres examen, mV 
paru si simple , tant conforme k la verite , 
que mon plus grand etonnement est celui de 
ne Favoir pas concue plus tot. . . Effective- 
ment, ou trouver un rapport plus direct 
entre ce que je viens de vous dire et des pra- 
tiques de nos mystyres ? — un recipiendaire 
est presente en L.*. , en partie depouille de 
ses vetemens , les moeurs ne pouvant tourer 
plus de nudity ; il faut dans cet etat consi- 
dererle recipiendaire comme Bgurant Fhom- 
me de la nature ; — initie , il recoit de suite 
un vetement , appele par les Macons decora- 
tion; ensuite on Ini enseigue k se faire en- 


tendre de ses fibres , d’aboYd par signes et 
attoucberaens i — i er . degre de Tentende- 
ment humain ; prus , le premier mot cotnmu- 
niquy est epele , c’est indiquer le mycanisme 
des langues , et le a*, degre de noire intelli- 
gence : ce premier mot est sublime , k juste 
titre appele sacre , puisqu'il signiGe : =ima 
force est en Dieu\ == il serait difficile de mieux 
exprimer la base de toute religion, Forigine 
des vertus sociales; le 2 e mot, appele motde 
passe , est prononce par syllabe; ainsi 5° de- 
gre de noire perfectionnement el point de 
depart vers V instruction ou V etude; ce mot 
mysterieux e9t le nom de celui qui inventa 
Fart de travailler les metaux ; — reconnais- 
sops a ces indices , Fepoque de la naissance 
des arts. 

Le grade de compagnon semble appartenir 
plus parti coliyremeut aux progr£s des arts 
mycaniquos et a Fagriculture , cet art nour- 
ricier du genre humain. 

Le 3* grade nous retrace sans doute un 
evenement que FHistoire Sacree nous indique 
comme la premiere catastrophe de cette na- 
ture arrivye sur la terre :Fassistance envers 
Finfortune y est aussi relatye d’une manure 
bien expressive et des plus touchantes. 

Les colonnes du Word et du Midi , l’Orient 
et l’Occident , la houpe dentelee , la couleur 
kleue et les autres allygories qui embellis- 
sent un temple maco unique , regardent plus 
particuliyrement les sciences physiques , au- 
trement elites les hautes sciences . 

On poarrait encore , mais avec moins de 
succes , assimiler aux trois premiers grades 
la naissance , la vie active el la mort de 
Fhomme ^ comp^rees de merae au commen- 
cement , au milieu etd la fin du jour. 

Si Fun ou Fautre de ces systfemes renferme 
les verital des mystyres de notre ordre , j’aurai 
toujours k me feliciter de cette utile dycou- 
verte qui , alors, necessai remen t , devrait 
tendre a donner aux travaux maconniques 
une direction analogue a lepr but primitif; 
mais , dans^ la supposition que mes conjec- 
tures vous parailraient moius certaines qu’a 
moi , elle s terviront toutefois k confirmer ce 
que Fexperi ence de tous les jours nous en— 
seigne sur le ? developpement lent et progress 
sif de Fesprit \ humain , etc. ' 
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LesBuffon, lesFrajicklin, les Rousseau, le$ Voltaire, 
Surent approfondir nos augustes mysteres ; 

Ils en avaient connu l’heureuse utilite, 

Lcs jugeant emanes de la Divinite... 

Chercher la v^rite, dissiper l’ignorance, 

Easeigner la veitu, secourir l’indigence... 

De notre art eochanteur, pour finif le tableau , 
C’est tout ce que l’esprit peut copcuyoif de J>eau. 


1 

IDwfmjjtwn 

DE l’iNTERIEDR J?T EXT&&IDUH. 

D’UNE LOGE BEIGE. 

Ext^rieur d une Loge. — Ellp est d’abord 
annoncee par un parterre ombragd de jeunes 
acacias , qui est precede d’un parvis , ayant , 
i sa droile , la salle des servans , et a sa gau - 
che celle du vestiaire. Un porche separe le 
temple du parvis; au-dessus de la porte du 
Temple on lit cette inscription : Odi profa - 
num vulgus etarceo. Au-deho;rs du pprche, 
et au-dessus de la porte qui y communique 
du parvis * on lit cette autre : Sous la protect 
tion du gouvernement. 

Dans la ?alle du parvis sont fcuit grand* 
panneaux , au miliep desquels sont gravies 
spr des stylobates les inscriptio us suivantes : 

" i° Macon ! ton ame est lu pierre brute 
qu’il faut degrossir. — 2 ° Plaiof * l’erreur sans 
la hair et sans la pers£cuter. — 3° Si ton 
premier hommage appartient am Majon su- 
blime qui erigea PUnivers , le; second doit 
appartenir k ta patrie. — 4° Ma^n doit 
Atre le pbilantrope le plus erap res s€ k soula- 
ger rburoanite souffrante. — 5° L’Univers 
est la patrie du Ala^on : riqa de * :e qui regarde 
Phomme ne lui est ejrbnger.- — 6° Tout ce 
que l’esprit peut cpflcevoir de I bien est le pa- 
trimoine du Mgqon. — y° M aeon , si ton 
F r&re est cUftsle besoin , ouvre -lui ta bourse; 
s’il est d^tas Perreur , viens a lu d avec les lu- 
du sentiment , de la ra .ison et de la 
^suasion. — 8° Instruire, cc mseiller, pro- 
t£ger, donner, soulager tou r-a-tour , tels 
sont lei dcvoiis du Macou. » 
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InUrieur d'une Loge. — La Loge, dans un 
qtiarr^-long, occupe une surface de qua- 
raqte-quatre coudees sur trente-six; son 
elevation est de trente coudees. 

Elle est decode , • au midi et au nord , de 
pilastres de marbre jasp£, avec chapiteahx - 
de marbre blanc , de Pordre cerinthien ; la 
corniche, egalemeot de marbre jaspy , est 
orn^e k sa frise d'une riche sculpture. 

Le pave est en marbre noir et blanc , dis- 
pose en mosafque , et la voute , figurant le 
firmament , est d’azur parseme d’ytoiles d’or. 

Entre les pilastres sont les panneaux en- 
cadres dans des bandes de stnc aurore; des 
guirlandes de fieurs , auxqnelles sont sus? 
pendus par des rubans bleus diff^rens tro- 
phies symboliques de la Maqonnerie , ornent 
qes panneaux. 

Sur le milieu des colonnes du midi et du 
nord, deux g^oies sortant des nuages , pr^- 
sentent , Pun le tableau de la constitution de 
la Loge , et Pautre , celui des Frfcres qui la 
composent. Chacun de ces tableaux est eclaire 
par un lampadaire It neuf branches. Au- 
dessus de ces genies et au milieu d’une gloire , 
on lit , au nord et au midi , les mots consa- 
cr£s aux deux premiers grades. 

Les plates-formes triangulaires des pre- 
mier et second surv .*. , sont placees k cotd 
de deux colonnes de bronze , bases et chapi- 
teaux en or , surmont^es d’une corbeille de 
grenades d’or. 

L’occident est decore d’upe colonnade dp 
portor, bases et chapiteau* do marbre blanc, 
d’ordre ioriique , montye sur des piedps^aux 
de granit. Entre les colonnes , et de ebaqup 
coty de l’entree , sont deux niches ou Pon 
apercoit les statues caracteristiques dps com- 
pagnons et des apprentis , occupes aux tra- 
vaux de leurs grades. Au-dessous de la statue 
d’apprenti , on lit cette inscription : Lahore 
et studio, verilas comparator. Et au-dessous 
de celle de compagnon , on lit cette autre : 
Prcemium virtutis et perseveraniice. 

Cette colonnade snpporte uqe vaste tri- 
bune ou se placent les Freres artistes de 
Pbarmonie: elle est emlellie de differens 
aUributs et omemens, Le xnilieu est cet h 
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ronn£ d'nne vast© gloire , da sein de laqaelle 
sort le mot sablime et sacre. 

Au pied de la balustrade et au-dessus de 
la porte d’entr^e , est un ranjeau touffu 
d’acacia , destine A recevoir neuf etoiles , 
qui eclairent cette partie da temple. 

A PQrient , dans le firmament , Poeil de |a 
surveillance celeste est place au centre d'un 
foyer, qui, Cendant au loin ses rayons 
lumineux , fait apercevoir un dome au mi- 
lieu d’nn amas de nuages. 

Ce dome , supporte par trois colonnes 
emblem a tiques, bassees sur une elevation de 
trpis gradins , est d’azur , parseme d’&oiles 
d’or, et orn6, tant k sa frise que sur sa 
coupole , de difF£rentes sculptures et guir- 
landes en or. Sur le faite', on voit s’elever le 
compas et Pequerre , dont une branche d’a- 
cacia 9 symbole de l’amitie , semble consa- 
erer l’anion , en ies entrelacant de ses ra- 
ineaux conservateurs. Autourde la corniche, 
f^gpe une draperie bleu-celeste , enrichie 
d’une large crdpine en or , relevee par des 
glands en or , et par le cordon de la bouppe 
dentel£e qui descend , en serpentant autour 
de deux des colonnes emblematiques , et 
vient aboutir a leurs bases par deux superbes 
glands en or. 

L’&oile flamboyante, jaillissant du sein 
de la cpupole , semble disputer d’eclat avec 
l’astre du jour place au midi et le globe ar- 
geoie de la nuit place au nord. 

$ous cette coupole , et sur une estrade re- 
eouverte d*un riche tapis , s’^l&ve le trdne 
du v6ndrable. II est revetu d’un velours cra- 
np#isi , oru£ de sculptures et de crdpines en 
or; devant lui est un tabernacle d’azur, sur les 
panneaux duquel on distingue , en sculpture 
dor& , le compas , Pequerre et le livre des 
statuts de Pordre. De chaque cote de ce 
trone s’etendent, en demi-cercle, des sieges 
de velours cramoisi , assortis a celui du vene- 
rable ; ils viennent rejoindre les autres 
sieges qui, se prolongeaut sur plusieurs 
raugs , au midi , atteignent la colonnade de 
P Occident. / 


DES DIGN1TAHUBS 

JD’ime £oge he Staaa-Ma^om 

ET DE LEURS BANGS EN LOGE 

ET ATTRIBUTIONS RESPECTIVES . 

3>ZGVZTAZB*S. 

Chaque Logeest dirig<£e pardee officiers qu'elle 
el it parmi ses me mb res. Ces officiers sont : Le 
ve'ne'rable. Un premier surveillant. Un deuxiAme 
surveillapt. Un oratenr.Un secretaire. Un premier 
expert. Un depute an Grand-Orient. Un tr&orier. 
Un hospitalier. Un premier maitre des c&lmonies. 
Un deuxi&me maitre des c&e'monies. Un archi- 
▼iste, garde des sceaux ct timbre. Un architecte 
controleur. Un denxieme expert. Un troisiAme 
expert. Un maitre des banquets. Un Fr&re cou- 
vreur. 

En tont, et an tant que le nombre des FrAres 
lepermct, 17 officiers,. dont les cinq premiers 
sont designAs par la qualification specials do 
lumieres . 

DZGNZTAZBJES AD JOINTS. 

Les officiers adjoints remplacent les titnlaires 
pendant leur absence, et jouissent, tant que du- 
rent lenrs fonctions, des m&nes droits et prero- 
gatives. 

II en eat de mAme de tout frere nomnui d’office 
ou temporairement A une fonctiou quelconque; 
mais les droits qni y sont attaches ces sent avec 
cette ionction. 

« 

BANGS EN XOGE 

DES OFFICIERS ET DES FRERES, 

D'apr6s tons les rtglemens particuliers. 

Le venerable est place^ sur le trdne, a l’Orient. 

Le depute dela Loge, A sa gauche. 

L’ex-venerable h sa droite. 

Les officiers et membres du Grand-Orient et 
les visiteurs revAtus des bants grades, k l’Orient, 
A la droite et A la ganche dn vdn Arable. 

Le premier snrvcillant devant la colonne dn 
midi. 

Le denxieme sarveillant devant la colonne dn 
nord. 

L’orateur en tAte de la colonne dn midi , A P 0 - 
rient. 

L’oratenr-adjoint derriere Porateor ti tnlaire. 

Le secretaire en tAte de la colonne dn nord, A 
l’Orient. 

Le secretaire-adjoint derriere le secretaire. 

Le tresorier, A son bureau, en tAte de la colonne 
du midi. 

Le tresorier-ad joint derriAre ou A cote de Ini. 

L'expert, A sou bureau, cn tele de la co* 
lonnedunord. 
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L’expert - adjoint egalcmcnt deirierc ou h 
cd tc de lui. 

Le premier expert k la gauche du premier sur- 
vciilant, assis sur un siege separe, presque en 
avant de la colonne du midi. 

Le deuxilme expert h la droite du dcuxi&me 
surveillant, assis sur un siege separe', presque en 
avant de 1^ colonne du nord, faisant parall&lc 
avec le premier expert. 

Le maitre dcs ceremonies, sur un sie'ge separe, 
en avant du bureau du tre'sorier. 

Le deuxi&mc maitre ou adjoint an maitre des 
ceremonies, sur un silge aussi se'pare en avant du 
bureau de l’hospitalier. 

Le frire couvreur imme'diatement h la porte du 
temple, k Finle'rieur. 

Les autres officicrs indistinciemcnt sur les deux 
colonnes. 

Les qpprentis , sur le deuxi&me rang de la co- 
lonnc du nord. 

Les compagnons , sur le deuxi&me rang de la 
colonne du midi. 

Les metises se placent k leur choix sur Pune ou 
Paulrc colonne, observant de cider la premiere 
ou la plus haute banquette de chaque colonne 
(suivant les habitudes de la Loge), auxfrtres visi- 
tcurs revltus du grade de maitre. 

ATTRIBUTIONS BBS BIGNITAXRES. 

VENERABLE — Le premier maillet est le point 
de mire dc toutes les ambitions dans une Loge, 
ambitions louables qnand le me'rite et 1’amour du 
bten lesinspirent, et il enestrarement autrement, 
car Selection & la presidence etanl, de la part des 
eleetcurs, libre, volontaire, toutc dc confiancc, le 
bon sens gc'neral aurait bicnldt fait justice des 
pretentions illegi times. 

Dans nos Loges, ou tout est vrai, simple, loyal, 
l’hominede me'rite est naturellement en e'vidence. 
La reconnaissance gene'ralc,un discernement par- 
fait font 1c reste, et le premier maillet devientle 
partage duplus digue. 

Que la presidence est belle dans ce cas! elle 
s’exerce ayec facUite' pour celui qui en est revltu; 
elle est seconde'e avec z&le et amour par les autres. 
La gloirc du chef, le bonheur des freres, le bien 
et la prospe'rite de la Loge cn sont les re'sultats. 

Le venerable seul convoque la Loge; il en pre- 
side toutes les seances oidinaires ou extraordi- 
naires; il cst president ne de toutes les commis- 
sions ou deputations ; il nc pent Itre repris par 
aucun frfere ; la voie d’observation est la seule per- 
mise a son egard. 

Au venerable a ppartient exclusi vcmcnl : i°D’ou- 
vrir et de fermer les travaux. a° De mettre les pro- 
positions sous le maillet. 3° D’initier les profanes 
aux mysl&rcs de la Franc-Maconnerie. 4° De con- 
ferer h s grades jusqii’i celui dc maitre inclusi- 
vcment. 5° De proclamcr les re'sultats des deli- 
berations. 6° Dc signer toutes les planches 
iParchi lecture ct de re'gler la correspond a nee. 
7 ° Dc verifier toutes les pieces de comptabilitc et 
d’ordonuancer toutes les depeuses au tori secs par 
la Logo sur le visa neccieaixe de l’«ehit«cie. 
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Le venerable a le droit de retirer la parole & 
nn fr6re qui s’e'carte de Pord're. 

11 peut aussi lui faire couvrir le temple , et 
mime, dans un cas grave, suspendre ou ciore les 
travaux. 

Il doit s’abstenir d’influcncer Popinfon des 
mernbres dc la Loge ; mais il resume les avis ct 
requiert les conclusions de l’oratenr. 

SURVEILLANS. — Les snrveillans ont la direc- 
tion dc leur colonne. Il sufiit d’un coup de maillet 
poor obtenir la parole. 

Ils annoncent les travaux proposes par le vene- 
rable, maintiennent Fordrc et le silence, et pen- 
vent retirer la parole aux freres qui la prendraient 
sans l’avoir obtenue. 

11s ne peuvent lire repris en Loge que par le 
vene'rable. 

Ils signent, ainsi que lui, les planches de chaque 
tenue ct toutes les planches officielies. 

Le premier sarveillant remplace de droit le ve- 
nerable en son absence. 

ORATEUU. — L'orateur est le contrcpoids 
du ve'netable. Celui-ci a Faction agissante; l’aatre, 
Faction dc resistance. Avec nn bon et sage ora- 
teur, un president s’e'garc difficilement et jamais 
sans lire suffisamment averti. La Loge n’e'tant 
point sonmise h une volontl unique, la balance 
cxistc: consequent men t la liberte', Legal ite, la 
raison, le droit, la justice. 

L’oratear est le conservateur ne des statute 
ge'ne'raux (le Fordrc. 

L’orateur est spe'cialement chargl t i° D’cxpli- 
quer aux inities les symboles des grades; 2° de 
presenter h chaque fete dc rordreun compte ana- 
lytique des travaux de l’atelier et dc leur rl- 
sultat. 

SECRETAIRE. — Le secretaire est placl h P0- 
rient, en face de l’oratenr. 

11 re'dige Fesquissc des travaux, en donne lec- 
ture avant qu’ils soient fermls; et, sur cctte 
esqulsse , il dressc la planche d’architecture qni 
doit Itre soumise k l’approbatinn de la Loge dans 
la se'ance suivante. 

11 est charge de la correspondance et de la re- 
daction des tableaux , et de l’expedition des di- 
pldmes. 

Il convoque les frlres sur lemandement du ve'- 
nlrable. 

11 contresigne toutes les planches de l’ate- 
lier, ainsi que celles qui sont inscrites au livre 
d’archi lecture. 

EXPERTS. — Us sont splcialcment charges : 

i e De s’assurer, avec la plus grande attention, 
des qualitc's ma^onniques de cbaqne visiteur, de 
le tuiler, ct dc donner leur avis au ve'ne'rable sur 
son introduction. 

2° De faire pre'parer ct db diriger les Ipreuvcs* 

3° D’introduire et de diriger les inities dans 
lenrs voyages. 

4° Dc recueillir les boules ou les bnlletins des 

votes et d’assister h leur dcpouillement^ 
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MAITRE DES CEREMONIES. — Le maltre des 

ceremonies est charge do diriger le ceremonial , 
d’introduire les visileurssur l’ordre du venerable, 
de placer les freres suivant leurs grades et digni- 
te's, dc fairc circnler le sac des propositions, de 
joindre ses remercimens k ccux. des membres de 
la Loge, des frkrcs visi tears, des affilics ou ini tie's, 
ct, an besoin, de prendre pour eux la parole. 

DEPUTE AU GRAND-ORIENT*- Les depute's, 
aprks leur admission an Grand-Orient, sont au- 
prks de lui les r^preseutans elus des Loges, et 
celles-ci doivent nommer k ces importantes fonc- 
tions les freres les plus propres a soutenir la 
splendeur de l’ordre par leurs talens ct par leurs 
qualite's civiles et *magonniques. 

Us ont pour mission speciale de veiller auprks 
du Grand-Orient aux inie'rets de leur ateliers, de 
communiquer reciproquement a l’un eta Pautre 
les voeux ou les deliberations d’une importance 
gdnerale, et d’entrelenir par tous leurs efforts le 
feu sacre de Punion fraternelle. 

TBtSORIER. — Le tr^sorier tient par ordre 
alphabetiqnr , avec designations de l’epoque des 
initiations ou affiliations, elat dcs membres dela 
Loge, ainsi que le registre de toutes les recettes 
etdepenses, e'erites jour par jour, k la plume 
et non an crayon, et sans intervalle entre les 
lignes. 

Aucune des pikees de sa comptabilite' ne doit 
ktrealtere'e, e’est-k-dire gratte'e ou surchargde. 

II per^oit le cofit dcs diplomes, dcs initiations, 
augmentation de gage, affiliation, cotisation et 
autres contributions. 

Tous les trois mois, il rend ses comptes k la 
Loge reuriic cn assemblee de famille. 

Les registres du secretaire etceux du garde des 
sccanx ct les pieces comptables servent k con- 
trfiler les recettes et les depenscs cffectuees parle 
trdsorier. 

HOSP1TALIER. — L’humanitc est le premier 
devoir, le premier besoin du Macon, et surtout 
da frere hospital ier. 

11 juge avec sagacitd le langagc et la position 
des personnels qui rdclament Passistance de la 
Loge; il examine leurs litres el le mdrite de lenrs 
reclamations. 

. Da moment qn’il a acquis la certitude que le 
frkre qui reclame des secours, que la veuve, l’or- 
phclin on Porpbeline en est digne, il appuie for- 
tement la demande devant la Loge, et obtient 
poor l’un on Pautre demandeur tous les secours 
possibles, en argent ou en nature, surtout de la 
protection et du travail. 

Cliaque recette, chaque depense pour les mal- 
henreux est porte'e sar an registre k deux coio li- 
nes, jour par jonr, sans lacune, sans grattage ni 
surcharge. 

Tons Jes trois mois, il rend compte de la situa- 
tion de sa caisse. Son registre est arrete, vise et 
sigue' comme celui dn tresoricr. 

Aucune des pieces dc sa comptabilite ne doit 
ktre intorme on alleree. 

Il yisite les malades , an nom de ia Loge, ct 
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leur rend tous les bons offices qui dependent de 
lui, et qne pcul lui inspircr son zkle fraternel. 

Ses attributions le portent k visiter les membres 
de la Loge malade*. Aussitot qu’il a connais- 
sance du decks d’un frkre, il en avertit le ve'ne- 
rable pour que la Loge soil repre'sente'e au convQi 
par une deputation. 

Il assiste obligatoirement k tous les convois 
dcs membres de Patelier. 

ARCHITECTE-VERIFICATEUR. — Ce frkre 
est charge de la verification de tout ce qui a rap- 
port aux finances et au materiel d’une Loge. 

En consequence , il verifie, d’apres les pikees 
servant k e'tablir les recettes ct les depenscs, les 
comptes du tnkorier, de Pbospitalier et da malure 
des banquets. Cette verification , puriielle et faite 
succcssivemcnt, n’empkche point la verification 
trirnestrielle des comptes de ces officters. 

Toutes les fois qn’il appose sa signature snr nne 
piece de de'pensc, il en tient note sur un registre 
qui est presente' lors de la verification gene'rale des 
comptes de semestre. 

Il tient aussi e'lat on registre du malkriel de la 
Loge, et veille k ce qu’il ne soit ni dilapide ni 
dcle'riore. Sous ce rapport il a une surveillance 
di recto sur les Frkres servans, sur toutes les per- 
sonnes employees. 

Quand des reparations au local ou an mobilier 
deviennent ntfeessaires, il en avertit la Loge, et 
veille k l’execution de ces reparations, du moment 
que la Loge les a autorisces. 

ARCHIV1STE (i). — Il est de'positaire de toutes 
les pieces d’archi lecture, manuscrites ou impri- 
mees, de tous les livreset documens dont la Loge 
ordonne le de'pfit dans les archives. 


(i) Si, depnis Pori gin e de l’inatitniion ma- 
Qonniquc en France, ( remonter plus baut serait 
peu raisonnable) les Loges avaient attach^ 
aux fonclions d’archiviste l’importance qu’el- 
les meritent, et par consequent nomme, pour 
les remplir, des freres soigneux et fidkles, l’or- 
dre serait riche cn livres, manuscrits, medaillcs 
et documens de toute sorte, et chaque loge pour- 
rait honorablement et ntilement concourir k ce 
trksor general et d’une valeur inappreciable. 

Mais par tout et toujours les archives ont ct£ 
negligees, spolie'es, ct leur perte acheve'e par le 
fait des threnemens politiques, religieux et mkme 
privds. 

Nous ne connaissons pas nne Loge qui ait des 
archives depnis sa fondation , et bien pen qui 
aient en ordre les de'bris qu’elles ont pa re- 
cueillir. 

Le Grand-Orient lai-mkme n’est pas pins heu- 
reux sous ces diffi£rens rapports. 

Il est done d’an intdrkt reel pour un atelier, par 
exemple d’un atelier qui se forme, de nommer un 
bon archiviste, e’est-k-dire un frere exact et 
qui tienne k honneur, comme ayant un mandat 
de confiancc, de remplir scrnpuleusement ses de- 
voirs, de conserver religieusement, pour les remet- 
tre k son successenr , celui-ci k au autre, etc., le 
d<$pdt coitfie k ses soins, 
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Comme archivisle, il a encore les comptcs, me- 
moires, etc., dAs qn'ils ont eft liquicfts. 

Les constitutions de la Loge sont aussi dans ses 
mains , mais de'poseYs dans unc boitc A trois 
elds, dont sont de'positaires le venerable, l’oratenr 
et farchiviste. 

L’archiviste pent, mais sans dcplacemept, com- 
mnniquer aux membres dela Loge les objets cop- 
fiu h sa garde. 

ll tient registre, par ordre de dates et de nu- 
me'rps , des pieces qui composent lea archives. 
Cbaque article est paraphe par le venerable et 
par Ini. 

GARDE DES SCEAUX ET TIMBRE. - Le 
garde de sceanx et timbre signe tous les actes 
officiels de la Loge : deliberations, extraits, gor- 
res pon dances, tableaux, diplAmes, etc., du mo- 
ment que ces pieces sont revetues de la signature 
des cinq premiAres lu mi Ares, ou seulement, lors- 
qu’il y a lieu, du ve'pe'rable et du secretaire. 

II tieut registre des pieces qu’il signe, timbre 
et scelle. Ce registre sert de contrdle lors de la 
verification des comptes. 

Dc'positaire des sceanx et timbre, il les reprd- 
sente a la premiAre requisition de la Loge ou du 
vdndrable. 

MAITRE DES BANQUETS. — La direction 
des ft tea de l’ordre et des fttes d’adoption e$t 
confiee au maitre des banquets, qui est aide par 
son adjoint et par l$s commissaires que l’on 
nomme ordinairement pour ces fttetf. 

Le maitre des banquets, de fait et de drpit, est 
chef et moraJemcnt responsable de tout ce qui a 
rapport an service de table. 

ARTICLES. 

BBS 8TATUTS GfiNt R AUX 

DU GRAND ORIENT DE FRANCE. 

D* #9 interM general pour les Francs-Macons 
franqais . 

b L’ordre des Francs-Macons a pour objetl’exer- 
cice de la bienfaisauce, l’e'tode de la morale nni- 
verselle, des sciences et des arts, et la pratique 
de toutes les verms (Art. i). 

II est compost d’ homines libres qni, sounds 
anx loss, se reanissent en societe constitute 
d’aprAs les statuts ge'neraux (Art. a). 

Les Masons penvent snivre dans lenrs travanx 
des riles differens; mais le bnt en est toujours le 
nftme (Art. 5). 

L’organisation, les droits et les devoirs de cha- 
que atelier sont determines par les statnts gene- 
raux (Art. 8 ). 

11 n’existe.ponr les ateliers qn’nn centre d’au- 
torite en France, sous la denomination de Gbaud- 
Oaibrt. (Art. io). 

Sept maitres re'unis forment one Loge (Art. a4)» 

Un rite, quel que soit le nombre de ses degres, 
ne peut pretendre A anenne preeminence sur an 
nutre rite. 

Aucun atelier, quels que anient son, rite et aea 


degres, ne pent exercer de suprematie sur nn au- 
tre atelier (Art. 97 ). 

Sont Magons irre'guliers : 

3°. Ceux qni, bien que non dc'bi tears envers 
leurLoge, s’en e'tant absented, n’ont pas obtenu 
leur affiliation A une autre Loge re'guliere. 

5° Ceux qui, appartenanl A un atelier regulier, 
s’affilient A un atelier qui ne Test point ou qni a 
cess^ de l’Atre. 

7 0 . Ceux qui, sans motifs legitimes , n’ont pas 
rempli leurs obligations pe'cuniaires, envers les 
aieliers dontils faisaientpartie (Art. ao 6 ). 

Cbaque atelier peut se cre'er un regime particu- 
lar pour ses finances, ses tenues, sa discipline 
interieure; mais ses rdglemens ne doivent rien 
contenir qui soit en opposition avec les statu is 
g&ftraux de l’ordre en France ; ils ne deviennent 
obligatoires pour ses membres qu^antant qn’ils 
ont obtenn la sanction du Graud-Orieni (Ar- 
ticle a5a). 

Chaque Loge verse annucllemcnt et paravance, 
dans la caisse de l’ordre, denx sortesde contribu- 
tions, Pune fixe et l’aulre proporlionnelle, el dont 
le minimum est de 37 fr. pour la premiere, et 
d’un demi-franc pour la seconde, par cbaque 
membre actif au-dessus de 33 (Art. 3o3). 

Les travaux ne peuvent Atre ouverts ni conti- 
nues sans la presence des sept Macons membres 
actifs de 1’atelier (Art 3aa). 

Toute decision peut Aire prise par acclamation 
s’il y a unanimift, par assis ou leve', on bien par 
la voie du scrutin, s’il estdemaude' (Art. 3a3). 

Le president, I'oratcur et le rapporteur d’nne 
affaire ont toujours de droit la parole; nul autre 
membre ne peut l’obtenir plus de trois fois dans 
nne mAme discussion (Art. 3a4). 

Les freres qui siegent A l’Orient obtiennent di- 
rectementla parole du venerable ; les frAres place's 
sur les colonnes l’obtiennent par l’entremise des 
snrvcillans ( Art, 3a5) . 

Toute discussion est ferme'e aprAs les conclu- 
sions de 1 ’oratenr; on ne peut que reclamer le sern- 
tin. Les boules blanches sont tonjours en favenr 
des conclusions (Art. 3a6). 

Nul ne peut couvrir le temple sans la permission 
da venerable ou des surveillans de sa colonne, et 
sans avoir acquit ft le tribnt de bienfaisauce 
(Art. 33i). 

II est interdit A tout frere de quitter sa place 
sans la permission du surveillant de sa colonne, 
A moins que son office ne l’exige. 11 est pareille- 
ment defend a de tenirdes conversations particn- 
liAres, en nn mot de trembler l’ordre et la dAcence 
des travaux, sons peine d’etre rappele A l’ordre, 
on d’etre sounds A une peine pins grave en cas de 
recidive (Art. 33a). 

Nul frAre, soit visiteur, soit membre de 1’atelier, 
ne peut prononcer aucun discours on piAce 
d archi lecture, s’il ne les a communiques au pre- 
sident et A l’oratenr (Art. 333). 

Les reunions . maconniqoes doivent s’abstenir 
rigoureusement de toute cootroverse sur la politi- 
que, sur lc gouvernement et sur les differens coltes 
religieux (Art. 334). 

Tout Macon regulier est admis de droit comme 

visiieor dans un atelier dont U n’esi pas jnem« 


Digitized by ^.ooQle 



— 437 — 

bre, pourvn qu’il poss&de le grade ayqael tra- 
vaille cet atelier (Art. 336). 

Un visiteur n’a qne voix consultative dans un 
atelier oil il cst admis, k moins qu’il nes’agisse 
de l’iniliation d’un profane. Il ne pent etre admis 
qu’apr&s i’adoption de la planchc des travaux de 
la stance pre'ccidente (Art. 337). 

Toot visiteur prouve sa re'gularite par un di- 
pldme du Grand-Orient on d’un atelier de sa 
correspondance , et par le inot de semestre. 
(Art. 336). 

Tout vifitenr dans le temple oil il est admis, 
est sonmis k la dicipline interieure de l’atelier. 
(Art. 34i). 

JDe" la fyitatttyxt. 

MEMOCRATIE DE LA MAQONNERIE. 

La Ma^onnerie est et doit £tre une r6u- ' 
uion , un corps un gouvernement hierarchy 
d&macratique. 

Elle est hierarchique par les grades et par 
les noms particuliers indiques ppur les places 
confines par les elections aux Macons qui, 
apres avoir etd recus apprentis , parviennent 
successivement aux trois grades ; et , par 
line etude confute , aux hautes sciences et 
aux connaissaoces les plus sublimes. 

Elle e$t democratique , parce que les 
grades , les nows particuliers et les places 
ne donuent aucunes prerogatives dans les 
decisions necessaires k tout gouvernement. 

Il ne peut exister aucun etablissement , 
aucune reunion d’individus , sans former 
une soci4t4 , un corps quelconque , et sans 
exiger une sorte de gouvernement pour le 
r^gler , le conserver et le perpetuer ; celui 
de la Maponperie , le nom qui parait con- 
venir k son gouvernement , ne peut etre 
donnd que par la comparaison, et mdme 
par le melange de quelques gouvernemens 
d^jk connus. 

La Maconnerie est un peuple universel ; 
elle ne peut done etre gouvernde que par 
le peuple , parce qu’elle n’est foodee et 
n’existe que par la plus parfaite £galite qui 
la constitue , et qui en est l’essence et la 
base entre tous les freres , quels que soieut 
leurs rangs dans la soci6t4 civile ; enfin , s’ils 
existe des grades, des noms particuliers et 
des places differentes , ce n’a ete que pour 
designer, par gradation un chef dans la 
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hi^rarchie , afiu que le corps ne party point 
acephale. 

Mais cette qualite de chef dans la Ma- 
gonnerie ne donnera aucun pouvoir parti- 
cular a celui qui en est decord; c’est*|*| 
democratic qui gouverne , qui agit au nom 
de ce chef; enfin, ce chef n’est que le pre- 
mier parmi ses egaux , PRIMUS INTER 
PARES. 

Le Macon qui existe sous un souverain 
lui doit son premier serjnent, celui de 
Tobeissance : aussi existe-t-il uue loi im- 
perative , aussi ' Ancienne que l'ordre , et 
qqi jamais ne tombera ep desuetude , la- 
quelle oblige le Ma^on k, Vobeissauce AU 
souverain et aux lois de sa patrie. 


<£xplic«tum* aoalgtiqMice 

ET ETABLIES PAR ORBEB AAPHABETIQOE 
Des 523 mots on expressions magonniq ues. 

Que les nouneaux indies dans la Franc- 
Magonnerie doivent apprendre A etudier. 

(deuXieme et derrick article.) 

Habiller (s’) . C’est se rqv&ir des qrnemens con- 
venables k son grade. 

Harmonie. Concorde maconnique. — Musiquc ' 
vocale oh instromentale. 

Hieroglyphes. Ecriture emblematique des 
Egyptiens. Voy. Caracthres maconniques . * 

Hiram. Architect du temple de Salomon, 
ayant la conduite des travaux, suivant l’histori- 
qne da grade de Mattre. 

Honneurs. On accorde l’cntree da temple avec 
les honneurs aux officiers du Grand-Orient, aux 
ve'n^rables et aux de'putes do loges, et aux frires 
visiteurs revgtus des hauts grades. 

Hospitaller. Officier de logc. 

Houpe dentelee . Cordon ayant une boupc ^ 
cbacqn de ses bouts. Li$n de fraternite' qui unit 
tous les Macons. 

Home . Cri de joie des Macons da rite e'eos- 
sais. 

Illustrefr&re . Expression d’usage et meme de 
riguenr quand on parle on lorsqu’on ^erk k np 
frkre revdtu du grade dc G.*. I.*. G.* ., 33® et der- 
nier degre, litre qne la politesse fait donner h on 
fr&re qui, dans le monde, occupe on rang distin- 
gue, ou une honorable position sociale. 

Image . 11 ne fan^ exposer en loge que des ima- 
ges aliegoriques relatives k la Franc-Maconnerie$ 


* Voir pour le premier article, n° 9, colonne 
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tomes les antres sontcontraires h l’esprit d’cgalitc 
qui doit regner parmi les Franc-Macons. 

Inauguration. Ceremonie qui consacre les lo- 
caux maconniques. , 

Initiation . Admission aux my s teres de la 
Franc-Maconnerie. 

Ini tie. Celui qui a ete admis h la connaissance 
des myst&res maconniqnes, particuli£rement da 
premier grade. On Pinitie aux grades suivans $ 
mais il n’a plus le litre d' ini tie. 

Insignes maconniques. Decors des grades et 
des dignities del’ordre. 

Inspection . Toute ioge qui se forme h Paris, ct 
qui veut^tre re'gulierc, demande des constitutions . 
Avant de les accorder, le Grand-Orient nomme 
trois de ses officiers pour inspecter les travaux 
de la loge, et s’assurcr qu’elle est cn etat de tra- 
vailler maconniquement. Dans un Orient autre 
qnc celui de Paris, la loge de cet Orient, on d un 
Orient voisin, inspcctc \si non veil e loge avant de 
viser son tableau . C’est sur ce visa que le Grand- 
Orient accorde des constitutions k la loge en in- 
stance. 

Installation . Lorsque le Grand-Orient accorde 
des constitutions h nne logedc Paris, il envoieol- 
ficiellement trois de ses officiers poor I’installer. 
Lorsque la loge est liors de cet Orient, il d&ignc 
les trois premiers officiers dignitaires d’une loge 
de la ville, ou de la ville voisine, s’il n’y a pas do 
loge dans la premiere. Si cette derni&re loge est 
trop eloign^e des villes ou il y a des loges en ac- 
tivite', ou si des circonstances particu litres y op- 
ponent emplchement, le Grand-Orient antorise 
les trois premiers officiers dignitaires de la loge en 
instance k l’instalier. .. 

Instance Etat dans leqnel se trouve une loge 
qui a demande' au Grand-Orient des constitutions 
pour travailler reguli&remcnt. 

Interstice. Espace de temps qui doit s’e'couler 
entre la collation des grades. 

Investigation. Dans les fautes graves, commiscs 
par les loges, le Grand -Orient nomme des com- 
miss a ire; pour prendre des renseignemens, ce 
que les loges font aussi & regard des fr&res de la 
loge qui se sont mis dans un semblable cas. 

Jehova . CELUI QUI EST : Dieu des Juifs, Mi - 
thra des Perscs, Osiris des Egyptiens, Theosdes 
Grecs, God des Anglais, grand Architecte de 
Vunivers dcs Francs-Macons. 

Jeton. Droit de presence aux a^semblees* 

Lettres capitulaires. Titres constitutes d’un 
ebapitre. 

Livre d Architecture. legist re qui contient les 
proces-verbaux d’une loge. 

Locaux maconniques . Maisons qui renferment 
les temples des Francs-Macons , lorsque les 
Grands-Orients ou les loges n’ont point de bkti- 
mens qui leur appartiennent en toute propriete. 
Les locaux maconniques, dans lcsquels plusieurs 
loges tiennent a des jours diBcrens, sont disposes 
de manierch dire *» I’abri dcs profanes, ils nedoi- 
veut point servir de lieu de reunion aux loges 
irre'gu litres, ni. h aucune assembled de profanes. 
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Loge. Local dans leqnel sc re'nnissent les 
Francs-Macons. 

Loge d'adoption. F&e consacre'e aux dames 
Ma$onnes. Les loges d'adoption furcate tablies en 
France eu 1773 . 

Loge de la correspondence . Loges regulifcres 
de’pendantes du Grand-Orient. 

Loge cl instruction. File est eonsacre'e k i’etnde 
de la Franc-Magonnerie. 

Loge irreguli&re. Assemblc'e de Macons irrt— 
guliers ou de venus tels, etc., avec lesquels on ne 
doit point fraterniser. Voy. Regulier-ikre . 

Loge • Mkre. Loge dans laquelle un profane re- 
coit la iumi&re. Un Magon doit toujours se faire 
un devoir sacre' d’appartenir a sa loge-m&re 
comme membre actifon comme me mb re corres- 
pondant II doit Ini demander son autorisation 
lorsqu’il tent se faire affilier ou prendre hors de 
son sein dcs grades qu’il ne possede pas, parce 
qn’il est dans l’impossibilite' de les recevoir chez 
elle, on parce qn’elle nepeut les lui donner. 

Lumiere . On la recoil en devenant Franc-Ma- 
§on. 

Lumieres. Ce sont les cinq premiers officiers 
d’une loge, s avoir : le vln&able, les deux eurveil- 
lans, l’oratcur et le secretaire. 

Lwton , ou Louftot , ou Louveteau , ou Louve - 
ton. Fils de Macon. 

Macon de theorie . Franc-Macon. 

Macon de pratique . Ouvrier. Il ne peut deve- 
nir Franc-Maloti. 

Maconnerie des dames . Moins ausl&re que la 
Franc-Maconncrie> elle n’est pas moins utile k 
l’humanite et a la morale. 

Maconnerie des hauts grades. Macon uerie 
ajoulee a la maconnerie symboliqne. Dans un 
autre sens, de'veloppement de cette deruifcre. La 
Maconnerie des hauts grades se divise en degres 
capitulaires et en degres philosophiques . 

Maconnerie symbolique . Franc-Maconnerie. 

Maillets. Petits marteaux de buis, de bois ou 
d’ivoire. — Embieme de la puissance des Trois 
premiers chefs de la loge. 

Mattre des banquets. Fonctionnaire de loge. 

Mattre des ceremonies. Officier de Loge. 

Matirise. Troisi&me et dernier grade de la ma- 
connerie symboliqne. 

Marche . Voy. Attouchementet Signe. 

Marches du temple. L’apprenti en monte 
7'...., lecompagnon C... 9 etlemaitre JV.... 

Mastic. En lenue de table, alimens. 

Mastiquer. Manger. 

Maleriaux. Tousles alimens. 

Medaille. Pi&ce de monnaie. Une me'daille 
d’or cstde 20 fr . ; une medaille d’argent est de 
5 fr. 

Membre actif. Frdre qui & voix deliberative, 
qui est eligible aux emplois dds qu’il est mattre et 
qui jouit de tous les privileges cn pay ant sea 
cotisalions ou contributions. 

Membre correspondant. Le membre actif qui 
s’absente de son Orient devient de droit membre 
correspondant. — Est membre correspondant, 
(out membre de loge affiliee. 
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Membredu Grand-Orient . Un venerable est 
. merabre net el un depute de loge est membreeYn. 

Membre honoraire . Titre qu’une logc accorde 
a un £tbre qui lui a rendu des services irapor- 
tans. 

Metaux . Or. argent on cnivre. 

Midi . Partie du temple la plus e'clairee aprfcs 
1’Orient. — Lieu oil se placent les Malt.*, et les 
Comp.*. — Heure d’ouverture des travanx. 

Minuit . Heure oil Pon F... les T.. .. 

Mopse . Epouse d’un Franc-Macon. 

Mot de passe . Chaque grade cn a un. 

Motde semestre . Le Grand-Orient l’envoie tons 
les six mois anx loges de sa correspondance, afin 
de les distinguer des loges irrcguli&res, et d’en 
eloigner les fanx Macons. Le mot de semestre 
futdonne pour la premiere foisle jour de 1 ’instal- 
lation du due de Chartres, en qualite de Grand- 
Maitre, lea 8 octobre 1773 . 

Mot sacrS Chaque grade en a un. 

Mystkres. Ceremonies, secrets, figures allego- 
riques dela Franc-Maconnerie. 

Neophyte. Nom donne an candidat pendant 
l’initiation. 

Ne varietur . On s’assure qu’un individu est 
reellement Macon, lorsque sa signature est sem- 
blable k cplle du ne varietur de son dipldme. 

Niveau . Embl&me de 1’egalite. 

Noir. On demande du noirpourde l’encre. 

Nord . C 6 te faiblement eclair^. — Lieu oil Pop 
place les apprentis . 

Obligation . Serment de fidllile h Pordre ma- 
$onnique et a ses re'glemens, tant gene'raux que 
particuliers. 

Occident. Cdte de Peptre'c du temple. 

Office . Fonctiondans nneloge. Remplir d' office 
nne tone lion, e’est remplacer un officier absent. 

Qfficiellement. Envoyec une deputation munie 
de pouvoirs Merits, e’est agir officiellement ou 
d’une maniere aulhentique. 

Officier de loge. Frfcre charge' d’un office. 

Officier du Grand-Orient. Dignitairc oufonc- 
tionnaire du sdnat maconnique. 

Orateur. Officier dignitaire de loge. 

Ordre. Chaque grade a un ordre. La Franc- 
Maconnerie est repulse nn Ordre parmi les Francs > 
Macons. Qn dit POrdre ma$onnique. 

Ordre du jour. Note pre'pare'e d’avancc des tra- 
▼aux dont nne logc aura k s’occuper dans sa 
seance. 

Orient. Place du vene’rable. — Image du point 
oil seUye le soleil ct de la partie du temple de 
Salomon qui contenait le Saint des Saints. La ve- 
neration qne les Macons portent a 1 ’Orient con- 
firmc ce qui a e'te' dit precldemment, que e’est de 
1 ’Orient que vient le culte mn£ounique, qui se rap • 
porte h la religion primitive, dont la premiere de'- 
gene'ration fut le cuhe he'liaque ou du soleil. 

Ornemens. Tablier et cordon d’un grade ou 
d’un office. 

Ouvrier. Nom figure d’un Franc-Macon. 

Parrain. Nom que le nouvcl inilic doune au 
frere qui pa pfesente en loge. 
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Parvis . Espace qui, chez les Juifs, e'tait autour 
du tabernacle. C’cst la pi&ce qui pre'c&de imm^- 
diatement le temple ma^onnique. 

Pas mysierieux. Chaque grade a ses pas mys- 
te'rieux, ses signes ct ses attouchemens. 

Pas perdus (Salle des). Piece ou se tiennent 
les visiteurs; la salle des Pas perdus precede la 
salle du Parvis. 

Patente . Titre constatant la qualite mag.*, 
d’un chev.*. Kad.*., d’unP.*. de roy.*. sec.*., 
d’un G.*. L.*. G.-. 

Patentes constitutionnelles. Titre constitutif 
.d’un conseil du 3o e deg. ou d'un consistoire du 
3ae deg. 

Pave mosaique . Pavd du temple. Indication 
symbolique dela re'uniondes rangs, des opinions 
et des sy si&mes religieux qui se confondent dans 
la Franc-Maconnerie. Le carreau blanc du pave 
mosaique est l’embi&me de l’ame pure d’un Ma- 
con. Le carreau noir estcelui des vices auxquels 
le profane est livrc* 

Pentalpha. Cette figure, compos^e de cinq 
triangles, se place au fond du porche du temple : 
elle est l’embl&me de la paix, du bon accueil, 
de l’amitic fraternelle. 

Perpendiculaire . Embleme de l’aplomb et de 
la rectitude. 

Piece d' architecture. Discours ou pi&ce de 
vers sur la Franc-Maconncrie. 

Pierre brute. Pierre informe que de'grossissent 
les apprentis. — En tenue de table, pain. 

Pierre cubique. Pierre sur laquelle s’exerccnt 
les compagnons. 

Pierre faconnde. Procis-verbal des travaux 
d’une loge. Voy.- 'Trace, Plan parfait. 

Pierre plate. Pifcce demonnaieen or, en argent 
ou en cuivre. 

Pierre metallique. Meme explication qu’au mot 
ci-dessus Pierre plate. 

Pinceau . Plume. 

Pinces. Mouchettes. 

Pioche. Fourchette. 

Plan parfait. i’rocfes-vcrbal des travaux d’une 
loge. 

Planche a tracer. Papier blanc. 

Planche tracee. Lettrc adresse'ek unc loge. — 
Ecrit raacounique quelconque. 

Plateau. Eu tenue de table, plat. 

Plateau (grand), 'fable sur laquelle on mas- 
tique. 

Pleuvoir , ou ilpleut. C’cst-hdire qu’il se trouve 
des profanes parmi les freres. 

Points cardinaux. On donne ce nom aux c6tes 
paralldogrammcs du temple, pour marquer qu’un 
temple ma§onnique est l’embl^me de l’univers. 

Points geornet riques. Les Macons donnent au 
propre ce nom aux quatre points cardinaux, aux- 
quels doi vent, correspond re les quatre faces d’un 
temple regulier. Au figure', les points g^ome'triques 
soni l’emblfcme de la perfection et dela regularite. 

Pommes de grenades placees sur le fut des co- 
lonnes J. et B. Par le nombre presque incalcula- 
ble deleurs pep ins, elics sont l’embleme du nom- 
bre des Macons re'pandus sur la surface de la 
terre . 
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Porche. Portique da temple on pl^ce qal prl- 
c&de la salle du Parvis ou des Pas perdus . 

Porte-Drapeau . Frlre charge de porter la ban- 
niere d’une loge au rite francais. 

Porte-Epee ou porte-glaive . Fotictionnaire de 
loge, atelier ecossais. 

Porte-Etendard. Fonctionnaire de loge, en 
atelier ecossais. 

Poudre. En tenue de table, boisson. Le vin 
s’appelle poudre rouge ; l’eau, poudre blanche ; 
le cafe, poudre noire ; la liqueur, poudre forte ; 
1 ’eau-de-vie, poudre fulminante. 

Poudre du Liban, Table. 

Pouyoir . Acte officiel dllivre par one loge k tin 
frere pour la rcprlsenter au Grand-Orient ou pour 
rempiir une mission. , 

Profane . Celui qui n’est paS Blazon. 

Purifier, Faire passer par i’eau et par le feu. 

Questions, Demandes dcrites que Eon adresse 
an profane quiest dans la chambre des Reflexion*. 

Quite, Collec fce en faveur des Magons malheu- 
reux. Vo?. Trottc des paUvres. 

Reception, Introduction en loge d’un profane 
qu’on rent ini tier. 

Recipiendaire, Celui qui va passer par lea 
Iprenves. 

Reconstitution, Permission que le Grand-Orient 
accorde k nne loge de reprcndre les travaux que 
les circonstancefl avaientfait ceSser. 

Recrealidn. Suspension ttiomentanee des tra- 
vaux. 

Rcgistre de presence, 11 est destinl k recevoir 
les signatures des frftres presens aux travaux. 

Reglemens. Lois particuli&res d’une loge, mais 
qui ne peuvent renfermer de dispositions con- 
traires aux slatutXglneraux de l’ordre, et qui doi- 
vent Itre approuvees par le Grand-Orient. 

Regularisation. Action par laquelle une loge 
donne un caract&re anthentique k un Maqo regu. 
dans une loge irrlgulitae. 

Regulier-ikre. N’est point Magon regulier ce- 
lui qui n’appartient point k une loge reguli&re. 
Une loge n’est rlguli&re que lorsqu’elle lient ses 
constitutions cfu Grand-Orient. Uu Mag on devient 
irregulier du moment qu’il cesse de faire partie 
d’une loge rlgnli&re, et une loge est irrcguliere 
d£s qu’elle ne reconnalt plus l’autorite du Grand- 
Orient. 

Reinstall-: ur s, ou plutdt Recreateurs. Fr&res 
qui ont retabli une loge qui avait cesse ses tra- 
vaux. 

Requisiioire, Quand nne discussion est con- 
tralre auX re'glcmens , le fr&re orateur iait uU 
Requisitoire , c’est-h-dire qu’il reclame l’exe'cu- 
tion des rlglemens ; alors la discussion cesse, et, 
sans deliberation k cet cgard, lc reglement est 
eXlcUtl. 

Respedtdble President. Titre que l’on donne en 
parllnt ou en dcrivant ati president du Grand- 
Orient. 

Rites, II y en a deux universellement connus, 
le rite francais (rite moderne), et le rite ecossais 
(rite ancien et accept^ fl* Grand-Orient de France 
admet l’un et l’autre. 
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Ruche, Embl&me du travail; — de la grande 
famille des Macons ; — de l’obeissance due an 
chefde la loge; — de 1’ntilitl des travaux magon- 
niques pour le bonheur de l’hafoanitl, etc. 

Sable, En tenue de table, sel ou poivre. Le sa- 
ble blanc dlsigne le sel, et ie sable jaune le 
poivre. 

Sac des propositions. Ce sac citonle avant la 
fermeture des assemble'es maconniques. Il rec.oit 
les petitions, demandes* etc 4, que les freres Ont & 
pre'senter k la loge. 

Saignee. Epreuve qui apprend au rlcipien- 
daire qu’il doit aider ses fr&res, et, s’il le font* ver- 
ser son sang pour leur utilite. 

Saint- Jean. Les Magons cll&brent; par Obliga- 
tion, les deux files de Saint-Jean ; celle d’ltl qui 
arrive le a4 juin, et celie d’hiver qui a liefl le 37 
decembre. II est cvidentque ces deuXfltes ne sont 
antres que la celebration des files Solsticiales. 

Salut maqonnique. Lorsqn’un frlre pint Ire en 
loge, il fait le signe da premier grade, et ce Signe 
est le salut maconnique. 

Sanction. Marque d’adhesion qu’on donne en 
loge en se levant ou en levant simplement la 
main. 

Sante. Toast (prouoncez Tost) qne l’on portc 
en l’honneur du Gouvcrnement, de l’Ordre ma- 
conniqne et dfs Magons. Vo y. Tehuti de table. 

Sceau. Grand cachet dob ties loges se servent 
pbur donnfer k leurs actes un caract&re authenti- 
que — Par l’epreuve de l’apposition du sceUn sUr 
le seing, la loge apprend an rlcipiendaire que la 
qualitl de Magon e&t ineffacoble, et qti’il devra 
tou jours s’eu glorifier. 

S chisme. Lorsque deux rites ont de* pretentious 
k une preeminence qUetconque, ils forment ine- 
vitable men t utt chisme qui altlfe la Stability de 
l’ordre magonuique; ilest du devoir de ton* Its 
boas esprits de le prlvenit ou de le dltmire profop- 
temem« 

Scrutin . Boite qui regoft le vote des frtreS. 

Secoursd IU s’aocordent k tons les Macons mal- 
beureux qui les teclameht, et OU les distribue en 
argent aux voyageurs, et en nature, c’est-b-direen 
pain, vin et viaude, anx Magons rlsldaus. 

Secretaire. Officier dignitaire de la loge. 

Sentences morales , majcimes , Inscription J. 
Placees dans la chambre deS reflexioris, elles dis- 
posed l’esprit dii candjdat k la tnldi la lion, et 
sont comme an intetmediaire entre Flint profane 
et la consecration magonnique. 

Sentient. Voy. Obligation. 

Signe. Chaque grade a Sou slghe partlcttlier. 
Voy. Attouchemeni. 

Signe de detresse. Le frtrfe, retltu dft troisitme 
grade, qui se trouve dans un danger imminent, 
fait le sigue de detresse, et dit : A.-. M.*. L.*. 
E“. D.*. L.*. V.*. Tout Mditre qUi entend cet 
appel vole au secours du frfcre qni est en danger, 
et, pour le sauvetf, expose sa propre Vie. R^gle 
generale ,* naturelle , sacree : Tons k Un ; un h 
tons. 

t Silex. Pierre don t on tire lo feu nlcessaire h 
l’inauguration d’un temple maeonniqne. 

Sommeil. Une loge qui Cesse ses trayadx tombe 
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en sommeil, et ne peut les reprcndre sans l’auto- 
risationdu Grand-Orient, qui n’accorde cette au- 
tomation que snr la demande de sept des fonda- 
tears de la loge. ( V'oyez Statuts generaux de 
i’Ordre, 58oo — 58o6 — 58a6.) 

Souuerain Grand- Commandeur. Titre donnd 
an president da grand college des rites du G. • . 
0.*., et primitivemeflt au chef du 33 e degre' du 
rite <?cossais ancien et accepte'. 

Sphere. Embl^me de la regularity et de la sa- 
gesse. 

Sphynx. Figur^ symbolique des Egyptiens. 
Elle est l’embleme des travaux maconniques qui 
doivent £tre secrets, impene'trables. 

Stales . Chaises ou autres sieges. 

Statuts ei Reglemens du Grand- Orient, Lois 
ge'n&ales de l’Ordre magonnique en France. 

Statuts generaux de tOrdre. Lois fondamen- 
tales de la Franc-Magonnerie, propres k tous les 
temps et & tous les pays, et d’cpres lesquelles sont 
composes les statuts cl reglemens du Grand- 
Orient. 

Sutveillans . Officiers dignitaires de loge. 

Tableau . Grand carre long place an milieu, de 
la loge, sur lequel sont dessine'es les parties tant 
interieures qu’exterieures du temple de Salomon. 
Liste des membres d’un atelier. 

Tablier. Embldme du travail. Premier de'cor 
du Magon, et sans lequel il ne peut et ne devrait 
jamais pendtrer en 4oge. 

Temple. Lieu ou s*assemblent les Francs-Ma- 
50ns. « Le temple est l’image du coeur hnmain. 
Travailler h la perfection du temple, c’est travail- 
ler K l’amc'lioration des moeurs. 

Tenhbres . Etat du monde profane. 

Tenue de famille . Assembled pour de'libdrer 
sur les affaires particuli&res de la loge. 

Tenue de table . Travaux pendant le banquet. 

Tenue d'obligation . Jour iixe pour les assem- 
blies del a loge. 

Tenues exlraordinaires . Les fetes de circons- 
tance , loges d’adoption , poYnpes funebres et re- 
ceptions d’urgencc, occasionnentles tenues extra- 
ordinaires. 

Timbre « Toute pi£ce qui imane d’une loge doit 
itre timbree et scellie. 

Traci . On ite prononce ce mot que dans ce 
sens : lecture du traci desderniers travaux, pour 
lecture du proc&s-verbal de la derni&re tenue. On 
dit aussi plan parfait . 

Travaux. Occupation des frfcres, lorsqn’ils 
sont re'unis en loge cm banquet. — Fermer les tra- 
vaux, c’est clore la sc'ance. 

Tresorier. 0 dicier de loge. 

Trbs - puissant , Grand - Commandeur. Voy . 
Souverain Grand-Commandeur . 

Tres-resp ectable. President en L.*. deMalt. • . 

Triade. Ou nombre Trois , se dit plus parti- 
culi&rement de la triade mystique des Egyptiens. 
Uaute conception philosophique qui est la base 
dtt polvtheisme des Grecs. 

Triangle. Embl6me de la Divinite. — En sens 
litteral, triangle signifie chapeau. 

Trident . En tenue de table , on dit indistincte- 
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ment pioche ou trident pour designer une four- 
chette. 

Tronc des pauvres . Boite pour recueillir les 
ofTrandes des tores en faveur des Magons mal- 
beureux. 

Trone . Place elevee h laquelle on parvient par 
plusieurs marclies on degn's. Lfe ttOne est toujour. 
4 l’orient, et ne peut ( 5 lre occupy qtie par le vene- 
rable, en la qnalitd de President. 

Truelle. Embleme de Indulgence. Le Macon 
passe la iruelle sur les ddfauts, lea erreurs et les 
torts de ses semblables. 

Truelles. En tenue di fable, cuiliers. 

Tuiler. C’est s’assuret qu’ttnMacou VUiteur est 
rigulier. 

Tuiles. En tenue de table, asslettes. 

Tuileur. Fonctionnaire de loge. 

V allee. Ville. Une ville dans les grades sym - 
boliques s’appelle Orient} elle a’appeil e vallee 
dans les hauls grades , quel que soit le rite. 

V enerable . Premier officier dignitail-e d’nne 
loge. — Titre common k tous les Malts, dans la 
C... du M... 

Venerable frere. Nom donne k tontOffi.- dn 
G.\ 0.*. 

Pisiteur. Macon qui se presented une loge dont 
il n’est pas membre. 

Vivat. Cn de joie des tores Masons du rite 
frangais. 

V oile. Eh tenue de table, nappe. 

Ponte dC acier. Ceremonial usiti iorsqu’on rend 
les bonneurs aux fibres designes k Particle Uon- 
neurs. 

V odte etoilee ou Voute du temple. Image du 
ciel, del’iuimensite. 

Voyages. Nom d’une partie de. epf.nves que 
subit an rCcipiendaire. * 

Vraie lumiere. Lnmi£rc magonnique, c’est-Ji- 
dire. Esprit de sagesse. 


Par le P.*. tteUbude. 

Air : IVous n’rtvotti qiiun tempi a vivre. 

Vive la Magonnetie ! 

Tout en elle est vohipt£ j 
On n*y connait, de cette vie, 

Que les plaisifs et la galte. 

Un Macon, qtiand 11 ebtre eh loge, 

Doit apporter jole et saute 5 
A nos rfcglemefts il ddroge, 

ST1 n’y joint la prosperity. 

Vive la Maconnerie ! etc. 

Mes arhis, si quelques affaires 
Ont derange vos intyr^ts, 

Oub iez-les avec vos fry res, 

Ne leur en paries jataafs. 

Vit# H. Whhjbnnerie t etc. 1 
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Fuyous ici la politique : 

Elle blesserait nos statuts ; 

Ne servons la chose publique 
Qu’en cultivant les vertus. 

Vive la Magonnerie ! etc. 

Que jamais ces voutes sacrees, 

Gontre un de nos frcres ab&ens, 

De nos discours ne soient blessees : 

Loin d’ici les medisans ! 

Vive la Maconnerie ! etc. 

^Bannissons d’ici la Discorde : 

C’est la mere de la fureur ; 

Mais appelons-y la Concorde : 

Avec elle est le bonbeur. 

Vive la Maconnerie ! etc. 

Hors d’ici, soyons toujours freres ; 

• Mais jurons, avant d’en sortir, 

De bien respecter nos mysteres, 

De ne jamais les trahir. 

Vive la Maconnerie ! etc. 

LE TRAVAIL. 

ODE. 

Par le P.* . B.. de Chazet. 

Labor omnia vincit 

Improbns. 

Qu’elle main feconde cn miracles 
A suspendu ces tours qui menacent les cieux ? 

Quel talent vainqueur des obstacles 
A jete sur les eaux ces ponts audacieuxP 
Quels dieux ou quels brillans gemes 
Offrent partout a nos regards 
Ces fleuves detournes, ces routes aplanies ? 

La voix du temps repond : Le travail et les arts. 

Que l’ardeur du travail devore 
Gelui qui veut d’avance usurper l’avenir. 

Corrigez, corrigez encore 
Ces ouvrages heuieux , doux enfans du loisir; 
Ainsi Boileau, censeur utile, 

A poli ses vers immortels : 

La lime du travail leur donne un air facile, 

Et sait, a force d’art, les rendre naturels. 

Poete, soit le pur organe 
Des moeurs, de la justice et de la verite. 

Par Tabus d’un talent profane 
Ne deshonore pas ton immortalite. 

Que tes vers simples ou sublimes 
Rassemblent toujours h la fois 
Des fleurs pour les vertus, des foudres pour les 

crimes, 

Des hymnes pour le ciel et des voeux pour les rois. 

C’est au sein d’un champetre asile 
Que l’aini du travail doit se refugier ; • 

Dans le tumulte de la ville 
On dissipe le temps qu’on dcvtut employer. 
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Le silence de la retraite 
Inspire les fils d’ Apollon; 

11s n’aiment que lesbois : a Je veux, dit un poete, 
« Du calme pour ma verve et du bruit pour mon 

nom » 

Ainsi, l’abeille imdustrieuse, 

De son empire aile reglarjt l’heureux essor, 

Dans sa cellule studieuse 
Compose lentement son liquide tresor. 

Tandis que ses sujets fideles 
Aux savans offrent des lemons, 

Elle place au dehors d'utiles sentinelles 
Qui de la ruche active ecartent les frelons. 

Ce Romain, qu’un sol trop fertile 
Jadis fit accuser d’un faux enchantement, 

Parut d’un air calme et tranquille, 

Et devant le senat re pond k librement : 

« Mes efforts et mon energie 
« Pour moi sontdes dieux protecteurs. 

« Un travail sans relache est ma seule magie, 
a Et ces bras vigonreux sont mes seuls enchanteurs.u 

Jeunes beautes que l’art de plaire 
Fit naitre tout expres pour regner sur nos eceurs, 
Le travail vous est necessaire, 
fit peut k vos loisirs £pargner des erreurs. 

Quand la mollesse vous enerve, 

Empruntez son heureux secours ; 

On a vu dans vos mains Paiguille de Minerve 
Repousser bien souvent )es armesdes Amours. 

Vieillards, chefs des tribus nombreuses 
Qui peuplent not re beau pays et fecondent nos 

champs, 

Vos families seront heureuses, 

Si vous les exercez k des travaux constans. 

Par leurs penibles sacrifices 
Tous les maux seront combattus, • 

La molle oisivete fit naitre tous les vices : 

Songez que le travail est pere des vertus. 

iUoraU itratomriqtif. 

Fraiic-Ma^on, connais-toi, mets ton esprit en Dieu, 
Prie, evite l’eelat, contente-toi de peu, 

Ecoute sans parler, sois discret, fuis lestraitres, 
Supporte ton egal, sois docile a tes maitres ; 
Toujours actif et doux, humble et pret h souffrir, 
Apprends l’art de bien vivre, et celui de mourir, 

K tflmons. 

Si , dans la barque 
Du nautonnier Caron , 

Le sort t'embarque , 

Tu lui diras : . . . . patron , 

A cette marque 
Recounais un Magon. 
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fa ftyUawpijie to I'Mmnns, 

OU 

Description, lors de la criationdes mondes, 
des causes et de la proportion du bien et 
du mal, moralite quien d&rive, sur la 
grande histoire naturelle e$ ginirale du 
monde ; 

POEME MAgONNIQUE DIALOGUE. 

L’existence est U demonstration du bien. 

PERSONNA.GES : 

1 «e Grand- Architecte de l UnweM, ov g&ue 
du bien. 

BMmt , g&ne.du mal. 

(La seine est au commencement du monde.) 

Le Grand- Architecte de I'Univerf f g£me 
dubien. — Enfin, je t’ai vaincu; je prends, 
malgr£ toi, possession de la matikre, et je 
vais cr£er le monde. 

Belz^but 9 g^nie du mala — Tu m*as vainca; 
mats tu ne m'as pas d^truit, et tu ne penx 
pas me detruire : je suis immortel comme 
toi. Je serai ton eternel ennemi. Dispose de 
la matikre , dont tu ne saurais me bannir; 
fab ton monde. 

Le G« - • A/. — Du sein du chaos, s^parez- 
vous; sortez flamme frh&rie; reunissez-vous 
en globes, etdevenez des soleils tournant sur 
vos axes, suspendus k la place qui vous sera 
fixtjeparl'&piilibre de vos attractions r^ci- 
proques. Soyez les bases et les moteurs de l’u- 
nivers. 

Matiere moins parfaite; air, eau, terre; 
Siemens qui prenez ces figures diverses, selon 
que vous etes plus ou moins . penetnb de 
chaleur; mobile Protee, triple Hecate, for- 
mez des globes moins considerables, moins 
brillans, plus multiplies, plus habitables. 
Soyez distribues entre les soleils qui vous im- 
primeront le mouvement et vous dispense- 
ront la lumikre. 

Qu’autour de celui qui les regira, et dans 
le sens indiqud par sa rotation, les principaux 
d’entre vous parcourent leur vaste orbite. 
Suivez-le en amis plutot qn’en esclaves. Yous 
avez un pouvoir : d6ployez-le, en raison de 
votre masse, k des distances presque infinies. 
Que votre course a travers l’oc&u lumineux, 
determinee par l’impulsion qbc vous don- 

4 , 


nera votre soled, soit reglee par son attrac- 
tion, par la votre, par cede que les planites , 
vos soeurs, et vous exercerez les unes sur les 
autres etsur lui-m&ne. 

Que les plus petits, servant de satellites 
aux premiers, reagissans mais entraines par 
eux, plus remarquables pour eux que les so- 
leils meme d’une autre famille celeste, for- 
ment des noeuds perp&uels, en ronlant a la 
fois sur leurs axes, autour de leur soleil et 
autour de leur planete dominatrice. 

Arm^e des cieux, marcbez. 

Belxgbut. — Ge n'est encore que de la 
canique, sur laquelle mon gdnie, comme toi 
inventif, n’a point de prise : poursuis, Grand- 
Arcbitecte. 

LeG.\ A.*. — Planites, mes filles chd- 
ries, quele fluide aeriform®, que les vapeurs 
qui vous environnent, brisant, rassemblant, 
concentrant les rayons solaires , portent sur 
vos plaines etdans vos valines une chaleur fe- 
cohdante; tandis que vos montagnes et vos 
pdles, reservoirs de glaces dont l'obliquite 
de votre ecliptique fera fondre et renouveller 
alternativement une partie, entretiendront le 
cours des rivikres, et nourriront les Oceans, 
d'ou sortiront de nouvelles vapeurs, mers in- 
tarissables de nouvelles sources; que la frai- 
cbeur du matin les condense en donees ro- 
gues; et, selon le besoin, qu’un coup de vent 
rapide les precipite en plaies abondantes. 

Belstbut. — Qu'elles forment aussi la 
neige, la grele accablante et la foudre d&ras- 
tatrice. 

Le G.-. A.*. — Naissez, Plantes, dans vos 
esp&ces varices, dans vos di fie rentes beautds, 
dans vos jouissances paisibles : k vous com- 
mencera V animation. Je vous donne la faculte 
de vous d^velopper et de vous nourrir. Je 
vous done du bonheur de vous reproduire. 
Je vous jette une premiere 6tincelle du feu 
createur : vous connaitrez V amour. Le jeune 
pavot, qui ne pourra d’abord soutenir sans 
plier le poids de son ldger bouton, aussi tot 
que la flamme g^n^ratrice aura coul6 dans 
ses fibres, portera vers le ciel sa large fleur 
epanouie, brillante d’orgueil et de voluptd, 
prete k ceder la place k son fruit couroune, 
qui lancera au loin ses gcaines productives. 
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Palpitez, rose dclatante et parfumde, riche et 
odorant oeillet, belle tulipe , noble lys, snave 
tubdreuse; et toi anssi, timide violette; et 
meme toi, pudiqae et modeste champignon. 
Vivez, aimez : que le zdphir vous caresse, qne 
h plnie vons alimente, qne le soleil veils co- 
lore et vonsfortifie (i). 

Belzdbut. — Parmi vons croitront des poi- 
sons. 

3Le G.*. A Belzdbut.— Il ne se nui- 
ront pas A eux-memes. Les plantes vdndneuses 
croitront et jouiront comme les autres. Et 
qne sais-tu s*il me sera impossible d*y phreer 
autant de proprietds ntiles qne th atrrt's ph 
leur eh donner de fanestes? 

Continuant son outrage : 

Paraissez, Animaux . Yons aurez de plfcfe 
qne les plantes la mdmoire, la reflexion, le 
raisonnement et le travail, chacUn seten. 
votre portae. 

Yos amonrs seront pins exqnis et pins mo- 
raux: ilS ne seront pas tOujours borisds an 
senl plaisir physique. Vons chercherez k 
plaire, et vons plairez. Pinsienrs de vons vi- 
Vront en famine. Presque tontes vos femelles 
“et nne partie de vos mSles connaitront la 
douceur d’aimer lenrs enfans, sentiment si 
Adlicieux et si pnr qne e’est lui qui me porte, 
snoi, bon pdre et taaitre du monde, k vods 
animer tons. 

Belzdbut. — Les pins doux d’entreeux fe- 
ront la guerre k tes plantes; et, de lenrs dents 
sans pitid, les conperont, les arracheront, les 
ddvoreront. La plnpart se ddvoreront. les uns 
les autres. 

Le 6 .*. Ai*.iBdx6bat. — II ha t bien 
qn’ils finissent; et je te remercie Ae ce qne, 
par ta crualutd, tu me fOurnis, dans cefte ma- 
tiere si bornde, le moyen de donner Texis- 
tence k Un pins grand h ombre d’etre* vi- 
vans. 

Keprenant son travail : 

Je vais former le premier des animaux, ce- 
lni qni doit tous les surpasser en intelligence 
cten bonhenr. Sa tete arrondie contiendra 


(t) Quemnmkent aura, firadt sol, edneat imber. 

Giioui. 
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une plus grande masse de cette mature dla- 
boree qne je puis rendre organe de la pensde. 
Je placerai l’orifice occipital plus prds de la 
face; et, senl cAtotte les animaux, cCt animal 
aogusteregardera le cfel. Sehi i! poutra Con- 
cevoir de moi uplelqim idde, incomplete et 
faible, il est vrai, mais cependant juste. J’ou- 
yrirai envers moi son coeur k la pietd; il sera 
plus mon fils que tous les autres etres qne 
j’ai erdds; car, seul parmi eux, il saura recon- 
naitre et chdrir en moi un pdre et un bien- 
tkifenr. Sa stature drdite le fera paraitre plus 
grand qne la plupart des animaux plus forts 
qne lui. Ses jambes shfitoht k %k marche, A 
sa course; ses mains industrieusei resfceront 
fibres pour les armes et pour les arts. Les 
unes et les autres, mais surtout la supdrioritd 
et la perfectibilitd de son esprit, lui soumet- 
tront les divers habitans du globe terrestre : 
il deviendra leur roi. Le cheval et le chien 
Seront ses serviteurs aimables et fideles; le 
robuste taureau, le loup sanguinaire, le lion 
puissant, le tigre furieux, le crocodile vorace, 
Venorme et spirituel dlephant, le rhinoed- 
ros farouebe, ou lui obeiront, ou fbiront de- 
van t lui. YoilA Vhomme : j’exbale sur lui 
avec complaisance mon soujte ttivto t, Je lui 
donne la vie. 

Belzdbut. — Et moi, je lui donne la ftnort. 

Le flk a . A.% A Belzdbnt* — Insensd! ta 
ne vois pas que e’est toi qui complete mon 
ouvrage. He ! qu’aurait-il fait de la vie sans la 
mort? 

Il n’aurait pas dtd en mon pouvoir de lui 
recorder Y Amour. La matidre n’aurait pu 
ihffire Ala multiplication d’une race d’hom- 
mes immortels. Il n’aurait dtd ni fils, ni 
epoux, ni pdre. Il serak tombe au-dessous de 
la plante. Il n’eut trouve dans sa triste exis. 
teoce qu’on interminable tourment; sa vie 
n’aurait pas dtd prdfdrable Ala mortqu’il tient 
de toi, ou de moi peut-etre par tes mains. Ta 
la rends hideuse, et voilA ce qui t’appar tient : 
la nature et moi 1’avous faite salutaire et 
bonne. 

A Vhomme : 

Homme, je veux t’approcher de moi , comme 
une creature peut l’etre d’un Dieu. 

Je te donne la force... 
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Belx&ut. — Je la dompterai par la fatigue. 

&e 6.*. A.*.— Le courage... 

Belzdbut. — J’en ferai la col&re. 

le G.*. A.*.— La raison... 

Belz^but • — Je l’egarerai par les passions 
et par l’erreur. 

le 6.*. A.*, tou jours d Vhomme : — 

Pour ta ftlicite, je mettrai tous mes soins 
k composer mon dernier chef-d’oeuvre. Dans 
les plantes, j’ai fait de la flent , destinee k pro- 
duire le fruit, ce qu’il y a de plus agreable, 
de plus brillant, de travaille avec le plus 
d’art : la femme sera la fleur du genre hu- 
main. 

A moi tous les dldmens de la beaute, de la 
grace, des vertus, de la sensibilite, de la 
bienfaisance et de la douceur ! Arrangez- 
vous, combinez-vous pour plaire et pour en - 
chanter. Je pouvais crder l’homme a mon 
image; je n’ai pour la femrae de modele que 
le beau ideal. Qu’elle soit la plus parfaite des 
creatures visibles, et , s’il se peut, la plus 
heureuse. 

Que son coeur batte plus vite que celui de 
Thomme. Qu’elle vive plus ou moins de 
temps, et cependant que sa carri&re aussi soit 
plus longue ; elle sera bonne et secourable 
jusqu’a son dernier moment. Qu’elle serve a 
trois generations ; qu’elle fasse le bonheur de 
son amant, de ses enfans, de ses petits -en- 
fans encore; etque dans tous les ages la ten- 
dresse quelle fera naitre soit toujours melde 
de respect. Que des nerfs ddlicats portent a 
tous ses sens des affections rapides. Que son 
pied leger soit propre a la danse, et sa blan- 
che main aux caresses ; qu’elle ne les pro- 
digue, ni k la course, ni k de trop rudes tra- 
vaux. Que sa tailfe dldgante et ses membres 
arrondis appellent et peignent la volupte par 
tous tears mouvemens ; qu’un doux satin les 
couvre, et ne puisse etre tonchd sans embra- 
ser le tdmdraire. Que ses beaux yeux soient 
le tniroir de son ame ; qn’on y lise ane indul- 
gente et affectueuse bonte ; que, meme en se 
baisaant, Us trahisseot ses sentimens secrets. 
Que son haleiue repande le parfum de la 
peche ; qu’on en voie le duvet sur ses joues ; 
qa’un vermilion expresgif les colore, et que, 
dans une tendre pensee, une puieur ingenue 
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le porte quelqnefois jusqu’a son front. Que 
son sein eblonissant represente les globes ce- 
lestes; qu’un bouton de rose en soit le pole 
aimante ; qn’il offre au clesir sa premiere 
jouissance, a l’enfance son premier aliment; 
et qn’on ignore a jamais lequel, du p&re ou 
du his, il aura rendu le plus heurenx. Qne 
ses longs chevenx, ondoyant et boucles, ser- 
vent a tant d'appas de voile et de parnre; 
qne l’enfant nouveau- ne pnisse trouver sons 
eux un abri ; et qnand le hazard, mais sur- 
tout quand la tendresse les entr’ouvrira, que 
son ami voie le ciel ouvert avec eux. 

L&ve-toi, deesse, dont les char mes emeu-* 
vent celui meme qui t’a formee. Va regoer 
sur ton compaguon, qui se croira le maitre 
parce qu’il est le plus fort, et qui n’a re$u la 
force que pour te mieux defendre et mieux 
servir. 

Je te donue un besoin : V amour ; une af- 
faire : l amour ; un devoir : V amour; une re-, 
compense : T amour. 

Bekx&ut — J'ai vu ta deesse ; et j’avoue 
que j’ai dit : Serait-il possible que cet impi- 
tojrablc genie du bien eul rendu Vhomme quit 
a crSe plus heureux que je ne pids Vetre , 
ryioi qui suis un genie ! Mais, d6ji profits nt 
de Tiraprodence avec laqueUe tu la loues, et' 
de renthousiasme qn’eBe inspire a son amant, 
j’ai souffle dans son coenr la vanite, qui, nd- 
oessairement, y fera germer la coquetterie. 

Aucune femme ne sera enlierement exempte 
de ces deux defeats; ou s’il en etait one... 
Mais ee ne sera it plus une femme, et il fau- 
drait plusieurs milliers de siecles pour la 
trouver. 

Les plus vertueuses et les plus fideles se 
plairont k Thommage des feux qu’elles se 
voudront pas courenner. Leurs refus m ernes 
seront engageans ; elies les deooreront du 
nom d’estime et de celui d’amitie. Elies di- 
ront : N’ayez point d'espoir ; pent-etre croi- 
ront-elles n’en pas laisser ; mais le charme 
seducteur de leur voix, et l’amour-propre, 
dont, graces a mes soins, ton homme si par- 
fait sera devore, repondront : 11 faut espirer 
encore. La douceur meme de leur caractere 
leur fera confimer cette pensee par une suite 
remarquab*e de prevenances, d’attentions, 
d’dgards, qu’elles prendront pour de simples t 
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et justes consolations, et oh elles trouveront 
le plaisir secret de prolonger leur pouvoir. 
Elies tromperont ainsi, soit a dessein, soit 
involontairement, l’amint qu’elles auront 
resold d’yconduire j elles tronbleront, et sou- 
vent meme elles an^antiront le bonheur de 
celni qu'elles avaient cboisi. 

Tu leur a donny V amour, 1’amour dont je 
ne puis entendre le nom sans furenr ; moi 
condamn£ par ma nature au tourment de ne 
pouvoir ni aimer, ni produire, k la rage de 
dltruire et de bair : j’ai invent^ la jalousie. 
Ta ne la connais pas, heureux genie du bien ! 
tu n’as plus d*4gal ! moi, j’ai trouvy un su- 
perieur dans mon ygal meme, et l’inextin- 
guible jalousie brule dans mon coeur. Je dis- 
tillerai sur l’homme et snr' la femme son 
iufernal poison il sera le fruit de leurs 
amours moraux que tu vantes avec tant 
d’emphase. Les plantes qui attendent les fa- 
venrs de l'amour comme celles de la pluie, 
et k qui tout pistile, toute etamine sont bons, 
ignorent ce malheur ; mais l’animal, et sur- 
tout rhomme, sauront pilferer, et voudront 
qu’on les pry fere. J’envenimerai chez lui ce 
sentiment naturel. Je semerai les inquietudes 
dans son ame. La jalousie sera clairvoyante ; 
la justesse de ses observations augmentera 
sans cesse la douleur de ses conjectures ; elle 
percera de toutes parts, k coups perpetuel- 
lement redoqjdds, le coeur qu’elle aura une 
fois atteint. Elle l’agitera entre le d&ir for- 
cene des combats et la demence du suicide. 
Elle ne pourra se dissimuler ; ses reproches, 
en partie fond^s, en partie injustes, revolte- 
ront la femme qui se croyait innocente, qui 
voulait l’et re j et le plus souvent ils la ren- 
dront coupable. Mais elle ne le serait jamais 
devenue, si elle n’euc ete coquette, et n’au- 
rait jamais badin^ avec les pteges de la co- 
quetterie sans la vanity : j’aurai tout fait. 

Et je ne te parle que des femmes qui au- 
ront conserve une ame honnete, qui seront 
digues d'estime, qui gemiront de leur fai- 
blesse, qui regretteront leur col&re, qui pleu- 
reront avec angoisses le d&eipoir et la perte 
du veritable ami de leur coeur. Ce sera dans 
leurs peines que je te braverai le plus ; j’im- 
pr£gnerai d’amertume leurs plus doux sou- 
venirs ; je veux qu’elles soient d’autant plus 
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malheureuses que {u avais mis ton plaisir et 
ta gloire k les rendre capables de la vertn 
la plus pure et d’un extreme degr£ de bon- 
heur. 

Le ©.*. A.’. — To viens de dire le mot de 
l’enigme du monde. 

Par elle- meme la matiere ytait inerte, et 
c’^tait ton voeu qu’elle le demeurkt; c’est 
dans cette esp^rance impie que tu as os£ 
lutter contre moi. 

Ne pouvant m’empecher de l’animer, ton 
unique ressource a £te de profiter de ses pro- 
prietes indestructibles pour meler quelque 
mal au bien que je ferais. Mais tu n’as pu 
mettre de mal que lk ou j’avais place du 
bien. Tu n’as pu tourner k la souffrance la fa- 
culty de sentir, que parce que je I'avais ou- 
verte k la jouissance et au bonheur ; tu n’as 
pu inventer le crime et la peine, que parce 
que j’avais cree le plaisir et la vertu. Esclave, 
tu montres tes fers en les secouant ; et, dans 
ta mechancete, tu sers. 

Si tu pouvais faire predominer le mal *, si 
tu pouvais seulement le mettre en equilibre 
avec le bien, tout s’arreterait, les generations 
cesseraient, la vie serait detruite, et nous re- 
commencerions k nous disputer le cahos. 
L’existence et la dur^e de l’univers sont et 
seront le temoignage yternel de ton infe- 
riority. 

Serpent immonde, tu rampes k ma suite, 
salissant de quelque venin mes ouvrages que 
tu ne peux entamer. Je pese dans la balance 
de ma bonte la dose de douleur dont je te 
permettrai de rehaosser le ppix des felicites 
sans nombre que j’ai produites. Elly sera en 
proportion exacte, mais toujours subor- 
donnee au bien dont je concois l’idye et la 
volonty. 

Oh je ne raets pas de vie, ni de rapport k 
la vie, tu ne peux rien. 

Ou je ne donne que pen de vie et de mo- 
rality, tu ne saurais introduire que peu de 
malheur. 

Ou je rypands avec profusion mes prysens; 
oh je place des organes distingues, one 
sensibility exquise , une tendresse ynivrye , 
en amitiy , en amour , la connaissance , la 
passion , l’enthousiasme de l’honuetyty et de 
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la vert a ; 1& , dans des corps faciles h emou- 
voir, et sur des ames expansives, tu fais 
aisement des blessures , tu verses facilement 
ton poison. Ils font souffrir , et la souffrance 
s’exprime par la plainte. Mais prends-en pour 
jnges ceux-memes que la chose interesse : 
consulte tons les etres vivans sortis de mes 
mains. Nul ne vondrait perdre une par tie de 
sa vie; et, poor s’affranchir de sespeines, 
etre prive de son bonheur. La plante, dans sa 
sensation confuse , si elle pouvait concevoir 
une voloutd formelle, n’auraitpas celle d'etre 
pierre. L’animal, plus dclaire, refuserait 
le sort de la plante. L’homme serait humilie 
de devenir brute; et Phono me de genie, 
Fhorame dnergique et tendre , aimerait 
mieux mourir que d’etre rejete au dernier 
rang de son espdce. Chacun cherche plutot k 
s’elever ; chacun travaille sans cesse a aug- 
menter ses peines pour accroitre ses plaisirs. 
Souffrir pour jouir, c’est vivre ; et qui a recu 
la vie , l’aime , et veut jouir. 

Laisse-moi done perfectionner les etres 
quej’enai rendus susceptibles. L’homme et 
la femme sont encore neufs, et dans une 
sorte d’enfance , peut-etre k leur age d’or. 
Leur esp&ce doit atteindre plus haut ; il faut 
que je la conduise , par la route des sciences 
et des arts, aux socidtes politiques civilisdes, 
et k la plus grande multiplication possible 
d’individus jouissant. 

Bebybut. — • Tu me prepares une vaste 
carridre : tes sciences , tes societes politi- 
tiques , ta multiplication du genre humain , 
amdoeront des forfaits et des maux qui ne 
pourront etre envisages sans fremir. 

Le G.*. A.-. — Je le crois, gdiiie du 
mal; elles produiront des biens inestima- 
bles. 

Je connais ta perversity ; mais je connais 
aussi les bornes de ton pouvoir. La nature 
des choses ne me permet pas d’empecher 
qu'il n’y ait de la souffrance partout ou 
il y aura de la vie ; mais tu n’empecheras 
pas d’avantage qu’il ne s’y trouve encore 
plus de bonheur , et que la vie elle-m6rae ne 
soit un bonheur. 


^plication toe la Ma^onncru *. 

Sages que l’univers contemple, 

Philosophy s qui Teclairez, 

Demi-dieux , entree dans ce temple, 

Dans tous nos secrets penetrez ; 

Pour vous de nos plus grands mysteres, 

Je dois tirer le voile epais 

Qui les cache aux homines vulgaires, 

Et nous les conserve parfaits. 

Dans nos temples tout est symbole, 

Tous les prejuges sont vaincus; 

La Magonnerie est Vecole 
De la decence et des vertus. 

Ici nous domptons la faiblesse 
Qui degrade l’humanite, 

Et le flambeau de la sagesse 
Nous conduit a la volupte. 

Le Gompas demon tre un emur juste, ’ 

Si necessaire a tous Magons ; 

Des apprentis la Pierre brute 
Symbolise nos passions; 

Le Niveau, l’Aplomb et l’Equerre 
Sont sagesse, force, beaute ; 

Et l’embleme de la lumifere 
Ann once la Divinite. 


DISCOURS MACONNIQUE. 

Sc i)aute pijtUwopIjie nafcurcllc , 

Par le F.*. J.-Jf. ©dal. 

L’homme ne differe de la brute que 
par son intelligence et sa raison. 

L’dtude de la physique, qu'on ne saurait 
trop recommander aux Fr^res , est une des 
applications de l’esprit les plus interessantes? 
elle est infiniment utile , elle est m£me indis- 
pensable aux Francs-Macons , attendu que 
cette dtude est la plus propre k detruire 
quantity de prejugds , et k nous convaincre 
de l’existence d’un Dieu , Grand-Arcbitecte 
de l'Uuivers. 

Depuis la plus faible plante jusqu’aii 
cheue et au cedre , depuis le plus petit in- 
secte jusqu’a la baleine et k l’dlephant , l’or- 


* Ce canlique a dte compost et chante en 5778 
( 7 juin (1778) au banquet de la loge des 
s'ceurs, qui suivit la reception de Voltaire. (Cet 
ill... F.*. mourut la m£me annee ) . 


Digitized by ^.000 Le 



— 489 — 

ganisation des etres , l'instinct des animaux , 
Fentendement humain, tout, soit au del, 
soit sur la terre , tout nous deinontre qu’un 
Architecte sur-humain , qu’une intelligence 
divine a preside a la creation , et que cette 
intelligence , jointe k une puissance supreme, 
a pu settle imprimer le » moovement a ces 
vastes globes qui gravitent et circulent dans 
Fespace , et donner la vie au monde. 

Un fitre, infini dans ses attributs , a cree 
et perpetue les 6tres qui composent Funi- 
vers. Dans sa toute-puissance , et dans un 
temps qui n’est connu que de lui , FEternel 
a donne des lois a la nature , et il gouverne 
le monde d’apr&s ces lois. Mais , son essence 
devant tester a jamais impenetrable k l’intel- 
ligence humaine, nous devonsau moins nous 
faire une juste idee de sa toute-puissance. 
Nous remarquerons alors que , d’apr&s Peco- 
nomie qu’il a etablie dans Funivers, il est 
beaucoup de choses que nous tenons pour 
impossibles ; mais la toute-puissance du 
Grand- Architecte ne peut en souffrir : il 
gouverne d’apres les lois que lui-meme a 
etablies, et il serait absurde a des Francs- 
Macons de lui demander des choses qui 
impliqueraient contradiction ; ainsi notre 
Grand-Architecte ne peut pas faire que 
deux lignes paralldes se touchent en quel- 
qu’endroit que ce soit; que le pole boreal 
et le pole austral soient en meme temps 
dclaires du soleil , ou qu’il soit midi et 
minuit a-la-fois ; enfin , il ne peut pas faire 
que le neant enfante et produise. 

Mais qu’entendons-nous par le n&nt ? Y 
a-t-il dans la nature un point qui ne soit pas 
eccope par quelque element, soit simple 
soit compose? Je ne vois rien entre mon 
ceil et ce mur qui borne ma vue; cependant 
cet espace est reinpli d’une multitude d’ato- 
mes , et peat-etre d’ etres vivans , que mes 
yeux ne peuvent apercevoir. Le microscope 
ne nous fait-il pas connaitre des etres dont 
nous ne soupconnions pas Fexistence ? L’ex - 
perieoce dela machine electrique, en rassem- 
blant un fluide dont les eflfels frappent mes 
$ens et etonnent mon imagination, ne m’an- 
nonce-t-elle pas que meme dans le monde 
que nous hahitons , Jes tresors de la nature 
renferment des richesses etrangeres 4 nos sens, 
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et dont la connaissance intime est au-deSfns 
de. notre intelligence? 

Nous entendons ordinai remen t par le 
ndant, rien le non Sire ; mais notre enten- 
dement peut concevoir qu’il n’y ait pas de 
non Sire dans la nature , et que Fair soit 
aussi rempli que la mer d'&tres animes ou 
bien d’ a t omes provenant de la matiere en 
dissolution , lesquelles atomes nageraient 
dans Fair , com me nous en voyons de 
semblables etre meles k Feau lorsqu’elle 
est trouble; car, quoiqu invisible et im- 
palpable , Fair est aussi un fluide auquel 
se melent quantity d’demens divers (i). 

Je vois Fatmosph&re remplie de nuages ; 

, un mouvement se fait dans Fair : ses re- 
servoirs immenses d’eau , de gr£le , de 
mati&re dlectrique disparaissent ; le ciel 
est pnr et mon ceil n’y apercoit plus le 
moindre atome. 

Un conp de vent me renverse r quel- 
que chose m , a pousse, mais je n*ai rien vu. 

Ce rayon de soleil qui me frappe et me 
brule est un objet materiel dont je reconnais 
Fexistence par la sensation de chaleur qu’il 
me fait eprouver, bien plus que par le 
sens de la vuG , qui ne me fait apercevoir 
en lui aucune forme dans les molecules qui 
le composent. 

Ainsi done , si nous ignorons que les 
entre-mondes , ou Fespace infini , soient 
remplis d’air , d'un fluide , ou d’eleroens 
qui nous seraient aussi inconnus que FEter- 
nel erdateur , et que , consequemment , il 
y ait ou non du vide dans la nature , 
du moins est-il indubitable que noo-seu- 
lement elle renferme des corps qui tom- 
bent sous nos sens , mais qu’elle en ren- 
ferme aussi beaucoup d’autres qui leur dchap- 
pent. 

Or, ces corps ne se sont pas formes d*eux- 
memes , car plusieurs jonissent de la yie 
et de Intelligence , lesquelles sont des 
propridtes que les dlemens de la matiere 


(l) L’air atmospherique ne parait etre qu’ua 
compose d’eau, de caloriqae, de gaz, d’atomes de 
diverses natures, dissous dans Tether ou Fair pur; 
mais quel que soit ce mixle , il remplit Fatmo- 
sphere, et il est necessairement un des principes qui 
eiitreliennent la vie dans les etres organises. 
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if#rgaais 4 e ne ppsg&dent pas ; cm corps unt 
done crees par l’intelligence souveraiue 
qui anime et regit l’univers; mais le Crea- 
teur ne pent les avoir tires da ndant , le 
ndant meme existat-il; car rieii ne se fait 
de rien , selon que le comprend notre faible 
entendement. 

Nous croyons done, avec beaucoup dephi- 
losopbes anciens et modernes, que la maltere 
est Sterne lie ; elle eat suspendue, nage, gra- 
vite et circnle dans les regions de Pespace in- 
fini* sons des millions de formes et d’especes 
diverges, organisee on inorgauisee, et dans 
la ddpendance de l’&ernel Createur qui Ini a 
imprint l’ordre.et le mouvement. 

Mais qu’est-ce que la mati&re ? 

Lx mati&re, laquelle ne nous est connue 
que tres-imparfaitement, n'est pas one et ho- 
mog&ne. Nous voyons dans la nature la ma- 
ture ignde, la matiere aerienne, la matiere 
aqueuse et la mature terrestre ; sous la ma- 
ti^re ignde nous comprenons le soleil, les as- 
tres, le fluide dlectrique et le calorique rd- 
pandu dans toute la nature ; sous la mati&re 
aerienne nous comprenons l’atmosph&re et 
toug les Unities aeriformes ; sous la matiere 
aqueuse nous comprenons l’eau, la neige, la 
gr£le, leg brouiilards et les liqueurs diverges 5 
sous la matiere terrestre nous comprenons le 
r$gne mineral , le p&gne vegetal et le regne 
animal. Ceg trois rogues etablissent la dis- 
tinction de la matiere inerte, en mature ve- 
getante et en matiere vdgetante et intelli- 
gente. 

Le mineral croft settlement, le vegetal croit 
et vit, et l’animal croit, vit et sept (1). 

II n’est point d'individu jouissant de la vie 
qui n’ait besoin pour son existence de parti- 
ciper, plug on moins, des mati&res ign^e, 
aerienne* aqueuse on tenlfetre : la privation 
totale de Pnne d’elles loi ferait perdre la vie* 

Le vegetal et 1 ’ animal ayant cessd de viyre, 
leurs corps se resolvent en atomes qui ren- 
trent dans la elasse de la mati&re k laquelle 
cbacun d’eux appartient. 

Rien ne s’andantit dans la citation : ce 
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qui sernhle se ditruire et disparage ne fsit 
que changer de forme et de la nature que 
nous lui attribuons. Les matures ignee, ad- 
rienne, aqueuse et terrestre se melent et se 
confondent Pune en l’antre ; aucune d’elles 
n’est sans aucune des autres, et toutes sont 
en chacune j ainsi lefeu se transforme en air, 
1’air en eau, l’eau en terre et la terre dans les 
autres el6nens (1). Le diamant, le corps le 
pins dur, se volatilise et se rdpand dans l’air, 
sans laisser de Ini aucune trace , et Ton ne 
croit pas qu’il y ait dans la mature terrestre 
de corps assez fixe pour ne pas se dissoudre 
et se volatiliser , 4 taut expose au foyer d’un 
miroir ardent; mais tous ces corps, par leur 
dissolution, produisent des molecules de 
diverses natures et beaucoup d’dl&nens sim- 
ples. 

Ainsi les corps se forment et se dissol- 
vent ; les Kidmens matdriels se melent , mais 
il ne peut y avoir dans les elemens sim- 
ples de transmntation de Pun enl’autre; 
senlement , par lenr melange et lenr combi- 
naison , il se manifeste de nonvelles qualit£s 
et de nonvelles propridtes. 

C’est surtout de la terre que proviennent 
originairement les atomes qui forment la 
base de tous les corps qui composent les 
trois genres , mineral , vdgdtal et animal. 

La terre est le sein ou se forment les mind- 
raux par Padjonction et l’aggregation des 
molecules de meme nature , et au moyen du 
gluten qiPelle leur fournit. Elle est aussi le 
sein oA se disposent k la vie tous les etres de 
la elasse nombreuse des vdgetaux , que , 
d’apres les lois de l’etornel Createur , le feu. 
Pair et l’eau animent et yivifient , ainsi que 
les animaux. 

Les animaux , en general , tirent leur 
subsistance de la terre, par le moyen des 
vdgdtaux dont ils se nourrissent; mais il en 
est qui ne peuvent soutenir leur existence 
que par uae nourriture animale; de meme 
que dans les vdgdtaux il s’en tronve qm 
tirent lenr subsistance d’individus du genre 
dont ils sont eux-memes. Mais si les vege- 


( 1 ) Cela est (lit en general, car il n’y a rien d’ab- (a) S'il n’y avait pas de feu mele k 1 eau, elle se- 
solu dans la nature. Il est des plantes qni manifes- rait de la glace ; que vous jetiez moderement e 
tent une sensibilite organique, mais elles n’en ont * l’eau sur des matieres embrasees, vous augmentere* 
paa la conscience. Vintensite du feu, etc. 
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aUx servent k alimenter les animaux, les 
animaux aussi , rendus k la terre , lui pro- 
duisent de nouveaux principes de vie qu’elle 
distribue aux v^g&aux. 

Ainsi la mature vegetante , et la matikre 
vegetante , sensible et intelligente , puissent 
dans la mati&re inerte , et lui rendent , par 
une succession n^cessaire et constante , 
les £14mens des etres que cbacuoe d’elles 
renferme ; une m^tempsycose universelle 
est done, pour ainsi dire, Itablie dans la 
nature. 

Dans la mati&re vegetante et intelligente , 
Fhomme tient le premier rang , k cause de 
tame immortelle , de cet Emanation divine, 
dont l’dtemei Fa dou£. Les animaox n’ont 
que l’instinct , mais Fhomme poss&de l’en- 
tendement et la raison. 

11 est dans Fhomme , ainsi que dans tons 
les corps vivans , une par tie qui tieqt de la 
mati&re inerte, qui rentre dans la masse 
morte et inorganis£e de ce monde , lorsque 
les corps cessent d'etre animus. 

Cette partie , chez nous et dans les ani- 
maux , tient aussi de la mattere v£g&ante; 
car, ainsi qu’elle , elle croit et joui de la 
vie , au moyen de la chaleur et de la nour- 
riture. 

Quant k la partie intelligente , que dans 
les animaux nous nommons instinct , et que , 
chez nous , nous appelons entendement , il 
est des hommes qui , m&onnaissant le don 
precieux qu’ils avaient re$u du Grand-Ar- 
chitecte de FUnivers , ont demands s’il etait 
etk nous un principe d ’intelligence qui dut 
participer de F&ernite; ou bien si les fa - 
cultes de notre entendement n’&aient pas , 
comme notre sensibilite , le produit de notre 
organisation , de meme que la couleur et 
l’odeur de la rose sont le produit de For- 
ganisation du rosier , et ils ont ajout£ : On 
fait avec les feuilles de la rose des essences 
qui en conservent Fodeur et qui prolongent 
ainsi son existence odorante; on fait aossi 
des livres avec les id&s et les pensles de 
Fhomme, et l’on prolonge egalement aussi 
son existence spirituelle. 

Nous admettons cette analogie quant k ses 
r&ultats , mais il n’y a point de similitude 
dans ccs deux oh jets de comparaison, et ils 


sont de nature absolument difKrente. Et 
l’orque nous consid6rons la distinction et 
la permanence des races et des especes, l’in- 
destructibilite du germe ou de la roonade 
qui a fait le principe de notre etre ; la fin 
que sans doute s’est propos^e la sagesse , 
la justice, la sublimite de la divinite, qui 
maintient une ^ternelle jeunesse dans le 
Grand-Tout, ,form6 de mondes innombra- 
bles et si divers ; ces considerations, disons- 
nous, nous donnent la confiance que, si nous 
avons perfectionne , dans ce sejour d’^preu- 
ves ou nous vivons, l’etement principe de 
notre etre , le Grand-Architecte l’appel- 
lera k une destin^e plus heureusej destineer 
aussi obscure pour nous , sans doute , que 
celle a laquelle nous avons ete soumis dans 
Feternite anterieure ; parce que les des- 
tinies de Fhomme font partie des mystkres 
profonds et si nombreux que s'est r&erves le 
Grand-Architecte de FUnivers. 

Mais qu’est-ce qui perpitue dans la nature 
l’existence de tous les etres organises ? Ict- 
bas , ce sont des germes que ces etres por- 
tent en eux-m ernes , et que Feternel Auteur 
de toutes choses a criis ainsi primitivement , 
pour la succession continuelle des etres 
animis et le maintien de toutes les races 
existantes. 

Cependant, par une loi qui tient k Fim- 
perfection de la mati&re , le Createur a mis 
pour condition k l’existence des etres orga- 
nises , vivaos et intelligens , qu’ils seraient 
nicessai remen t nourris d’alimens tiris de la 
classe des itres organises, et que de cer- 
taines especes serviraient de nourriture k 
d’autres esp&ces , qui , elles-memes , en sus- 
tenteraient d’autres. 

La matikre qui n’a pas joui de la vie 
ne peut pas entretenir la vie dans les 
etres intelligens ou seusibles qui en jouis- 
sent. 

Mais qu’est-ce que la vie ? 

La vie est une animation qui tire sa 
source du Grand-Architecte vivant, esprit 
animateur et r^generateur ; elle circule dans 
Funiversalite des etres qui composent l’uni- 
vers , et dans ce monde imparfait, les etres 
organises se la communiquent par la gene- 
ration , chacun scion son esp£ce. La vie se 
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manifeste par le mouvement , par le deve* 
loppement des organcs physiologiques , par 
la sensibilile et par l’usage que font de leurs 
facultes les etres amines. 

L’fiternel , Grand-Architecte , anime 
toute la nature : il est lui-meme la vie de 
Funivers ; le soleil est son principal organe 
dans cette petite partie de l’espace infini qui 
renfenne notre systeme solaire ; mais dans 
l’eloigaement de mille millions de systemes 
sola ires comme le notre , k quels etres l'E- 
ternel donne-il la vie ? Est-ce par le calori- 
que, est-ce parun autre element que le sou- 
verain maitre de Funivers anime ses creatu- 
res? et que se passe-t-il dans les profondenrs 
de respace infini? sur quels etres r£gne dans 
ces regions le Tout-Puissant? 

L’immensity de Fespace est impenetrable 
aux faibles lumi&res de l’esprit humain: 
mais, ne nous occupant que de ce qui peut 
tomber sous nos sens ( ce qui est au-delk de- 
vant rester k jamais dans les secrets de notre 
Souverain-Architecte ) , que pouvons-nous 
penser de la duree et de l’im mutability de 
ces productions admirables, sorties de la 
main de notre Grand-Architecte, lesquelles 
ornent la voute du ciel ( i ), et dont notre 
vue etroite ne nous donne que Fid^e la plus 
imparfaite? Si Fessencede la matiere nous 
est k jamais inconnue, et k plus forte raison 
celle de Partisan sublime qui Fa modif^e 
sous tant de formes diverses, que devons- 
nous penser du moins de cet immense ou- 
vrage de l’Eternel-Architecte dont nous 
n’apercevons qu’unefaible partie des dehors. 

D’apres des observations faites depuis des 
milliers d’annees et celles qui se font tons 
les jours, d’apr^s Fopinion de nos freres dis- 
tisgues par Fetendue de leur genie, et d’a- 
pr^s ce que nous voyons nous-memes, il nous 
parait que Funivers est aujourd’hui ce qu’ii 
etait hier, et ce qu’il Sfcra demain, ce qu’il 
etait il y a cinq mille ans, et ce qu’il sera 
dans des millions d’annees , c*est-a-dire, un 

(i) On sent bien que ce nest la^qu'une expres- 
sion metaphorique ; il n’y a point de vofite du ciel, 
puisque l’espace est infini; cette couleur bleue que 
nous voyons ne nous parait telle que par l’eloigne- 
ment. I’air est extremement rare fie a cette dis- 
tance, et les elemens qui le composent, etant 
eclaires, produiseut l’apparence de’cette voute. 
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compese de corps de diverses formes et ma- 
tures, arranges par l’intelligence eternelle, 
tant generalement que particulierement, se- 
Ion leur essence et selon Fordre le plus par 
fait que comporte la nature de leurs elemens 

Nous voyons qu’il arrive dans notre glohe 
des yruptions de volcans, des tremblemens de 
terre, cte. ; ce sout des maladies auxqnelles 
la terre est sujelte, comme nous sommes su- 
jets nous-memes k la fi£vre, aux fluxions de 
poitrine, etc., et comme sont sojets k mille 
vicissitudes toufc les etres formas des yidmens 
grossiers et imparfaits de la matiere, que l’E- 
ternel a animes d’un souffle de vie, et qu’il a 
soumis au destin. 

Le Grand-Architecte a impost des lois k 
la nature, et ces lois font la destin^e de toutes 
les creatures qa’il a formdes et qui sont sou- 
mises, selon les circonstances, k l’influence 
des causes secondes. 

Ainsi, Thomme ne peut se soustraire ni k 
la vieillesse, ni k la mort; mais il peut eviter 
les infirmitys qui sont la suite dela dybauche, 
et les inconveniens qui resultent ou de l’ira- 
prevoyance et de Fimprudence, ou de l’in- 
fraction des lois, ou de l’indiffyrence et du 
mepris pour l’estime puhlique. 

Parmi les lois auxquellesle Cryateur a sou- 
mis Funivers, et dont une grande partie de 
celles memes quiregissenl notre mondenous 
sera toujours inconnue, il en est une que le 
spectacle de la nature nous fait connaitre yvi- 
demment s c’est que les etres cryys de la subs- 
tance materielle onttousun commencement, 
un millieu et une fin ; ils naissent, vivent et 
meurent , pour etre remplaces par d’autres 
qui subissent le merae sort ; ainsi se renou- 
velle cbaque jour-la creation, et l’nnivers re- 
prend une nouvellejeunesse. 

La nature prysente un cerde de vicissitudes 
auxquelles le Grand-Architecte a imprirnd 
un mouvement qni ne se ralentit jamais. 
Nous voyons tout changer autour de nous, 
et disparaitre k nos yeux; nous voyons les etres 
se modifier sans discontinuity, tandis que la 
mort, ministre inexorable de l’aveugle desti- 
nye, prom^ne sa faux sur toutes les contryes 
da globe, et frappe indistiuctement et la 
grandeur et la mediocrity, et la beaute et la 
laideur, et la jeunesse et la vieillesse. 


Digitized by ^.ooQle 



— 467 — 

La mati&re est dans une fermentation per- 
petuelle, causae par le monvement vital, qui 
1 a fait changer de formes dans tous les ins- 
tans de 1 eternite. Des astres meme dispa- 
raissent de la route des cieax ; cependant 
rien ne s’an^antit dans la nature; tout se de- 
truit, ou particuli&rement, on g£neralement; 
mais k cotd des destructions marche une nou- 
velle creation; le chaos pourra renaitre et 
remplacer dans les si&cle 3 a venir le systeme 
des mondes dans lequel nous vivons; mais 
notre Graud-Architecte dira de nouveau: 
Q ue la lumtere soitfaite , et la lumtere repa- 
raitra. 

Le Crdateur est present a toutes les revo- 
lutions de la nature et k toutes les metamor- 
phoses de la matiere; seul, il est immuable ; 
il est 1 ocean de la vie et de Fintelligence qui 
en emanent sans cesse pour animer toutes 
ses creatures, selon Torganisation qu’il leur 
a doanee; et lorsqu’elles cessent de vivre, 
Fame, cet element divin dont Fhomme est 
particulierement doue, rentre dans le sein 
de FEternel, si aucune impurete ne Fen 
Soigne, et suivantles deqrets impe 0 etrables 
du Createur eternellement vivaut et tout- 
puissant. 

Les attribute infinis du Grand-Architeete 
se manifestent dans tous les objets de ^’uni- 
vera exposes k nos yeux ; il est du plus grand 
interet pour nous de les etudier, tant sous ce 
rapport que sous plusieurs autres, tous tr&j- 
essentiels k notre bonheur present et a venir ; 
car 1 etude de la nature ne peut que nous ins- 
pirer, tr£s-chers freres, Famour et la venera- 
tion pour Ffitre supreme, eternel et tout- 
puissant, le desir de perfectionner notre rai- 
son, et nous porter k la resignation la plus 
entiere aux decrets du Tres-Haut. 


POEME 

ADX 

SVFAV3 2>£ IA TEVtX. 

Par feu le F. # , abbe Delisle. 

Comme on to it It matin la diligente abeille, 
Quandpar son doux eclat l’aurore la reveille, 
Pour composer son miel voler de fleurs en fleurs 
m des dons du printemps recueillir les douceurs, 
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F aire un utile cboix de ceux que la nature, 
Entretient par les sues d*une substance pure, 

Qu on ne la voit jamais s* abuser follement, 

Et sur les aconics voler imprudemment ; 

Ainsi le Franc-Macon, a la raison docile, 

Doit connaitre le bien solidement utile, 

Fuir sagement le faux on Fappelle l'erreur, 

Et des fleurs qu’il presente eviter la vapeur. 

Le premier de nos biens est de pouvoir connaitre 
Le principe eternel a qui nous devons l’Stre ; 

Son existence en tout se decouvre a nos yeux j 
L ordre de Funivers et la beaute des eieux 
Sont un tableau divin qui de sa providence 
Annonce la sagesse ainsi que la puissance. 

En vain Fhomme, seduit par ses raisonnemens, 
Cherche un principe aveugle aux etres clairvoyans, 
Le principe de tout nait de cette lumiere 
Qui nous fait raisonner, nous guide, nous eclaire, 
Qui developpe en nous les rfegles du devoir, 

Qui fait que noire esprit connait et peut prevoir. 
Or, si Fhomme prevoit, s’il raisonne, s’il pense, 
Comme de son principe il tient Fintelligence, 

Ce principe eternel doit necessairement 
Se sentir, se connaitre en tout infiniment j 
Sans quoi de Funivers un aveugle architecte 
Produirait la raison que chez nous on respecte, 

Qui mesure les cieux dans le tour d’un pompas, 

Et pourrait nous donner un bien qu’il n’aurait pas : 
ll serait, dans Fathee, inventeur d’un systeme, 

Qui le degraderait sans qu’il le sut lui-meme, 

Et cet etre infini, ne pensant que chez nous, 

Serait aveuglement l’objet de son courroux ; 

Par parcelle oblige de souffrir, de s’instruire, 

Il serait occupe sans cesse a se detruire, 

Et de nos jours enfin, allumant le flambeau, 

Il s’en eclairerait pour descendre au tombeau. 

Par ce syst&me affreux, qu’avec borreur j ’expose, 
L’effet, sans contredit, vaudraitmieux quesa cause, 
Et pour pousser encore le ridicule h bout, 

La partie en serait preferable a son tout. 
L’architecte subsiste eternel, immuable, 

Simple, et qui ne peut etre en detail perissable , 
Qui du vaste universjeta le fondement, 

Et soutient, d’un coup-d’ceil, tout son arrangement; 
L’etendue et les terns sont, dans leur cercle immense, 
L ombre de sa duree et de son existence : 

On ne peut approcher son trone glorieux 
Que l’eternite voile et derobe k nos yeux ; 

Mais la raison chez nous, cette sublime image, 

Qui de lui ressembler nous donne l’avantage, 

Sufflt pour demontrer celTe qui 1’a produit, 

Et tirer le rideau d’une eternelle nuit. 

Ah ! si 1 homme fait voir un rayon de sagesse. 

Si ce divin rayon fait toute sa noblesse, 

Pourrait-il refuser au q^gr&me moteur 
Une perfection dont ii est createur ? 

Ce serait se noircir par une ingratitude 
Dont l’enfer n’oserait faire l’affreuse etude; 

Si dans quelques profanes il Finspire aujourd'hui, 

C est qu’il veut voir des cceurs plus corrompus que 

lui. 

Dieu, dont l’infinite fait l’attribut supreme, 

Pour trouver son bonheur ne sort point de lui- 
... meme; 

Comme sa gloire existe en ses perfections, 

11 ne peut la chercher dans ses productions :• 


Digitized by ^.ooole 



— 469 — 

II cfH Tunivers sans voir dans son ouvrage 
Des beautes dost il pul tixev quelque avantage ; 

Sa main, qui le forma sans ?ien gagncr pour lui. 
Pent, sans y perdre rien, le detruire aujourd’huij 
De meme, lorsqu’a l’homme il donne la sagesse. 
Pour notre seul bonheur sa bonte s’interesse j 
Ainsi, notre raison est un don gratuit, 

Et duquel pour nous seals il reserve le fruit, 

Il en faut done user avec reconnaissance ; 

C’est sur nos interets la premiere science ; 

Pour nous faire un destin heureux , tranquille at 

doux, 

Pour lui seul ne faisons rien d’indigne de nous ; 
Respectant dans nos ceeurs ses ordres adorables, 
En tous terns, en tous lieux, montrons-nous respec- 
tables ; 

Tout doit nous y porter ; c’est le solide bien ; 
L’homme est grand avec Dieu, sans Dieu l’homme 

n’eat rien. 

Pour faire & nos vertus des fondemens soli des, 

Ce sont nos inter&ts qu’il nous donne pour guides ; 
Pour lcs suivre, il ne faut que s’ aimer dignement , 
Voir ce qui nous convient, et choisir sagement. 
Parmi tant de faux biens que Perreur multiplie, 
Trois sortes d’interets font tous ceux de la vie (i^ 
Et ce sont ceux du corps, de Pesprit et du cceur : 
Pour objet general ilsont notre bonheur; 

Mais les injustes fins que l’homme s’y propose, 
Souvent de tous ses maux en font naitre la cause. 
Ceux du corps sont homes a ses simples besoins, 
Ponr son seul necessaire ils exigent des coins ; 

Le superflu lui nuit, et par la temperance, 

11 faut, a tons egards, regler sa jouissance 5 
Dans le peuple et les grands ses besoins sontegaux, 
Et ses pbisirsne sont qu’un remede a ses maux. 
Les interets du cmur ont un double mobile, 

Et l'equilibre, entre eux, est bien plus difficile ; 
Enfant du sentiment et de nos passions (a), 

Ils en portent le fruit et les illusions. 

Le sentiment, chez nous, est la source feconde 
De toutes les vertus que l’on voit dans ce monde ; 
H dispose le cceur a la tendre amitie, 

L’humanise et le rend sensible a la pitie ; 

Il developpe en nous ces mouvemens sublimes 
Qni portent anx vertus les ames magnanimes, 
Lorsqu’il excite l’homme et l’arrache au repos, 

La gloire qui Peveille est celle des heros ; 

Mais de nos passions la pente vicieuse 
Nous presente toujours quelque fin dangereuse ; 

La honte suit Vorgueil qn’elles causent chez nous, 
Leur poison se repand sur nos biens les plus doux, 
Fait un mauvaissujet,nnplu 8 dangereux maitre, 
De Tibere un tyran, et de Sejan un traitre (3). 


( 1 ) Allusion an nombre trois : ame esprit et 
corps ; la naissance, Pexistence et la mort: sel, souf- 
fre et mercure ; siccite, humidite, putrefaction. 
J.\ B.-. M.\ B.*. N.*., etc. 

(a) J’entends par le sentiment Pimpression que 
la vertu fait cbez nous, et ce inouvement regie de 
Tame qui nous porte naturellemcnt au bien. 

(3) Alexandre fut au-dessus de tous les homines, 
tant que l’amonr de la vertu dirigea son amour-pro- 
pre ; mais des que son orgueil lui pertuada qu’il 
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Il n’est point de vertus sans quelque sentiment, 

Et sans les passions point de dereglement. 
L’homme obeit toujours par ces puissans mobiles ; 
L’un l’induit a Perreur, Pautre a des soins utiles | 
L’un produit le bonheur et l’eclat de sea jours, 

L’ autre, par mille exces, en diffame le coura. 

Dans ce double portrait, que j’expose a la vue. 

La verite, sans fard, se montre toute nue j 
L’amour-propre le peut contempler h loisir, 

Et sur ses interets decider et choisir. 

Sur les plaisirs du cceur Pesprit a l’avantage 
Qu ’ils n’ont de prix en nous qu'autant qu’il Us 

partage. 

11 a, dans la nature, un droit superieur: 

Chez elle, a son egard, tout est inferienr; 

Comme il regoit du ciel sa force et sa lumiere,] 

11 impose des lois a toute la mat&re; 

Son vol n’est point borne ; ses efforts lumineux 
Mesurent d’un coup d’ailc ct la terre et les cieux, 
Et quoique de son corps il ressente les chaines, 

Il domine sur lui par des lois sonveraines : 
Cependant cet esprit, Pame des sentimens, 

Ce juge, ce moteur de tous nos mouvemens, 
S’^blouit quelquefois, et sa lumiere pure 
s’obscurcit des vapeurs qu’exbale la nature ; 

Le cceur a des detours que Pesprit ne voit pas, 

Il a, pour le tromper, d’in visibles appas ; 

C’est par-lh que souvent un juge trop sivfcre 
Se croit par la justice un cceur ferine et sincere, • 
Lorsque, s’abandonnant & sa ferocity, 

Il prend ses passions pour des lois d’equiti ; 

On qu’un autre plus doux, qui se laisse surprendre 
Aux mouvemens d’un cceur humain, facile et tendre. 
Autorise le vice, et, trop compatissant, 

Sauve le criminel et nuit h l’innocent. 

La beaute de Pesprit, la force du genie, 

Sont des presens du ciel pour illustrer la vie ; 
Ettous nos interets, dans ces biens precieux, 

Sont d’en faire nn usage utile et glorieux. 

Quel opprobre poor nous, quandees dons respecta- 
* bles 

Par nos egaremens nous rendent miprisables ! 

Les penebans, quels qu’ils soient, qu’on tient de la 

naissance, 

Sont tous subordonni s h notre intelligence : 

Le caractere en nous n’est jamais decide, 

Si Pesprit avec lui ne s’est pas accorde : 

C’est lui qfii met le sceau des vertus et des vices; 
Sans lui nos mouvemens ne sont que des caprices, 
Des jenx de la nature, oil l’on peut entrevoir 
Du penchant pour le vice ou pour notre devoir. 
L’esprit, dont la raison est le plus beau partage, 
Doit reprimer les uns, des autres faire usage ) 

Et comme sur le cceur ses droits sont absolus, 

Il ne produit, sans lui, ni vices, ni vertus ( 1 ). 


etait au-dessus de la condition mortelle, ct qu’il you- 
lut qu’on le crut fils de Jupiter, il se renditindigqe 
d’etre celui de Philippe : c’est une tache qui desho- 
nora sa raison chez les Macedoniens, et qui fletrir* 
sa memoire dans tous les siecles. 

( 1 ) Notre amour-propre est ingenieux a nous de- 
guiser les dehuts qu’ils devrait reprimer en nous. 
J’ai dcs caprices (ditun grand seigneur accoutume 
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Si dans nos sentimens lui senl caracterise 
Ce qu’on doit estimer et ce que Ton meprise, 

De l’amoor-propre, en nous, dirigeant les projets, 
II doit lui commander et fixer ses objets. 

Un pilote sur mer, au fort de la tempete, 

Prevoit tous les perils qui menacent sa tete, 

Et pour les prevenir, le gouvernail en main, 

Sur les fiots irrites sait s’ouvrir un chemin, 
Employer de son art le secours salutaire, 

Et souvent faire route avec un vent contraire. 
Comme-un frele vaisseau par les vents agite, 

Sur les flots de ce monde un homme est emporte ; 
De meme que la mer, la vie a ses orages, 

Et pour y prevenir de funestes naufrages, 

II fautque la raison contre les coups du sort 
Nous serve de pilote et nous conduise au port ; 
Qu'elle guide le coeur, ainsi que le genie, 

Dans l’ordre ou Dieu fonda les vrais biens de la vie. 
Notre bonheur depend de la societe ; 

La justice et l’honneur cn font la surete ; 

Pour s’y faire estimer il faut etre estimable, 

Et l'on n’est point aime si Ton n’est point aimable. 
Ge sont U les secrets de nos biens les plus doux, 

Les liens de 1' union que Dieu met entre nous; 

II veut nous rapprocher par l’aimahle et Futile; 
L’objet en est bien simple et la regie facile, 

Quand I’amour-propre en nous, exempt d’illusions, 
Aux lois de nos devoirs soumet les passions. 

Les qualites du cceur, la grandeur du courage, 

Et des dons de l’esprit le brillaut avantage, 

Sont. souvent, dans nos coeurs, des mobiles d’or-, 

gueil, 

Qui, pour notre raison, preparent un ecueil ; 

Et, comme les talens que donne la nature 
Du vice et des vertus sont en nous la mesure, 

De ces precieux dons un esprit decore 
En est plus dangereux lorsqu’il s’est egare ; 

De miUe ex ces alors ils sont en nous la source, 

Et toutes nos erreurs y trouvent leur ressource. 
Dieu, qui voit dans un ordre eternel nccessaire 
Que nous devons tous fuir ce qui nous est con- 
traire, 

Pour faire aimer des lois qu’if nous impose a tous , 
N'exige rien pour lui que d’utile pour nous. ' 
Nous devons nous regler sur ce plan de sagesse; 
Par tous nos interets la raison nous en presse ; 

II faut par ses conseils moderer nos desirs, 

Et que la probite preside h nos plaisirs. 

Mais si c’est la raison qui distingue les hommes, 

En voyons-nous beaucoup, dans le siecle ou nous 

sommes. 


h s’entendre flatter ef a se flatter lui-meme), je le 
sais (ajoute-t-il), je me lesreproehe souvent , mais 
la chose est plus forte que moi. — Je suis vif (dit 
un autre), brutal et emporte, je ni’en sais mauvais 
gre, mais je ne suis pas maitre d’un premier mou- 
vement. Ge sont des defauts qu’ils se sont connus 
toute leur vie, et ils meurentsans s’en etre corriges : 
d’oii vient cela? est-ce que la raison ieur est don- 
nee inutilement? Non, sans doute; ils ne sont in- 
corrigibles que parce qu’ils font plus d’usage des 
faiblasses de leur temperament que des lumieres 
de la raison. / 
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Qui par elle en tous terns, en tons lieux, eclaires, 
De leurs vrais interns ne soient point egares? 

Qui vondrait decouvrir ce rare phenomene, 

11 faudrait qu’en plein jour, ainsi que Diogene , 
Pour trouver ce phenix, que nous cherchons en 

vain, 

II courut 1’ uni vers la lanteme a la main. 

D’oii peut done provenir le funeste delire 
Qui nous oppose au bien oil notre coeur aspire, 
Qui pervertit en nous la nature et ses lois, 

Et de notre raison aneantit les droits? 

D’oii vient qu’a ebaque pas Thom me bronche et 

s’egare ? 

C’est que le bon esprit est une chose rare. 

Guide par . la raison et par le sentiment, 

Du commerce, entre nous, il fait tout 1’ornement ; 
II est doux, modere, complaisant, sans faibJesse, 
Enfin, le bon esprit est l’esprit de sagesse, 
EtThomme n’est jamais Partisan de ses maux 
Que par un esprit vain, irregulier et faux : 

C’est lui qui, nous fixant a de tristes chimeres, 
Nous rends amis pervers, fils ingrats, mauvais 

pbres ; 

Qui, nous eblouissant par ses illusions, 

Fomente nos erreurs, nourrit nos passions ; 

C’est lui qui, dans le monde, eleva cet idole 
Oil la raison s’edipse et la vertu s’immole ; 

Fausse divinite, qui traine a ses autels, 

Sous de vaines lueurs, 1’elite des mortels, 

Qui marque par le sang ses plus brillantes traces : 
La fortune, en un mot, fantome h plusieurs faces, 
Qui decore le sot d’un dehors fastueux, 

Et couvre de mepris l’indigent vertueux. 

Sous ses lois, l’interet infestant la nature, 

A fait taire sa voix simple, innocente et pure; 

Mais l’Eternel moteur ne permet jamais rien 
Dont pour un homme sage il ne resulte un bien : 
Tout est bon lorsqu’on sait en faire un bon usage ; 
La fortune est alors un brillant avantage : 

Mais pour s’en faire honneur il faut la meriter, 

Et c’est sur ce coup-d’ceil qu’il faut bien mediter. 


Ce ©At it 

DE 

L INSTITDTION XISAgONNZQUE. 

Par le F.*c Guerrier de Bumast. 

« 

L’homme fut jete sur ce globe 
Avec un bandeau sur les yeux ; 

Un nuage epais lui derobe 
Les desseins du maitre des cieux. 

Du soin d’elever son enfance 
En vain les savans sont charges; 

Il perd la nuit de l’ignorance 
Pour le faux jour des prejuges. 

Un bonheur b venir l’occupe ; 

Mais, par ses domes combattu, 

Il flotte, craignant d’etre dupe, 

Entre le vice et la vertu. 
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S’il Tit parfois avec justice 
Des faux devoirs qu’on lui present, 
Plus souvent, son cceur est complice 
Des sophismes de son esprit. 

Ah ! quand seul il ne peut connaitre 
Son origine ni son sort, 

Ge qu’il etait avant de naitre, 

Ce qu’il doit etre apres sa mort ; 
Quand cette raison qui l’eclaire 
Interroge en vain le tombeau ; 

Quel sera l’astre tutelaire 
Qui lui prltera son flambeau ? 

C’est toi, sainte Ma^onnerie, 

Foyer de vertus et d’bonneur ! 

Tu rends a son ame fletrie 
L’espoir qui conduit au bonheur. 

Du mystere qui t’environne 
Loin de s’effrayer un moment 
Lorsqu’a tes lois il s’abandonnc, 

Ta faveur sur le champ couronne 
Et sa Constance et son serment. 
Bientot, de son erreur premiere 
Les voiles, deja dec hires, 
S’entr’ouvrent, tombent par degres, 
Pour faire place a la lumiere. 

Gulte cheri ! que tes beautes 
Pretent aux elans poetiques ! 

Que j’aime les appr£ts mystiques 
De tes duuces solennites! 

Ces souvenirs des temps antiques 
Dans notre si&cle transports! 

Ces noms, ces emblemes , ces armes, 
Dont le secret double les charmes, 

Et par qui nous sont retraces 
De l’Orient les vieux usages, 

De la sagesse les adages, 

Les vertus des siecles passes ! 

Malheur au mortel cn delire, 

A l’erreur commune attache, 

Qui jamais n’a tente de lire 
Le sens sous ces dehors cache, 

N'a point send la vive flamme 
Qui devore les vrais Masons, 

Et par leurs sublimes lemons 
N’a point vu s’agrandir son ame ? 
Malheur a la foule des sots 
Qui, de nos ateliers bannie, 

S'en venge par la calomnie, 

Et nous diffame a tout pTopos ! 
Laissons leur rage temcraire 
De loin s’attacher h nos pas! 

C’est le sort du faible vulgaire 
De honnir ce qu’il n’entend pas... 

Oui, cette science admirable 
Est le plus sacre des depots. 

Depuis les siecles de la fable 
La terre lui doit son repos. 

Soit. que, /Ians 1’Egypte captive 
Ampnant le pouvoir des lois, 

Des pretres elle prit la voix 
Pour faire juger sur la rive 
Et les bons et les mauvais rois ; 

Soit qu’instruisant l’hierophante 
Du secret des antres d’Isis, 

Elle vint regner triomphante 
Sur lesrivages d’Eleusis, 
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Et sut rassembler autour d’elle, 

Aux accens de la verite, 

Platon, Virgile, Marc Aurele 
La gloire de rhumanitc ; 

Soit qu’aux siecles du moyen age 
Elle adoucit le dur servage 
Dont gemissaient les malheureux, 
Ettpie, sous les donjons des preux 
Gherchant au faible des refuges, 

Des chevaliers et des francs-juges 
Elle dictat les nobles voeux $ 

Toujours son esprit fut le meme : 

On la vit, comme un Dieu supreme, 

Venger l’innocent abattu 

Qui du fort mourait la victime, 

Et vaincre la ligue du crime 
Par la ligue de la vertu. 

Mais contemplons le vaste role 
Qu’elle embrasse dans l’univers. 

A partir des climats du pole, 

Eternel sejour des hi vers, 

Jusques a ces plaines brulantes 
Oil l’Arabe a plante ses tentes 
Et sous le palmier des deserts, 

Aux beaux rivages de la France, 

A ceux oil Colomb aborda, 

Sur It s mers de Bonne-Esperance 
Ou sur les lacs du Canada, 

L’invisible Magonnnerie 
Veille sur ses fils exiles, 

Et des bords les plus recules 
Fait pour cux une autre patrie. 

C’est encor peu ; quand votre esprit 
N’aurait pas connu la lumiere, 

Si, sur une plage etrangere, 

Vous errez, souffrant ou proscrit; 

Si, captif par le sort des armes, 
Pauvre, et gemissant en secret, 
Ghaque jour vous versez des larmes 
Et de pudenr et de regret ; 

D&s- lors, sans chercher a connaitre 
Ni le sol qui vous a. vu naitre, 

Ni le Dieu que vous encensez, 

Tout Macon devient votre frfcre : 

Vous languissez dans la misere, 

Vous etes homme... c’est assez ! 

Amis reunis dans ce temple, 

Sentops bien le prix de nos noeuds. 

Au precepte joignons l’exemple ; 

Que servent de steriles voeux ? 

Bravons toujours la medisance; 
Rendons 4e bienfait pour l’offense ; 
Qu’autour de nous tout soit heureux ! 
Ah ! malgre la coupable intrigue 
Des ennemis de la raison 
Qui voudraient poser une digue 
Aux bienfaits du grand Salomon, 

Aussi pur que le coeur du sage 
Ce fleuve, roulant d’age en age, 

Au sein d’un monde criminel, 

Vers un Ocean sans rivage 
Poursuivra son cours eternel ! 


* 
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LA MAgONNLRIE. 

QPJre, 

Par le F.*. Fka. 

Cedant k l’erremr qui l’abuse, 

Qu’un autre, en sea profanes chants, 
Invoque uae impuissaute muse ! 

Pour elle je a'ai point d’eocens. 

Sa beaute n’est que passagkre ; 

Sa voix touchante est mensongerc j 
La fable marche k son cote : 

Ah ! lorsque la vertu m’inspire. 

Pour monter dicnement ma lyre 
11 snffit de la rente. 

Science en myst&res teeoade, 

OEuvre d’un sage, art d'etre heureux, 
Maconnerib, um du moode, 

Noeiid sacre des horames entr’eux ! 

Laissc un imbecille vulgaire 
Rejete de ton sanctuaire, 

T« condamner comme un abus : 
y La clemence est dans ton genie ; 

Tu peux braver la calomnie ; 

Reponds toujours par des vertns. 

Le crime easanglantait la terre ; 

Le Tres-Haut n'avait plus d’autels ; 
Partout le demon de la guerre 
Egarait les faibles mortal*. 

L’oppresaeur n'avait plus son juge, 

Et 1’innocence sans refuge 
Tombait sous les coups du plus fort ; 

Tout se taisait devant le crime : 

II fallait etre sa victime, 

Ou le preferer a la mort. 

Salomon vint : le monde espere; 
L'aurore du bonheur a lui. 

Roi sage, PhUosophe austkre, 

Le.vice se tait devant lui. 

L’Eternel a bientot son temple ; 
L’humanite qui le contemple, 

* Sourit k se s nobles travanx : 

L’infortune n’a pins d'alarmes ; 

La main d'nn Roi skche ses larmes; 

Elle met un ter me a ses maux, 

Suivons l’exemple d’un tel Mast re. 

Ses lois enseignent le bonheur . 

II nons dit : ennoblis toa etre, 

Travaille k devenir meilleur; 

Aime ton Roi, sers ta Patrie ; 

Fidele a la Magonnerie, 

Fais le bien sans t'enorgueillir; 

Honore le Dien de ton pkre ; 

Mais que tout bom me soit ton frere, 

Qnand il fandra le secourir. 

Du prc^ugk brisant Pi dole, 

Le Tres-Haut benit notre effort. 

Le sage vint a notre eeole, 

Et partagea nos saints transports. 

Partout des Temples s’eleverent; 

Partout des Magons se montrerent; 

Le pauvre recut leurs bienfaits. 

Nos travaux veirient le mystere 
Mais on pent reconnaitre on Frere, 

Aux heureux qu’il a fait s. 

Telle on voit cette source pure, 

Qui, dans son cours mvsterieux, 

Donne la vie a la Nature, 

En se derobant a nos yeux : 

Loin d’elle le sol est sterile j 
Par elle seule il est fertile, 

Et le soc l’ouvre avec succks : 

En vain la terre la recele ; 
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Sa bienfaisance la deckle, 

On la devine a ses effets. 

De l’excks toujonrs nait le crime; 

Nous redoutons la volupte : 

Le sentiment qni nous anime, 

S’eloigne de l’austerite. 

Le plaisir marche a notre suite, 

Sans mettre la sagesse en fuite, 

Sans effaroucher la pudeur. 

Ce n’est pas le dur Stoicism e, 

Ni le bruyant Epicurisme, 

C’est la pure ivresse du coeur. 

Je connais cette douce ivresse ; 
Lorsqu’entoure de vnis Macons, 

Je viens etayer ma faildesse*, 

Et profiler de lews leguns. 

Bons citoyens, amis fidkles, 

Je viens voir en vous mes model es; 

Vous m’offrez des Macon6 parfaits. 

Mais pour en approcher, peut-etre 
Il me suffit de vous connaitre, 

Et de vous admirer de pres. 

9>u D&itabU 3lrt rogal tnofonmque, 

ET DE SES UTILES EFFETS 

DABS l’oRBRE SOCIAL, 

Far la F.*. Tkonaim. 

Lorsque les premikres socidtds maconni- 
ques con cu rent lc projet de se reunir, pour 
pratiquer, dans le silence, des vertns qoe la 
corruption semblait avoir exildes de dessns 
la terre, elles durent se ranger sous les ban- 
nieres de qnelques poissans protecteqrs, ou 
sous l’enseigae de ces vertus memes, qui 
devinrent, pour ainsi dire, lenr mot de ral- 
liement. De la cette inaombrable quantity de 
loges qui couvrit bientot la surface du globe ; 
chacune s'drigea sons un titre qui devint 
poor el/e an type caraefceristique . Bientot 
VJmittt sincere , la Constance tpreavte, la 
Since rite, la Bonne Foi, parkrent le frontis- 
pice de nos temples, et devinrent, pour I’A te- 
ller qui les avaient adoptdes, one obligation 
nouvelle de se livrer pins partic ulikremen t k 
la vertu, on an sentiment qu’il consacrait par 
cette dedicace. 

Ces titres distinctifs de loges fdrent done 
d’abord t res -necessa ires. Sans les diviser, ils 
les clas9aient dans la grande socidti , et pro- 
duisirent nne sorte d’kmulaiion qui servit k 
leurs progrks, en mkme temps qu’ilsleurdon- 
naient nne consideration justemeat merit ee 
aux yeux memes des profanes. 

C’etait tout ce qu’ils devaient connaitre de 
nos mysteres. La Magonnerie dot eeohoisir 
des emblkmes qui, en ccmvrant ses travaux 
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d’utt voile dpais, les d^robassent k Penvie et 
k la malignity, et ajoutassent a l’eclat et k la 
pompe de ses c^rdmonies. 

Qooi qu’en disent nos detracteurs, il est 
attache ii notre institation un avantage qae 
nolle autre n'a conserve aussi longtemps, qui 
la rend insensible aux revolutions des sixties 
et des empires ; nne unite d’esprit telle, que 
8*il n’y avart qae deux Macons aax extre- 
mity de la terre, cbaque pole deviendrait 
un eenlJre common de la veriteetde la lumi£re. 

Mob dessein n'est pas de d^velopper cette 
grande idee et de vous faire voir, par des 
rapprochetnens sensibles, la *up£riorite de 
notre institution sor toutes celles destinees a 
dtrigev les hommes et k les rendre meilleurs. 
Le veritable Macon, celni qui a medite long, 
temps les sublimes principes de Tart royal, 
a dans son cceur la preuve de cette verite, et 
jene dois pas la montrer nne a ceux qui ne font 
encore qu'essayer leurs pas dans la carriere. 

Ces emblem es qni la cachent aux yeux des 
profanes, et qui ne la laissent voir anx noa- 
veaux inities que graduellement, comme on 
decouvre le soleil k des yeux deiicats ; ces 
emblemes, objet des sarcasmes du vulgaire 
ignorant, et respectes par les hommes qui sa- 
vent par quels chemins on arrive au cceur 
frumain, sont, sans contredit, le voile le plus 
idg6nieux dont ou ait pu la couvrir. Les 
grands moralistes ont ete forces d'avoir re- 
con rs aux allegories, aux fables, a la mytho- 
logie, pour iustruire leurs semblables sans les 
efiaroucher. Les passions ont et£ personni- 
fi£es: Penvie, la jalousie, la hainesont sorties 
de Penfer, sous la forme d’une Megere, d'une 
Alecto, d’uue Tisiphone. A la voix des sages, 
les vertus sont descendues du ciel sous la fi- 
gure d’une Pallas, d'une Themis ; mais 

chez les Masons, PaUegorie est elle me me un 
objet sacre auquel se rattache notre foi et 
notre croyance; elle est puisne dansle livre 
qui sert de base k notre religion, et les prin- 
cipes qu'elle en emprunte s’accordent telle- 
ment avec elle, qu’aux yeux du Macon par- 
venu au dernier grade philosophique, Pem- 
bleme a cess£ sans perdre sa forme, et n'est 
plus lui-meme qu'une verite lumiueuse, 
prouv^e par son application. 

Mais, quand il serait.vrai que la Macon- 


nerie n’eut par ces grandes v6rit£s pour ob- * 
jet, trop abstraites peut-Stre pour frapper let 
yeux de tous les Masons eux-m&hes, k ne la 
considdrer que sous le rapport de sa morale, 
qu'elle soci&e pourrait lui difcputer la pr&- 
minence ? 

D'autres, eu se parant de titres plus pom- 
peux, semblent offrir aux hommes toutes 
les jouissances de Pesprit et de l'amour-pro- 
pre. Leur but est utile et gtorienx; sans 
doute il est avantageux de propager les arts 
et la sciences ; heureux ceux qui les cultivent 
et nous en font go&ter les fruits nourrissans ! 
Mais n’est-ce pas de la Maconnerie seule 
qu'on peut dire : C'est ici la veritable ^cole 
du cceur ; c’est ici la source iutarissable des 
jouissances de l'ame ; c’est dans la soci£t6 des 
Francs-Macons que tous les sentimeus ten- 
dres et affectueux viennent se confondre ; 
c’est 1& que l'homme, s’oubliant, pour ainsi 
dire, luMnfcme, vient ^'identifier k son fr£re, 
faire son bonheur de celui qu'il lui procure ; 
en un mot, c’est chez nous que l'humanitd, 
reprenant tons ses droits, ram&ne les aihes 
au veritable point de contact inoonnu an 
reste du monde; c’est chez nous qu’elle les 
rapproehe, leg unit par les liens les plus 
donx, et donee enfio, dans ie spectacle d'tne 
loge bien waie, la touchaote image de la 
primitive familie, avant qu'elle fftt souiilAe 
par le crime. 

Qu’on ne erase pourtant pas, mes frfcres, 
qn'drangers aux arts et aux sciences, ces 
coosolateurs da genre humain, nous en rejec- 
tions les bienfaits. Nos statots n’ont pas dtfi 
faits par des barbares, ennemis de la dela- 
tion et des conuaissances humaines. Si nous 
Sommes occupies plus particuk&nemeut de 
toutes les affections du cceur, nous n'fcoue- 
rons pas moius les taleos qui ornent Pes- 
prit; nous les cultivons, autant que possible, 
sous tous les rapports qui ne biessent point 
nos dogmes. Et ne voyoussnous pas les 
hommes les plus distiogud dans les lettres 
•t dans P&at, de la mfime main qui gagne 
des batailles, tracer des Ids ou let faire exd- 
c uter, se s&tsir da maittrt et du oompas dans 
nos ateliers, d^grossir la pierre brute, et 
ajouter, par leurs travaux, do nouveau* on 
nemens k nos pavfis tnysteriimxl 
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Nc vous cn 4tonnez pss s il cst donx de 
quitter de graves occopations, de Se derober 
aux grandeurs et & l’iclat, pour venir jouir 
de son cceur dans le sijour de l’amitie, en- 
vironnd de tout les sentimens qui atUchent 
l’homme 4 l’homme, et font disparaitre ces 
distinctions cries par la politique, mais ne- 
cessaires 4 la splendeur des etats, et qui font 
place parmi nous 4 la douce egalite, sans la- 
quelle il n’y a point de jouissance commune. 
II est doux, aprks avoir offert au monde le 
modile des vertus iclatantes , de venir dans 
le cercle itroit d’nne sociiti de Macons en 
exercer de plus simples et de plus modestes, 
de venir joindre, ponr la veuve et l’orphelin, 
son denier 4 celui de son frire, d’offrir enfin 
en common au Grand-Axcliitecte de 1 uni- 
vers les vceux les plus ardens pour le bonheur 
et la prosperity de nos frires. 

ffles nMtabUtf iranw-iBafOiw. 

' i 

Le Fr&re Beguillet , avocat, Macon distin- 
gu^ a employe neaf chapitres 4 detailler les 
d&auts et les Tices qu’on reproche a. ceux qui 
suiventla carrtere ma^onnique; et il l’a fait 
avec le plus grand succfcsrne vous &onnez 
pas, mes fibres, il en faudraitcent pour pein- 
dre touted les vertus et les quality qu’on ren- 
contre dans la tr4s grande partie des bons 
Francs-Macons. Le Franc-Ma^on d’effet est 
un homme de la probity la pins scrupuleuse, 
qui remplit avec le plus grand z41e ses devoirs 
cnvers l’itre-Supreme, envers sa patrie, en- 
vers sa famille, ses amis, et envers tous les 
homines. Il aime la verity, aprfcs laquelle il 
•oupire sans relache; il d^teste le mensonge, 
abhorre l’imposture, fuit les pr^jog^s, et se 
met en garde contrela plusleg&re prevention} 
il recherche la sagesse, qu’il est certain de ne 
pouvoir trouver que dans la pratique de la 
vertu; qui est une, quoiqu’elle se subdivise 
en beaucoup de rameaux; il la suit dans toutes 
ses ramifications, Sans gloire, sans ostenta- 
tion, pour elle-meme, pour lui-meme; autant 
bienfaisant par gout que par devoir, il ne s'e- 
tudie qa'l chercher tous les moyens possibles 
de procurer 4 ses semblables la plus grande 
somme de f£licit£; si dans ses recherches, si 
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dans ses meditations, il fait une henreose dd- 
couverte qui puisse servir au bien, 4 l’avan- 
tage de ses semblables, il s’empresse de la 
leur communiquer; il court au-devant de 
ceux qui ont besoin de ses secours; il les aide 
de ses sages conseils, de sa bourse, de ses con- 
solations; il est l’ami le plus ddsintdressd; il 
est intimemcnt persuade que les hommes sont 
nds pour les hommes, afin qu’ils se pretent 
des secours mutuels; il sait que la bienfai- 
sante nature a gravee cette loi dans son coear; 
il est convaincu que la societe humaine n’a 
de force qu’autant qu’il existe une recipro- 
city de bons offices, qu’autant que tous les 
avantages sont en coromun. Tel est le veri- 
table Franc-Macon envers tous les hommes. 

Qu’est-il envers ses Freres? Tous les de- 
voirs qu’il remplit envers tous les autres 
hommes, il les remplit avec ses frfcres; il ,y 
joint meme le tendre et respectuenx atta- 
chement qu'ou sent pour l’honnete homme 
dont on a le bonheur d’etre l'ami. On est vd- 
ritablement l’ami de celui qui a les memes 
desirs, la meme volonte, la meme probitd ; 
cette ressemblance de moeurs honn&tes et 
pures enfante l’amitid; elle la consolide aprds 
qu’elle est n<te ; elle fait gouter toute la dou- 
ceur, tous les dglices d’une union si sainte : 
cette union devient si intime que plusieurs 
personnes n’en font plus qu' une : cette union 
fait naitre cessoins attentifsettouchans, cette 
ardeur plus vive pour secourir son Frfcre; car 
quoiqu'un bon et loyal Macon se regarde 
comme le Frere de tous les hommes, il y a 
plus qu’une fraternite entre lui etles Masons; 
c’est une identite, c’est une seule et meme 
personne dans differens corps; et c’est parce 
que l’amour de soi est plus fort, plus puissant 
que l’amour d’autrui, que le Macon d’effet 
s’aime plus dans les autres Macons, qu’il 
n’aime les autres hommes. Aucune societe, 
sous quelque denomination qu’elle existe, ne 
peut done etre comparee a la Franc-Macon- 
nerie. Il n’en est point de plus solide, de 
plus durable, deplushonn^te, de plus respec- 
table, parce qu'elle est corapos^e d’hommes 
de bien que la purete des moeurs a reunis, 
et qui vivent dans une sainte farailiarite in- 
connue du profane vulgaire. 
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Cf$ ttotlW, 

ou " 

LES LOIS DE LA MA^ONNfiRIE, 

ODE, 

Par le T,' . Cbazet- 

Chaque frere offre ses hommage* 

A ce sexe aimablc, enchanteUr, 

Qui salt etre de tous Tes ages 

Le charme ou le consolateur; 

C’est un guide heureux pour l’enfance ; 
Pour la fougueuse adolescence, 

Du dieu d’amour c’est le flambeau; 

Pour l’age mur, c’est la sagesse, 

Enfin , pour la triste vieillese, 

C’est une fleur pres d’un lombeau. 

De l’amour pleurant l’inconstance, 

De l’amitie pleurant l’erreur, 

J’implorais la douce influence 

Du sommeil , l’ami du malheur : 

11 m’ecoute , il finit ma peine. 

Un songe oflicieux m’entraine 

Bien loin des mortels corrumpus ; 

Des cieux je touche la barriere. . . 

Ah ! faut-il done quitter la terre 

Pour trouver encor des vertus ! 

Il est une vertu divine, 

Chere a ces mortels genereux ; 
Ingenieuse, elle devine 

Tous les secrets des malheureux ; 

Par toi, celeste Bienfaisance, 

Le superflu de l’opulence 

Du pauvre devient le tresor; 

< Tu portes dans Fame ravie 

Le seul des bonheurs de la vie 

Qu@Ton achete avec de l’or. 

Minerve me voit et m’appelle : 

Prends ce code offerl a tes voeux ; 

En lc suivant , dit l'immortelle , 

Tu connaitras Part d’etre heureux. 

Des vices tu fus la victime ; 

Mais l’amour des vertus t’anime : 

Ce livre apprend a reunir 

Et la decence et la tendresse, 

Et le bonhepr et la sagesse, 

Et la morale et le plaisir. 

Mais, loin la pilie dedaigneuse 

De ce bienfaiteur orgueilleux, 

Qui , dans sa bonte fastueuse, 

Pour donner cherche tous les yeux ; 
L’infortune aisement se blesse ; 

Les freres, par delicatesse, 

Du secours lqi sauvent l’affront; 

11s ont des vertus solitaires, 

Et le premier de leurs mystercs 

Est le secret du bieu qu’ils fout. 

J’ouvre et lis : Ordre maqonnique l . . 
Remontant des peuples aux rois. 

La base de cet ordre antique 

Repose sur celle des lois ; 

C’est la que par gout , par systeme, 

On suit de la raison supreme 

Les principes universels : 

Des mceurs on y donne l’exemple ; 

Enfin chaque loge est un temple 

Oil les vertus ont des autels. 

Tel on voit le Nil, dans sa course, 
Former d’innombrables canaux , 

Et, sans nous reveler sa source, 

Verser le bienfait de ses eaux ; 

Ou tel l’Architecte du monde 

Repand de sa bonte feconde 

Les inepuisables presens, 

Et, sur son trone inaccessible, 
Demeurant toujours invisible, 

Trompe nos yeux reconnaissans. 

La, sous les yeux de l’indulgence, 

Tous les cultes sont reunis ; 

Le regard de la tolerance 

N’y rencontre que des amis : 

Sur tous les fronts la gaite brille, 

Les fils d’une roeme famille 
. Jouissent d’un meme honheur ; 

$ir le nom de frfcre on s’annonce, 

Et quand la bouche le prononce, 

11 est repete par le cceur. 

C’en est assez, poursuit Minerve ; 

Pour les vertus rempli d’amour. 

Garde ce livre et qu’il te serve 

A connaitre enfin leur sejour : 

Des profanes fuyant I’exemple, 

Cherche a penetrer dans un temple 

Dont la voute touche les cieux ; 
Souviens-toi des lieux oil nous sommes, 
Et va suivre parmi les hommes 

Des lois qui sont dignes des dieux. 

D’un prince, dans ce sanctuaire, 

Chacun respecte lc pouvoir. 

Image des dieux sur la terre, 

Suivre ses lois est un devoir : 

Mais I’auguste chef de la France, 

Pour obtenir l’obeissance, 

- A la force n’a pas recours ; 

Des qu’il parle, il faut qu’on se rende : • 

Quand e’est l’honneur qui lui QQmuiaade, 

Le Fran^ais pbcit tpujQUrs, 

r| 

Elle dit : sur son phar rapide 

Des cieux aussitot descendu, 

En ces lieux la vertu me guide, 

Et tout mon bonheur m’est rendu ; 
Chacun de vous devient mon frere ; 

Je retrouve ici la lumiere, 

La bienfaisance, la bcaute : 

Pourrais-je regretter un songe ? 

Mon sommeil fut pour le meosonge, 
Mon rcYcil pour la ycriic. 

iff 
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9to iftmbm y«rw €of$t. 

Une Loge est compose non-seulemeut des 
officiers, mais encode des apprentifs, des com- 
pagnons et des maitres. 

Apprentif, ou apprenti, vient du mot ap- 
p rend re , et d&igne celui qu’on place chez 
un maitre poor apprendre un art qaelconque 
oa an radtier. 

L’apprentif Maqon est on frkre qui s'est 
fait ini tier dans les premiers my stores de la 
Franc-Maqonnerie, poor en etudier le but, 
les secrets et les my stores. 

Beaacoap d’auteurs varient sar l’dtimolo- 
gie da mot compagnon ; les ans le fo at dri- 
ver de companus , da meme village , d’antres 
de compaganuSy qui a la m£me signification ; 
de combine , de combenne, de panis compane, 
qui se nonrrit da meme pain. 

Cette dernikre £timologie parait la plas 
vraisemblable ; effectivement, on trouve dans 
les anciens Merits les compagnons appeles 
companiSy parce qu’autrefois les compagnons 
etaient noarris par les maitres. 

Le compagnon Franc-Ma$on est celui qui, 
suffisamment instrait des premiers my stores de 
l’Ordre, dont on lui a developpe la doctrine 
pendant son apprentissage, est jug£ propre k 
etre elevd au compagnonage. 

Le maitre, dans la Franc-Maqonnerie, 
comme dans toas les arts et metiers, est celui 
qui, apr&s avoir travailld comme compagnon, 
est admis, avec les formes voulues, dans le 
corps: cette exacte definition prouve que ni 
les apprentis, ni les compagnons ne sont 
vraiment membres da corps, mais qu’ils tra- 
vaillent pour le devenir. 

Sur duflques itnbUtnes 

DE LA FRANC-MAgONNERIE. 

Air : O \ Mahomet, ton paradis des femmes. 

O! mes amis, que la Ma$onnerie, 

Pour ses enfans doit avoir de douceur ! 

File adoucit les peines de la vie, 

Et nous fait part de toutes ses faveurs. 

O l mes a ?> etc. 


En contemplant notre premier embl£me, 
Rendons hommage a la Divinite; 

Soyons soumis a son ordre supreme, 

En attendant I’heureuse etemite. 

En contemplant, etc. 

Tenant toujours la perpendiculaire, 

Sans s’ecarter du cercle, du compas ; 

En observant les regies de Tequerre, 

Un vrai Ma$on ne pent faire un faux pas. 
Tenant toujours, etc. 

Regie et niveau sont pour nous des emMdmes 
De la parfaite egalite; 

Mais nous savons eviter les extremes, 

Et respecter en tout l'eternite. 

Regie et niveau, etc. 

Bien ne resiste au ciseau magonnique, 

Avec l'appui, le secours du maillet; 

11 embellit, polit, quand on l'applique, 

Notre ame brute, et rend Phomme parfait. 
Rien ne resiste, etc. 

Si j’apercois des defauts dans un frere, 

Ou si par lui je me crois offense. 

La trueile est mon recours tutelaire... 

Defauts, injure, ah ! tout est efface. 

Si j’aper^ois, etc. 

DE 

Onitiation et Cmprehtfe tna^eiwupifs. 

Pour rendre la Maconnerie anssi atile 
qa’elle est universelle, il fallait initicr a ses 
myst&res des individus dignes d’en reoevoir 
et d’en transmettre les connaissances. Il se- 
rait saperfiu de parler ici de Tabus des ini- 
tiations trop faciles. 

II fallait anssi reconnaitre chaque ind&vida 
Macon par une empreinte ; il a done falla 
une initiation, etjdonner k l’initie son em- 
preinte universelle, pour empeeber que des 
profanes ne voulassent se faire croire Macons. 

De lk viennent les examens, les reclArches 
sur le caractkre des candidats, les dpreuves, 
les signes, les paroles, les attoachemens : ces 
precautions ont etd imaginees avec tant de 
pradence et de sagess^, qa’il est impossible 
a aucun profane sevkrement tmlb de ne pas 
laisser echapper la preuve qu’il n’est pas 
Macon. 

Le premier pas dans Yexameriy dans les 
rechertfies relatives an candidat, doit noas 
indiquer sa probite m$me la plus stricter 
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elle est la base, le principe et la perfection du 
Macon. 

probitd est la vdriid, la vdritd est la sa- 
gesse. Ces trois noms ne sont qu’un, et le 
Macon n’est parfait que quand il est tres- 
sage. 1 

XiA BCA^ONNEHXE DEVOnil, 

par It f.*. Dupont. 

A deux profanes de ses amis , avec lesquels 
il btait convenn que le premier d'enire 
eux qui serait regu Magon , communi - 
querait aux autres les secrets de la Ma- 
gonnerie , V auteur, regu le premier , leur 
adresse les couplets suivans : 

Sur tout ce que je vous dirai 
Gardez le secret, je vous prie, 

Car ici je revelerai 
Ce qu’on fait en Macoimerie. 

Tous les Macons, frfcres entxe eux , 

Forraent une meme famille, 

Et s’il en est nn malheureux, 

Chez son frere il trouve un asile. 

Dans leurs Loges les Francs-Macons 
Prechent toujours la bienfaisance; 

Chez eux on regoit des lecons 
De vertn, de reconnaissance ; 

Leur Temple au profane est ferme ; 

Pas un n’est admis au mystere ; 

Mais s’il est dans l’adversite, 

11 est secouru comme un frere. 

A leurs festins, k leurs banquets, 

La decence toujours preside ; 

Desordre n’y regne jamais, 

La raison sans cesse les guide. 

On porte la sante du roi, 

On bannit la plainte importune ; 

Quand minuit hat, chacun chez soi 
Retourne trouver sa chacune. 

jffon ami, voilk les Macons, 

Ain si que la MaQOnnerie; 

Venez y prendre des lemons, 

Pour etre heureux dans votre vie ; 

Venez partager la douceur 
D’une amitie franche et sincere, 

Et vous verrez que le bonheur 
Ne se trouve qu’avec un frere. 


OBSERVATIONS 

Sur la ndcessiti de ne faire que de hons choix 
dans l 9 admission des profanes aux mys* 
tires de la Franc- Maconnerie. 

Notre zkle infatigable pour la prosper ite de 
1’ordre maconnique, pour le retour de son 
antique splendeur, nous engage k inviter nos 
frkres a prendre les plus grande* precautions 
dans le choixdes profanes qui leur sont pro- 
poses pour etre aggreges a nos mystfcres. 

Un ordre connu par l’atnitie qui lie tous 
ses membres, par la purete de leurs moeurs 
et par des actes multiplies de bienfaisance, 
un tel ordre doit ndcessairempnt fixer les 
regards de tous les homines, et leur inspirer 
le desir des’y faire initier ; le moins vertneux 
doit l’ambitionner , et peut-^tre avec plus 
d’empressement, puisqu’il a interet de cou- 
vrir ses vices du manteau de la vertu. Nos 
bien-aimes freres ne peuvent trop se mefier 
de l’ardeur que Ton temoigne pour etre ad- 
mis dans notre auguste society. Nous ne de- 
vons done rien negliger sur l'examen sdvkre 
et rigoureux des sujets qui nous sont pre- 
sents . 

Destines k passer vos instans les plus heu- 
reux avec un etranger qui va devenir votre 
fibre , il est necessaire, important meme que 
vous soyez intimement persuades qu’il est 
digne de l’amitie que vous lui reservez, si son 
humeur, son caractere, lui permettront de se 
plier avec amende, a tout ce que le hien de 
la Loge exigera. Nous ne devons done confe- 
rer le titre de Macon a aucun profane, que 
lorsque nous serons eatierement convaincus 
qij’irreprochable dans ses mceurs, il merite 
d’etre admis dans la grande famille^ de jouir 
de \* honneur de cet ordre, et qu’il ne por- 
tera jamais la plus legere atteinte a un depot 
aussi precieux. 

Il est done de la sagesse et de l’interet de 
toutes les Loges de France de n’admettre a la 
participation de nos augustes mysteres, que 
des sujets dignes de gouler tous ces avan- 
tages, capables d’atteindre le but propose, et 
dont elle n’ait jamais a rougir aux yeux de 
Ma$ons de tout l’univers, 
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Ainsi, lorsqu’il s’agit'de lad mission d’on 
profane, la Loge k laquelle il est presente 
doit consider qa’elle va donner nn membre 
a l’asaociation generale, et un frere k chaqne 
membre; qu’une fois admis, les Macons de 
tout I*anivers, de quelques qualites qu’ils 
soient, seront tenus de le reconnaitre pour 
tel; que, par consequent, il est auUnt de 
l'honneur de la Loge qne de l’interet dont 
elle doit etre animee pour la dignite, la splen- 
deur et la prosperity de l’ordre, que cet as- 
pirant soit digne d’etre presente k tous les 
Macons ; il faut enfin que, sur le temoignage 
de sa Loge, il merite d’etre accueilli de tous 
les fr£res, comme un homme vertueux qui, 
en cette double quality, a droit a leur amitie 
la plus intime; la Loge se rendant, par l’ad- 
mission du sujet, garant envers tous les Ma- 
90ns, des qualites que cette admission doit 
faire presumer en lui. 

Les Loges ne peuvent done apporter trop 
de scrupule, d’exactitude et de severite dans 
les informations sur les sujets qui leur sont 
presen tes. 

C’est d’apr&s ces sages considerations que 
les legislateurs de la Maqonnerie ont pense 
qu’un profane quelconqqe ne pouvait etre 
requ dans une Loge, que du consentement 
unanime de tous ses membres ; cette loi si 
sege a souvent fait naitre des contestations 
dans les Loges. Eh ! devait-elle en causer ? La 
societe maconnique cesse d’exister, des l’in- 
stant que la liberty est enchainee ; tous les 
membres d’une Loge doivent done 6tre con- 
suites, et lorsqu’un d’eux a des raisons sufli- 
sautes pour refuser de se lier avec le r^ci- 
piendaire, ce dernier ne peut etre admis, et 
le fr£re qui 1* a propose doit faire, sans h&i- 
ter, le sacrifice de l’int^ret qu’il y pouvait 
prendre. 

, 11 fat un temps ok quelques loges des dd- 
partemens accordaient sans peine le titre de 
Maqon k des citoyens de la classe des ou- 
vriers; eclairees par Texp^rience, les Loges se 
sont apercues combien cette conduite etait 
contraire au veritable esprit de la Macon- 
nerie. T . 

Nous croyons devoir communiquer k nos 
fr&re8 y sur cet objet, quelques observations 
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que nous avons le plaisir de soumettre a leurs 
lumi&res. 

Il semble, au premier coup-d’oeil, qu’il y 
aurait de l’injustice k priver quelques parti- 
culiers des avantages de la Ma^nnerie, tous 
les hommes meritant d’etre heureux et devant 
etre vertueux. Ils le sont tous dans un etat bien 
police, ou du moins pourraient l’etre. Ils sont 
heureux quand, par leur Industrie, ils retirent 
de leur travail un lucre qui les fait subsister 
dans l’aisance necessaire a ebaque genre 
d ouvriers ; ils sont vertueux quand ils sui- 
vent avec exactitude les lois du gouverne- 
ment et celles de convention ^tablies pour 
maintenir 1’industrie dans toute sa vigueur. 
Le bonheur et la vertu sont done, cbez les 
artisans, des accidens qui dependent des cir- 
constances : suspendez les effets de l’indus- 
trie, vous les priverez de ce bonheur, et vous 
les exposerez k cesser d’etre vertueux. Loin 
de trouver des avantages dans la Maconne- 
rie, cette classe respectable de citoyens y 
trouverait bientot sa ruine. La vanity de se 
rencontrer souvent avec des hommes d’un 
rang sup&ieur, et de traiter en egal avec 
eux, le charme de la liberte maconpique, 
l’esperance de parvenir aux dignites d’une 
Loge, esp&ance qui ne peut manquer de se- 
duire celui qui, n’ayant jamais les occasions 
de primer, saisit avec empressement celle 
qu’il peut entrevoir; enfin, la douceur de la 
consideration : tous ces difT&rens attraits nhi- 
nis engageraient l’homme qui a besom de son 
travail pour subsister k le negliger, k s’occu- 
per uniquement de la Maqonnerie, et le fen- 
draient bientot roalheureux. 

Il ne faut pas croire que cet homme sera 
d&lommag<$ du tort qu’il aura fait k sa for- 
tune, par les nouvelles vertus qu’il acquerra. 
Quel est lhorame que la vertu d&loimnage? 
Celui qui, par une education soignde, par 
1 experience et la reflexion, a su se convaincre 
que la vertu est au-dessus de tout, et qu’elie 
seule peut faire notre bonheur. L’artisan 
trouvera-t-il ses ressources dans son ame ? il 
a pratique la vertu sans la connaitre; il est 
vertueux autant qu’il peut l’etre, quand il a 
toute l’honnetetd de sa profession. 

Il parait done indubitable que la Maqon- 
nerie, voulant le bonheur de tous les horn* 
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mes, ne doit admettre dans son sein qne ceux 
qui peuvent sacrifier le saperfln de leur ai- 
sance, pour aider l’indigence, et donner k 
TOrdre une partie de leur temps, sans nu?re 
a leurs occupations journalises. 

C’est k cette facilite dans le choix des Ma- 
sons que Ton a pu attribuer la negligence 
d’une partie essentielle des devoirs maconni- 
ques, l’inexactitude k donner aux travaux 
toute la noblesse et la decence qui leur con- 
viennent. Le Maqon peu instruit ne voit dans 
nos embldmes, nos signes, nos usages, que ce 
qu'ils offrent aux regards; de la, satiedeur, 
son peu d’empressement pour des objets qu’il 
ne comprend point, et dont il ne soup^onne 
pas meme l’utilite. Le Ma^on eclaireapercoit, 
au contraire, dans ces m£mes emblemes les 
instructions les plus fortes, les vues les pins 
sages , le but ie plus noble que l’bomrae ait 
jamais pu concevoir; il se livre avec ardeur k 
des travaux qn’il rend int&essans, et fait bien- 
tot passer dans Fame de ses F reres tout le 
respect dont ilest penetrd. Quelle society m6- 
rite plus Festime et la veneration des hom- 
ines, que celle qui travaille continuellement k 
les rendre meilleurs, a. leur inspirer Famour 
de toutes les vertus, a cbercher les occasions 
d’etre utile k l’humanite, et k s^cher les larmes 
de la veuve et de Yorphelin ? 


IB 

SORT DES FRANCS.MACONS. 

Peindre le vice avec gaze legere, 

Je ne vois pas que ce soit un grand bien ; 

Par dqpdelours seduire une bergere, 

Est-ce etre heureux? ma foi, je n’en crois rien. 
Pour celebrer nos augustes myst&res, 

De la sagesse emprunter les legons, 

C’est le bonheur, c’est le bonheur des freres; 
Cet heureux sort est celui des Macost. 

Chanter d’amour la flamme enchanteresse, 

Je ne vois pas que ce soit un grand bien ; 

Du dieu Bacchus vanter la foUe ivresse, 

Est-ce etre heureux ? ma foi, je n’en crois rien, 
Mais celebrer l’Architecte supreme, 

Louer les moeurs par d’aimables chansons, 

C’est un bonheur, c’est un bonheur extreme ) 
Cet heureux sort est celui des Macons. 


Par des sotipirs dompter une cruelle, 

Je ne vois pas que ce soit un grand bien ; 
L’aimer, jouir, devenir infid fele, 

Est-ce etre heureux ? ma foi, je n’en crois rien. 
Mais etre aime de ses frferes qu’on aime, 

Cherir les mceurs, vaincre ses passions, 

C’est le bonheur, c’est le bonheur supreme ; 

Cet heureux sort est celui des Masons. 

Par des fadeurs essayer l’au de plaire, 

Je ne vois pas que ce soit un grand bien ; 

Par l’equivoque amuser le vulgaire, 

Est-ce etre heureux ? ma foi, je n’en crois rien. 
Avec decence egayer son langage, 

Le decorer des fleurs de la raison, 

C’est le bonheur, c’est le bonheur du sage; 

Cet heureux sort est celui du Ma^on. 

L’avare dit : Je cheris la richesse. 

Helas ! pour lui, l’or n’est pas un grand bien. 
L’ambition recherche la noblesse : 

E$t-ce etre heureuxP ma foi, je n’en crois rien. 
Un frere dit : C’est la vertu que j’aime. 

On l’applaudit, trois fois nous repetons : 

C’est le bonheur, c’est le bonheur supreme ; 
Cet heureux sort est celui des Macons. 


ESSAI SUR LE PRINCIPE 

DC LA 

LUM1ERE MAgONNXQUE* 

Par le P.% Thirion. 

La fete anniversaire que nous celdbrons k 
l’epoque ou le soleil, recommencant pour 
nous sa carri&re, va, avec de plus longs jours* 
nous donuer une lumi&re plus vive $ cette fete 
solennelle et d’obligation, consacree par un 
usage immemorial chez tous les Macons, n’a 
certaiuement pas ete institute par le motif 
frivole d’un vain amusement. Elle renferme, 
si je ne me trompe, plus d’un mystfcre, et 
r6v&le aux yeux du sage plus d’une utile 
le^on. , 

Quel moment, en effet, plus convenable 
pour celebrer et consacrer dans la m^moire 
des hommes la naissance de la Maconnerie et 
ses progres toujours croissans, que celui ou 
l’astre du jour, dont l’image embl&natique 
resplendit dans ce temple, semble se concen- 
trer, pour ainsi dire, en lui-meme, et, quoi- 
que toujours pur et vivjfiant, s ? environne, 
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dans Feloignement, d’ypais nuages qui le de- 
robent aux regards de la multitude etonnee. 

Ainsi, des sou origine, la Macjounerie a cru 
devoir se soustraire aux yeux du profane vul- 
gaire que sa lumifere aurait ebloui ; elle a du 
se borne r k eclair er uo petit nombre de sages 
qui, au milieu de la nuit universelle, savaieot 
fomeuteren leur coenr et conserver religieu- 
semeut le feu sacrede la verite et de la vertu. 

Bientot ces intrepides amis du bonheur des 
hommes eurent des disciples digues d’aussi 
grands maitres 5 et, si les lumi&res de la Ma- 
£onnerie n'ont pu augmeuter en eclat, da 
moins Tod peut dire qu’elles se sout etendues 
et infiniment pro pa gees depuis. De meme que 
fe soleil ydaire successivement les diverses 
partied de la terre, la Ma$onnerie a , dans son 
cours kienfaisant, dissemine ses lumikres sur 
tous les points connus de Funivers. 

En considdrant atteutivement ses progres, 
nous voyons que sa marche suit exactement 
celle de l’astre qui nous eclaire. N’est-ce pas 
effectivement des regions del’Orient que nous 
est venue cette lumi^re morale et philoso- 
phique dont la lumi£re du soleil n’est pour 
nous qu'une image ? C’est la que se sout for- 
mes les Mo'ise , les Zoroas Ire, les Confucius , et 
tous les sages qui prifoitivement out eclaire 
la terre ; c’est Fk qu’ils ont commence k con- 
naitre et & honorer le sublime Architecte de 
Funivers, a qui nos temples sont speciale- 
ment consacr£s. C’est a cette source que les 
ancieus philosophes de la Grece, les Thales , 
les Zinon et plusieurs fje leurs disciples, ont 
dty puiser les principaux traits de leurs doc- 
trines salutaires. Enfiu , il ytait Macon , on 
etait digne de l’etre, ce Socrate qui mourut 
en defendant l’unity de Fexistence supreme. 

Plus on examine la nature de ces deux lu- 
mi&res, dont l’nne n’est en quelque sorte que 
le sigoe de Fautre, plus on trouve entre elles 
de rapports et d’affinites. En effet, le carac- 
tere propre de la lumi&re du soleil est d’&lai- 
rer et d’ychaufier a la fois. Tel est aussi celui 
de la lumi£re ma^onnique qui resplendit et 
vivifieen meme temps; qui Eclaire et ychauffe, 
non les corps, mais !es esprits e,t les cceurs; 
lumiere morale, source de tous biens ; pure 
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et divine charite qni renfcrme toute la loi et 
les proph&tes, comme Fa dit le fcgislateur des 
chrytiens ! 

Un autre trait de ressemblance entre ces 
deux lumieres, c’est leur universality. Re- 
.pandues Fune et Fautre ahondamment sur 
tous les points de Funivers, il n’est aucun lieu 
ou elles ne penetren^ aucun ou elles ne puis- 
sent etre contenues. Lors memequ’on ne peut 
les apercevoir, une chaleur douce et bienfai- 
sante en est aussitot nn indice assurd. Ainsi 
la main du Magon se couvre vainement pour 
r^pandre ses dons, la purete de Faction meme 
en indique Fauteur, et il devient d’autant plus 
visible qu’il s’est tenu plus cache ! 

Et comme la lumiere du soleil se distingue 
aisement de celle que repandent les corps ter- 
reux et opaques qui n’ont qu’un 4clat em- 
prunte, et de celles que jettent ces feux-follets, 
moins propres k diriger qu’a egarer, de meme 
aussi la lumiere magonnique surpasse celle 
dont se parent les profanes, en qui la science 
recfele quelquefois tant d’orgueil et d’obscu- 
rity. Celle-ci n’est le plus souvent qu’un ar- 
bre surcharge de feuiiles styriles; l’autre, 
au contraire, est une tige feconde en fruits 
salutaires. 

On pourrait etendre davantageles rapports 
qui se trouvent entre les deux lumieres , et 
meme ytablir la correlation qui s’aperqoit en- 
tre le point qui termine la course du soleil et 
Fautre fete que nous solennisons au solstice 
d’ete, faire voir que, si la premiere annonce 
la uaissance de la Maqonnerie, Fautre doit 
nycessairement en marquer le but et la fin ; je 
veux dire, cette heureuse et mymorable ypo- 
que ou les fruits de bienfaisance et de frater- 
nity etant arrivys k leur maturity, il s*en fera 
sur toute la terre une abondante recode. 

Mais il suffit de l'avoir indique k la mydita- 
tion des Masons eclairs. 
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flUantiqiw 

POUR UN BOUQUET DE LA SAINT-JEAN. 

Par le F.*. C.-V. Mourn. 


Air a faire . 

• 

Francs compagnons de la Magonnerie, 
Notre loi sainte unit le genre humain : 

Le monde entier, voila notre pa trie, 
Partout au Frere un Frere tend la main. 

A ses devoirs, en tout, partout fidele, 

Ami de l’ordre et de l’humanite, 

Le Franc* Ma$on doit etre un vrai modele 
De fermete, d’honneur et de bonte. 

Dans les banquets faut-il vider son verre, 
Au feu jamais il ne s’est compromise 
Dans les combats faut-il sauver un frere, 
Le Franc-Ma^on ne voit plus d’ennemis. 

GrancUArchitecte ! 6 source de lumi&re ! 
Dans l’univers fais triompher nos lois : 

Du genre humain fais un peuple de Freres; 
A nos banquets fais asseoir tous les rois. 

C’est aujourd’hui la fete de famille : 

A tout tta^on le banquet est ouvert, 
L'amitie l’orne et la joie y petille, 

La bienfaisance y trouve son couvert. 

Francs compagnons de la Magonnerie, 
Notre loi sainte unit le genre humain : 

Le monde entier, voila notre patrie, 
Partout un Frfere au Frere tend la main. 


7hm 

SCR LES FETES DE L’ORDRE. 

(LIS S A.1MT-JIAM d’hITEH El d’£tB.) 

Par le F.*« Hartmann. 

Nos deux fetes maconniques de Saint-Jean 
driver et d’dtd ne se rappertant pas A un 
seui et mftme patron , je suis tentd de leur 
assiguer une autre origine ; A cet effet de sup- 
poser que , dans une langue ignoree de nos 
jours , le mot Jean , ce nom tant rdvere parmi 
les Francs-Macons, signifiait ce que nous ex- 


primons par Solstice ; que les fondateurs , en 
vrais philosophes , on eu en vue de cdlebrer 
deux dpoques ou notre hemisphere boreale 
se trouve le plus pr&s ou le plus eloign ee de 
Finfluence benigne de Fast re qui la feconde. 
Get argument semble sans replique quand 
ou consid&re que 1* Atelier est noire bous- 
sole , que tous nos travaux sont diriges de ce 
point lumineux d’ou le soleil , ce grand rd- 
gulateur des traveaux de la terre , nous pa- 
rait rdflechir ses premiers rayons. Ge systftme, 
en harmonie avec la nature , avait sans doute 
besoin d'etre voile aux yeux de Fignorance ; 
je me persuade encore que ce mystere su- 
blime aura ete mal interprets par des masons 
superficiellement inities , et qu’un butsecon- 
daire , meme presque insignifiant, fut de 
cette maniere attribue A nos fetes. S*il en 
etait autrement , que Ton nous disc quelles 
obligations meritent k nos deux patrons de 
1’Ordre, Feclatante distinction qui leur serait 
echue en partage , et cela par une sorte de 
canonisation maponnique ; mais k qui rdfdrer 
pour la solution de cette question? A qui ? 
A tous les Masons. 

Tous jont demand k A voir la lumi&re ; cette 
lumihre promise et accordie A tout imUi , 
est le flambeau sacrft qui nous fait dScouvrir 
la vSrite : ce flambeau sacrS s’Steint entre les 
mains de Fignorance , et il palit entre celles 
d'un homme A prdjugSs. Ainsi la vdritd ne 
se montre dans tout son Sclat qu’A un esprit 
cultive et qui fait profession de vivre sous 
ses lois. Que de motifs, mes frftres, nous 
commandent de marcher constamment vers 
ce but salutaire ! Soyons done fiddles k ces 
devoirs : la pbilantropie applaudira A nos 
succfts. Ces reflexions sur Forigine des fifties 
de Fordre laissent inddeise la question qui 
pourrait etre Stablie , et tendante A savoir si 
cette fete est antdrieure ou nou A la naissance 
de la Maconnerie ; Fafiirmative m'est demon- 
tree , et , comme une consequence de cette 
opinion , j’entrevois que si le solstice d hiyer 
est pour la croyance chretienne le jo^r oft 
naquit son Redempteur, la physique doit 
trouver le Sauveur du monde dans le com- 
mencement du relour annuel de notre globe 
vers un accroissement de la lumiftre du jour, 
d’oA nait aussi et successivement Famdliora- 
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lion des saisons , et avec die pen a peii la 
production du sol qui nous nourrit. 

Tr&s-chers Fibres, s’il etait possible de 
lever le voile qui couvre les premiers progr&s 
de la civilisation , on se convaincrait peut- 
Stre que la diminution rapide de la duree 
du jour, suivie d'une saison rigoureuse , de- 
vait naturellement inquieter des hommes en- 
ticement Strangers aux causes physiques du 
monde organise, et il n’est surement pas 
hors de toute probalite que ces peuples avaient 
besoin d'etre tranquillises par une sorte de 
prophetie qui leur garantit la venue p6rio- 
dique du Messie du monde physique , de ce 
producteur et regdngrateur des biens de la 
terre. La nature , constitute pour le bonheur 
des huraains, a produit la reconnaissance 
envers le Grand-Architecte de l’univers ; ce 
sentiment chef ou primitif a fait naitre 
le germe des vertus sociales. Le genie de 
Thomme a ensuite con<?u di verses methodes 
d'exprimer publiquement ces devoirs mo- 
raux ; mais la diversity des cultes ne les rend 
pas moins legitimes tous, sauf cette seule 
restriction, qu’en fait de religion comme 
de legislation , tout syst&me qui offense l'es- 
prit et le coeur doit etre rtforme et s’etablir 
sur one base analogue a l’extension des con- 
naissances humaines. Une pitte eclairee est 
sans doute le premier de tous les cultes ; et 
la perfection de l’esp&ce bumaine, le plus 
hel hommage que nous puissions rendre k 
la Divinity ! 

fa fraternity 

Par le X 1 .*. Monin. 

Uric VerttU divinite modeste, 

Partout cherie et reine dans ces lieux, 

Plait a nos coeurs, comme du jour celeste 

Lc pur eclat frappc et charmc nos yeux ; 

Son joug est doux et son culte est facile, 

■ Fille du ciel, soeur de la Liberte, 

Du Franc -Matron le coeur est son asile, 

/ L’amour sa loi, sou nom Fratemite. 

Fratemite ! doux lien de nos ames ! 

Toi, notre loi ! toi, le plus saint des noeuds ! 

Tu nous remplis de ces divines flammes, 

Besoin da juste, e,spoir du mallieureux. 

Qui d’un sourire adoucit nos miseres ? 

Qui vient s’asseoir pres de la Verite? 

Qui de son cliarme embellit nos mysUres ? 

C’est encor toi, douce Fratemite 1 
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Proscrit, fuyant loin de la tyrannie, 

Quand l’exile cherche en vain un appni, 

C’est parmi nous qu’il trouve une patrie, 

Et la justice a commence pour lui ; 

Au monde, en vain, lorsque sa voix rappelle 
Les saintes lois de l’hospilalite, 

Le Franc-Magon, h ses devoirs fidele, 

Lui tend la main de la Fratemite. 

Si l’ombre, enfin, le cede a la lumiere, 

Si la raison semble dieter des lois, 

Si, dans la Grece et sur la terre entiere, 
L’homme sur l’homme enfin reprend ses droits ; 
Pour l’univers l’astre qui semble eel ore, 

Chez nous brilla de toute antiquite ; 

C’est ce doux feu qui jamais ne devore, 

C’est le flambeau de la Fratemite. 

Son pur eclat resplendit dans nos fetes, 

Son feu s’allie aux feux de nos banquets ; 

C’est l’astre heureux qui calme les tempetes, 

A l’univers proclamons ses bienfaits. 

Viens, chaste soeur de la Maconneric, 

Source de paix et de felicite ! 

Viens presider au banquet de la vie, 

Fille des cieux ! douce Fratemite ! 

CANTIQUES 

RONDES ET CHANSONS 

Pour ttre clianUs aux deux files de la 
Saint - Jean d’tti ( 24 juin ) et d'hiver 
(27 dicenibre). 

Cantique , 

Pr le P,*. Brad.*. 

Quel plaisir pur sur tous les fronts, 

Comme un beau jour dans ces lieux brille ? 
Ah! je reconnais* les Macons 
Assis au banquet de famille. 

Une bcureusc simplicity. 

Ainsi qu’au temps de nos vieux peres, 

Donne ici la felicite, 

Et de nous fait autant de frercs. 

Chantons, amis, le verre en main, 

L’ antique nosud qui nous rassemble, 

Et que toujours m<?me destin 
Unisse les Macons ensemble. 

Image du bonheur des cieux, 

Cette union et douce et tendre, 

Est un bien que la main des dieux 
Sur la terre a voulu repandre. 

Qui peut ignorer de nos lois 
Et la bienfaisance et les chaimes ? 

Dans le monde combicn de fois 
Les Masons ont seche de larmCs ! 

Aux vieillards iU tendent la main; 

Du pauvre ils ealment la mis&re, 

, Et souvent au jeune orphelin 

lb donnent tous les sows d’un pere. 
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Heureux Macons ! dans nos banquets , 
Lies d’une chaine eternelle , 

Ah ! conscrvons tous les bienfails 
D’une amitie pure et fidMe ; 

Et puissions-nous, toujours heureux, 
Quand nous leur transmettrons la vie, 
Porter a nos derniers nevcux 
Les dons de la Maconnerie ! 


Puis, qnittons l’existence 
Sans crainte, sans remords ; 
Nous avons l’esperance 
De chanter chez les morts s 
L’ Amitie nous rassemble, etc. 

ft tJrat <8mtl)eur. 


Koitifc ma^omttquf , 

Par le 7.*. Calland. 

L’amitie nous rassemble ; 
Moment rempli d’attraits ! 
Vivons toujours ensemble, 

Ne nous quittons jamais. 

Laissons jaser le monde, 

Lions de son courroux ; 

Profane qui nous fronde, 

Chant e s- tu com me nous ? 

L’ Anritie nous rassemble, etc. 

Sur les deux hemispheres, 
Malgre les envieux, 

Quand nous trouvons des freres, 
Nous chantons avec eux : 

L f Amitie, ete. 

Du sort, de ses caprices 
Nous bravons la rigueur, 

Par de nombreux services 
Et pour noire bonheur. 

L* Amitie, 1 etc. 


Par le 7.*. Pradel* 

* 

Air : Le point du jour * 

Le vrai bonheur 

N*existe pas : du mechant e’est la plainte ; 

Mais l’homme droit , Phomme d’honneur, 
Dont la vertu guide le cceur, 

Pres de vous trouve en cette enceinte 
Le vrai bonheur. 

Du vr^i bonheur, 

Dans ce sejour, nous goutons tous les charmes, 
Lorsque vous combattez 1’erreur, 

Votre eloquence est la douceur : 

Pour vaincre vous avez les armes (i) 

Du vrai bonheur. 

Au vrai bonheur, 

Mes bons amis, consacrons nos usages ; 

Si le piaisir est une fleur, 

Son attrait souvent est trompeur ; 

Le Magon seul rend des hommages 
Au vrai bonheur. 

ft brat <3<ml)eur clje? lt» Jtta^att#, 


Meprisant la richesse, 

Les rangs et la grandeur, 
Notre plus douce ivresse 
Est de chanter en chceur : 
L’amitie, etc. 

Rois, raaitres de la terre, 

Tout tombe sons vos coups ; 
Nous n’aurons plus de guerre, 
Repctez avec nous : 

L’ Amitie, etc. 

Divine Providence, 

Accomplis nos souhaits 2 
Que par toute la France 
On chante desormais : 

L’ Amitie, etc. 

A nos santes, mes Freres, 

La main a nos canons; 

Plus elles nous sont chercs, 
Plus fort nous repetons : 
L’Amitie, etc. 

Quand la Parque cruelle 
.Viendra nous tourmenter, 
Sans murmurer contre elle 
11 nous faudra chanter : 

1/ Amitie, etc. 


Par le P.*. Burgaud 

Air : Femmes qui voulez eprouver* 

Pour les maconniques drapeaux , 

Quil est doux de prendre les armes ! 
Les Francs-Magons sont des heros 
Qui ne repandent point d’alarmes. 

De nos canons bruyans les coups 
Jamais n'ont vomi le carnage. . . 

Oil trouver le bonheur P. . . chez nous ! 
Ailleurs, on n’en a que Timage. 

Nos plaisirs ont du sentiment 
La teinte delicate et pure ; 

Sans exces, avec enjouement, 
lb sont puises dans la nature. 

Bien que nous les cherissions tous, 
D’aucun nous ne faisons usage, 

Que pour voir le bonheur chez nous, 
Dont ailleurs on n’a que l’image. 

Si par fois nous futons Bachus, 

Ce n’est jamais jusqu’a Fivresse ; 

Nous donnons les gants a Venus, 

Et ne montrons point de faiblesse. 

( i) Allusion aux outib ma(ODiuquc». 
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En chassant 1’ennui, les degouts, 

Les moeurs simples da premier age 
Fixent le vrai bonheur chez nous; 
Ailleurs on n f en a que T image. 

Vertueux enfans da plaisir, 

Qu’une franche amitie rassemble, 
Pour vous, le plus ardent desir 
Est de tou jours bien vivre ensemble. 
Le lien qui vous unit tous, 

Tissu par la concorde sage, 

Fixe le vrai bonheur chez nous : 
Ailleurs, on n’en a que l'image. 

C’est encor toi, vive Amitie, 

Qui commandes la tolerance ; 

Quand ta soeur, la tendre Pitie, 

Nous inspire la bienfaisance. 
Sentiment precieux et doux, 

En devenant notre heritage, 

Vous fixez le bonheur chez nous : 
Ailleurs, on n’en a que l’image. 

Qui n’a pas vu l’eclat divin 
De 1’etoile qui nous eclaire, 

Sainte amitie te cherche en vain : 

Pour aimer, il faut etre frere. 
Pourquoi ne l’etea-vous pas tous, 
MortelsPvous auriez, enpartage, 

Le bonheur, comme il est chez nous : 
Ailleurs, on n’en a que l’image. 

it JHoUrHt iru JHaf<ra, 

Par le 7.*. Isgarde. 

Pour donner h nos mysteres 
Un charm e plus seduiiant, 

Nous aimons qu’au bruit des verres, 
On s’instruise an s’amusant. 

J’obeis k cet usage, 

Et je eherche ma le^on 

« Dans la condoite du sage 

Modele du vrai Ma$on. 

Dans le monde et dans ce temple, 
Egalement je le vois 
Consacrer, par son exemple, 
L’amour del’ordre et des lois. 

Le monarquc et la patrie, 

Et la sagesse et l’honneur, 

Avec la Maconnerie, 

Se confondent dans son coeur. 

Des richesses le prestige 
A ses yeux s’evanouit ; 

La lumi&re le dirige, 

Nul eclat ne l’eblouit : 

Tou jours et modeste et sage, 

S’il est au sein des grandeurs, 

Il y fait mentir l’adage : 

Les horuieurs changent Us maun* 
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La nature, a son genie, 

Devoile-t-elle un secret. 

Sans orgueil, il le publie, 

Il en repand le bienfait; 

Ainsi toujours la science, 

LJ tile et pure en ses mains, 

Comme une autre Providence, 

Est le flambeau des humains. 

C’est encor la bienfaisance 
Sechant les larmcs d’autrui; 

De la timide indigence, 

Cest le refuge et l’appui. 

Pour lui seul toujours aust&re, 

Il trouve, d’apres son coeur, 

Dans le bien qu’il aime a faire 
L'element de son bonheur. 

G ANTIQUES, 

RONDES ET CHANSONS 

Pour etre chantes dans les banquets ma - 
qonniques, lorsque les travaux sont 
suspendus . 

®mps m , 

Par le 7.*. Brazier. 

Air : De la pipe de tabac. 

Sur les travers de ce bas monde 
J’entends crier l’homme de bien ; 

Quand chacun murmnre a la rqnde, 

Moi, je trouve que tout va bien. 

Pourquoi ferions-nous la grimace ? 

Pourquoi serions-nous mecontens? 

On met souvent des sots en place, 

Des gens d’esprit de temps en temps. 

On pretend, et c’est ridicule, 

Qu’on ne voit plus de probite ; 

Que l’on emprunte sans scrupule; 

Qu’on ne rend pas l’argent prete ; 

C’est faux, je le prouve sans peine, 

Car nous voyons des importans 
Emprunter toute la semaine 
Et rembourser de temps en temps . 

On denigre le manage ; 

Est— il pourtant un noeud plus doux ? 

Le jour oil Ton entre en menage, 

Notre femme est un dieu pour nous; 

Pendant la premiere huitaine, 

On l’embrasse h tous les instans; 

Et puis au bout d’une quinzaine 
On l’embrasse de temps en temps. 

Plaideurs qui vous faites la guerre. 

Pour qui le bien est un fardeau, 

Si vous plaidez pour une terre. 

Si vous pi&idez pour un chateau. 
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Ne craignez pat d'entrer en lice, Mais, entre l’amour et 1c vin, 

Dans vos projets soyez constans; Parmi les jeux et la folie, 

Comptez toujours sur la justice : N’oublions pas son mot divin ; 

On nous la rend de temps en temps. Pour dire heureux cache ta vie. 


Vous qui chansonnez avec grace, 
Tres-chers freres en Apollon, 

Comme vous, je n’ai pas Taudace 
D’arriver an sacre vallon; 

Mais, dans cette heureuse journee, 

Vous me verriez des plus conteus, 

Quand vous charmez toute l’annee, 

Si je plaisais de temps eu temps. 

Jett’atjHK U Strops, 

Par la 7.*. Em. Dupaty, 

Air : J'ai vu partout dans mes voyages. 

Tres-cher Frere, ta chansonnette, 

Me dit Damis en m’abordant. 

Pour ce diner est-elle faite ? 

Je lui dis non tout franchement. 

Pour ton excuse, tres-cher frere, 

Que vas-tu dire a nos gourmands? 

Je leur dirai... la chose est claire : 

Freres, je n’ai pas eu le temps. 

Lorsque le bon Dieu fit la femme, 

II fit ce tresor en un jour ; 

En un jour il lui fit une ame, 

Et dans ses yeux il mit Pamour ; 

II la fit brillante et coquette... 

Mais en un jour Dieu, je le sens, 

De la faire sage et discrete 
N’a sans doute pas eu le temps. 

Disciples joyeux d’ Epicure, 

Par la galte fixons le temps ; 

Suivons le vceu de la nature ; 

Buvons, aimons de temps en temps. 

Que chanter, obliger et rire 
Soit si bien notre passe-temps, 

Que de dechirer ou medire 
Nous ne trouvions jamais le temps, 

Le Temps, qui vole a tire-d'aile, 

A nos vceux ne pent se preter ; 
Cependant un jour une belle 
Le conjura de s’ ar re ter : 

En vain, dit— il, je vous desole 
En fuyant a pas de geans... 

Vers l*eternit£ quand on vole, 

De s’arreter a-t-on le temps? 

<£ocl)i ta Dw, 

Par le P,*. Ph. Be la Madeleine. 

Air : Que ePdtablissemens nouueaux . 

Dans nos banquets, dans vos chansons, 
Tres-chers Freres en Epicure, 

Vous nous retraces les lemons 
De eet ami de la Nature : 


Heureux, disait Agamemnon, 

Qui, loin de la foule importuiye, 

Et fibre du joug d’un grand nom, 

Vit content d*une humble fortune ! 

Le courtisan, trop envie, 

Sur des fleurs doucement sommeille; 

Bientot trahi, calomnie, 

Sur des epines il s’eveille. 

Avec quels efforts on gravit 
Les rocs escarpes duParnasse! 

Y parvient-on, quel est le fruit 
De cette genereuse audace ? 

Jalousie et malignite 
Harcelant votre renommee : 

Faut-il de sa tranqUillite 
Payer quelques flots de fumee ! 

fe IMtartttir tomQi. 

Pnr leF.*. Bazot. 

Air : Faut V outlier , etc. (de la Somnambule). 

A Lise, un jour, certain profane 
Osant donner quelques le 9 ons, 

Disait : Foyez les Francs- Macons, 

Car avec eux chacun se damne. 

Perfides, faux, toujours trompeurs, 

Ils cherchent partout des victimes ; 
Troublant l’esprit, gatant les coeurs... 

Ils sont connus par mille crimes. 

Par leurs preceptes corrupteurs. 

Qu’en penses-tu, ma chere Lise, 

Lui disait sa mere a son tour; 

Te voilh Sceur, et des ce jour 
A nos lois tu seras soumise. 

Comme k toi Ton m’avait fait peur 
De cette illustre confrerie. 

IJn seul instant detrait l’erreur : 

Je fas admise, et dans ma vie 
C’est un nouveau jour de bonheur. 


Notre censeur par trop severe 
Voulait de Lise etre l’epoux ; 

Malgre ses soins tendres et doux, 

Il ne fut epoux qu’etant Frkre ... 
L’un de nos plus zeles prAneurs, 
Maintenant il eombat l'envie... 

Vous voyez bieu, Frkres et Sccurs, 
Que la Franc- Maconnerie 

Change en amis ses ddtracteurs * 
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Catttufue. 

Par to F.». Grenier. 

Air : AussilSt que la lumiere. 

Avant de quitter la table, 

Qui nous a reunis tous, 

Cimentons le pacte aimable 
Qui n’existe qu’entre nous. 

Renouvelons cette chaine 
Qu’avec transport nous formons, 

Et qui defend a la haine 
be tourmenter les Macons. 

Plaisirs purs du premier age, 

Source aimable de hienfaits, 

Notre accord est votre ouvrage, 

Ah 1 ne nous quittez jamais. 

De votre ardeur salutaire 
Chacun ressent les effets, 

Lorsque chacun & son frere 
' Donne le baiser de paix. 

JWerours raafcmnufue ^’instruction. 

DU FEU, 

CONSIDCBE DANS L’HOMME PHYSIQUE 
ET MORAL. 

Par le P.‘. J.-B.-F. Haudrevifle, 

[PREMIER ARTICLE.) 

Idee generate sur Fhomme. — Du developpement 
t de Fhomme.*— De l’habitude.-— De l’actc de la 
vie. — De la fermentation animale. — Du gal- 
vanisme. — Des sens (du toucher, de la vue, 
de l'ouie, de Fodorat et du gout). — Des 

sensations. — Des idees et de la pensee. De 

Fimpression sur les sens — De la memoire. 

De Fimagination. — Dn jugement. — De la 
volonte et du desir. — De Faction de Fhomrae 
au-dedans et hors de lui. 

Xddes gdndrales sur 1’homme. <— Lorsque 
je considere Fhomme , ses rapports avec son 
erdateur et avec l’univers , je suis tente d'etre 
fier de Fdtre. 

Comme l’univers , le corps de Fhomme est 
l’assemblage des deux principes. 

Comme le grand Architecte, Fhomme 
ne peut rien sans le secours de la matiere* 
Comme le Grand* Architecte , Fhomme nt 
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devient puissance motrice qute par F union 
de son principe actif et de la matiere. 

Comme le Grand- Architecte , Fhomme 
peut dlectriser la matiere en lui et hors de 
lui. 

Comme le Grand- Architecte, Fhomme 
erdedans sa pensee, enfante un projet, et 
Fexecute. 

Comme le Grand- Architecte , il fait des 
lois et s’y soumet. 

Comme le Grand-Architecte , son action 
s’exerce sur la mati&re et dans elle. 

Comme le Grand- Architecte, il peutdouer 
un corps sensible d’nne portion du principe 
actif qui Fanime. 

Comme le Grand-Architecte , il peut vain- 
cre Finertie de la matiere , et la maitriser en 
lui , dds qu'il le veut. 

Rival dela nature, il imite la plupart de 
ses prpeddds : k Faide des quatre grands 
agens dont il peut disposer, il decompose les 
corps et en reproduit quelques-uns. 

Comme elle , il est le thdatre d’une guerre 
continue entre les elemens des deux princi- 
pes ; comme Funivers , il doit lexistence a 
ces combats. 

Sa t&e est , en quelque sorte , k son gorps 
ce que le soleil est au systdme plandtaire : 
e’est elle qui rdgle ses mouvemens ; e'est elle 
qui l’dclaire ; e’est elle dont la chaleur, plus 
ou moins forte , fait germer en ltd les qua- 
lms et le9 vices, comme le soleil fait naitre 
les ronces et les plantes vendneuses a cotd de 
celles qui nous sont salutaires. 

Mais , lorsque je consid&re la distance im- 
mense qoi existe entre le premier principe et 
lui , qne j ’observe dans quel espace Faction 
de Fhomme est resserrde ; cet homme , dont 
mon imagination , dont mon amour-propre 
m’avaient fait un gdant , n’est plus a mes 
yeux qu’un pygmee. 

Le Grand-Architecte exerce son action 
dans l’immensitd; Funivers n’a de limites 
que celles que posa sa volonte. Mais ou sont 
les homes, que Fhomme peut outre*pas 9 er ? 
A peine sont-elles hors de son enveloppe. 

Sans doute ils est des etres privilegies qui 
semblent ne tenir a la matidre que par la 
masse qui leur est indispensable pour etre 
puissance motrice ; leur gdnie en fait des 
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dt m't-dieux , comine un instinct snperieur 
fait de quelques animaux dcs demi-hommes : 
mais le coramun des hommes reste con- 
fondn , pour ainsi dire , dans le r&gne ani- 
mal dont i) fait partie. 

Comme le Createur, sans doute , Thomme 
enfante dans sa pens£e ; mais il nc peut lier 
que les iddes que ses sens lui ont transmises: 
il peat composer une pCnsee ; il ne peut 
cr^er une id£e. 

D&s qae l’age emousse ses sens , il ne re- 
coil plus du dehors d’idees distinctes ; des 
que sa m^moire s’affaiblit , elle ne reproduit 
plus que des id&s incertaines. Quelle est 
done la duree du temps ou Thomme jouit de 
ses attributs ? Pas meme un instant infini- 
ment petit , compare k l’eternite. 

Comme le Grand- Architecte , v Thomme 
fait des lois. Mais ces lois tiennent a sa na- 
ture ; elles varient comme elle : les lois du 
Createur sont seules immuables. 

Comme l’Eternel, sans doute x il peut 
communiquer une portion du principe ac- 
tif dont il est doue ; mais il donne ce qui ne 
lui appartient pas ; il rend a la circulation ce # 
qu’il lui avait derobG 

L’univers peut changer, et le Createur 
restcr le meme , puisque , comme nous l’a- 
vons vu , tout est en lui i Thorn me physique 
ne peut ^prouver de changement sans cesser 
d’etre le m£me , puisque rien ne lui appar- 
tient en propre , puisque tout est hors de 
lui. D&s que l’homme physique a subi toutes 
les modifications dont il est susceptible , que 
les affinity sont satisfaites , le mouvement 
cesse en lui ; la separation des deux princi- 
pes, desquels il tenait l’existence, a lieu : 
cette derni&re est suivie du refroidissement ; 
la nature va s’emparer de son cadavre pour 
le soumettre a l’action qu’elie exerce sur les 
corps inorganiques. 

Du developpement de Thomme* — 

L’homme , dans tous les ages , puise la vie 
dans le mouvement. 

Le mouvement determine et augmente en 
lui cette tendance k changer d’etat , et e’est 
de cette disposition que l’imaginatioii , qui 
parfois embellit tout, fit naitre l’esp£rance. 

Enfant, le mouvement uniforme qui suf- 

firait a sou existence , ne peut produire eu 
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lui les circonstances n^cessaires a son deve 
loppement. Le mouvement vari6 jet accelere 
est celui seal qui fuiconvient. La nature sem- 
ble ne lui donuer que pour depenser. Tout 
chez lui estexces : son pouls estvif , son ap 
pdtit est glouton , son repos est long , son 
repos est calme. 

Eveill£ , il est par instinct dans un mouve- 
ment continu et continuelleraentvariA C’est 
dans cette agitation qu’il puise sans cesse de 
nouvelles forces. Elle ne produit pas meme 
assez d’effet ; point de plaisirs sans tapage : 
l’air qu’il va respirer, ondule et vibre autour 
de lui ; il airae a exciter dans les corps plus 
ou moins sonores ces agitations tumul- 
tueuses et irr^galieres , qui causent le bruit 
etebranlent son syst&me nerveux. Parlant et 
courant tout ensemble , tantot il ralentit sa 
respiration , tantot il l’accelfcre. L’enfant, 
naturellem^pt vermeil, absorbe en temps 
egal plus d’oxigene que l’homme fait , et vit 
plus que lui en temps <*gal ; de cette circons- 
tance nait l’action de ses fluides , et c’est a la 
facilite et k la rapidite de leur circulation 
que sont dus ces elans d’altegress* qui, mal- 
heureusement , ne sont connus qu’& cet age. 

Mais ce mouvement devient-il uniforme , 
il ne peut le soutenir : cet enfant qui, jouant, 
aurait lasse l’homme le plus vigoureux , est 
aussitot fatigue. Se mouvant dela meme ma- 
nure , il depense trop et ne recoit pas assez ; 
il est bientot epuis£. 

Est-il tranquille , entend- il une musique, 
quelque harmonieuse qu’elle soit, mais me- 
suree , l’ennui le gagne; il bailie, il va d'or- 
mir. Ce mouvement £gal , qu’il partage , ne 
favorisant pas assez la circulation de ses 
fluides , ces derhiers s’epaisissent : l’enfant 
est en quelque sorte asphyxia ; il dort. 

Arrive a l’adolescence^ les passions ach&- 
vent de le developper : un feu qui lui dtaic 
inconnu , circule dans sesveines; c’est un 
nouvel etre. Enfant , la cause du mouvement 
etait eu quelque sorte hors de lui. Ce mou- 
vement lui etait communique ; bientot il va 
le produire. 

Arrive a l’Sge mur, le mouvement uni- 
forme est celui qui lui convient : chez lui 
tout est mesur£. Il tient encore it la jeunesse 
par la vivacity des sensations , et A la vieiN 


Digitized by 


Google 


Ort 



lesse par la sagesse de son jugement. Si Its 
passions ne lui sontpas etrangeres , il a tout 
ce qu’il faut pour les reprimer ; m ait re de 
lui , s’il le vent , il est en son pouvoir de se 
composer la quantity de mouvement qui lui 
est propre. 

Arrive a la vieillesse , plac4 dans le vesti- 
bule qui conduit k la mort , la cause du 
mouvement n’est plus en lui; elle est, 
comme dans l’enfance , hors de lui : mais 
inerte , bientot il r&istera k tout chan- 
geracnt d'etat; bientot son repos sera absolu. 

Be l’habitude. — L’habitude n’appartient 
qu’k la vieillesse : elle peut neanmoins ap- 
partenir k l’age mur. 

L’enfant , recevant en quelque sorte rim- 
pulsion du dehors, se prete k Faction qu’on 
lui communique : tons les sens lui sont re- 
latifs pour 6tre mu ; son dnergie , son 
existence meme, naissent de l’opposition 
des forces qui s’exercent sur lui. C’est 
au milieu de ces combats que , mu en 
sens contraire , il se prepare k devenir 
homme. Toute habitude lui est done essen- 
tiellement etrangfcre ; toute habitude lui se- 
rait doncniiisible. 

Quoique la cause du mouvement soit en 
Thomme dans l’adolescence , il partage en- 
core le mouvement de ce qui l’eptoure ; la 
nature a besoin de ces circonstances r£unies 
pour le faire arriver au maximum de son 
developpement. Mais, bientot en etat de pro- 
duire le mouvement en lui et hors de lui , il 
devient expansif : prodigue de la portion du 
principe actif dont il est dou£ , il rend con- 
tinuellement a la circulation ce qu’il venait 
d’y prendre; modify achaque instant d’une 
maniere differente , sa vivacity , son incons- 
tance prouvent assez qu’il est im propre aux 
habitudes. 

Dans l’age mur, la cause du mouvement 
etant en lui et hors de lui , e’est de Faction 
de ces forces , qu’il peut opposer directe- 
ment, que naitle repos, qu’il peut se pro- 
curer d&s qu’il en a la volonte. C’est done 
le moment ou rhomme commence a con- 
naitre l'habitude; car, connaissant sa partie 
faible, il dirigera constamment la force 
dont il peut disposer, du cot£ ou il sentira 
qu’il peut etre attaque avec le plus de sue ces. 


Dans la vieillesse , la cause du mouvement 
etant hors de lui , ne recevant , comme Ten- 
fant , pour ainsi dire , qu’un mouv em ent 
communique , ayant a peine un sens qui lui 
soit relatif pour etre mu , il doit done n^- 
cessairement sans cesse rechercher la cir- 
constance qui favorise le plus Taction de 
cette force qui lui est ytrang£re , et k la- 
quelle il doit Texistence. C’est done le temps 
des habitudes. 

Be Facte de la vie. — L’hotnme puise la 
vie daus le mouvement ; car celui-ci est la 
cause premiere de la chaleur : en efifet , 
Facte de la vie ytant une modification con- 
tinue de notre etre , elle ne peut avoir lieu 
sans decompositions, sans combinaisons nou- 
velles , et ni les unes ni les autres ne peu- 
vent avoir lieu sans chaleur. 

Des que le mouvement cesse en nons d'une 
manure absolue , la mati&re est rendue a son 
inertie ; cette portion infiuiment petite du 
principe actif qui nous animait, qui n'£- 
tait jamais en nous la meme , que nous com- 
muniquions , que nous recevions , que nous 
ychangions , est rendue au principe qui vi- 
vifie Funivers : Fhomrae n’est plus qu’un 
cadavre , qui , livry a Faction universelle , 
va changer de forme et faire partie de cpm- 
binaisons nouvelles. 

Le principe de la vie parait etre dans le 
sang : sa perte nous affaiblit ou nous con- 
duit a la mort. Tout depend de la quantity 
ecoulee. Si le sang s’altere , s’il perd sa flui- 
dity , si sa circulation est interrompue par 
one cause quelconque , nous mourons. 

Le corps humain, si on en excepte la 
charpente osseuse , semble n’etre que sang , 
etsang modify ; e’est la partie fibreuse de ce 
dernier qui donne naissance au tissu propre 
du muscle. 

Les alimens avec lesquels nous ryparons 
nos pertes , devenant chyle et passant k 1’e- 
tat sanguin, la formation du foetus, tout 
semble nous dire que le systeme vasculenx 
est le reservoir ou la nature puise ce qui lui 
est necessaire pour allimenter la vie et four- 
nir a la d^pense journalise. 

Si cette depense est au-dessus de ce qn’il 
peut fournir, le sang s’appauvrit, et nons 
languissons ; or, pour que le .sang dproavp 
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tontes les modifications que ces combinai- 
sons exigent , il fant mouvement , il faut 
chaleur, il faut fluiditd , il faut, par suite, 
presence de l’oxigeue ; car, sans lui , il n’y a 
ni chaleur ni fluidity , et cette presence est 
prouvee par la couleur rouge du saug. 

L’acte de la vie coosiste done dans le dd- 
gagement du calorique , puisque le mouve- 
ment lui est ndeessaire , et la presence de 
l’oxigdne indispensable. 

L’acte de la vie est done une fermentation, 
continue; car, dans l’etat ordinaire, il ne peut 
etre une combustion. Il ne peut devenir com- 
bustion que lorsque , cette fermentation de- 
venant spiritueuse , elle conduit , k l’aide de 
circonstances , a une infiammation sponta- 
nde j ^xemples rares a la verite, maisauxquels 
il est difficile de ne pas croire (i). 

Toute circonstance favorable a la fermen- 
tation Test done a Facte de la vie. 

La chaleur du sang humain , dans son 
etat ordinaire , s’eleve a une temperature de 
39 degres (Reaumur). Si la temperature de 
Fair qui nous environne tend 9 en vertu de 
la loi d’equilibre , a la diminuer, la nature y 
a pourvu; Fair que nous respirons, con- 
dense par le froid , etant ndeessairement plus 
oxigdne , favorise plus puis^amment le dd- 
gagement du calorique , et nous soutient a la 
meme temperature s e’est , si je peux me ser- 
vir de cette comparaison, la fusee d’une 
montre , qui oflre progressivement'un plus 
long levier a mesure que le grand ressort 
moins tendu perd de son elasticite. 

Mais si , par une cause quelconque , nos 
corps perdent plus d^oxigdne qu’ils n’en peu- 
vent absorber par suite de la respiration 9 
cette circonstance determine en nous l’etat 
de congellation. 

Mais ou nos corps , notre sang puisent- 
ils cette quantity de calorique ndeessaire pour 

(1) Une femme a son aise vivait seule dans sa 
maison, n’ayant pour societe qu’une meute de ro- 
quets qui partagcaient ses soins et ses affections. 
Elle mangeait peu , mais en revanche, elle buvait 
beaucoup de liqueurs spiritueuses . Ses volets etant 
restes fcrmes plusieurs jours de suite, les voisins 
alarmes forcerent sa porte, et la trouvfcrent con- 
sumee, sans trace de feu autour d’elle. Un de ses 
cliiens jouait avec un de ses pieds reste a peu pres 
intact. Un frere digne de foi m’a cite cet exemple, 
conme arrive a Caen, en 1783, 
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fournir k an degagement continu ? comment 
Fengagent-ils ? comment le fixent-ils? 

Us le puiseut dans Fair qu’ils absorbent , 
dans la decomposition des alimens ; dans les 
boissons diflerentes , quelles qu’elles soient ; 
dans la lumi&re; dans les relations qu’ils 
contractent avec ce qui les entoure , par 
suite de I’equilibre auquel le calorique tend 
constamment. Us le retiennent a l’etat d’en- 
gagement a Faide des agens diversement 
combines, soit accidentellement , soit pri- 
mordialement , et qui leur sont fournis , soit 
par Fair qu’ils absorbent , soit par les all- 
mens, soit par lesliquidesdont ils s’abreuvent. 

L’homme qui se porte le mieux habituel- 
lement est done celui qui m&ne la vie k plus 
rdguli&re 5 chez qui la recette dgale la dd- 
pense ; qui , respirant Fair natal , auquel il 
fut accoutumd des l’enfance , a su le mieux 
composer son regime, de mani&re que la 
masse fermentescible n’excddit jamais ses 
moyens de fermentation ; qui sait le mieux 
combiner son action journali&re avec le 
mouvement ndeessaire au develop pement de 
la quantite de chaleur indispensable k cette 
fermentation; dont les passions tranquilles, ne 
chaogeant point Fdtat du calorique , ne ser- 
vent de stimulans que lorsque , Fordre dtabli 
venant a changer, il est besoin d’une dnergie 
second aire ; dont Fimagioation riaute, ne 
lui offrant que des images agrdables, laisse 
en repos* le systdme nerveux. Celui-lh, sans 
doute , pourra se flatter d’arriver k la vieil- 
lesse la plus reculde. Sans cesse en harmenie 
avec l' uni vers (harmonie k laquelle uue vo- 
lontd determinee s’oppose), il parviendra pai- 
siblement , pour ainsi dire , com me les corps 
inorganiques , a l’instaut oA% Fhomme phy- 
sique ayant dprouvd , par 9 uite de combi- 
naisans lentes et successives , toutes les mo- 
difications dout il dtait susceptible, sans 
changer de forme d’uue mauidre absolue , la 
separation des deux principes auxquels Fac- 
tion vitale dtait due , aura lieu. 

Mais Fhomme ne vent . point d’une vie 
qu’il serait fored d'acheter a ce prix : cet 
dtat tranquille lai parait une mort anticipde. 
Abusant de cette parcelle de pouvoir actif 
dont son imagination et sa volontd peuvent 
disposer, il Fexerce saus cesse en lai et hors 
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de lai ; l’homme moral tourmente l’homme 
physique : mais la mature etant soumise a 
la cause agissante, ilfauthien que l’homme 
physique succombe sous les coups que lui 
porte l’homme moral (i). 

Do la fermentation animate. — On entend 
en general par le mot fermentation un mou- 
vement intestin , qui s’excite de lui-meme. 

Les moyens de fermentation sont les 
mernes que ceux de la combustion : toutes 
deux exigent mouvement dans le calorique 
et presence de l’oxig^ne ; toutes deux op£- 
rent le degagement du premier. L’une est 
accompagnee de volatilisations , l’autre pro- 
duit des flammes ; Pune demande une liqui- 
dity convenable dans la masse fermentescible, 
l’autre , au contraire , une secheresse conve- 
nable dans le combustisble : soilk la seule 
difference. 

Onreconnait trois esp^ces de fermenta- 
tions : fermentation spiritueuse , fermenta- 
tion acide , fermentation putride : or, la fer- 
mentation animate se compose de ces trois 
genres de fermentations. 

L’homme physique n’entretient son exis- 
tence qu’fc l’aide d’alimens solides : deposes 
dans son estomac , ils y resteraient intacts 
s’ils n’y rencontraient toutes les circons- 
tances ndcessaires pour les faire fermenter. 
La nature , qui les destinait a se transformer 
en homme physique et moral , devait done 
leur fournir toutes les circonstances propres 
a les decomposer, afin que chacune des par- 
ties de l’homme physique et moral s’appro- 
priat celle qui lui etait analogue. 

Les dents furent destinees par elle a ope- 
rer leur division mecanique; les glandes 
maxillaires , a fournir une substance plus ou 
moins savonneuse , plus ou moins alcaline , 
qui, s’unissant aux sues gastriques plus 
ou moins acides , offrent sans doute 
dans tous les cas le ferment le plus fa± 
vorable a la digestion d’alimens de meme 
esp&ce. En effet , M. Spallanzani a fait voir 
que le sue gastrique n’est pas toujours le 
ineme dans l’animal carnivore et frugivore ; 


(i) Nous verrons, par la suite, ViflflueftC* d$$ pas- 
sions m lc cvrpshumaia* 
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et cela doit etre , puisque ces sues se produi- 
sent eux-memes des alimens dont ils ont 
opere la dissolution. La fermentation ani- 
mate se composant des trois genres de fer- 
mentations, la fermentation putride doit 
etre attdnuee par la fermentation acide, 
comme cette dernifcre doit l’etre par la fer- 
mentation sucree ou spiritueuse. Les renvois, 
les aigreurs , le mal de coeur, toujonrs ac* 
compagn^s d’une saveur douce et fade , nous 
indiquent assez , dans une mauvaise diges- 
tion , celle des trois fermentations qui a pre- 
valu , et le rem&de qu’on doit y apporter. 
L’homme , frugivore et en meme temps car- 
nivore , devraitdonc faire un choix entre ces 
deux sortes d’alimens ; car, s’il les emploie 
ensemble pour reparer ses pertes , il est clair 
que les sues gastriques qui en r£sulteront se- 
ront d’une nature moyenne entre ceux qui 
lui conveuaient , ou comme carnivore ou 
comme frugivore. 

Une liquidity convenable ytant indispen- 
sable k la fermentation , la nature placa la 
soif k coty de la faim , et l’eau fut deslinee 
par elle pour l’apaiser. Cette derntere , de- 
composye dans I’estoraac , devait fournir 
Toxig^ne et le gaz hydrogineux , qui , se vo- 
latilisant et dans toutes a purete pour ainsi 
dire , devait se porter k la tete , et , y ap- 
portant le calorique k l’ytat d'engagement , 
devenir l’instrument de la volonty , des que 
par la compression il passerait a l’ytat d’e- 
lectrogene , ou un agent de la fermentation 
spirituelle (que nous avons personnifiee par 
l’imagination ) , comme calorique. Mais 
l’homme , qui vent tdujours renchyrir sur 
ia nature , quoiqu’il lui soit toujours infe- 
rieur, n’a pas ety content des moyens de fer- 
mentation qu’elle lui avait devolus ; dega- 
geant , dans son action morale et physique , 
constamment plus de calorique qu’il ne de- 
vait naturellement en etre pourvu , il a cher- 
che , dans l’esprit ardent des fruits et des 
plantes , tout ce qui pouvait hater cette fer- 
mentation et remplacer sa depense : la cui- 
sine de l’homme riche est devenue un laho- 
ratoire de chimie , od tout’ ce qui fournit 
les a gens de la fermentation , toot ce qui 
pouvait composer la force motrice de ma- 
nierc a lai procurer son maximum d ’action. 
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s’est trouve ream. Sa cave, son office, sont 
devenus les d^positaires de ce fea dont il tend 
k g’animer ; c’est la oh la plapart vont puiser 
une energie factice, qu’on pourrait calcoler 
d’avance sur la force da cafe qa’il ont pris, 
et sur celle da vin gen^reax dont il se sont 
abreav^s. Le principe sucr£, r^pandu avec 
profusion dans les mats, dans les liqueurs, aug- 
mente la fermentation spiritueuse ; leprincipe 
musqueux, la fermentation acide $ ie princi- 
cipe sal in, la fermentation pujtride( i ) . L’hom- 
me riche s’empresse de vivre comme s'il de- 
vait mourir le lendemspm Mais ces echauf- 
fans, sous forme. solide et liquide, n’activent 
qu’un instant son existence : le caloriqne ab- 
sorbe s’engage ; c’est on feuqui couve sous 
les cendres, et qui n’attend qu’une circons- 
tance favorable pour le consumer. Ces vins, 
ces liqueurs, qui dans les premiers ins tans 
ayaient incite agriablement sesnerfs k leur 
origine, ne. portent plus k son cerveau que 
des vapftyrs grossilres, que l’acide carboni- 
que, et non ; dans sa purete, ce feu sacre qui 
vivifie la, pens^e $ ses idles s’obscorcissent, 
son cerveau s’asphyxie ; ou, si l’engagement 
du calorique ne prlvaut pas sur les moyens 
de degagement, cette surabondance d’esprits 
ardens, irritant sans cesse le systlme ner- 
veux a son origine, y portent une inquietude 
plnible: mais bienlot, franchissant les bornes, 
ils le contractent avec douleur, et produi- 
sent ces affections nerveuses, ces tremblemens 
involontaires qui accompagnent les excls. 
Le mouvement du poumon , altere par l’etat 
de pllnitude de Testomac, ne determine plus 
dans le systlme vasculeux des absorptions 
regulibres ; la decomposition de lair y est im- 
parfaite ; les gaz atmosphereux et hydrogi- 
neux, adgmentant en raison de la diminution 
d’oxig&ne, disposent le sang k la carbonisa- 
tion ; et ce dernier, au lieu d’etre vermeil, 
prCnd la teinte noiratre. 

Du galvanisme.— Je ne replterai point ce 
qu’ont dit sur le galvanisme tout les savans 


(i) Les experiences de MM. Pringle, Machride 

et Gardane ont prpuve que le sel en petite quantite 

liatait la putrefaction, comme il la suspeftdait lors- 

qn’il etait cn grande quantile. 
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qui se sont occupds de cette decouverte; je 
n’exposerai point en detail lenr opinion sur 
l’agent galvanique, qui, selon les uns, est une : 
electricity inhere nte aux parties animales, et, 
selon les autres, l’yiectricity ordinaire. 

Avant la belle decouverte de Galvani, on 
savait qu’un Hbmme vigoureux, se frottant 
pendant une forte gelde, faisait jaillir de ses 1 * * * 
bras des etincelles trls-brillantes ; qu’un cotip ' 
violent k la tete faisait voir, k celui qui le re- ' 
cevait, une trainee de lomilre ; qu’un senti- > 
ment d’horreur faisait dresser les cheveux ; 1 
qu’nne frayeur subite causait une commo- ‘ 
tion, un choc intdrieur, assez semblables k la 
commotion dlectriqne : ces observations , 
jointes k celles de la prompte execution du 
mouvement ordonnd par la volontd, devaient 
donner l’iddeque l’yiectricity jouait nn grand 
role dans l’emploi des systlmes nerveox et 7 
musculaire, et que le cerveau en etait le 
principal depositaire, pnisqu’un choc violent ' 
suffisait pour en produire la d&harge. 

Cette ddcouverte a appris depuis que les 
substances metalliques ou charboneuses, et 
meme le simple contact d’organes viva ns 
pouvaient exciter des contractions et le mou- 
ment dans les muscles et dans les organes 
pourvus de fibres muscnlaires ; que l’agent 
galvanique pouvait etre a l’animal mort ce 
que le fluide nerveux, dont la volontd dis- 
pose, etait a l’animal vivant ; que l’nn et i’au- 
tre n’avaient d’action que sur les nerfs et sur 
les muscles soumis k la seconder qu’un gal- 
vanisme continuel etait un stimulant ; de la 
vie ; que le mouvement, enfin, dans l’homiqe 
etait un effet de l’dlectricite commune ; que 
les nerfs seuls dtaient capable# d’exciter le 
mouvement dans les muscles, et qu’Qn pou- 
vait croire que cet effet axait lieu au point de 
contact du nerf et de la fibre musculaire ; que 
les vai5seaox sanguins dtaient ddfdrens dp 
l’yiectricity. 

S’il m’dtait permis de me former une opi- 
nion d’aprds les travaux de ces savans, je di- 
rais qne le mouvement volontaire dans l’ani- 
mal est l’effet de ’relectricitd commune ; que 
le mouvement qn’impriment les passions 
doit etre un effet de cette dlectricitd ; mais 
que, vu le peu d’intensite de cette electri- 
city, il est a croire que le mouvement cxcit^ 
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par les passions ne lui est pas settlement du, 
mais est en meme temps le resultat d’une ac- 
tion chimique, par suite des decompositions 
et combinaisons rapides, resultant de Teffet 
electrique (combinaisons subordonnees a l’e- 
tat actuel du cerveau et aux combinaisons 
prbordonnees par la nature, et qui deter- 
minent en nous le temperament); que cette 
derniere action parait s’exercer principale- 
ment sur les nerfs et les muscles indepen- 
dans de notre volonte ; que la premiere fait 
naitre la sensation , que la seconde fait naitre 
le sentiment ; que la sensation peut etre com- 
muniquee du muscle au nerf, comme du nerf 
au muscle, soit que la sensation arrive de la 
surface au centre ou de l’interieur a la sur- 
face j que, de ce que les nerfs de l’animal qui 
a cesse d’exister, soit de mort naturelle, soit 
de mort violente, contiennent a chaque point 
un principe qui tient a la vie et qui s’eva- 
nouit avec les contractions musculaires, on 
ne doit pas conclure que les nerfs contiennent 
habituellement la cause stimulante dans 
Tacte de la vie ; qu’il est vraisemblable que, 
dans l’agonie, plus ou moins violente, qui 
precede dans l’animal la separation des 
deux principes, le feu electrique, passant 
dans les nerfs et tendant a s’echapper par les 
pointes, y est retenu par suite de la contrac- 
tion generate ; que le passage du feu elec- 
trique, du muscle au nerf, est suivi d’une 
oxidation dans le muscle : conjectures fon- 
dees sur ce que l’animal etend puissamment 
ses membres dans cette crise convulsive, et 
Stir la raideur que ses membres acquierent 
apfbs la mort ; observant d’ailleurs que la fa- 
tigOe produit le m^meeffet, les circonstances 
se trouvant les memes, puisque le mouvement 
est un effet electrique, suivi, comme on le 
verfa par la suite, d’une oxigenation plus ou 
tnoins forte dans le mouvement ordinaire de 
IHnfife&l, et d’une oxidation sans le mouve- 
mouvement prolonge et force. 

sefcs. — La Sensation ne nous vient du 
dehors que par la communication du mouve- 
htent dabs un fobs qui nous est relatif. 

Cette communication s’6tablit a Paide des 
cinq sens s le toucher, la vue, Pouie ? Podorat 
etlegout, 


;Treis do oe$ sens sont passifs et attendetkt 
Pimpression du dehors ; deux seulement sont 
actifs et vont au-devant de Pimpression. La 
sensation nait done aussi de la reaction. 

Les sens passifs sont 1’ouie, Podorat et le 
gout; les sens actifs sont le touehdr et la vac. 

§ i . Hu toucher. — - flfaltres de graduer 
notre action, le tbucher ne diffbre de la force 
que nous employons pour mouvote un corps, 
que par le degfb que nous y mettons. 

Le simple toucher suppose done tonjCurs 
unC action plus fatbLeuque celle qu’il faudrait 
pdur mouvoir ce cohps; mais, quoiqtie cette 
action sent sans effet, elle n’en r£agit paS 
moins sur nous, et prodnit la sensation : 
e’esfc ttinsi que nous apprenotts si un corps est 
sohde on fluide y mou ou dur, ad Simple tact. 
M sis si cette action augmeute au point de 
tendre k changer P etat de repos de ce corps 
nous n’employons plus le simple toucher, 
mais une force absolue, si eUe t&pHsente 
toute h puissance dont nous Sddimes ca- 
pables; relative, si elle repr&Cnte Peflbrt 
qtie nous pontons exercer dans la Circon- 
stance. 

Nous transportous le tact hors de nous ; 
caV, si, dans Pbbscurite, je touche avec un 
baton .ce tngme corps, son contact avec ce 
corps me rapportera, par suite de la reac- 
tion, la m£me Sensation et les memes notions 
sur 1 etat de ce corps, que si je l’avais tou- 
che immediatement avec la main. Le plus ou 
moins de finesse de ce tact medial dependra 
meme de la longueur du baton, qui peut, en 
quelque sorte, en determiner la limite; il 
dependra surtout de sou poids : car, si ce 
poids augmentait au point d’exiger, pour le 
sotitenir, toute la force dont je suis capable, 
la sensation serait nulle ; je n’eprouvrais que 
1& sehsation de la pfsanteur du baton. 

Aiusi, dans le tact du filou qui cherche le 
bijou qu’il veut m’enlever, dans celui du 
chirurgien qui sonde une plaie aveo la craiute 
de faire mal, la plus grande partie de leur 
force est employee et agit contre cette force 
elle*m&me, puisqu’elle tend a alleger la masse 
de leur braset a regier la vitesse; tandis que, 
dabs rcmploi otdinairede cette forefc, son ac- 
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tion consiste k aniraer oette masse de toute , 
la, vitesse dont l'agent est capable. 

. Dans le dernier $as merae, $i le chirorgien 
n’est pas endurci par l’habitude, il partagera 
par la reaction une partie de la douleur qu'ii 
aura era causer. 

Toute sensation nous modifie dope ; car, 
s’il y a emploi de force, il y a mouvement ; 
s’il y a mouvement et presence de l’oxig£ne, il 
y a chalenr, il y a decomposition et combi- 
naison. 

La plupart de nos sensations sont dono des 
resultats chimiques. 

La finesse da tact suppose une attention 
profonde. 

L’attention est Facte par lequel, nous ren- 
dant inerts k toute sensation qui n’est pas 
celle que nons voulons accueillir, nous deve- 
nons plus apt e$ k k recevoir, C’est la raison 
pour Jaquelle uo seas perdu fortifie les au- 
tres, et ponrquoi Faveugle a louie plus fine 
et le tact plus sur qju’on ne les a command- 
ment. 

§ 2 . Bn la m. — La vue est le sens qui 
exige l’eduoationda plus longue et la plus soi- 
«“*(«)• 

Le sens de la vne et celui du toucher, apr&s 
s’fctre aidds mutaellement pendant long- 
temps , fimssent , en quelqae sorte, par se 
coufondre : viont Un instant ou voir est, pour 
*ainsi dire, totycher $ ou toucher est, pour ain- 
si dire, voir. 

Ainsi, la vUe va chercher hors de nous la 
sensation, comme le toucher, et la recoil par 
la reaction. 

L’apathicfue ne voitrien; Fhomme profonde 
ment occupy ne voit pasdavantage : dans Fun, 
les facultds engourdies ne fournissent k au- 
cune action au dehors ; dans Fautre les fa- 
culty concentres n'ont d’action qu’au de-. 
dans. 

Puisque nous allons chercher la sensation 


(i) C’est le toucher qui se charge de cette edu- 
cation : sans efie, nous verrions les objels renver- 
seS ; notts seriofts dupes de toutesles erreurs d’op- 
tique. Toils pOurquoi lea enfans toueheat a tout ; 
ils apprensent a voir. 
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hors de nous , il y a done emission de nous au 
dehors ; car il faut qu'ii s'&ablisse une com- 
munication ; elle doit etre d’autant pins dner- 
gique qu'ii y a un plus grand intervalle entre 
Fceil qui voit et Fobjet qui est yu. 

Mais quel peut etre ce Guide qui s'lcbappe 
de nos yeux j qui, refi&hi, reagit sur nous et 
y produit la sensation ? La lumi&re, sans la~ 
quelle nul objet ne peut etre vu. 

Il qie suffitdonc pas qu’un objet soit eclaire 
pour e^e vu ; il faut la volqgte de le voir 
pour qu’il soit vu : en effet, On regarde sou- 
vent sans voir. 

Dans l’emploi hahituel de ce sens, on pe 
s'aper^oit pas dp Facte de la volonte qu’ii 
necessite j mais des que nous fixons un objet 
avec attention, nous avons la certitude que 
Facte de la volonte devient indispensable. 

Ou Fobjet fixe est en repos ou il est en 
mouvement. S’il est en repps, la lumiere r4- 
flechie m'en rapporte Fimage ; mais, sans une 
action (fui m’est propre, cette image resterait 
confuse dans mon ceil il faut done que je 
me rassemhle plus ou moins en fixant Fob- 
jet ; il faut que je reunis se leg rayons de lu- 
miere que mon oeil a absorhes, que je lea 
emette, que je les lance sur cet objet, que 
je double leur action par la compression , 
pour que la reaction me rapporte la sensa- 
tion. 

Si le sens dela vue rMuisait Fceil k la Amo- 
tion passive derecevoir Fimage d’on objet, 
comme le fait un xniroir, pourquoi Fceil se 
fatiguerait-il ? pourquoi s’^blouirait-il pas 
suite de cette fatigue, au point de ne pins 
voir? pourquoi la lumiere coloreraiUelle dif* 
feremment Fobjet dans Fceil fatigue ? D ail- 
leurs, nous verrions ce que nous ne voudrions 
pas voir, et ne verrions pas souvent ce que 
nous voudrions voir. 

Si nous supposons Fobjet en mouvement , 
il echappe a Faction qui nous est propre $ en 
sorte qu’appliquant a cette circonstance les 
regies du choc des corps, il en r&ultera que 
si, dans la quantile de mouvement du corps 
fixe par nos yeux, la masse prevaut sur la 
vitesse, la reaction pourra faire naitra uno 
sensation distinctej que si, au contraire la 
vitesse est infiniment grande relativement k 
la masse, ce corps ne peut produir% 


Digitized by ^.ooQle 



notre ceil qu’une sensation confuse et pe- 
nible. 

Puisque Fimage nous est apport^e en verta 
d’une reaction, remission est done suivie 
d’nne absorption. L’acte de la vision exige 
done contraction dans le uerf optiqne pour 
6mettre la lumiere, dilatation pour la reab- 
sorber. 

On con 5 oit done que, nianmoios, remis- 
sion de la lumiere n'est pas toujours n£ces- 
saire, puisqu’elle peut y arriver naturelle- 
ment par la reflexion ; mais Facte de la volon- 

est indispensable pour voir ; car e'est lui 
qui determine le mouvement de contraction, 
comme le mouvement de dilatation. 

Pour prouver cette assertion, prenons pour 
exemple la glace etamee, qui a non-seulement 
la propri£t6 de renvoyer Fimage de Fobjet qui 
la produit, mais de faire voir cette image for- 
m6e derri&re elle, el s'avancant vers Fobjet 
qu'elle repr&ente, d£s que ce dernier avance 
vers la glace qui la reflechit. 

La geometric, en etalilissant la loi gendrale 
de la reflexion, ne nous a rien appris sur la 
cause de la vision. Elle nous a fait voir que 
Fangle d’incidence est toujours £gal k l’angle 
de reflexion*, qu’un rayon de lumiere qui 
frappe perpendiculairement un plan reflechis- 
sant, se confond avec le rayon incident, en 
r£fl£cliissant perpendiculairement; mais ces 
verites snpposent que Foeil est passif : elle 
regarde done Foeil recevant Fimpression, 
comme sens, tandis que la plupart du temps 
il agit comme organe. 

Quant aux dimensions des corps dont la 
lumi&re nous apporte Fimage, leur estimation 
est une suite de l’education que Foeil recoit 
comme un sens. Bacquiert le tact n&essaire 
pour comparer les degr^s de force de 1£ reac- 
tion que produit ebaque partie de ce corps, 
eu £gard k son eloignement, comme il ap- 
prend k notre insu a redresser les objets qu’il 
voit renverses, comme il apprend enfinaju- 
ger des distances par Feclielle fuyante que 
F&oignement l’ui fournit. 

2 3. Del’ouie. — L'ouie neva pas chercber 
la sensation : elle Fattend. On peut ajouter a 
sa finesse par Fattention, en Fisolant des im- 
pressions etrangeres k la sensation qu’elle 


recoit ; et cette attention fait suite a la curio- 
site : mais il est des circonstances ou ce sens 
presente le chemin le plus court pour arriver 
au sfege des sensations reunies. Un bruit sou- 
dain frappe mon oreille; il^branle, 11 fait vi- 
brer tout mon systeme ; une melodie enchan- 
'teresse, une harmonie brnyante y portent, et 
la langueur qui tient k la volupte, et Fivresse 
qui tient au plaisir. 

Le genre de musique adopte par un penple, 
pourrait en quelque sorte le caracteriser : Flta- 
lien, dont la fibre est sensible, n'emploiei pour 
ainsi dire, Fharmonie que pour faire valoir le 
chant ; F Allemand, au contraire, qui a besoin 
d'etre emu fortement, n’emploie, pour ainsi 
dire, le chant, que pour donner lieu aux 
grands effets de Fharmonie. • 

2 4. De l’odorat. — L’odorat, comme 
Fouie, ne va point an-devant de la sensation : 
il Fattend. 

Les odeurs agissent sur les nerfs, y portent 
meme le d&ordre, d&s qu’elles sont trop for- 
tes. L'arome, eraane des plantes, ne peut 
etre du qu’aux principes nutritifs de ces der- 
nifcres, puisque Fesprit recteur, s’en d^ga- 
geant sans interruption, exige un remplace- 
ment. 

L'arome est done une Emanation de car- 
bone et d’acire hydroginique decomposes, et 
se volatilisant , dans divers, rapports, sous 
forme d’acide carboniqueet de gaz hydrogi- 
nenx, puisque parfois cet etre fugace cause 
une esp^ce d’asphixie, puisque parfois il est 
susceptible, de s’enflammer. 

L'odeur de l’alcali volatil n'est sans doute 
si penetrante que parce qu’il offre la reunion 
de ces deux principes des edeurs dans le rap- 
port le plus favorable. 

§ 5. Du gout. — Ce sens est passif comme 
les deux precedents : la sensation du gout e.*t 
souvent provoquee par celle de Fodorat, et en 
est parfois augments. 

Je passe, ayant appetit, devant la maison 
d’un traiteur : si, k Faide de Fodorat, les 
emanation des sauces parviennent jusqu'a 
mon palais , elles agissent sur mes glandes 
maxillaires; ma bouche se remplit de salive ; 
je peux decider, d’apr&s la sensation que j*a| 
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bprouvee, non-seulement de la bonte de la 
sapce, mais m£rae da plus ou moins d’habi- 
' lete du cuisinier. 

§ 1. Des sensations. — La sensation nait 
d’une impression quelconque. 

Le resultat d’une sensation est une modi* 
ficatfon denotre etre. 

La force de la sensation depend done de la 
force de L’impression, et cqtte impvession est 
d’autapt plus forte qn’elle nous est plus ana- 
logue. 

Nous recevons des impressions diderentes ; 
nous les recevons differemment. L’une nous 
est transmise par les sens, et produit Une 
sensation agreable ou pbnible ; 1’ autre, recue 
it la surface, peut en fan ter la douleur ou le 
phqsir. 

Ces diderentes sensations ont fait distin- 
guer la sensation morale de la sensation phy- 
sique. 

L’etat de relachement et de tension dont 
nos netffs et nos fibres sont susceptible*, leur 
mouvCment de vibration, de dilatation et de 
contraction, leur sensibilite, leur irritability, 
tout atteste que o’est par ettx que Timpulsion 
recue se propage : ainsi, nos nerfs sont con- 
ducteurs, condeosateurs et dispensateurs de 
la cause de la sensation. Cette derni^re dtant 
Une modification de notre etre, la cause qui 
la produit doit contenir bn elle tout ce qui 
p£ut favoriser cette modification: ou l’a nom- 
* mbe fluide nerveqx. 

Si on me demande quel est ce flaide, je re- 
pondrai : C'est ce qui me fait penser, ce qui 
jne fait vouloir, ce qui me fait digerer, ce 
qui me fait agir, ce qui me fait seutir. En 
effet;. si mon estomac est charge, je ne pense 
point, je ne veux rien, je ne peux agir, je ne 
sens rien!; je n’ai que la sensation peaible 
d’une digestion lahorieuse. 

Si je toenbe d’inanition, je nepetrx faire 
emploi d’aucune de mes facultes. 

Si je sub excede de fatigue, je a'ai la force 
ni de penser, ni d'agir, ni de manger, ni de 
sentir ; je tends au repos qui doit me la 
rendre. 

. Si je m’avise de penser k des choses ab- 
straitea oQ de faire un exereicte violent Iorsque 


j'ai Testomac plein, ma digestion est inter- 

rompue ; la nature ne peut fournir a une dou- 
ble depense. C’esfe ainsi que l’emploi habi- 
tuei des forces physiques detruit en nous les 
facultes intellectuelles, et que, rbciproque- 
ment, l’abus des facultes intellectuelles d£- 
truit en nous les forces physiques. 

Si Tagent galvanique, si le feu electrique 
produisent en nous le mouvement ; si le ca- 
lorique est stimulant de la vie, n’est-il pas 
plus vraisemblable que le calorique et le feu 
electrique ne sont qu’un, mais a divers etats? 
C’est done a Taction du calorique, a son etat 
plus ou moins d’electrogene, que sont dues 
ces combinaisons rapides et instantanees, ces 
modifications enfin, resulatdes sensations. 

Je me donne un coup violent k la tete ou * 
sur une partie sensible : tout mon systeme 
est ebranle ; mes nerfs se contractent; la sen- 
sation vient de la surface au centre ; le cours 
de mes fluides est suspendu par suite de cette 
contraction ; le sang, comprime dans mon 
coeur, peut a peine circuler ; tendant a chan- 
ger sa vitesse en plus , il produit le froid : ce 
frisson mortel sc communique ; je me trouve 
raal (i). 

Cette sensation est purement physique. 
Yoyons maintenant si la sensation morale 
peut produire le meme effet. 

Une femme, douee de la sensibilite qui 
fait le bonheur comme le mallieur de son 
sexe, apprend, sansy etre preparee, la mort 
de son bpoux : la memoire lui retrace a Tin- 
stant Taniour qu’il avait pour elle, la ten- 
dresse qu’elle avait pour lui, toutes les cir- 
constances du moment ou il a fini, tout ce 
que la mort a de hideux, le vide qui va la 
suivre, la privation absolue qu’elle va eprou- 
ver ; elle recueille, par la pensee, son dernier 
mot et son dernier soupir : or, cette foule de 
sensations, r^veillees par la memoire, n’ont 
pu avoir lieu sanfe electrisation du cerveau, 
sans mou.vement a Torigine des nerfs; sans 
que le calorique, plus ou moins k Tetat d’e- 
lectrogene, neles ait contracts; sans que son 


(*) IK est k observer que, dans les attaques ner- 
veuses accoi npagnees de palpitations, leur cessa- 
tion s’mmont ;e presque ton jours par un frisson. 
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w»gj eomraeddfereot, ne se soit animd d*uue 
vitesse qa’il n’avait pas. 

Si cette femme a les nerfs iri itahles, une 
trop grande quantite de la cause stimulants, 
se determinant avec la rapidite qui (a carac- 
terise, et troqvant a tous les ljgamens up ob- 
stacle momentane k sen expansion subite, 
causera neceosaii ement en elle un moutewent 
j^rre^uJjer, ter me moycn. entre le sursant et le 
raouvemeot oouvnlsif (i). 

J^ans tops les css, le sang modifie par la 
douieqr, »4snitat de I’effet electrique, et de- 
, termini vers le cqpur, ayant aur les muscles 
de ce dernier une action ehiraique, le con- 
tractera, et, n*y trouvant plus qn’nne issue 
r&recie par suite de la contraction, y formera 
un rcjmous, s *j condensers, et, perdant suc- 
cessivement de sa fluidity, produira Tetouffe- 
ment, la suffocation, etrevanonissements’en- 
suivra, 

C’est ainsi que toutes les commotions, soit 
an physique, soit au moral, ont, peu s>n 
faut, le merae r^sultat. 

Routes les passigns peuvent nous y con- 
duce : elles nous tiennent dans une disposi- 
tion acluelle, qui nous prepare a uu ebranie- 
meot, a une secousse plus ou moms forte, 
des que la circonstance s’en presente. 

Toutes les sensations, toutes les affections 
violentes, concentrees, ne trouvent de re- 
cede que dans une explosion plus ou moins 
forte ; si elle n’a pas lieu, elles nous tuent. 

Les transports du plaisir appartiennent k 
la sensation ; les delices de la volnpte appar- 
partiennent au sentiment. 

Point de plaisir senti sans que le physique 
soit an-dessus de son 4tat ordinaire; point de 
volupas sans que le physique soit au-dessous 
de cet 4tat. L’une necessite une tension, une 
contraction, une chalenr, qui ne peuvent 
Stre habituelles ; l*autre necessite un rela- 
chement, une mollesse, un abandon, qui ne 
peuvent &re nn etat naturel. 

La sensation est done dans les nerfs, et son 


[*) 0° connait cette expression du peuple qui 
peint la chose : « Cette frayeur, cette surprise 
douloureuse, m est tombec sur l’estomac, sur les 
jambes, sur les bras ; » expression qui annonce un 
etounement dans le systeme nerveux. 
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$i£ge est dans la tete; le sentiment est dans 
le sang, et son siege est dans le coeur. La pre- 
miere emeut, les, second affecte; la premiere 
est un effet electrique, le second est un effet 
chimique. 

L’homme dans toute sa force peut recevoir 
Timpression et aunuier k sensation * il pent 
fermer son- coeur k Paffection, la recevoir et 
la concentrer: tel est le pouvoir d’une vo- 
lonte <ktermin<k. 

La femme, au contraire, qu r on doit regar- 
der com me corps deferent, pouvant servir 
d’excitant, vu la circulation plus libre de ses 
fluides , accuerlle plus aisement les sensa- 
tions, ouvre son Cofcur k toutes les affections. 
Pins expansive, n'ayant presque toojours 
qu’une volonte in<kterraiiwk, qui tient a sa 
faiblesse, elle ne concentre qu’arec peine le 
sentiment qui l’anime : son inconstance mime 
prend sa source dans Lexers de sa sensi- 
bilite. 

Dm ufees et de la pmrit, «- Lx par tie su- 
perieure du corps humain sembk fcti* ©r*- 
doonee par la nature pour favorfser l’ascen- 
sion des esprits ardens, et les porter ik tite, 
en vertu de leur iegerete, suit dans lenr p«- 
rete, soit metes avec diflereus gaa : le haut du 
corps me sembte, enun mot, one esp&ce d*a* 
lambic. 

Poussant meo&e plus loin reservation, il 
est aise d’apercevoir que, dans le r£gne anv- 
mal, phasktete estlevde, phis sa pose se rap*- 
proche de la verticale qui passe par k foyer 

la vie, phis l’animal est intelligent s ainsi, 
les poissons, les reptiles ferment une extrd~ 
mite de lx clxaine cLont Thooime lorme le pre- 
mier anneao, tandts que ks quadruples for* 
ment les chainons interm^dfaires^ Quant k 
la gent emphimee^ k rapport de k capacity 
de la tete k oeUa dui corps semble k ranger 
dans une classe particuliere. . 

Le cerveau pa^ak done etre le reservoir ou 
se rassemblent les esprits que k digestion 
four nit ; car, eqfin, je auk force^ comme on 
l’a vu, d’y puiser ce qui rative Thomme mo- 
ral, comme i’homme physique. II arriverx 
roeme que si des emanations provenapt, soi^ 
d’un etat d'ivresse oude ruaUdie quelconque 
ou d’une digestion diffigik, vieunent k 
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meler, leg combi reasons ne seront pint let 
mimes, let idee* s’obscnrbiront : or, il est a 
croire que, dans F union des deux priucipes 
eecondaires, composans de la force aiotrice, 
et dont toute action, de quelqne Qatar e 
qu’eUe soit, depend dans 1’ uni vers, el d’ou 
il rlsuite merae la pensle, la quantity de 
pnon^emeot ne sera pas la mime, offrant tan- 
tot la vitesse en exc&s et la masse en defeat, 
tantot )a combinaison coatraire. 

C’est aipsi que le cafe donne da brilhut 
a Fimaginatiou , tandis qu’une boissbn nour- 
rissante , loin de favoriser le dlveloppemeat 
des idees , semble les etouffer tons sa masse. 

C’est ainsi que la mesne idle preqd une 
, teinte difflrente d’apresles different tempi - 
ramens , quoique l’impression recue , qui Fa 
fait naitre , soit precisement la neme, 

Lorsque je ferai ^application de la tblorie 
des couleurs au corps hnmain , long recon- 
- naitrons dans le sanguin Foxiglne dominant 
sur les deux autres agens materiel* , excitant 
le catorique , animaat la circulation ; dans le 
bilicax , au oottfraire , les gaz atmosphe- 
reux et hydrogiueux , oomposanjt da cliar- 
koa , primant sur l’oxig&ie et teudaut k en- 
gager le calorique. Dans le m&aacoHque , le 
gaz hydrogineox dominant et plaint te 
temperament entre le bilieuxet to flegm*- 
tique , ne deipandasit qa’une augmentation 
de gaz atmosphereux pour passer & Fltat 
bilieax (ce qui arrive toujour* au mllanco- 
lique bien cooetitul , en avancant eu dge), 
•'attendant qu*une oxiglnation accidentefle 
pour passer k Fltat aqueux , qui constitue le 
llegmatique : or, d'aprls ces donors, com- 
v parous la sensation que doit produce enepx 
la tneme impression , et nous y trouverons 
pent ere tout ce qui peat indiquer dsusxfca- 
J an d’eux oette combinaison premiere , lll- 
ment de la pensee. 

L'imagiuation du sanguin est brillante ; 
ges pensles sont heureuses ; sa gahl , Ja ni- 
vacrte de ses reparties eu font i’homme le 
plus aimable, comme celui qui a le plus d’es- 
prit en sociltl. 

1/imagination du bilieux , au contraire,* 
est sombre , mllancolique ; ses nerfs, conti- 
nuellement writes , portent dans son moral 
unp inquietude qui n’est popnt ennnue du 
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tan gqin ; toutes ses conceptions sunt bardips; 
toutes ses passions sont extrlmeg : prompt k 
i'en flammed, iHpand en uq instant, comme 
le charbon , tout le calorique qu'il avaifc tU- 

g»g*- 

Le sanguin a de la gagadtl , le bilieup j a 
dn genie ; le premier a des idles riatotos , qui 
ressemblent an ctel d’un beau jour* le Utcoad 
a des idles sublimes, qui ressemblent att cid 
oragenx; Fun brille comme F eclair, Fautre 
4 fflate oomme la foadre. 

L’i imagination du mHancoUque elt ar- 
dente , anaceptible de s’exalter ; toutes les 
impressions qu’il recoit sont profondes. Son 
orryean s’embrise ; Fltat de dllire ou il se 
trouve peut en fare un biros comme un sol- 
lezrat, itn fanatiqoe comme un impie , 
l’homme le plus sensible comme le plus vin- 
dicajtif , le plus timide demine le plus brave , 
le plus confiant comme le pins mefiant. Le 
germe des passions se flcoiade en Ini sops 
toutes les formes; son exaltation les porte 
toutes a l’eanls. it 

L 6 premier de ces templramens poraifc do- 
minant dans les Francois , le second dams les 
Anglais , le truisilmo done les Italians. • > ; 

L'ltat d’xpatbrie da tiegmatique le rend, 
nul. Son imagination est glacle; todtBS les 
impressions ne ratteignenl:^ que CaiWement; 
les passions Ini sont Itranglres:; Famopr 
, meme , oe stimullnt de la nature entilffO 9 
viept Kieindro son flambeau dans le flegP“ e 
qui le constitue : n’ayant pas Flnoqgie nlces- 
Saire poor lice mediant, il ett bon par es- 
geqce ;j*iX)Uvaot son begibeur dans le rppo^ , 
fl eft naturdtemfent pajsible ; il est.sans vkf » 
: comme sans vertns, parte qne }es uns et les 
autres ne peuvent etre le idsnltat d t non effer- 
vescence : e'est un mourant. 

‘La penile tieotdonck Flint aetoel ou nous 
nous trouvons , an templrameot que la ns- 
, ture nous do one 9 die dlpend de la force de 
l’i repression actuellc, de oelles wM s 
arons »e 9 uts precldemmont, drt plus 
moioside vivacite dela sensation quotes opt 
produite» Anssi avons-nous des pensees obs- 
cures , des pensles lumineuses , des jpensles 
riantes , des pensles noires. 

Lorsque je suis malade, qu’un sang £pai* 
circule difficilefweint dans jaes veipes; 


Digitized by ^.ooQle 



— 527 


que mon corps est transi de froid , je sens 
trop bien qae je ne snis pas en etat de lier 
deox idees , que j’ai besoin deia santb et de 
-la chaleur pour composer ane pensbe. 

L’idee neus est apportbe par les sens ou 
reproduite par la m&noire : l’idbe est done le 
resuhat d'une sensation actuelle , ou d’une 
sensation rbveillbe , ou enfin d’une sensation 
' prolongee. 

La pensee se compose done d’une sensation 
actaelle , et d’ane oa de plasiears sensations 
que la sensation actaelle a reprodaites ; car, 
une sensation n'apporte qu’uue idbe, et une 
idbe ne sufiit pas poar former ane pensee. 

■ Si des sensations , si des idbes homogbnes 
§e combinent , il en rbsulte une pensee db- 
r terming ; dans le cas contraire , le resultat 
- est un donte. 

r La memoire est done tonjours compagne 
de l*i magination ; car, sans le secours de la 
> premiere , qui fournit des matbriaux , la se- 
conds ne pourrait travailler; 

La perception exige done une combinai- 
sonfinie dela pensee; car, tant que l’effer- 
r. vescence dure , il y a combat [de sensations , 
qui empeche de distinguer la sensation rb- 
sulrtante. La perception exige done un repos 
y relatif. 

La combinaison des idbes , dont rbsulte la 
pensbfe , ne difibre done en rien des combi- 
naisNons chimiqoes ; car il y a mouvement , 
chaleur et union. La puretb seule des com- 
posans pent apporter quelque difference. 

* L’btatt da caloriqae peat influer sur elle : le 
plus ou moins de rapidite avec laquelle la 
peus4o se compose, la chaleur que porte 
dans le sang une suite de pensbes , tout porte 

* & la faire regarder comme la suite d’une ef- 
fervescence. 

Il est done vraisemblable que l’impression 
qui nous est transmise paries nerfs , appar- 
' tenant auxsens , et reportbe k leur origine, 
determine par ieur mouvement de contrac- 
tion et de vibration (i) celui' des fibres da 

* cerveau ou le caloriqae se trouve condense ; 

* que ce dernier, mis en action , y detruit, y 


(i) Ce mouvement est celui que toutes les pas- 
sions imprimeot aux nerfs : on tremble de joie et 
de plaisir, comme de coUre et de peur. 
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forme des combinaisons dont la prompti- 
tude depend ou de son btat d’effervescence , 
oudes moyens d'dlectrisation , de la quality 
et de la quantite des composans ; que telle 
est la formation de 1’idde, qui s’identifie 
avec la sensation , et de la pensee , qui n’est 
que la combinaison de plusieurs sensations ; 
que cette combinaison est indiquee par le 
ton de couleur qu’elle donne a la peau , a 
l’iris , puisqu’une idee ou une pensee nous 
fait rougir, palir, jaunir, comme la barre de 
fer au feu , ternit l’eclat des yeux ou l’aug- 
mente , donne k l’aris une couleur terne ou 
lumineuse ; que le systbme nerveux a l’etat 
de repos doit presenter un systeme indifle- 
rent j que les nerfs , appartenant aux sens , 
doivent se ranger dans le systeme excitant 
ou excite , selon que ces sens sont actifs ou 
passifs , font les fonctions d’organes ou de 
sens j que les nerfs moteurs , appartenant a la 
volonte , doivent faire partie du systeme ex- 
cite ; que , s'il existe dans le meme individu 
deux electricites contraires , elle nait acci- 
dentellement d’une pression subite dans le 
muscle ; que , dans tout autre cas , le mus- 
cle remplit la fonction d’une batterie dans 
l’electricitb factice ; mais que ces deux elec- 
triciles contraires peuvent exister dans deux 
individus distincts , qu’elles se combattent 
des qu’elles sont excitees ; que e’est meme 
de cette disposition que nait l’ascend^nt 
qu’un liomme a sur un autre $ que ces elec- 
tricites peuvent parvenir a Pequilibre ; que 
de Tissue d’uu effervescence plus ou moins 
forte > au cerveau , nait une sensation finale 
resultante , que je regarde comme la pensee; 
que le systeme vasculeux , participant plus 
ou moins de cette effervescence ou de l*effet 
electrique , eprouve une suite de modifica- 
tions , dont le resultat est un sentiment final 
ou une affection. 

L’homme profond est done celui dont les 
nerfs sont assez forts pour s’isoler de toute 
impression du dehors , et combiner paisi- 
blement dans son interieur un certain nom- 
bre de sensations qu’il a recueillies. 

L’homme de genie est done celui qui joint 
a la facultb de l’homme profond celle de 
comprimer fortement dans sont cerveau , une 
pins grande quantite de ce fen, qui , pro- 
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pre k favoriser les combinaisons rapides, 
modifie et vivifie la pensee. 

L’homme d’esprit diffkre done de l’homme 
de genie, en ce qu’il n’a ni la faculty de 
1’homme profond ni celle de l’homme de g3- 
nie, quoiqu’il puisse avoir nne imagination 
aussi forte que ce dernier; mais onvert k 
toutes les impressions et ne pouvant s’isoler, 
il ne fait qu’dbaucher des combinaisons que 
les deux autres conduisenta leur resultat. 

L’homme borne est done celui dont les 
nerfs appartenant aux sens; ou trop forts ou 
trop laches, ne lui transmettent que faible- 
ment les impressions du dehors ; chez qui la 
sensation est trop faible ou trop lente pour 
produire la chaleur necessaire a la combinai- 
son dont r^sulte la pensee. 

L’homme intelligent est done celui qui, 
pour ainsi dire, indifferent a toutes les im- 
pressions, mais susceptible d’etre modifie par 
toutes, des que la circonstance s’en presente, 
est toujours apte k les accueillir vivement. 

L’homme k imagination diflere essentiei- 
lement de l'homme froid ; celui que la nature 
doua d'une imagination vive, voit differem- 
ment que celui qu’elle en priva. L'homme 
froid ne voit que ce qui existe ; la limite de 
la Science lui parait etre ou finit sa pensee ; 
l’autre voit au-dela ; son esprit inventif ne 
connait point de limites. Le premier ne voit 
que le livre qu’il lit ; sa pensee ne va pas au- 
delk de celle de l’auteur; l’autre n’y voit 
qu’un canevas sur lequel son imagination 
s'exerce. L’un travail sans distractions ; 
l’autre compose en ktudiant. Supposons 
qu’un maitre de math&natiques instruise 
deux ecoliers qui prerentent cette diffe- 
rence. Le premier exigera des theoremes, 
des demonstrations qui ennuieront l’autre. 
Mais enoncez au second ces theoremes en 
problkmes 2 sachant tout ce qu’il faut prdpa- 
ratoirement pour les rksoudre, son imagin&T 
tion travaillera, la lecon l’interessera, le pro- 
bleme sera resolu : il a ddjk, pour ainsi dire, 
le genie des mathematiques. Le premier 
pourra devenir une machine k calculs ; l’autre 
sera peut-etre un jour un d'Alembert, un 
Laplace, un Lagrange. Mais que ce maitre 
soit froid lui-meme ; il produira sur le se- 
cond jfcffct de la tgrpilk ; ij I’engonrdira, 
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l’assoupira, et eteindra en lui ce feu divin 
qui fit de l’homme le premier des etres. 

De l’impression sur les sens. — L’impres- 
sion ne cause une sensation composee que 
par le secours de la memoire et par le pou- 
voir de l’imagination. 

Je me trouve sur le bord d’un precipice 2 
si je n’ai pas de notions du danger que je 
cours, j’y marcherai sans crainte; tel est l’en- 
fant Mais si je sais que je peux m’y precipi- 
ter, qu’en y tombant je me briserai contre 
tout ce que je rencontrerai dans ma chute ; si 
la memoire me dit que je peux glisser, faire 
un faux pas, qu’un etourdissement pent me 
prendre ; l’imagination s’emparera spontan^- 
ment de ces donndes pour en former le ta- 
bleau le plus effrayant ; mes jarrets tremble- 
ront sous moi, et je serai pret k y tomber de 
frayeur. Une autre fois, devenu prudent, je 
m'en eloignerai comme par instinct. Toutes 
ces id&s ne composerout plus qu’une idee 
simple : 11 ne faut pas s’approcher d'un pre- 
cipice. ' 

Les objets font done sur nous sensation par 
les id<£es, par les notions qu’ils reproduisent 
k l’aide de la m&noire. C’est ainsi qu^meg 
yeux s’attendrissent en voyant pleurer ; que 
l’image de la douleur remue mes entrailles : 
la memoire, en me retracant des malheurs 
que j’ai <*prouv&, ou que l’imagination me 
dit que je peux eprouver, m’identifie avec 
l’individu souffrant. 

L’homme riche, l’homme constamment 
heureux, ir’est done, dur que parce qu’il ne 
connait pas les larmes, et que, son bonheur 
influant sur tout ce qui l’entoure, la memoire 
n*a rien k ljii reprodhire. L'homme le plus 
humain est done celui qui a le plus souffert* 
si toutefois l’excks de ses souffrances, en 
emoussant ses facultes, ne lui a pas ot£ toute 
sa sensibilite. 

C’est ainsi que le vase qui contient le me- 
dicament qui doit hater les circonstances ne- 
cessaires a ma garrison, me travaille avant 
que mes Ikvres aient touche le compose chi- 
mique qu’il retient ; la nature se revolte en 
moi, en pressentant la crise qn’il va lui oc - 
casioner. 

Si la circonstance favorise la memoire, si, 
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deconcours avec elle, elle augmente ies don- 
D&s dont rimagi nation s’empare, la sensa- 
tion en devient d’autant pins orte. 

Une jeane personne, dans l’age heureux 
oi3i les sensations se succ&dent si rapidement, 
recoit nne lettre de son amant (i): & peine 
l'a-t-elle touchee que sa main tremble, que 
son coeur palpite, elle dprouve ce malaise de- 
Kcienx, qni, pour s’en faire une idee, veut 
£tre senti. II semblerait que cette lettre, im- 
prdgnde du sentiment qui la dicta, agit di- 
rectement sur elle; mais la source de la sen- 
sation, de 1’affection qu’elle dprouve, est dans 
elle. Ces froids caractdres ne doivent leur 
pouvoir magique qu’* la vivacite de son ima- 
gination. Bientot le cachet est rompu ; k peine 
la-t-elle parcouroe, qu’elle disparait k ses 
jeux ; c est son amant qui parle lui-meme ; il 
est present. Elle la relit, et elle lui paralt tou- 
jours nouvelle ; elle dprouve, dans une mi- 
nute, mille modifications differentes. Mais, 
que vois-je? la relation entre ces deux etres 
s’affaiblit ; quelques torts, une apparence 
d’infiddlite, viennent effacer des sensations 
conserves long- temps avec d<Hice. Re- 
trouve-t-elle cette lettre qui lui a cause des 
commotions si violentes ? elle la relit par 
d&auvrement: ces tournures aimables, ce 
style enchanteur, ces pens^es ou le sentiment 
se peignait avec tant de ddlicatesse, out dis- 
pani ; elles lui semblent sdches, maladroites; 
rien de natnrel, rien de senti; ce sont des 
mots. Honteuse, elle s’en veut d’y avoir at- 
tach6 tant de pi*ix : la memoire ne lui repro- 
duit plus que des idees ddsagreables. L’ima- 
gination a change ses couleurs. 

De la mlmoire. — *• La memoire est la fa- 
culty avec laquelle nous conservons le souve- 
nir des choses et des objets qui out fait sur 
nous sensation. 

Plus cette sensation a dtd vive, plus, con- 
sdquemment, nous conservons profondement 


(t) Je choisis de preference mes exemples dans 
la passion 1* phis genera leraent senile, la plus 
vehemente de toutes, lorsqu’elle nest ni 1’eft‘et 
dune sotte vanite, m le resultat d’un calcul 

perfidc. 
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ce souvenir. Un souvenir peut etre simple ; 
il peut etre composd. 

Je parcours une foret que je ne conoais 
pas ; j’y rencontre un objet remarquable, et 
j’en conserve le souvenir : c’est un point de 
repaire qui, une autre fois, me ram&nera au 
meme endroit. Ce souvenir est simple ; mais, 
si j’dtais k cbeval, si mon cbeval s’est efiraye 
k la vue de cet objet, s*il s’est cabre, s’il s’est 
renversd sur moi, le souvenir se compose a 
l’infini. 

Je lis beaucoup, je voyage, je vois beau- 
coop de monde : j’dprouve done une infinite 
de sensations differentes ; je recneille une in- 
finite d'idees. Ces souvenirs sont d’abord 
simples. Si je les conserve sans que l’imagi- 
nation s’en empare pour les combiner, sans 
que mon jugement guide mon imagination 
dans le choix qu’elle en doit faire pour en 
former on souvenir resultant, ces souvenirs 
incoh£rens s’efFaceront aisement : mais , si 
l’imagination lie ceux qni lui presentent queP 
qne analogie ; si le jugement lui presente 
ceux qui sont susceptibles de se combiner; 
si la raison preside an travail de l’imagina- 
tion et la force k u’en faire qu’un tout avec 
des idees deji recues, diseases par le juge- 
ment et rectifies par elle, toas ces souvenirs 
simples disparaitront pour etre remplacds par 
un souvenir complexe : il n’en restera qu’nn, 
qui, casd dans la mdmoire, ne s’en eebappera 
pins, on, au moins, trds-difficilement. 

La faculle de conserver des souvenirs sim - 
pies appartient done k la jennesse ; celle de 
conserver des souvenirs composes appartient 
k l’ige mdr. Mais par qnel mecanisme les 
idees se reproduisent-elles? poorquoi la me- 
moire n’est-elle pas la m^me k tons les ages ? 
Une comparison le fera peut-etre sentir. 

J’ai d^j& fait voir qn’nne idde dtait le rd- 
Sultat d’une sensation; que, lorsque l'impres- 
sion avait lieu sur les sens, l’idde et la sensa- 
tion se suivaient si rapidement et si immd- 
diatement, qu’elles s’identifient ; que la pen- 
sde dtait le resultat de la combinaison dte 
plusieurs idees, on la sensation resultant de 
la sensation actuelle, et des sensations prded- 
demment recues et plus ou moius bien con- 
serves ; que penser, en un mot, etait sentir. 
J’ai distingue les nerfs, qui appartenaient aux 
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gens, des nerfs moteurs, et j # ai fait voir les 
suites deleur ebranlement quelconqne. Par- 
tant de Ce point, je 'compare les fibres da cer- 
ve*» atftt eordes d'un daVecitt. 

Oo sait : i° qtre, si Ces eordes lire soot pas 
tendaes * eltes tie predtiiserit aueun son ; 

que, si efteOont tendaes sank 4tre d*ac- 
curd, elles lie pttodubent qae <$es sons irr£- 
gatters demt la dissonance < bless e Poreille $ 
3° que, si elles sont d'accord et qu’on touche 
trae d'entre die®, tinii c6rde setnblable re- 
sonne sans dtre touchee, et produit le m6me 
eon ; qnei si oft touche une grosse corde, on 
entend distinctement Poctave du m&ne ton ; 
qu’on distingue Poeta?e argue de la quinte, 
et la double octave de la tierce majeure, etc.; 
4° que, u ces corde t sont trop tendaes, et 
jusqu'aa point ou elles stn£ prfcs de se rom- 
pre, elles ne preduwent plus de son, d4s 
qu’eUes ne sont pla4 s’jsceptibles de vibrer. 

Or, ces quatre etats represented ceux ou 
*se trouvent les fibres du cerveau dans, les 
qafctreiges. 

1 , ; Dans fat premiere enfance, la fibre est trop 
didhe podr prodoire une sensation de duree. 

Dans l’adolescenie, ay a at pris de la consi- 
stance, elle deyient susceptible de tension ; 
mais Ces fibre!, n’Otant point d'accord, nis 
produisent que des sensations inharrooniques. 
De 14 ces idieefe folles, trop communes 4 la 
je unease. 

Dans Pige mur, le jngement les accorde ; 
ilsuffit d’une sensation pour r£veiller toutes 
eelles qui soot en harmonic avec elle et qui 
out et4 precedemment recues. Or, e’est de 
-oette raanidre que j’imagine que se compose 
I* rodchoire. 

Dans la vieillesse, la fibre de&sech^e est in~ 
capable de tibrer^ elle n'apporte done plus 
jde sensations, et la mdmoire est nnlle. 

Ainsi, le premier et le dernier age se 
touebent : dans le premier, k fibre est trop 
lacbe; dans le second, elle est trop tendee : 
deux causes difif4reates produisent le mqme 
re suit at. 

. Telle est done la maniere dost une fonle 
dfid^es on de sensations pen vent se r^veiller, 
et dont Pimagination s’empare pour compo- 
ser une sensation resultants que nous nom- 
xnons pensee. 
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On sent done qne si chaque sensation re- 
veille ou chaque idee represente, non une 
idee simple, mais une pensee, la pensee re- 
sultant de toutes ces pensees aura d’autant 
plus d’etenduc que les pen$4es composantes 
seront plus complexes. 

Cette comparaison porte d’autant plus le 
caractere de la v^rite, qu*un coup violent, 
recu 4 la t£te, swffit pour renverser toutes les 
idees, et faire de Phomme le plus sage, ou le 
plus fou, ou le plus imbecille. 

B© r imagination. — Lb pensee etant le r£- 
sultat d'uoe combinaison chimique, Pimagi- 
nation doit disposer, comine la nature, des 
quatre grands agens. 

Aucune combinaison n’ayantlieu sans eba- 
leur, e’est done 4 Paide de ces agens que 
Pimagination excite, calme et suspend Pac- 
tion du calorique, qu’elle modifie enfiu la 
pensee. CPest dans ces operations successives 
que nous en avons fait trois etres de raison, 
savoir: Pimagination, le jugement et la 
raison. 

Le pouvoir de Pimagination pourrait done 
etre sans bornes, comme celui de la nature ; 
ses compositions pourraient etre aussi su- 
blimes, aussi variees et aussi etendues que les 
siennes, si nous lui presentions les m£mes 
circonstances qu’elle trouve dans Punivers ; 
si enfin des combinaisons, en nous preordon- 
nees, ne lui posaient des limites : ainsi, Pima- 
gination personnifie Paction des agens, comme 
la nature ; Pune dans Phomme, Pautre dans 
Punivers. 

La pensee, sa promptitude, sa justesse d&- 
pendent done du rapport qui existe entre les 
quatre agens , de Petat d’cffervegcence py 
d’electricite du cerveau, de nos moyens d’e- 
lectrisation , des circonstances que notre 
constitution primordiale lui presente. / 

Le sublime, la delicatesse de la pensee tie 
peuvent done etre dus qu*4 la flexibilitede la 
fibre qui la provoque, et 4 Penergie du fpu 
qui la vivifie. Toute pensee doit done etre 
suivie d’une oxigenatign du cerveau; car tt 
n’y a point de chaleur sans oxigenation. Uju 
travail force peut done l'oxider et nous con- 
conduire 4 Pimbicillite. 


Digitized by ^.ooQle 


— 535 — 

Nous pensons sans le vouloir, nous pen- 
sons en le voulant. 

Une sensation prolongee en reveille une 
antre ; l’imagination travaille sans que la vo- 
lonte y ait part : il en resulte une suite de 
pensees; nous revons ^veilles. Tel est l'etat 
habituel d’inquietude ; tel est l’effet dechi- 
rant du remords. 

J*ai lu un journal : les ordonnances qu’il 
contenait m’ont frappe, et la sensation s’en 
est prolongee. Le soir, au coin de mon feu, 
cette sensation, que je croyais eteinte, se re- 
veille k mon insu ; la memoire en reproduit 
d’autres 2 je perds de vue les ordonnances que 
j'ai lues ; j’en rends d’autres : bientot je gou- 
verne un grand peuple ; je luidonne des lois; 
il estheureux, et j’applaudis a mon ouvrage, 
lorsque mon voisin vient me detroner. Qu’a- 
vez-vous done ? vous etes bien pensif. Je n’ose 
Ini repondre: Je regnais, parce qu’il mepren- 
drait pour un fou ; mais jelui dis : Je revais. 

En eflfet, tel est le reve de la nuit : hors 
de notre volont<£, il est l’effet d’une sensation 
prolongee. Lesgaz provenant d’une mauvaise 
digestion, se portant au cerveau, agacant les 
nerfs k leur origine, et troublant les combi- 
naisons , produisent seuls ces idees gigan- 
tesques, cesfantomes effrayans qu’on nomme 
songes. L’homme qui dig&re bien, dont 1’es- 
prit et le coeur sont tranquilles, peut bien 
rever, mais n’enfante point de songes. 

J’entre dans mon cabinet avec le projet de 
travailler : les impressions que j’ai recues 
avant d’y entrer sont etrang&res a mon ou- 
vrage; il faut done, avant que ma volonte 
pnisse commander k mon imagination, que 
j’annulle les sensations qu’elles auraient pro- 
duites, quey’excite ma m&noire k en repro- 
duire qui lui soient analogues. Plus ces im- 
pressions auront ete vives, moins je serai dis- 
pose au travail ; plus elles seront fortes, plus 
je passerai de temps k repr^ndre le fil de raes 
idees. 

La peinture , la po&ie et la musique 
exigent une imagination chaude ; car le pein- 
tre, le po&te et le musicien, avant de poser 
leurs idees sur le papier, doivent en avoir 
senti reffet. 

La peintnre se rapproche.neanmoins plus 
que les deux autres dc l’idee que nous nou$ 
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formons de ^imagination, puisqu’elle est elle- 
meme peintre. 

Je veux faire un jardin anglais : mon ima- 
gination le compose de tous les sites agrea- 
bles qui m'ont frapp£. Si elle est reglee, elle 
les dispose avec sagesse ; si elle est ardenle, 
elle les entasse : mais, de quelque manure 
qu’elle les ordonne, e’est un tableau que j’ai 
devant les yeux, et dont j’agrandis le cadre k 
mon gr£. 

Ordonnons un tableau : je veux peindre un 
grenadier qui, ayant battu l'ennemi dans les 
dernieres campagnes, rentre triomphant dans 
ses foyers. 

La maison, dis-je, doit etre simple comme 
le coeur de ceux qui l’habitent : e’est dans la 
cabane du paysan aise que le sentiment fat 
se r^fugier, lorsque l’homme riche le mecon- 
nut. Tel sera done le lieu de la sc&ne. 

C’est au moment de la veilke qoe ce gre- 
nadier paraitra : le bonhedr fuit la grande lu- 
miere. 

Devant attirer le premier regard, mon he- 
ros sera bel liomme. Je ne lui donnerai point 
les traits d’Hercnle ; car Hercule devait £tre 
naturellement brave par le sentiment seul de 
sa force : cette idee diminuer&it done l’effet. 
Je lui donnerai la taille et la beante d’Apol- 
lon. L’idee qu’un aussi beau jeune homme 
pouvait etre moissonn^ avant le temps , se 
joignant k celle de sa valeur, doit doubler 
l’inkret. Ses muscles, qui commenceront k 
paraitre, indiqueront qu’ii tronva dans son 
conrage des forces qu’ils ne ponvaient lui 
preter. 

Le p£re, au contraire, sous les traits d’Her- 
cule, offrira un vieux soldat a cheveux blancs : 
son port, la pose de sa tfite, son regard as- 
sure diront assez que l’habit de payian Ini 
fut long-temps etranger. Un vieiix sabre, 
suspendu dans uncoin dela cabane, en don- 
nera la certitude r 

Le fils, le sac sur le dos, tenant son arme 
d’une main, sembkra suspendre sa marche 
pour lui montrer de l’autre Petoile dont il 
est decor£ ; il semblera lui dire avant tout : 
Je suis digne de vous. L’oeil sera sec : le sol- 
dat ne connait pas les larmes ; mais leur fi- 
gure rayonnera ie plaisir. 

La m&re rentrera dans la cabane, une 
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lahape k la main : les larmes de la joie et de 
la tendresse se confondront sur cette tete 
aussi belle qu’expressive. La lumikre qu’elle 
tient peut en augmenter 1’efFet sans nuire a 
1’efFet principal. 

Une soeur, placee sur le derrikre da ta- 
bleau, promknera le regard le plus interes- 
sant sur cette sckne sentimentale ; sa que- 
nouille lui echappera des mains : elle sem- 
blera se derober difficilement au mouvement 
de surprise et de plaisir que leur cause une 
apparition aussi subite qu’inattendue. 

Sur le devant du tableau seront deux pe- 
tits frkres, qui, trop jeunes pour sentir vive- 
ment, sembleront n’etre attires que par la 
curiosite. Les larmes du grenadier, son bon- 
net, son etoile, sont les seules cboses qui les 
occupent ; ils out Fair de dire : Et nous aussi, 
nous serons grenadiers. 

Telle est l’esquisse concue par l'imagina- 
tion et approuvee par le jugement. Mais com- 
bien il reste encore k faire a la premiere ! 
Elle laisse sans dorite k Part k copier la belle 
nature; mais elle Faide k la choisir. C’est 
elle qui place les modules; c’est elle qui les 
groupe lbrsque Part les dessine ; c’est elle 
qui ordonhe la distribution des lumikres, 
qui eh pressent les grands cffets, lorsque 
Part les place; c’est elle qui, d’accord avec 
le gout, melange les coulcurs, lorsque Tart 
en abreuve la toile. 

Telle est l’iniagination du pokte : tout ce 
qu’il bcrit fait image ; tout ce qu’il peint a la 
vie. Decrit-il un site, tout s’anime sous sa 
plume, tout s’embellit des couleurs variees 
de la nature. La voluptb conduit-elle son pin- 
ceau, ma main suit les formes enchanteresses 
qu’il dessine ; le beau sein qu’il peint k mon 
imagination semble respirer. Mais fait-il un 
rbcit?il me communique son action, il me p6* 
nktre du feu qui 1’anime ; il me transporte 
sur le lieu de la scene: je xote eh mouvement 
les objets qu’il depeint, et Fimpression qu’il 
produit est aussi vive que si je la recevais 
d’eux imm£diatemfent. La mesure de ces vers, 
plus on moins rapide, contribue a l’illusion ; 
il leur manquait l’accent pour avoir la vie, et 
je le leur prete. 

'L’imagination du musicieu semble d’abord 
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ne tenir en rien aux deux autres ! des sons 
ne se peignent point, il faut les entendre. 
Neanmoins, toute musiqne imitative exige, 
dans le musicien, 1’imagination du peintre. 
Ses idees sont moins arretees que celles de ce 
dernier; son cadre est plus large : Pun parle 
direclement au cceur, l’autre d’abord ne 
parle qu'aux yeux ; l’un represente un poeme 
entier, l’autre n’en figure qu’un fragment; 
Pun excite en nous les passions, nous im- 
prime le mouvement, lorsque l’autre ne nous 
ofFre qu’une verite morte, a laquelle nous 
sommes obliges de le preter ; l’un eveille en 
nous un sentiment spontane, le module a son 
gre; l’autre demande une etude pour etre 
senti. Ce n’est qu’a l’aide de la reflexion 
qu’on parvient a decouvrir les beautes d’un 
tableau, et la reflexion ne comporte que 
peu de chaleur dans celui qui refldchit. 

Supposons qu’un musicien peigne une ba- 
taille, il faut qu’il se figure Paction. Enten- 
dez-vous 1'afFaire s’entamer, la marclie des 
troupes, le bruit des instrumens guerriers j 
tout cela se passe encore dans le lointain, et 
vous prepare a des combats plus vifs. Bientot 
le bruit s’approche ; il semble que le danger 
le suit. Le galop des chevaux, le bruit des 
armes, la mousqueterie, la canonnade, les 
cris des blesses, les plaintes des mourans, 
tout est exprime. L’homme brave qui ecoute 
sent circuler son sang avec plus de vitesse ; il 
lui semble etre transporte sur le champ de 
bataille. Sil’ennemi etait la, il se battrait en 
taros. • 

Tel est done Tempi re de l’imagination, ' 
d’agir en nous comrae loib de nous: present 
digae de la main divine, qui, en organisant 
la matiere dont elle fit Phomme, la lui donna 
pour sou bonheur ; but taanmoms qui Vest 
pas toujours rempli. 

Rien de plus funeste que d’avoir une im&- 
gination dont la force n’est pas toujours en 
rapport avec la force de la volontb. Une ima- 
gination forte enfante un projet : il est hardi, 
mais dans les cboses possibles. 

L’instant de l’execution arrive : il faudrait 
une volonte determinee, une volonte qui fut 
en rapport avec la hardiesse du projet, qui 
ne se trouve point : oh s’est a vance, et on est 
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pret k reculer; il faadrait de la fermetd, et 
on mollit. Voilk le commun des homines. En 
eflfet, nne imagination forte est rarement 
compagne d’une forte volonte, et cela doit 
etre ; car la force de Timagination, convme 
nous l'avons vu, depend du degre d’efferves- 
cence du cerveau, tandis cjue la force de la 
volontd depend de son degrd d’ electrisation. 

Rien de si libertin que Timaglnation : si le 
jugement ne lui met des entraves, elle peut 
nous conduire fort loin. Tout le monde le 
sent, et il en est pen qui lui rdsisteut. Comme 
Don Quichotte, la plupart des hommes, 
meme reputes sages, raisonneat parfajtement 
bien sur quelques points ; mais il en est pres- 
que toujours un sur lequel on les trouvera 
pluseumoiosexaUes. Quelques iclees plaisent, 
flattent notre amour-propre t on ecoute avec 
complaisance ia memoire qui les reproduit ; 
on laisse travailler Timagi nation sur elles avec 
indulgence; l’habitude empeche d’eu voir 
l'exaltatiou : le jugement vient au secours, 
mais souvent trop tard. 

Cet etat suppose l’empire dela volontd sur 
1’ imagination : mais si la volontd n’est plus 
rien, et rimagination tout, la vie devient un 
reve continu; nous sommes deciddment fous, 
on plaisans ou furieux, suivant les idees qui 
nous out exalte k lorigine, 

Da — Le jugement ne pert 

nflttre que de rexpdrieaoe, que d’une serie 
de'oirconstances qui, noms ay ant modifies 
differemment, nous permet de distinguer les 
sensations qne nous devons accueillir, et les 
impressions auxquelles nous devons resister ; 
car, pour juger, il faut des termes de compa- 
raison. 

La indmaonequi reproduit les idees, 1’ima* 
gination qui compose, soat done neeesstire* 
meet compagoes du jugement, uu plutot ce 
dernier ne peut etre qn’qne modification 
dans l’acte de la second*. Il semhle done 
qu’il se forme en nous deux systemes iiolqs 
de sensations preeddemment recues, pretes a 
se rdveiller et k se combattre dds que la 
circonstance s’en prdsente. Prenons un 
exemple. 

Je veux me marier, et je peux choisir entre 
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deux jeones personnes. L’une n’est pM jo- 
lie, mais sa figure est agreable ; elle est sen- 
sible, aimante, douce, mduag&re; elle an- 
nonce dtre aussi bonne epouse qne bonne 
mdre : son esprit n’est pas saillant ; mais tout 
ce qu’elle dit est jnste : sa pensde, si je peux 
m’exprimer ainsi, est dans son qoeur ; chdx 
elle la sensation est presque toujours nn sen- 
timent. 

L ’autre, legere et folatre, offre une figure 
seduisante que les graces embtllissent ; une 
imagination, aussi vive que riaute, la place 
au-dessus de toutes ses compagnes ; tout ce 
qu’elle dit est ingenieux et plein de grace; 
elle fait le charme d’une socidtd qui adore 
jusqu’k ses caprices. Jamais la meme, mais 
toujours aimable, l’aimer serait aimer mille 
femmes a la fois. Son accent enchanteur porte 
le trouble dans tous les sens : celui qui I’d- 
coute est dans l’ivresse. 

Or, quel sera mon cboix ? J’en appelie a 
mon jugement. 

Si j’en crois mes sens, tout est k l’avaxx- 
tage de la secoude ; jl faut done d’abord par*- 
venir k les faire tajre, afin de ponvoir juger. 
Tel est le premier acte de ma volontd *• e’eat 
le premier triompbe que i’bomme moral 
repiporte sur 1’homme physique » e’est celqi 
de la raison, qui agit toujours comme rdfri^ 
gerant. Tout accds est done prpvisoirement 
ferrae aux sensations qui vieudraient dis- 
traire mon jugement. C’eat dans ce calm* 
force qu’invoquant ma memoire, je la aolli- 
cite k plaider cQntre des sens qui ont trop 
parld. 

Les sensations qu’eHe reprodfuit viennent 
bientot combattre cellos que j'ai trop cares- 
s des. Dejk elle me rappelle avoir vu de cue 
femmes char mantes , soumettant leurs de- 
voirs les plus dbecs au derir de brifier dans 
un cercle; gatees par Jeur euceds, ue vpjfinjt 
dans leur epoux qu’un bourne trop hen ret ix 
de ies pqsseder ; ne deveaant meres qu’avec 
le regret d’avoir perdu quelques appas ; CQffi- 
parant saps cease Tbomrae qui leur a devoud 
sa vie comme tftutes ses affections, wM q«A 
ne sait plus Hatter,, avec je vil adulatewr, „qcii 
ne fait mine d’adorer leurs caprices quepoiir 
les charger de ridicules en Jteur absence^ pt 
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vanter lenrs charmes que pour parvenir & les 
profaner , m^ditant, k cliaque contradiction 
qu’elles eprouvent, une vengeance toujours 
prdte j rninant lenrs maisons par de folles de- 
pense*; regardant le 9oin de leur menage, 
celoi de leut*s enfans , comme au-dessous 
delies ; croyant avoir toat fait pour ces der- 
niers en ay ant consent i a leur donner la vie. 

Jelesvois vieillissant, lattant en vain contre 
le temps, qui ne chemine malheureusement 
qu’en laissant apres lui des traces profoudes; 
reparant des mines, He pouvant rencontrer 
une glace sans se mettre en furettr, sans en 
faire sentir les eclats a tout ce qui les entoure ; 
revenant k leur mari lorsque la society les 
fuit , et lui apportant des restea dont le monde 
ne veut plus. 

Cette esquisse, offerte par la mdmoire, ne 
demanderait sans doute que le pinceau et les 
copleurs de l’imagination pour en former le 
tableau le plus effrayant ; mais ne pouvant 
etre trop en garde contre mes sens, je solli- 
cite encore ma memoire pour en avoir le 
pendant. 

Jevois, an contraire, dans la premiere de 
cesjeunes personnes, une femme qui, n’ayant 
pas ce brillant qui eblouit dans la societe, ne 
pourna s*y plaire : le jargon quelle y enten- 
dra ne sera point le langage de son cooar. 
C’est dans l’iuterieur de sa maison que le 
bonheur residera pour elle. Si elle se pare, ce 
sera pour plaire k celui qu’elle a jure de renr 
dreheureux; tous ses voeux tendrontk mul- 
tiplier ses jouissances ; elle attendra avec im- 
patience l'instant oi\ le gage d’un amour mu- 
tuel viendra serlrer des noeuds que la mort 
Seale peat rompYe. Son sein allaitera cet en- 
fant cberi : l’idde barbare de le confier a des 
mains mercenaires est etrang&re k sa ten- 
dresse; voiti ddrormais quelle sera sa so- 
ciety , celle ou son coeur trouvera k s’epan- 
cber. Si quelques nuages viennent obiturcir 
do si beaux jours, ce sera pour s’en mieux 
aimer. Peut-on rougir d’avouer ses torts, 
lorsqu’on sait qu’iis soat deja pardo nnes ? La 
famtlie augmentera et grandira. Des enfans 
qui appartienuent tout eptiers a de tels parens 
pourraient-ils etre autres que ceux qui leur 
v ont donne la vie, qui ont fait leur Education 
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physique et morale ? Ils seront done essdti- 
i tieilement bons. Le temps de Famour pas; Ora 
sans doute, mais i’amitie le remplacera ; la 
memoire n’aura que d’agrdables souvenirs k 
reproduire. Lbs rides viendront sans doute 
couvrir leur front, mais k peine s’en aperce* 
vrOnt-ils, puisqu’ils ne se seront jamais quit* 
t^s. Ils se trouveront toujoUrs jeunes taut 
qu’ils sauront s’aimer. 

Mon choix n’estdonc plus dontenx; l*ar- 
r$t est portd, et e’est k la volontd k Fexe- 
enter. 

De la volont£ et du d&ir* — La volonte 
s’exerce en nous : elle coipmande k tous nos 
mouvemens, en r&gle la promptitude et y met 
un terme. Je veux lever le bras, je veux mar- 
cher; mon bras et ina jambe obdissent; je 
veux aller 4 droite, k gauche, et inon corps 
preud cette direction; je veux parler, et ma 
voix articule des sons ; je veux voir, et mon 
ceU me peint l’image de Fotyfet que j’ai 
fixe(i). 

Ici, la volotatd n’a besoin d^etre d^terminde, 
ni par one impression vena nt do dehors, nl 
par un besoin sent! an dedans : il me soffit de 
vouloir. 

. J'apercoia le danger ouje me trouve, je 
veux le fair ; ma volonte est alors determinde 
par Faspect du danger. Elle commando k la 
promptitude de mon mouvement ; dans ce 
cas, ma volonte est soumise a mon imagina- 
tion, qni grossit ou diminue le danger, et i 
Famour que j’ai pour la vie; mais «i je re- 
si6te a Feffroi, je veux alors* 

J’ai faim , je veux manger : ici ma volonte 
est soumise au besoin ; je mange done d£s 
que je peux disposer de ce qui peut satisfaire 
ce besoin. Mais si je ne peux le satisfaire 
qu’eo volant, par exemple, lepain que j’aper- 
jois sur la boutique d’un boulanger ; rd- 
siste*je , je veux alors. 

L’acte de la volonte parait done consister 
ennous dans la resistance que nous apportons 

1 _ 

(i) Je nenvisagerai la volonte dans cet article 
qne sous ce point de vtte, rfie reservant d*en parler 
encore k F article qni traiterade Faction de FhoinJat 
moral m dedans et boss de lui. 
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a l’impression recue ou au besoin senti ; car 
il n'y a plus d'acte de la volonte d&s que nous 
nous y abandonnons. Eile consiste done a 
nous raidir contre eux ; et e’est par ce moyen 
que nous parvenons k prevenir ou att£nuer la 
sensation qu'elle allait produire ou prolonged 
en fermant, dans le premier cas, toute entree 
k la cause stimulante ; dans le second en lui 
fermant toute issue. » 

L’acte de la volonte consiste encore a ren- 
forcer une sensation recue, en nous raidissant 
contre toute autre sensation qui lui est etran- 
gere : or, nous observerons que cet dtat de 
tension est celui que j’ai d£jk dit appartenir 
au quatri&me dge, ou les sensations sont pres- 
que nulles. 

S’il m’etait permis de m’exprimer ainsi, je 
dirais que presque toujours Facte de la vo- 
lontd consiste plutot k ne pas vouloir qu’a 
vouloir. 

; L’acte de la volontd est done dans ce sens la 
suite d’une determination prise dans la pen- 
see ; Facte de la volonte dans Fanimal est la 
suite d’une sensation. L’homme peut com- 
mander k ses sens ; Fanimal y est toujours 
soumis. 

Mon cheval a subi une operation doulou- 
reuse chez un mardchal ; je veux lui faire 
jirendre le chetnin qui y conduit, et il rdsiste : 
or, ce n’est point un acte de sa volonte ; Vest 
Fe combat entre une sensation rdveillee par la 
mdmoire et l’impulsion que lui donne raa 
volonte. Je le frappe, alors il part dfcs que la 
sensation actuelle prdvaut snr celle que la 
m^moire avait reproduite. 

Le boeuf, dchappd k la massue du boucher, 
fait la mort qui Fattend : s’il est rattrapd, fu- 
rieux, on le ram&ne sur le thdatreMe son sup- 
plice ; il obdit a la nature qui a to us ses droits 
et k la force qui le soumet. L’homme innocent 
monte h Fechaffaud ; sup&deur k la nature 
qui reclame ses droits, il a determine dans sa 
pensde, quel qu’en soit le motif, de mourir 
avec courage etil sourit dedaigneusementkla 
main qui va Fdgorger. 

Le ddsir se trouve ou la volonte est sans 
ppuvoir : e’est ainsi que le malade desire la 
santS, le paraly tique desire so mouvoir ,le muet 
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desire parler, le sourd entendre, l’aveugle 
voir. ° 

L’acte par lequel nous transmettons la vie 
appartient done an dfoir, puisqn’il est hors 
de notre volonte. La natnre voolant qne let 
deux sexes y concourent, il faut que l’energie 
de l’action naisse de leur reunion. C’est la 
raison pour laquelle l’amouretla disposition 
& nous perpetner naissent presque toujours 
des contrastes. 

La volonte fait taire le <tesir, comme elle 
annulle ou modifie la sensation. 

Je suis garcon; la femme de mon voisin est 
jolie : je ddsirerais qu’elle ffit la mienne ; car 
ici ma volonte est sans pouvoir, puisqu’elle 
est la femme d’un autre. Je Faime et je le lui 
dis. Jusque Ik, je n’ai point envie de la sd- 
duire ; Faveu que je lui fkis est une verity qui 
m’dchappe ; mais cet aveu lui plait; j’en suis 
accueilli assez favorablement pour croire en 
etre aime. Je ponrrais done caresser ma pas- 
sion pour elle, Fexalter meme en me raidis- 
sant contre toute impulsion qui lui serait 
dtrangere, et cet acte apparliendrait a ma vo- 
lonte. N^anmoins l’honu&te homme parle; 
son mari est Franc-Macon. Le trahirai-je ? 
non. Je renonce a la voir, et je ne Ja vois 
plus : or, tel est 1 acte de la volonte, lorsqu’il 
est la suite d’une determination (i). 

/ , • \ 

De 1 action de 1’bomme au dedans et hors 

de lui. — Le developpement de.la force due 
a cette action, faite pour donner une idee de 
la force de Fhomme, doit necessairement se 
diviser en action physique et en action mo- 
rale : ainsi nous parlerons dans un autre ar- 
ticle de l’une et de Fautre. 


(i) Cet acte, a la verity, suppose en moi la con- 
naissance bien ct du mal ; mais cette idee est 
innee, puisqu’elle ne peut elre puisee que dans 
l’amour de soi. Nous jugeons que, pour qu’on ne 
nous fasse pas ce que nous ne voudrions pas qu*on 
nous fit, nous devons commencer par ne pas le 
faire a autrui. 
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EXTRAIT 

DE PLUSIEURS 

flKswurs tnofomtupud 

i° Reflexions sur l’homme, sur le bonheur, sur 
la justice, sur les religions ; Projet de reu- 
nion de tons les chretiens ; Rapprochemens 
historiques curieux ; i 

a 0 Des contrastes et des oppositions entre les 
hommes ; 

3° De 1'harmonie et de l’etemite ; 

4° De l’emploi du temps. 

REFLEXIONS SUR L’HOMME. 

Lorsqu’on examine avec attention les fa- 
cultes de l’homme, on voit qu’ii est suscepti- 
ble de recevoir des impressions, dont il se 
forme des sensations; qu r il en rlsulte des 
idles, dont il compose ses pensles, qui, par 
des modifications infinies, lui servent a pro- 
doire des raisonnemens ; que chacune de ces 
operations, inexplicables de leur nature, 
s'exlcute par les voies insensibles d’une intel- 
ligence qui compose, combine et compare ; 
qui observe, reflechit et medite ; qu’ii peut 
enfin offrir lui-meme le tableau fidlle de 
toutes ses conceptions, et s’eiever par elles k 
un tel degrl de sublimitl, qu’ii s’identifie en 
quelque sorte avec le principe Iternel , crla- 
teur de tons les etres. On se demande avec 
etonnement par quel aveuglement et par 
quelle fatalitl il existe des homraes assez cou- 
pables pour prltendre qu’ils ne sont que des 
etres materiels. 

REFLEXIONS SUR LE RONHEUR. 

S’il est vrai , comme nous n’en pouvons 
douter sans tomber dans l’aveuglement , que 
l’homme soit forml de deux etres : le corporel, 
dont les plaisirs vrais sont dansl’accompiisse- 
ment des actes qui tendentk sa conversation ; 
et le spirituel , dont les jouissances rlelles 
consistent dans 1st conformity de ses concep- 
tions avec son principe Iternel ; nous avons 
vu que l’instinct etait la rlgle de Tun , que 
la conscience l tait le guide de l’autre. Toutes 
contradictions entre les impressions du pre- 
mier et les avertissemens du second sont en 
opposition au bonlieur : il ne peut done exis- 
ter que dans la concordance et l’harmonie 
des deux facultes. 

1 . 


REFLEXIONS SUR LA JUSTICE. 

La justice eternelle est au-dessus de toutes 
les conceptions humaines, et la distance qui 
nous en separe est en raison de notre depra- 
vation ; e’est pour avoir entrepris de franebir 
cet espace, que les hommes sont tombes dans 
des erreurs funestes ; mais la justice des bom- 
mes, qui en est une emanation, consiste dans 
la pratique de ce qui est vrai. La vlritl nous 
est offerte par la toute- puissance: dans l’ordre 
physique, par nos rapports corporels, etdans 
l’ordre moral, par nos relations spirituelles 
et les mouvemens de la conscience. C’est sur 
cette double base que reposent les droits de 
l’homme ; ils doivent done servir d’appui aux 
principes de la justice, et devenir la rlgle de 
toutes les institutions social es. 

REFLEXION SUR LES RELIGIONS. 

Tous les hommes sont d’accord pour re- 
connaitre l’unitl divine et l’immortalitl de 
leur ame ; ils ne different done que par les 
moyens de rendre hommage a la divinitl. 
Cette difference est sans doute une erreur, 
la raison nous le dit, et cette etincelle de l’es- 
prit Iternel nous Iclaire assez pour nous en 
convaincre. Mais comment dissiper cette er- 
reur, ou du moins comment disposer les hom- 
mes a la reconnaitre ? Ce ne peut etre ni par 
la contrainte, ni par la violence ; parce que 
la pensle de l’homme est souveraine de sa 
nature, et par consequent independante de 
toutes les entreprises humaines. Ainsi toutes 
les opinions religienses doivent etre fibres, 
et les actes publics qui en resultent doivent 
seuls etre contenus dans l’objetde l’ordre so- 
cial. D’apres ces principes, qu’on ne peut 
contest er, que devons-nous penser des guer- 
res etrangeres et civiles entreprises sous le 
pretexte des religions j des crimes et des ex- 
ces co mm is en leur nom, et de toutes les 
pretentions du fanatisme et de l’intolerance ? 
N’est-il pas evident que ces moyens funestes, 
au lieu de rapprocher les hommes de l’esprit 
d* unite, sous le rapport des vdritds ilernel- 
les , les en ont eloigues plus que jamais; et 
ne devons-nous pas convenir que le seul 
moyen d’oplrer cette union est d’agir sur la 

18 
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raison de nos semblables, par lesfacnltes de la 
raison mfime, si pniSsante lorsqu*elle se ren- 
ferme dans les moyens de la persuasion, des 
Menfaits et de la pri&re. 

la Knmura Zwtoua les CljrAtcns, 

far la xnar&hal de Tveaae el le odto 
VewtoD* 

V«ftite ad m«, omnes. 

l° La reunion de tons les chretiens est possible, 
h® Les interpretations humaines ont rendu les 
•emmdndeinens de Dieu inutiles . 

3° L’art de tout simplifier est celuj de tout per- 
fectionner. . 

4° L'Evangile doit fctre le seul llvre des chre- 
tsens. 

5° II n’y aura ni schism es, ni heresies, ni im- 
pietes scandaleuses et philosophiques, si l’Evangile 
est le seul article de notre foi. 

6° La religion Be pent exciter aucun trouble. 

7 ° Nous devons aimer notre procbain comme 
nous-memes, aoaffrir toutes les religions, pUisque 
Dieu les sounre. 

8<* Le clerge doit etre soumis aux magistrats. 

€f II ne fout detruire que les abUs et la super- 
stition. 

lo,° On peut encore trouver des ecclesiastics 
desinteresses. 

it* La mission d’un pretre doit dtre simple. 
ia° Les ministres de la religion doivent surtouC 
avoir des m<cur». 

1 3° Ilspeuvent se marier. 

14 * Its ne peuvent rien soutirer du people, sous 
quelque prdtexte que ce puisae etre. 

1 5° 11 n'est point n^cessaire que les p»inistre$ 
d’un culte, dont le premier poptife est mort sur la 
ciroix , eh imposent par le fhste et les grandeurs. 

i6° II faufc dtablir le eulte le plus simple et le 
ipoins onereux. 

ttapptaci)m«n8 tjutorique* tartaw. 

Au 1 5* siecle, l’Espagne expulsait les Juifs, et 
ne voulait garder que les vieux chretiens. 

Au t6* smcle, Charles IX faisait massacrer cent 
milk pro! est a ns. 

Au I 7 e siecle, Philippe IV, roi d’Espagne, chas- 
sait sept a huit cent mille Maures, et Lonis XIV 
prosctivait plus d’un million de prote stans ; 1’ An- 
gle terre traitait a pen pres de meme la population 
irlandaise. 

Au i8 c siecle, Louis XYI rend l’etat civil aux 
prOtestans ; r Assemblee constituante proclame la 
tolerance universelle. 

Au io e siecle, rAngleterre emancipe toute sa 
population frappee par des lois probibitives. 

' TQue les horhmes du temps passe disent qui 
ifrnut mieux de leur temps ou du notre ; de Van - 
eienne civilisation ou de la nouvelle ; dufana - 
fume ignorant qui impose des chatne$ 9 ou de la 
jlhilbbophb totirante qui ks brise ! 
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DES GQfJTRASfES 

ET DES OPPOSITIONS ENTRE LES HOMMES. 

Si nous sqpposiqps dans bprqmps, cqp- 
sid^rds sous leors rapports cotporels, des dis- 
positions conformes aux lois naturelles, ils 
nous offriraient, dans leurs moyens, I’ unifor- 
mity que nous observons dans chaque es- 
pdce d’animaux. 

Si nous adtpettiop? encore qne FinteUi- 
gence des homines ful dirigee par les meroes 
principes, nous les verrions tendre aussi a. la 
meme fin, par des developemeus spirituels 
qui n'offriraieut d'autre dissemblance que 
celle qui depend des moyeps physiques ; et 
leurs facqltes morales se manifesteraient avec 
la perfection que cette Uarmouie nous per- 
met d? supposer. 

Pourquoi done remarquous-nous des op- 
positions et des contrariety si absolpes et si 
bizarres entre les hommes, qu’ils nous pa- 
raitraient des etres d’une espdee differente, 
s’ils n’etaient revetqs de la meme forme ? La 
raison eu est sans doute qpe la v^ritd etant 
upe pour tous, soit dans l’etat naturel, soit 
dan* l’ordre moral, le bonhpur n’existe et ne 
peut se codec voir que sur la tigue des qctes 
qui lui spat conformes ; que tou$ les ecarts 
dp cette ligne sont des erreurs, et que, pan 
consequent, les homines doivpnt etre dis- 
spmblans et malheureux, daps la prppqt> 
tion de leur elojgnement dp cette inappr- 
tante unith. , ; 

Aussi, voyons-npus que, par Feffet de Fa- 
berration gradrale, les hommes, an lieu de 
(owner par leur ensemble le ntagnifique ta- 
bleau dfe la coucorde, de l’union f rater uelle 
pi de la paix, offrent par leurs divisions l’af- 
fligexnte image du trouble, de la baine et 
de la guerre, tristes et malbeureu^. resultats 
de kurs passiops ; et si nous fixons leur etgt 
actael avec quelque attention, oops re- 
ceonaitrons que leuir existence, dans ses rap- 
ports avec la vdrit^, e6t nne sorte d’dgarement 
et de delire, Cherchons k nous en former 
une juste idy , en rapprochant ici quelques 
traits remarquables de la dissemblance et 
des contradictions dont on vient de parler. 

Les homines fixes aux travaux corpo- 
rels de Fagriculture , de la navigation et 
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des art*, paraisseat renfermes dans le cerele 
etroit des propriety# terrestres et machinales; 
etce n’est pas sans de grandes difficultes qu’on 
pent ©lever leurs conceptions jusqu’4 la caose 
guroatureUe de tons les effets ; tear intelli- 
gence parpit se r^duire aux corobinaisons de* 
oibjets sensibles, et il ne fant rien moitis qne 
de* malheurs on des dangers pour revel Her 
leurs faculty morales ; tandis que ceux qui 
se livrent aux occupations de Fesprit offrent 
une capacity sans bornes ; que leuri d^velop- 
pemens semblent anooncer une puissance in- 
ddfime, et que, par les moyens de la reflexion 
et de la itodditation, ils ytevent leurs pens^es 4 
un tel degr£ de sublimity qu’On les croirait 
animus d’one force surnaturelle. 

Tous les hommes sont d’accord pour pen- 
ser quails ne peuvent £tre heureux sans la 
paix ; ils sont cependant toujours en guerre, 
ei lors m£me que, par de grands travaux et 
de longues souffrances, ils sont parvenus 4 la 
prosp6rit£ resultant de la concorde, du com : 
merce et de Ford re, on les voit renoncer 
brusquement, et sous les pretextes les plus 
frivoles, 4 tous ces avantages, pour se livrer 
aveugtement aux effets destructeurs et meur- 
triers de Finimitiy, de la vengeance et de 
Fambilion. 

Les sentimens de Famour, de Famitte et 
de Funion sociale paraissent 4 tous les hom- 
ines devoir faire le charme de leur vie-; et 
cependaut ils la troublent sans cesse en s’a- 
bandonnant aux mouvemens violens de la 
liaine, dela calomnie et des exc£s qui en sont 
les suites inevitables. 

Les travaux du corps et les occupations de 
Fesprit sont Fetat necessaire des uns ; ils leur 
tiennent lieu de fortune, sont la sauve-garde 
de leurs moeurs et la source de leur jouis- 
sance ; Finspuciance etl’oisivete entretiennent 
dans les autres les vices, les passions, et les 
disposent souvent au crime. 

Si la richesse et Findigence sont un con- 
traste necessaire dans Fordre social, la rai- 
son ne pent voir sans une sorte de frayeur 
Finsensibilite de ceux qui poss&dent la pre- 
miere 4 l’egard de ceux qui sont livres 4 la 
seconde ; et les sentimens d’une douce fra- 
ternite se soutev&it avec murmure contre 
Vinsuffisance des secours accordes par la 
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bienfaisance et l’humanity, pour effacer, s’il 
etait possible, les traces de l’infbrtune, en 
invoqnant la precieuse charity, Cette puis- 
sance, que j’ose dire celeste, est seule capable 
dtemouvoir les coeurs et de briser leur da- 
refe, Les hommes animus par ce fern sacrd 
n’atteodent plus que lenrs regards soienf 
frappes de Faspect da malkear ; il leur suffit 
de le sypposer pour en etre touches, et leur 
prdvoyance attentive les porte ao-detant de 
leurs semblables, pour pr^venir leurs besoias 
sans blesser leur delicatesse , et pour les 
secourir par tous les moyens qui sont eh 
leur pouvoir. 

Le jnariagp est pour les uns Faceomplisser 
ment de la loi naturelle, le dyveioppemeut 
des vertus sociales, et la pins seduisstnte 
iin*ge du bonhenr; tandis qu’il est policies 
aptres Fassemblage revoltant de la digcorde, 
de l’injustice, du parjure et de Fadolt&re. 

Le celibat et la virginite sont pour quel- 
quesruns le resultat de lenrs reflexions deprar 
vees, par Fespoir trompeur d’etre plus hear 
reux, ou lo malheureux effet de la n&essite, 
par Finforthne et Fabandon ; ils sont encore 
le moyen de se degager de* liens terrestres 
et de s’affrapohir des considerations tempo- 
relies, pour ceux qui cherchent 4 perfections 
ner les facultes de leur etre en puriftaut leurs 
penseep par la consideration des vlritefc dter- 
nelles. Les uns trouvent leur fdlicitd dsns les 
douceurs du manage ou la liberty do cdlibat ; 
iandis que les autres y dprouvent tons leg 
malheurs d’ua lien insupportable, et tous lei s 
exc&s de la licence et de la prostitution. 

La geo6rositd est tin sentiment sublime 
pour tous les hommes, et cependant il ep 
est peu qui ne se livrent pas an monvement 
de la vengeance. 

Le plus grand oombre cherche le bonheur 
au milieu des agitations du monde et dans 
les effets de la puissahce, des dignitds et des 
richesses ; mais il en est qui ne Fapercoiv^n* 
que dans la dypendance, la simplicity, la 
solitude et Feloignement de tous les objets 
sensibles. 

Si tous les hommes admettent la divinite, 
toutes les religions ont la foi pour fonde- 
xnent ; pourquoi done l’incrydotite ehercho- 
t-elle a detruire? 
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Les Immures de la raison et les facultes de 
Fesprit sont les preuves les plus frappantes 
de la puissance divine ; et cependant ceux 
qui les poss&dent ont ose contester son exis- 
tence. 

Les extremes se tonchent de si pr&s que, 
par un coup-d’oeil attentif sur la sc&ne du 
monde, on embrasse, pour ainsi dire, d*un 
seal regard la profusion des prodigues et la 
cupidity des avares ; les abus de la ricbesse 
et les privations de Findigence; les entre- 
prises de l’ambition et les reserves de la mo- 
destie ; la hardiesse du vice et la retenue de 
la vertu ; l’imprudence des pacsions et la pr£- 
voyauce de la sagesse ; Pobstination de Pi- 
gnorance et les doutes de Pinstruction ; Pai- 
mable timidite de la pudeur et 1’efFronterie 
r^voltante de la debauche ; les avantages de 
la temperance et de la sobriety, et la perver- 
sity de l’incontinenceetdes exc^s ; les detours 
de la dissimulation et la droiture de la vera- 
city ; enfin, les apparences trompeuses de la 
fourberie et la simple franchise de la pro- 
bite. 

Tels sont, en effet,*les principaux traits 
des contrastes et des oppositions qui se font 
remarquer parmi les hommes ; je n’en ai 
prysente qu’avec peine l’assemblage confus 
et bizarre. Leur dypravation parait & son 
comble ; ils n’existent plus que dans Fegare- 
ment ; et si tous les efforts de la philosophic 
sont d’pne insuffisance demontrye pour dissi- 
per les tyn^bres de l’erreur et ramener le# 
hommes a la verity, reconnaissons enfin son 
impuissance, et, commc nous rapprochons 
un flambeau qui va s'eteindre de la flamme 
qui lavait allume, pour lui rendre son pre- 
mier eclat, nous devons aussi, pour fortifier 
la raison et recouvrer ses premiers moyens , 
recourir a la toute-puissance , en dirigeant 
nos facultys vers la source ytemelle de lu- 
miere, pour y puiser Pamour, la justice et 
la paix. 

DE L’HARMONIE ET DE L’ETERNITE. 

La raison la plus ydairee ne peut se for- 
mer une juste idee de Pyternite ; nous som- 
mes du moins forcys de convenir que toutes 
nos conceptions eprouvent une sorte de 
souffrance lorsqu’elles se fixent avec quelque 
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attention sur ce qui ne doit jamais 'finir, si 
elles ne sont fortifiyes des moyens surnatu- 
rels. La pensye de Pyternity a cependant 
toojours ete parmi les hommes; et il suffit 
de parcourir Phistoire de tous les temps , 
pour reconnaitre qu'ils se sont toujours pro- 
pose des rycompenses et des peines yternel- 
les, comrae le terme necessaire de leur exis- 
tence mortelle. 

Cette importance pensee nous a done ete 
fidelement transmise d’ageenage; elle fat 
long-temps obscurcie par les btaybres de 
Perreor, de Pimposture et de la supersti- 
tion ; mais le pouvoir de la verity les dissipa 
1 comrae des ombres; et les gynerationsy en 
se succedant, n'ont fait qne la fortifier de 
toutes les considerations physiques et mo* 
rales. Elle s’est enfin perfectionnee de tous 
les developpemens dont elle etait suscepti- 
ble ; et si elle a resiste k Pimpression frap- 
pante de la destruction sensible de nos corps, 
et k la mortality de tous les etres animys, 
nous devons supposer qu’elle a, dans Pordre 
physique et dans Pordre moral, de fermes 
appuis qui lui out servi de foudemeut. 

Si nous analysons eu effet les conceptions 
dont nous sommes capables snr la pensye de 
Pyternite, nous trouvons d'abord que toutes 
les idees qui concourent k la former sontceiies 
du bonheur ou du malheur, puisque nous ne 
pouvons rien admettre corame interraydiaire, 
niau-deiy de Pun etde Pautre. Nous voyons 
ensuite que nos idees sur Ie bonheur s’identi- 
fient avec celles que nou» nous formons de 
Pharmonie; etla raison nous dit alors que, si 
le bonheur etle malheur sont temporels dans 
Feffet, ils doivent etre eternels dans la cause; 
et d£s que nous ne pouvons concevoir le bon- 
heur que par les iddes que nous prysente 
Pharmouie, nous devons la considyrer comrae 
ytant Pobjet de nos desirs sur la terre, et 
com me devant etre le terme de uos esperances 
dans le ciel. 

Rien ne doit nous paraitre plus admirable 
que 1 harmonie, si nous la suivons dans ses 
effets : c’est elle qui constitue la beauty des 
proportions, la sante des corps animes, la 
concordance des lois naturelles, et Pordre 
universel, conservateur et ryparateur de tons 
les 4 tres ; sans elle nous ne pouvons couce- 
voir les jauissaqces de Pamitie, les charmes 
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de l’amour, la felicity de l’union conjugate, 
les avantages de l’ordre social , et toutes les 
prosperity de la paix entre toutes les na- 
tions. C’est done sur l’harmonie que repose 
le bonheur temporal, puisque nous n’avoos 
qu’k supposer les eflfets contraires k ceux que 
je viens de d£crire, pour nous former une 
juste idee du malheur. 

Ces considerations , d£jk si puissantes sur 
les esprits attentifs , recoivent un accroisse- 
ment deforce, lorsqu’on appro fond it la nature 
spirituelle de lliomme , et que, recherchant 
ses elemens , on reconnait que l’intelligence 
est dans l’ordre des conceptions ; que la sa- 
gesse appartient aux principes genera teurs 
de nos pens£es, et que le bonheur depend 
de l'accord de nos actions avec les principes 
qui les ont dictees ; en sorte qu’il ne pent y 
avoir de bonheur ou cet accord n’existe pas. 
Ainsi nos facultes intimes et les plus pr£cieu- 
ses n’ont point d’autre base que l’harmonie; 
et , comme elle Be presente que des idees qui 
participent de l’infiui, il est evident que la 
peosee de r£ternit£ doit se representer sans 
cesse aux homines , comme inherente k leur 
etre et comme inseparable de la nature des 
choses. 

Disons mieux encore : soit que nous diri- 
gions nos faculty vers les objets sensibles , 
soit que nous nous livrions aux considera- 
tions morales, nous ne pouvons reflechir k 
noire dependance (des lois naturelles , ni k 
nos rapports spirituels , sans £tre , pour ainsi 
dire, pen£tr£s de la puissance infioie , par le 
sentiment de notre insuffisance meme sur les 
objets qui frappent nos sens. Nous ne pouvons^ 
en eflet , nous rendre compte des corps qui 
occupent l’espace , et leur nombre est incal- 
culable ; nous ne pouvons nous former une 
juste idee de la lumi&re qui les distingue , et 
dont cependant nous recevons l’impression : 
le mouvement qui les deplace sans cesse , et 
qui , si j’ose m’exprimer ainsi , parait etre 
l’ame du monde, est un principe inaccessi- 
ble a notre intelligence , qui ne peut le con- 
cevoir que comme le fait imm£diat de la crea- 
tion. L’espace, enfin, qui nous presente 
cetle inconcevable harmonie, n’offre aucun 
terme k nos conceptions , et semble, se con- 
fondre dans l’infini. 11 est done vrafcque la 
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seule contemplation de l’univers a du suffire 
anx hommes de tons les temps pour dyer- 
miner leur croyance ; et que la pensee de l’d- 
ternit£ , toujours fondle sur l’harmonie , 
repose sur une base in£branlable. 

Le dir^i-je , enfin , pour achever l’expres- 
sion de ma pens£e , s’il nous etait donne d'e- 
lever notre intelligence jusqu'k la puissance 
dternelle , nous la concevrions sans doute par 
l’accord de toutes les volont£s, I’harmonie de 
tons les sentimens , la reunion de toutes les 
jouissances , et le concert de tons les esprits 
se conformant k la divinity et s’identifiant 
avec elle par la puret£ d’un amour inaltera- 
ble. 

Gessez des regrets snperflus. 

Ici-hfts, oil tout fuit avec taut de vitesse, 

Un seul bien nous suffit , ce bien est la Sagessei 
A I’eternel repos sa rigneur nous conduit ; 
Pourquoi craindre si fort la mort qui nous poursuitP 
Car, malgre qu’a ses coups tout paraisse sensible, 
Apres de longs travaux , c’est un sommeil paisible : 
Enfin , c’est le chemin par oil la Verite 
Nous conduit dans le sein de Y Immortalite. 

DE L’EMPLOI DU TEMPS. 

Nous entrons dans le temps en recevant la 
vie ; nous passous dans l’eternite en subissant 
la mort. Cette consideration se presente sans 
cesse k l’esprit attentif ; elle nous apprend k 
bien apprecier nos actions ; et la raison , qui 
medite sur la natnre des choses , mesure faci- 
lemeut notre existence temporelle pour nous 
faire apercevoir le moment ou elle doit finir. 
Chaque instant de notre vie est un pas qoi 
nous en rapproche ; voilk le temps qui nou9 
est donne , et si nous ne pouvons nous dissi- 
muler que c’est de 1’emploi de ce temps que 
depend le bonheur ou le mallieur eternel qui 
nons sont destines , par quel aveuglement la 
raison ne verrait-elle pas la rideessitd de con- 
former tputes nos facultes k la volontd divine? 

Nous n’en pouvons douter , cette volontd 
qui consiste dans la verite est exprimde , 
dans l’ordre physique, par les lois naturelles 
qui constituent les objets sensibles ; elle est 
aussi prononcee dans I’ordre moral, par des 
commandemens et des preceptes ecrits , qui, 
en nous offrant les grands caractkres de la 
divinity , tracent k nos esprits les voies qui 
peuvent nous Clever jusqu’k elle. Nous som- 
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avertis , par lea sensations ile not re instinct , 
de tics rapports materiel* et de la dependance 
naturelle de nos coi ps ; noos sommes diriges, 
par les sentimens de la conscience, dans Fu- 
sage que nous devons faire de notrc liberte 
poor opdrer le saint de nos ames. La raison 
nons est donnee pour rectifier les errenrs 
dont nous sommes susceptible* + et pour nons 
eclairer dans le choix des moyens qui pen- 
y^nt nous condnire au bonheur, qui est le 
point central de tous nos ddsirs, par l’en- 
chainement des v^ritta temporelles et yter- 
melles ; et, si oette Emanation de la lnmi£re 
divine se trouve obscurcie par notre depra- 
vation, la religion nons oflre la ressource in- 
faillible de la pri&re et des vertus qui en sont 
reflet, poor nons faire recouvrer la pnret£, 
sans laquelle nous avancoos vers notre perte. 
Les opinions humaines, qui se succedeut et se 
d&ruisent sans cesse, ne nous prdsentent, 
par letir incertitude et ienr mobility, que les 
dangers de l'egarement ; c’est pour nous les 
faire ^viter que la divinite a re mis dans nos 
mains le fil prdcienxde la tradition qui, seule, 
nous pr^sente le grand evenement de la crea- 
tion et l’histoire religieuse des hommes jus- 
qu’k nos jours. 

Ce vaste monument s’oftre k Fesprit atten- 
tif etSans prevention avec one majestd qui ne 
permet aucune com pa raison ; et les mystfe- 
res qil’il renferme imposent le respect et cap- 
tivent les hommages que nous devons a la 
verite. Sa solid ite repose sur des fondemens 
qni nous sont prddits 1 comme inebranlabtes, 
et dejk tons les flots sonleve* de Ferreur, da 
mensonge, de Fignorance et de Fincrednlite, 
se sont brises anx pieds de ce sublime et 
merveilleux monument de la foi des chre- 
tiens. Prdservons-nous done de la contagion 
gtadrale et de Forage corrupteur des pas- 
sions, en nous r^fu giant avec simplicity dans 
ce temple sensible dela verity. Lee mysteres 
qu’il renferme nous avertissent seulement de 
la faiblesse de nos conceptions; mais nous 
ne ponvons raisonnablement dooter que les 
caractkres qui nous les prysentent ne soient 
traces par Fesprit divin. 

Si ces reflexions avaient besoin d’un non- 
vel appui, (a raison nous dirait encore qu’en 
pavoovrant toutes lea ypoqnea du monde, on 


peut remarqner qne les hommes qui ont my* 
connu cet asile, et plus encore ceux qui s’en 
sont ycarty*, ont ety livrys k Fygarement, et 
qne leurs ycarts ont snccessivement ets re-' 
connus, soit dans leurs principes, soit dans 
leurs effets . Nons pouvons remarquer avee ta 
meme evidence que, «i Fordre universel est 
pour nous un enchainement de phenom&nes 
inaccessibles k notre intelligence, et qne 
nous soyons, pour ainsi dire, penytry* de 
roerveilles incohcevables dans Fytat daturel, 
il serait absurde de pretendre que la raison 
puisse atteindre jusqu’aux my stores reiigienx 
et anx expressions divines qui nous traceht 
la voie de l’infini, et qui, cOmme autaot de 
voiles interposes entre le temps et Fyternitd, 
do i vent nous offrir les caract£reft impenetra- 
ble! de la toute-puissance. 

La sagesse consiste done k reconnaitre 
l’importanee du temps, Finsuffisance de la 
raison et la nycessity de la foi. Ceux qni 
combattent ces assertions ne nous presentent 
que les erreurs de Fira prudence et de Faveu- 
glement. La veritable philosophic maconnt- 
que, plus circonspecte dans ses suppositions 
et plus reservye dans ses vues , ne mesure la 
distancede la cause k Feffetque pour se livrer 
k toils les sentimens d’une juste admiration ; 
ejle renferme ses entfeprises dans les bornes 
de son poovoir ; elle n*a pour objetque la re- 
cherche de la verity, parce qu’elle seule peut 
op^rer le bonheur des hommes, et, comme 
elle sait qne sou principe est eteinel, elle 
concoit que les embl^mes et les moyens du 
Grand-Architecte de Funivers sont uecessai- 
rqjnent superieurs a Fintelligence des mor- 
tels. 

fitflmoita sur la iHort. 

Cest le mechant qui meurt , l’homme de bien 

sommeille ; 

A la fin d'un long jour passe dans les travaux , 
Dans le sein du Grand-Etre It trouve le repos, 
j’entendrai, sans effroi, sonner ma derniere heure: 
II faut que, tonr-a-tour, cheque etre vive ct meure. 
Le cercueil . . . J’y descends et ne Tai jamais craint. 
La vie est un flambeau qu’un leger souffle eteint. 
Le soleil est le seul dont la vive lumiere 
Sans cessc brillera pour la nature entiere ; 

Voila le seul flambeau qui ne s’eteint jamais; 

Moi, U temps m a vaiftca: je cede ef je me tois... 
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®hiatram 

MISAC-DESSCS d’uN SQUELETTE. 

FtiUe on puissant . esclave mi roi, 
Du sein des morts ma voix te crie : 
Profits aujourd’Iiui de la vie, 

Demain, tn sera* comme moi. 


CEREMONIES 
iuntrailUf txafanmqun 

USITEES I2N ATtGLETERRE j EfT fcOSSE tit Elt 
IRLANDE. 

Nul Macon ne pept etre enterre, en Angleterre, 
en Ecosse et en Irl&nde, avec les formalites de 
Fordre, a raoins qu’il n’ait ete inilie au 3e grade. 

Le maitre de la loge, in forme du deces, ainsi 
aue da jour et de l’heure fixe* pour les funerailles, 
aoit faire convoquer ses ouvriers, et si on attend 
la presence d’autres loges, il a soin d’obtenir du 
^rand-secretaire le pouvoir legal du grand-mailre 
ou de son depute f pour accompagner le cortege, 
avec ses officiers et avec tel nombre defreres d’au- 
cres loges convenablement decores, qu’il juge eon- 
venable. 

La dispense obtenue, le maitre pent inviter au- 
tanl de loges qu’il lui plait, et les membres de 
celles-ci peuvent accompagner leurs officiers en 
6rdre j mais la direction ae la ceremonie appaj*- 
tient exclusivement au maitre de la loge dont le 
de^uht faisait pattie, et a qui la dispense a ete ac- 
cordee a cettffet ; ce maitre etses officiers doivent, 
dans cette circonstance, etre duement honores et 
exactement obeis. 

Tons les firferes qui font partie du cortege doi- 
vent, autant que possible, observer Funiformite de 
mise. Un deuil decent, des gants et des tridiers 
blancs (i), est le plus conforme a Fevenemeut. 
Personne ne doit porter de bqoux, si ce n’est les 
officiers des loges invitees, qui s’ornent de cein- 
tures et de rubans de chapeau, ainsi que les offi- 
ciers de la loge quiaobtenu la dispense, lesquels 
doivent aussi etre distingues par des baguettes 
blanches. 

Pour former le cortege avant de se rendre au 
lieu des funerailles,* les loges se placent suivant 
leur anciennete; les plus jeunes precedent les an- 
ciennes. Chaqpe loge forme une division et s’a- 
vance dans Pordre suivant : 

Le Tuileur, Fepee nue ; 

Les Stewards, avec des baguettes blanches; 

Les Frfereshorsd’office, deux a deux; 

Le Secretaire avec un rouleau ; 

. Le Tresorier avec son bijou; 

Les Surveillans se tenant par la main ; 
L*ex-Maitre ; 

Le Maitre; 

(i) Costumes urites parmi les maitres Masons. 


Lt loge k laqueHe appartenait la dbfait, dan* 
Fordre suivant, et tous les membres tenant -en 
main de* leurs ou de la verdure; 

Le Tuileur ; 

Les Stewards; 

La musiqet (tambours drapes et trbmpettes 
couvertes); 

Les Membres de U loge; 
ht Secretaire et le Tresorier; 

Les deux Surveillans; 

L’ex-Maftre ; ' 

Coryphees, chantant une antienne ; 


Lesporteurs 
du drap 
mortuaire. 


Li Goars, 

les omemens places^ 
au - dessus , avec 
deni glaives croises. 


Les porteurf 
la drap 

ihortuairb. 


Le premier deuillant ; 

Autres deuillans ; 

Deux Stewards; 
tin Tuileur. 

les freres he peuvent, sous aucunprltexte, quit- 
ter le nr rang ou changer de place; ils doivent 
tester dans Fordre designe. Quand le cortege 
arrive a la pbrte du cimetiere, la loge dont le db- 
funt etait membre, les deuillans et leur suite s'ar- 
tetent, jusqu’a ce que les mbmbres des autres loges 
aient forme un grand cercle autour de la fosse, 
laissant une ouverture pour les recevoir. Alors 
fls s’a van cent vers lb tombeau ; les officiers de la 
loge active ayant prls place h la tlte de la fosse, 
les coryphles aux deux cdtes, et les deuillans au 
pied, on rlcite le service, on chante une aintienne, 
et cette partie de la cbremonie est terminee dans 
les formes ordinaires. En retournant des fune- 
raillbs, on observe le mime ordre de marche. 


Services funeraires. 

Les travaux sont ouverts au troisllme degrl, 
par lb maitre Ae la loge a laquelle appartenait le 
dbftmt, avec lbs formes ordinaires, et on chante 
une cantate. Le corps Itarit place au centre sur un 
lit de repos et lb cercuei! dbcouvert, le maitre 
s’avance A la tete du corps, bt le service com- 
mence. 

Le Maitre. * Quel homme vivant ne vbrra pas 
la mbrt? Qui pbut eviter d’ltre mis aU torn- 
beau? 

<t L’hothme marche seduit par de vaines appa- 
rettbes ; il entasse des richesses , et he peut dire 
qni lbs recubillbra. 

<r En mourant, il n’emportera rien aVec hii ; 
sa gloire ne le suivra pas au tombeau. 

« n est arrive nu sur la terre, et il la quitte dans 
Fbtat de nudite : le Seigneur hii avait accorde la 
vie, il la lui a retiree; que le nom du Seigneur 
soit beni. » 

Alors les grands honneurs sont rendus,~et on 
remplit certaines formalites qui ne peuvent etre 
expliquees dans cet ecrit. On entend une musique 
fanbbre, et durant ce temps le maitre rlpand sur 
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le corps de® Hears et de la verdure ; puis, tenant 
en main le Rouleau sacrd, il dit : 

a Que je meurede la mort da juste, et que mon 
dernier moment soit semblable an sien. » 

Les freres repondent : 

!r Dieu, Grand-Architecte de 1 ’ uni vers, est notre 
Dieu pour toujours etk jamais j il sera notre guide 
meme apresle trepas. » 

Le maitre place le rouleau dans le cercueil, et 
ajoute ensuite : a P&re tout-puissant, nous remet - 
tons en tea mains Tame de notre frere bien- 
aime. » 

Les freres repondent par trois fois, avec les 
grands honneurs: 

« La volonte de Dieu est accomplie : ainsi soit- 
il. » 

Le maitre prononce alors la priere suivante : 

« Dieu tres-glorieux, auteur de tout bien, source 
de toute clemjence, repands sur nous tes benedic- 
tions, et fortifie nos augustes engagemens par les 
liens d’une affection fraternelle. Que cette preuve 
frappante de mortalite nous rappelle le sort qui 
nous attend ; qu’elle nous instruise et nous pre- 
pare a ce moment solennel ; de sorte que, quelle 
que soit l’epoque ou il arrive, apres avoir quitte 
ce monde, en paix et dans ta grace, nous soyons 
admis dans ton royaume eternel, et que nous y 
jouissionsd’un bonheur sans fin, juste recompense 
d’une vie vertueuse. Ainsi soit-il. » 

On chante un cantique, le maitre retoume a 
l’autel et le cercueil est ferine. On prononcc un 
discours relatif a la circonstance ; et le maitre 
ayant recommande l’amitie et l’union, tons les 
freres se joignent main en main, et se r^iterent 
les vceux de leurs premiers engagemens. Les tra- 
vaux sont suspendus, et le cortege , dans l’ordre 
deja decrit, se rend a l’eglise et de la an lieu de 
l’enterrement, oil on lit l’exhortation qui suit : 

« L’evenement actuel nous offre une preuve 
frappante de l’incertitude de la vie, et nous de- 
montre la vanite des volontes de l’homme. Comme 
les derniers bonneurs ne sont utiles que lorsqu’ils 
servent de legon aux vivans, nous devons en tirer 
de l’instruction, et considerer chaque solennite 
cette espece comme un avertissement de nous 
preparer a notre dissolution future. 

« Malgre les divers avis de mortalite que nous 
rencontrons joumellement, et la conviction oil 
nous sommes que la mort a etabli son empire sur 
tons les ouvrages de la nature, nous sommes, par 
une folie qu’on ne pent expliquer , toujours dis- 
poses h oublier que nous sommes nes pour mou- 
rir. Nous passons d’un projet a un autre, nous 
ajoutons l’espoir a l’espoir , nous formons des 
plans pour l’entretien et l'emploi de longues an- 
nees, jusqu’a ce que nous soyons subitement 
alarmes k l’approche de la mort, lorsque nous 
l’attendions le moins, et a l’heure que nous 
avions probablement jugee devoir etre le midi 
de notre vie. 

« Que deviennent toutes les apparences du 
pouvoir, l'orgueil de la sante, les charmes de la 
beaute, quand la nature a acquilte sa juste dette ? 
Jetons un instant nos yeux sur la scene der- 
niere, voyons la vie depouillee de ses ornemens. 
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et alors nous serous convaincus de la futilite de 
ces illusions frivoles. Au tombeau tons les arti- 
fices se decouvrent, tous les rangs sont mis au 
niveau, toutes les distinctions disparaissent. 

« C’est pourquoi, si la vie est incertaine, et si 
tous les efforts terrestres sont vains, n’ajournons 
plus Toccupation importante de nous preparer it 
l’eternite, rnais songeons a cet heureux moment, 
quand le temps et l’occasion se presentent, povr 
nous preparer avec soin a ce grand changement, 
oil les plaisirs de ce monde passager cessent de 
nous plairc, et oil les souvenirs d’une vie passee 
dans l'exercice de la piete et de la vertn nous 
procurent seuls des forces et des consolations. 

« Lorsque nous versons les larmes de la sym- 
pathise sur la depouille de notre ami defunt, que 
la charite nous porte ajeter un voile sur ses fai- 
blesses, quelles qu’elles aient ete, et ne refusons 
pas a sa memoire l’eloge que ses vertus ont me- 
rite. Que l’apologie de la firagilite humaine plaid e 
en sa faveur. Nul ne peut parvenir h la perfec- 
tion ; le plus sage des hommes et le meilleur ont 
erre. Imitons ses actions meritoires et tirons une 
legon de sa faiblesse. 

« Que l’exemple de son sort attire notre se- 
rieuse attention et nous fortifie dans la resolu- 
tion de devenir meilleurs, de peur de nous voir 
de^us dans notre attentc et de nous voir conduits, 
sans y etre prepares, en presence de ce juge tres- 
sage et tout-puissant, a qui les secrets de tous les 
coeurs sont connus et dont aucun accuse ne peut 
eviter le tribunal redoutable. 

« Pour terminer : supportons en toute occasion, 
avec dignite, le caractfcre de notre etat, faisons 
attention h la nature de nos augustes obligations, 
et prions la grace divine de nous mettre en etat 
de suivre avec une assiduite infatigable les prin- 
cipes sacres de notre ordre. » 

Le maitre fait ensuite les invocations suivan- 
tes , dont chacune est accompagnee des honneurs 
ordinaires. 

Le M. Que nous soyons vrais et fidMes, et que 
nous vivions et mourions avec amour ! 

Rep. Ainsi soit-il. 

Le M. Que nous professions toujours ce qui 
est bon, et que nous agissions toujours comme 
il convient a notre etat! 

Rep. Ainsi soit-il. 

Le M. Que le Seigneur nous benisse et nous 
fasse prosperer; et que toutes nos bonnes in- 
tentions soient couronnees de succes! 

Rep. Ainsi soit-il. 

Les secretaires s’avancent alors , deposent leurs 
rouleaux dans la tombe avec les formalites usi- 
tees , tandis que le maitre r£pete k haute voix : 

« Gloire au Dieu du ciel , paix a la terre , 
et bienveillance envers tous les hommes! » 

a Rep. Qu’il soit ainsi maintenant, h l’avenir 
et jamais. » 

Le maitre termine la ceremonie , . au tombeau , 
par les paroles suivantes : 

ft II est une coutume etablie de temps im- 
memorial dans la societe , que les Francs-Ma- 
90ns , invites par im fr&re, accompagnent son 
corps au lieu de Pent eminent, et qu’ils y de- 
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posent scs restes dans les formes ptescrites. 

« En vertu de ce louable usage, et h de - 
mande expresse de notre frere decede , dont nons 
reverons la memoire et deplorons sinc^rement la 
perte, nous somraes ici reunis en qualite de Ma- 
cons, pour rendre son corps a la terre dont il es 
forme , et pour rendre a sa memoire le dernier 
tribut de notre affection fratemelie ; montrant 
a in au monde et la sincerity de notre ancienne 
estime et notre ferme attachement aux principes 
de notre ordre respectable. 

« Avec tout le respect du aux coutumes etablies 
dans le pays que nous habitons, avec une juste 
deference pour nos superieurs dans Peglise et 
dans l’etat, et avec une bienveillance illimitee 
pour tout le genre humain, nous paraissons ici 
dans le caractere qui nous est propre. — Revetus 
des decors de notre institution sacree, nous im- 
plorons humblement la benediction du ciel sur 
nos zeles efforts pour le bien general de la so- 
ciete, et sollicitons une constante perseverance 
dans les principes de piete et de vertu. 

' « S’il a pin au grand Createur d’appeler notre 
digne frfcre, des soins et des peines d’une existence 
passagere, a un etat de duree eternelle, et d’affai- 
blir ainsi la chaine qui nous attache l’un a 1’ autre ; 
que son exemple nous rappelle, a nous qui lui sur- 
vivons, le sort qui nous attend bientot, et soyons 
plus fortement resserres dans les liens de l’union 
et de Pamitie ; que nous reglions notre conduite 
ici-bas sur les decrets sacres de la verite et de la 
sagesse, afin de jouir, dans la derniere epoque de 
la vie, de cette paisible tranquillite d’esprit qui 
decoule toujours d’une conscience pure et sans 
tache, et exempte dc remords. 

« Nous avons depose dans la tombe le corps de 
notre ami et frfcre cheri, pour y tester jusqu’k la 
resurrection generate , dans la douce attente que 
son ame immortelle participera au bonheur re- 
serve aux justes, des le commencement du monde ; 
et nous prions avec ferveur le Dieu tout-puissant, 
a son tribunal d’equitable justice, de vouloir, dans 
sa bonte infinie,. etendre sa clemence sur ce frere 
et sur nous, et de mettre le comble a notre felicite 
par la benediction celeste, dans Pempire immense 
d’une eternite sans homes. 

a Ainsi nous le supplions, en l’honneur de son 
saint nom, a qui gloire soit faite maintenant et a 
jamais. Ainsi soit-il. » 

' Le service fini , les honneurs sont rendus comme 
de coutume, et le cortege retourne au lieu d’oii il 
eta it parti. 

Les fr&res etant arrives cn loge, on remplit les 
devoirs necessaires, et on reprend les travaux ma • 
^onniques. Les bijoux et les decors du defunt, 
s f il etait officier de la loge, sont rendus au maitre 
dans les formes ordinaires ; apres quoi on repute 
les instractions qui concern ent la conduite de la 
societe, et la loge est fermee au troisieme degrt, 
par une benediction. 


Shir to Jtlort l»’un Jrhe 1 

Par le F.'. Bizaucourt. 

Air : La vie est un voyage . (Des Mysteres 
d’Isis.) 

Fuis, 6 douleur amere, 

N’afflige plus nos coeurs ! 

Sur la tombe d'un Here 
Nous r^pandous des fleurs... 

Si la Mort , de sa faux cruelle, 

Nous prive d’un ami fidele, 

Il faut , de ce sort malheureux , 

Repousser le tourment affreux. 
Ma$onnerie, 

Qui de la vie 

Sais nous adoucir les rigueurs, 

Arrete, s’il se pent, nos pleurs* 

Toi , qui donnas Pexemple 
De toutes nos vertus, 

Avec nous, dans ce temple, 

Ah ! tu ne seras plus ... 

Ce qui soutient notre courage, 

C’est que ta douce et pure image, 

Sans cesse presente a nos yeux , 

Restera toujours en ces lieux ; 

Et notre plainte, 

Dans cette enceinte, 

Portera ton nom repete 
Au sein de l’immortaliie. 

De la voute eternelle 
Tu trouvas le chemin : 

De la gloire immortelle, 

Te voila dans le sein. 

Exempt de peine et de misere, 

Au vrai sejour de la lumiere, 

Sans aucuns desirs ni sonhaits, 

Frere, tu goutes a longs traits 
La jouissance 
De Pinnocence, 

Pres d’un Dieu remunerateur, 

Plein de sagesse et de splendeur. 

Du deuil qui nous accable, 

Enfin , bravons l’effort ; 

D’un calme inalterable, 

Envisageons la mort. 

Employons bien notre existence ; 

FidSles a la bienfaisance, 

Mes freres, toujours imitons 
Celui qu’ici nous regrettons. . . 

Bons, equitables 
Et cbaritables, 

Soyons vertueux a jamais : 

Nous nous endormirons en paix. 
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lltfUrittt*. 

L’egoiste, sans souvenir, 

Est precipite dans la tombe ; 

L’homme utile, alors qu’il succombe, 

Tout entier ne saurait mourir. 

Lorsque sa carriere est finie, 

II vit pour la posterite, 

Et , sur les ailes du Genie, 

S’eleve a l’immortalite. 

Biographic 

DES 

FRANCS-MA^ONS 

QUI SE SONT FAIT UN NOM PAR LEUKS 
TALENS ET LEURS VERTUS. 

ARGAMBAL ( le marquis d* ) marechal-de-camp, 
etc. , successivement president de la chambre d’ad- 
ministralion du Grand-Orient de France, et grand 
conservateur de Fordre, fut Fun des auteurs du trai- 
te d’union entrele Grand-Orient et les trois direc- 
toires ecossais, £tablis , selon le rite de la macon- 
nerie reformee d’Allemagne, a Lyon , Bordeaux ct 
Strasbourg. Subslitut duVenerable de la Loge de la 
Candeur , il presida en cette qualite les travaux 
d’adoption du 25 fevrier *779, ou furent regues a 
l’initiation maconnique madame la comtesse d’Am- 
brugeac et plusieurs autres dames de la cour. 

BAILLEUL (Antoine), ancien imprimeur du 
Journal du Commerce et du Constitulionnel , est 
ne a Bordeaux en Caux, pres du Havre. Officier 
lionoraire du Grand-Orient de France, il a pro- 
nonce, soit comme Venerable de Loge, soit comme 
president de chapitre , soit enfin comme orateur, 
differens discours qui out ete imprimes. II a traduit 
de Fallemand et imprime un ouvrage cinieux in- 
titule Crata repoa , ou Initiation aux anciens 
myslhres des prdtres de I'Egypte , Paris, in-8°, de 
1 14 pages, 1821. 

BEURNONVILLE ( Pierre-Riel , marquis de), 
marechal et pair de France, ministre d’etat, etc., 
naquit a Champignole en Bourgogne, le 10 mai 
1752. Le marechal Beurnonville avait pratique la 
Magonnerie en differens pays. II aimait cette insti- 
tution et en connaissait l’influence sur Fordre so- 
cial. La chute du gouvemement imperial ayant 
prive l’asssociation de ses puissans protecteurs, le 
marechal demanda directement au roi un auguste 
protecteur pour Fordre. Louis XVIII reponditsans 
hesiter, « qu’il nesouffrirait jamais qu’un membre de 
sa famille se plagat a la tete d’une association secrete 
quelconque. — Sire, repliqua le marechal, s’il plai- 
sait a votre majesle de m’autoriser h diriger l’ac- 
tive bienfaisance des Macons, je lui repondrais du 
devoument de la societe a votre auguste dynastie. 
— Soit, j’y conscns, Tepondit leroi. » Le marechal 
Beurnonville, nous pouvons le dire a sa gloire, est, 
de tousles chefs de l’ordre, celui qui s’est le plus 
constamment occupe des dogmes, de l’administra- 
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tion et du personnel. « Nerecevez jamais dans l’thr- 
dre, disait-il, que celui qui peut vous donner la 
main etnon vous la tendre. » Mot dont la profon- 
deur egale la sagesse. Get illustre Frere mourut au 
mois d’avril 1821. Le Grand-Orient honora sa 
memoire par une pompe funebre speciale ; le pro- 
ces-verbal en a ete imprime et envoye a toutes les 
Loges. 

BOUILLY (Jean-Nicolas), homme delettres,ne 
a Tours en 1763, d’une famille de magistrats, fit de 
bonnes etudes, et fut regu avocat au parlement de 
Paris. II traversa la revolution en homme sage et 
eclaire, et exerca plusieurs fonctions importantes, 
entre autres, celles qui tendaient a reorganiser 
l’instruction publique apr^s le regne de la Ter- 
reur (1). L’ordre magonnique ne pouvait manquer 
de voir parmi ses membres cet honorable littera- 
teur. II a ete Venerable de la Loge des jFrdr^f- 
Artistes , et est anjourd’hui (i 835 ) Grand-Officier 
du Grand-Orient. Des opuscules en prose et en 
vers sur notre belle institution constatent le talent 
flexible et heureux de cet illustre Frere. . 

CASANOVA ( Jean-Jacques), nc a Venise en 
1725, fut successivement homme d’iglise , homme 
de guerre et homme d’etat. Gasanova, d’un esprit 
vif, d’un caract^re mobile, a visits tous Us royarti- 
mes de l’Europe, et a ete lie avec tous les homines 
celebres du dix-huiti&me siecle. Crebillon Ini ap- 
prit le francais ; le cardinal de Bernis fut son pro- 
tecteur, et il a converse avec Frederic-le-Grand, 
l’empereur Joseph et l’impera trice Catherine de 
Russie. Cet homme extraordinaire devint Magon 
lorsde son passage a Lyon en 1757. Voici ce qu’il 
dit a cet egard : « Un homme fort respectable, dont 
j’avais fait la connaissance chez M. de Rochebrun, 
me presents a cette societe. Deux mois apres, je 
recus le deuxieme degre de l’ordre, et quelques 
mois ensuite je fus promu au troisieme, qui cron- 
fere le titre de Mature . » Il ajoute plus loin et fort 
ingenieusement: « Le secret de la Magonnerie est, 
par sa nature meme , inviolable ; car le Magon 


(1) Preferant la carrieres des lettres , il debuta, 
comme auteur dramatique, par la piece lyrique de 
Pierre-le-Grand, musique de Gretry . Bientot FAbbe 
de FEpee, drarae en cinq actes, en prose, joue sur 
le Theatre-Francais, fut un beau triomphe et une 
bonne action, car il acheva de populariser le nom 
de cet immortel bienfaiteur de l’humanite. On ac- 
cueillit avec faveur les Jeux Floraux a l’Academie 
de Musique , et h l’Opera-Comique , une foule de 
drames interessans: Leonore ou F Amour conjugal, 
les Deux Journees, la Famille americaine, Zoe, He- 
lena, Frangoise de Foix, une Folie, l’lntrigue aux 
fenetres , Valentine de Milan, etc. Le theatre du 
Vaudeville s’enrichit aussi de ses productions. Entre 
autres : Haine aux femmes , Fanchon la Vielleuse , 
Agn&s Sorel, Florian, Teniers, Berquin, le Petit 
Courrier, la Belle-aux-bois-dormant, la Vieillesse de 
Piron , etc. Gomme conteur moraliste, il a obtenu 
les plus grands succ&s : les Gontes a ma fille , les 
Gonseils h la meme, les Jeunes Femmes, les Meres 
de famille, les Encouragemens de lajeunesse, etc. 
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d6nt il estcoiinu ne pent que l’avoir devin£. II I’d 
decouvert en frequentant les Loges, en observant, 
en comparant, en jugeant. Une fois parvenu & cette 
decouverte, il le gardera a coup siir poor lui-meme, 
et ne le communiquera pas meme a celui de ses 
frires en qui il aurait le plus de confiance j car, 
des que celui-ci n’a pas ete capable de faire 
cette decouverte, il est aussi incapable de tirer 
parti du secret s’il le recevait oralement. » En 
Hollande, il fut affilie a une Loge d’ Amsterdam, 
qui, eompdsee seulement de vingt-cinq membre$, 
pouvait disposer par elle-meme de 3oo millions. 
Gasanpraa pubiie des ouvrages estimes sur lea 
gouvernemens de Venise , de Pologne et de Rus- 
sie 5 nne traduction en vers de huit syllabes de 
Ylliade d’Homere ; un Icosame^on , solution du 
probl&me hlliaque, 5 vol., etc. 11 monrut dans la 
fatnille du prince de Ligne , son ami , a l’age de 
seixante-treize ans. 

DUPIN jeune (Philippe -Simon ), avocat et doc- 
teur en droit , est ne h Yarzy, Je 7 octobre 1795. 
Membredepuis long-temps del’ordre maconnique, 
revetu des plus hauts degres de cet ordre, M. Du- » 
pin jeune, parses brillantes improvisations, a at- 
tire long-temps une foule de 1 r£res instruits aux 
seances de la Loge de Trinosophes. Les recueils 
maconniques renferment plusieurs de ses discours 
ecrits. Comme improvisateur, comme ecrivain, il 
a un merite unanimement reconnu. 

FAUCHET ( le baron Jean-Antoine-Joseph), 
ancien prefet , commandant de la Legion-d’Hon- 
neur, estne a Saint-Quentin, en 1763, et mort en 
i 834 - Les longs et importans services , comme mi- 
nistre plenipotentiaire et prefet, de M. Fauchet, 
avaient ete recompenses, par l’empereur Napoleon, 
par les titres de baron et de commandant de la 
Legion-d’Honneur. Les proces-vcrbaux du Grand- 
Orient, imprimes, rappellent, sous le titre modeste 
de discours , de precieux morceaux d’erudition et 
d’eloquence, de celiii qui a ete Fun des orateurs 
les plus distingues du Grand-Orient. 

FRANQOIS DE NEUFCHATEAU (le comte), 
membre de l’Institut de France , fut un des hom- 
ines dont la vie, toujours occupee, soit par l’etude, 
soit par Fexercice de fonctions publiques superieu- 
res, devrait servir de modele a quiconqne est 
appele par set talens on par les evenemens a laisier 
a pres lui, avec un nom distingue , le souvenir de 
toutes les vertus privees. Il etait membre de la 
Loge des IVeuf-Sceurs , et il concourut avec son 
illustrc ami, le fr&re comte de Lacepede, a relever, 
cn 1806, le temple maconnique que les Muses 
avaient £rige en 1776. C est a lui principalement 
qu’est dd le regleraent qui, depuis cette, epoque , 
regit l’atelier des Aeuf-Sceurs . Apres une car- 
ri&re honorable sous tous les rapports, il mourut 
au mois dejanvier i8a8, dans la soixante-dix-neu- 
vieme annee de son age. 

LACEPEDE ( Bernard-Germain-Etienne de La 
Ville, comte de), naquit a Agen le 16 decembre 
1756. A l’epoque de l’etablissement du gouverne- 
ment consulaire, il devint membre du Senat conser- 
vateur, et en 1801, president de ce corps. En 


i 8 o 3 il fut nomine grand-chan celier de la Ldgion- 
d’Honneur; en 1804, titulaire de la Senatorerie de 
Paris ; et en i 8 o 5 , grand-aigle de la Legion. Mem- 
bre du Grand-Conseii et president da S£nat, il 
portait la parole dans toutes les occasions solen- 
nelles. La vie de M. de Lacep&de fat des plus occu- 
pies. 11 suffisait a tout, et ne negligeait pas, ail 
faite des grandeurs, les sciences et la litteratnre. 

C’ etait Fhomme le plus desinteresse et le plus 
genereux. Legionnaire*, veuves, orphelins, ilobli- 
geait, il servait tous ceyx qui avaient recours ft lmi. 
Un employe de ses bureaux est en proie a ime pro*- 
fonde melan colie, il 1'apprend, et lui fait remettre 
10,000 fr. L’employe, les latmes aux yeux, vient 
le remercier, et lui demande a quelle epoque il 
pourra s’acqukter. M. de Lacepede lui tend une 
main affectueuse, en lui disant ce pea de mots : 
« Monsieur, je ne prete jamais » 

Dans ses ouvrages, M. de Lacepede montre 
constamment des vues profondes et un style ele- 
gant. Ce savant celebre, cet homme de bien etait 
Franc-Macon. Il suivait les travaux maconniques 
avec zele, et a preside sou vent des Loges de Paris 
et le Grand-Orient de France, tant sous Fempire 
que depuis )8i4* 

LALANDE ( Jerome-Joseph Le Francais de) , 
membre de Fancienne Academic royale des Sciences 
et de l’lnstitut imperial , chevalier de la Legion- 
d’Honneur des sa creation , est ne a Bourg-en- 
Bresse , le 11 juillet 173a. C’est Fastronome fran- 
cais le plus savant et le plus connu ; c’est un des 
Macons les plus distingues de FOrient de Paris et 
Fun de ceux qui hii ont rendu le plusde services. 

La vie du savant, qui fut membre de toutes les 
academies de l’Europe, n’est pas de notre tessort $ 
celle du Macon, tres-befle, tres-temarquable, pour- 
rait fournir des developpemens qne notre cadre 
trop borne nous force de restreindre, quelque 
regret qne nous en eprouvions. Membre, puis digni- 
taire de Fancienne grande Loge de France , il est 
Fun des fondateurs du Grand-Orient , dont il a ite 
successivement officier dignitaire et olficie* d’hon- 
nenr. Il presidait la Loge des IVeuf-Sceurs low 
qu’elle eut le bonhenr d’initicr Yokaire aux mys- 
teres maconniques ; il prisida la eeremoOie funebre 
par laquelle cet atelier se rendait Forgane du 
deuil giniral que causait la perte de ce grand 
homme. 

Historieh de l’astronomie, Lalande a ite aussi 
notre premier historien comme Ma§on dans son 
Memoire sur les progrks Je P Ordre Maconnique 
en France ; il est aussi Fauteur de Particle Francr 
Macon dans Y Encyclopedic, et ce fut lui qui , en 
qualite de grand orateur du Grand- Orient, dans sa 
chambre d’administration , prononca, le a? aout 
I774> discours d* inauguration du lieuveau tem- 
ple maconnique de la rue du Pot-de-Fer. En i 8 o 5 , 
cet illustre Frere etant a Lyon, toutes les Loges de 
cet Orient se r^unirent pour lui donner nne fete 
brillante. Il mourut doyen des astronomes francais, 
le 4 aont 1807. 

LAURISTON (Jacques- Alexandre-Bernard Law, 
marquis de }, marechal et pair de France, etc., se- 
cond grand -maitre adjoint de Fordre maconnique 
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en France, naquit k Pondichery en 176 j. Il avait 
cte admis dans l’ordre maconnique en 1807, h la 
Loge du 6o« regiment d’infanterie, alors a Raguse 
( yoy • Lbcoutcbibb). II mourut en 1827. 

LEMIERRE (Antoine-Marin) , fils d’un eperon- 
nierde Paris, naquit en cette ville en 1733, et y 
mourut le 4 juillet 1793. II fut membre dela Loge 
des JYeuf-Sceurs peu apres sa creation , et il as- 
aista a la reception de Voltaire. 

Malgre les avis patemels , Lemierre prefers la 
carriere litteraire. 

Son debut, en 1754, fut un poeme snr le Com - 
merce, ou il introduisit ce vers fameux, le vers du 
sikcle , disait-il : 

Le trident de Neptune est le sceptre du monde. 
L annee suivante il publia un poeme sur 1* Utilite 
des dScouvertes dans les sciences et dans les arts 
sous le rkgne de Louis XF. Tous les hommes 
de gout y lurent avec plaisir cette juste et belle 
pensee : 

^Croire tout decouvert est une erreur profonde: 
t C est prendre Phorizon pour les bornes du monde. 

Lemierre etait d’une bonhomie unique et d’une 
naivete quelquefois tres-plaisante. 11 se louait et 
s applaudissait. « Puisque je n’ai pas de proneurs, il 
faut bien que je fasse mes affaires moi-m£me ; * et 
le mot est reste. Ses tragedies , son poeme de la 
Peinture et ses autres productions ont cte recueil- 
lies sous le titre SOEuvres completes, en 1810, 
3 vol. in-8. 

LEROUGE (Andre-Joseph-Etienne), ne a Com- 
mercy (Meuse), le 25 avril 1766, ancien sous-chef 
au ministere des finances, ancien depute au Grand- 
Orient, a concouru a la redaction de VHerm&s, 
ouvrage maconnique en a vol. in-8°, Paris, 1819, 
et aux Melanges de philosophic , d’ his to ire et de 
litter ature maqonnique , un vol. in-8°, publie a 
Ostende en 1822. Ce Frere est connu des Masons 
par sa belle collection magonnique, qui a ete fort 
utile a M. Thury pour Fhistoire du Grand-Orient 
et 1 Acta La tamo rum, et a M, Bazot, pour la 
Morale de la Franc- Maqonnerie, etc., et la Bio - 
graphie des Francs - Maqons. Tous les deux 
doivent encore a M. Lerouge des notes interessan- 
tes. Comme bibliographe instruit , il a quelquefois 
foumi des renseignemens utiles a M. Barbier. Ce 
Frere s occupait, en i 83 j , lorsqu’il est mort , d’un 
tableau general des Loges et societes secretes eta- 
blies en France depuis 1725, avec des remarques 
historiques sur ces ateliers, etc. 

PYBON (Jean-Baptiste-Pierre-Julien), ancien in* 
tendantdes domaines et bois apanages de S. A. R. 
Monsieur, frere du roi; l’un des fondateurs du 
Grand-Orient de France en 1772, de la Grande- 
Loge generate ecossaise du rite ancien et accepte 
en France, et du supreme conseil du 33 e degre pour 
ce royaume, en i8oj; auteur de plusieurs ecrits 
didactiques et de rapports, en sa qualite de secre- 
taire du Saint-Empire dans le supreme-conseil du 
33 « degre, etc. 

RAMSAY . ( le docteur ) , chevalier baronnet 
ecossais, etait un Macon distingue ; il pretendit, en 
17^8, reformer la Franc-M&connerie , et introduire 
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trois nouveaux grades : X Ecossais, le JVovUe, it 
Chevalier du Temple. Suivant Ramsay, la Franc- ' 
Maconnerie aurait ete institute par Godefroy de 
Bouillon , a l’epoque des croisades, et la Loge de 
Saint- Andre, k Edimbourg, serait le chef-lieu de 
Pordre maconnique ; les Macons descendraient des 
chevaliers du Temple. 

Quoique les grades de son invention aient ete 
solennellement repousses, lorsqu’il s parurent, par 
les Grandes-Loges nationales d’Angleterre et de 
France, ils firent n&mmoins, dans les deux pays, 
un grand nombre de proselytes. L’origine qu’il 
suppose a la Franc-Maconnerie a encore des parti- 
sans. Lesyst&rae de ses grades a ete retouche; il 
a donne naissance au grade de Kadosk- Templier 
qui, pour etre pratique en France, est devenu Ka - 
dosh philosophique. C’est a Ramsay que les par- 
tisans des grands titres, des granges decorations, 
les amateurs de chevalerie , de principaute , de 
souverainete , font honneur de l’invention de ce 
pom peu x ecossisme qui a trente-trois degres et 
qui fait regarder avec dedam le simple mattre .... 
Voici ce que dit M. Thury ( Acta latamorum, 
tome premier, page 33 1) a l’occasion de l’inven- 
tion des grades de ce cel&bre Ecossais : « On pre- 
tend que Pordre ou la societe secrete de la Pales- 
tine existait du temps de Ramsay, et que c’est 
dans ses dogmes que ce novateur a puisd une partie 
de son systeme. » 

' Ramsay mourut en 1 743 , a Saint-Germain-en- 
Laye. 

RAOUL (Jean-Marie), avocat, membre del’aca- 
demie de legislation, auteur de plusieurs ecrits 
didactiques, et notamment d’un discours prononce 
le 10 floreal an 11 , au chapitre de la Constance- 
Eprouvee, k Parish dans lequel il refuta victorieu- 
sement les calomnies dc l’abbe Proyard contre les 
Francs-Macons ; recu officier du Grand-Orient de 
France en i 8 o 5 . 

ROETTIERS DE MONTALEAU ( Alexandre- 
Louis), sixieme Grand-Maitre de Pordre Franc- 
Maconnique sous le titre de Grand- Venerable, 
jouissait comme magistral de la plus honorable 
reputation. Il avait adopts avec enthousiasme les 
principes maconniques. President de la chambre 
des provinces du Grand-Orient, en 1787, ilsucceda, 
en 1793, au frere Tassin, en qualite de president 
de la chambre d’administration : le frere Tassin 
venait de perir sur l’echafaud revolutionnaire. 
Roettiers de Montaleau fut menace du meme sort; 
cependant if eut le bonheur de voir sa proscription 
seborner a une detention qui cessa en 1795. Son 
zele pour l’ordre etait tel que, du fond de son ca- 
chot, il dirigeait les operations du Grand T Orient. 

En 1796, le Grand-Orient offrit a Roettiers de Mon- 
taleau la dignite de Grand-Maitre ; il refusa mo* 
destement, et n’accepta que le titre de Grand-Ve- 
nerable, dont il se demit en 1804, assure que Joseph 
Bonaparte, roi d’Espagne, frere de Pempereur, 
acceptait le patronat supreme. Il fut installe 
en qualite de represenlant particulier du Grand- 
Maitre. 

La belle vie de notre illustre Frire cessa malheu- 
reusement le 3 o janvier 1807; Roettiers de Mon- 
taleau fut regrette de Pordre enticr. Le Grand- 
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Orient Ini fit faire des obseques magnifiques dans 
Teglise de Saint-Sulpice ; il y assista en corps ainsi 
qne les Venerables et Deputes des differens Ate- 
liers de l’Orient de Paris. C’etait le premier hom- 
mage de ce genre que le Grand-Orient rendait a son 
chef. 

SESMAISONS (le comte de ), depute an Grand- 
Orient, et substitut de l’orateur de la respectable 
Loge de la Candeur, Dans la seance du 5 fevrier 
1778, il fut charge de donner aux illustres sceurs 
des instructions sur l’importance et l’utilite des 
grades de la Waconnerie des dames. C*est dans le 
discours qu’il prononga dans cette seance que Ton 
remarque cette idee gracieuse, digne des vrais che- 
valiers Masons : « Nos constitutions imposent a nos 
soeurs trois devoirs penibles : travailler , obeir et 
se taire . Nous prendrons pour nous une partie de 
leurs obligations : qu’elles travaillent h notre 
bonheur, quell es obeissent a leurs cceurs, nous 
nous chargerons de nous taire. » 

TRIiVISE (lc marechal Mortier due de),pairde 
France, grand-officier d’honneur du Grand-Orient 
de France, elu en i 8 f 4 * 

STROGONOFF (le comte Alexandre de), d’une 
ancienne famille russe, naquit vers le milieu du 
dix-huitieme sieclc, et fut coSeiller prive, cham- 
bellan de l’imperatrice de Russie, chevalier des 
ordres de l’Aigle* Blanc , de Sainte-Anne et de 
Saint-Stanislas. Une education distinguee, le gout 
de* beaux-arts, les plus heureuses qualites person- 
nelles, distinguerent ce grand seigneur etranger, 
qui habita Paris pendant longues annees, et qui fut 
lie avec tout ce que la cour de France et le monde 
litteraire compterent d’hommes distingues. 

De retour a Saint-Petersbourg, il devint presi- 
dent de I’Academie des Reaux-Arts, et fut charge 
en 1802, dela part deson souverain, d’annoncer a 
l’abbe Delille que l’empereur Alexandre acceptait 
la dedicace de sa traduction de YEneide. Il mou- 
rut a Saint-Petersbourg, le 27 septemble 181 1. 

Pendant son sejour dans notre patrie, il fut re^u 
Ma$ondans la Loge des Amis- Reunis , Orient de 
Paris, fut zele pour les progres de l’ordre, et devint, 
en 1774* Grand-Officier d’honneur du Grand- 
Orient, comme premier Grand-Surveillant. 11 etait 
tres-assidu aux travaux. 

STUART (Charles-Edouard-Louis-Philippe-Casi- 
mir) , connu sous le nom de Pretendant. Ce prince, 
qui voulait se faire des partisans au moyen de la 
Franc-Maconnerie, distribuait des grades, des cons- 
titutions de Loge ou de chapitre k ceux qui en 
voulaient. 11 etablit le chapitre jacobite d’ Arras, et 
aussi, dit-on, celui de la Vieille-Bru ou des Ecos- 
saises fideles, h Toulouse. Il fut reconnu grand- 
maitre des Templiers en 1743 par la Stricte-Obser- 
vance, avec le caracteristique de Eques a sole 
aureo; mort a Elorencele 3i janvier 1788. 

VERNET (Claude- Joseph), cclebre peintre de 
marine, naquit a Avignon en 1714, et mourut a 
Paris en 1789 . 11 fut recumembre de l’Academie 
des Beaux-Arts, sur la presentation de son tableau, 
un part de mer par un soleil couchant , et nomine 
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conseiller de l’Academie en 1766; il eat le bon- 
heur de recevoir en 1787, dans cet illustre corps, 
son fils Carle Vernet, apres son tableau du Triom - 
phe de Paul-Emile . Joseph Vernet a produit 
un nombre considerable de tableaux ; il en peignit 
deux cents de l'annee 1752 a 1789, etle Musee 
du Louvre en possede quarante-huit , au nombre 
desquels sont quinze ports de France , executes 
par lui pour le compte du gouvemement. 11 est le 
chef d’une famille dont les membres se sont illus- 
rets dans cet art sublime 

. . . . de parler aux yeux. 

Carle et Horace, ses fils et petit-fils, ontajoute 
a la gloire de leur nom par la superiorite mar- 
quee dans les tableaux de genre. Membre de la 
Loge des Afeuf-Sceurs, il etait un des Freres les 
plus zeles de cet illustre atelier, qui le retrouvait tou- 
jours lorsquil y avait une bonne action a faire , ou 
des mesures maconniques sages et utiles a execu- 
tes Dans une sorte de galerie des membres de la 
Loge des JYeuf- Soeurs , publiee en 1779,1c Frere 
de la Dixmerie s’exprime ainsi en parlant de ce 
grand peintre : « Il est accoutume a prendre la 
nature sur le fait , h peindre, avec une egaie su- 
periorite , ses effets les plus terribles comme ses . 
aspects les plus doux. » 

WASHINGTON (Georges), general et l’un des 
fondateurs de l’independance americaine , naquit 
dansle comte de Fairfax en Virginie, en 1732. 

La guerre terminee, Washington fut nomme pre- 
sident des Etats-Unis. 

11 se conduisit dans ses hautes fonctions avec 
autant de fermete que de sagesse, et merita ce bel 
et simple eloge d’un autre fondateur de la cause 
commune, Franklin : a Je legue, dit-il dans 
son testament , au general Washington , mon 
ami et I’ami de Phumanite , le baton de pommier 
sauvage dont je me sers pour me promener. Si 
ce baton etait un sceptre il lui conviendrait de 
meme. » 

En 1797, Washington se demit de la presidence 
et rentra dans la vie privee. 11 mourut le 14 de- 
cembre 1799. 

Washington etait Macon, et avait ete elu a la 
Grande-Maitrise de 1 ’ordre dans les Etats-Unis. 
En 1797, les Loges de la Pensylvanie firent frap- 
per une medaille pour perpetuer le souvenir de 
cette election. 


EXTRAIT 

ty'atie <£l/gic Utij^rambupw, 

Far le F.*. Dondey-Duprd fils. 

O vous que, dans sa course, a reduits en poussi^re 
Le char impetueux du Temps, 

Votre existence tout entiere 
A-t-elle Jisparu du sejour des vivans? 

Amis, qu’avec orgueil nous appelions nos freres, 
Vous que suivront partout nos eternels regrets. 
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Pont l*s save* tsAm*, dont lea viw lumieres 
Eclairaient nos travaux , animakat nos banquets, 
Qu’etes-vous devenus ? 


Mais que servent des pleurs en ces affreux mo- 

mens? 

Sourds et silencieux, les restes de nos freres 
Sont de venus d’airain comme leurs monumens, 

Et nos steriles vceux , emportcs par les vents, 

Nfc sauraient desormais qu’aggraver nos miseres ! 

Comme un chef de guerriers, dans l’horreur des 

combats, 

Sitot qu’il apergoit ses lignes inegales, 

Empresse de combler ces nombreux intervalles, 

Sur leurs compagnons morts fait marcher ses sol- 

dats : 

Ainsi r fiere de voir tant de places desertes, 

Et promenant sur nous ses regards mena^ans, 
Entendez-vous la Mort, joyeuse de nos pertes, 

Qui semble nous crier : « Soldats, serrez les rangs? 


L'auteur se livre ensuite a des re- 
flexions qui honorent a la fois sa raison et 
son coeur, et termine par ces beaux vers : 

Ainsi, de vos amis, trop long-temps prisonnieres, 
Les ames out brik leurs fragile s lien®, 

Et , d’un monde borne franchissant les barrieres, 
Par-dela les tombeaux out cherehe les vrais brens. 

Vous qui kur survivez , par u» * crainta vaine 
Pretend ez-vous cncor rendre hommage au trepas? 
L’eafant desprejuges pent adorer sa chaine; 

Le sage voit le but, et ne recule pas. 


De quel subit eclat l’Orient se colore P. . . 

Salut , trois fois salut , ombre de nos amis! 

Venez montrer a ceux qui vous pleurent encore 
Que la mort au neant ne vous a point soumis. 
Desormais affranchis de nos longues miseres, 
Laissez patfois sur nous s’abaisser vos regards ; 
Songez que dans ce monde il vous reste des fr&res 
Que jadis avec vous unissaient les beaux-arts! 
Qu’un rayon, emane des etemelles spheres, 

Pour enflammer nos cceurs descend e jusqu’a nous ; 
Et, qu^nd rheuvf viendra qu’gux demeqresdernieres 
Notre a me aura besoin de revoler vers vous, . 
Calmes, sans rejeter un coup-d’oeil en arriere, 
Puissions-nous sans eflftroi ferurer not re paupiere, 
Ainsi qu’un jeune enfant qui , cedant au sommeil, 
Sur le sein de sa mere attend un doux reveil ! 
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Bibliographic. 

OUYBACXS BXBXJOGRAPHXQUBft 

Publies pour, conlre et sur la Franc-Ma- 
$onnerie, dans tous les pays du monde, 
depuis les temps les plus recules jusqu en 
4833 . ’ 

Encyclopedic der gesammten Freymaurercy 
( Encyclopedic de toute la Franc-Ma(onnerie et 
des autres societes secretes qui s’y rattachent ) , 
par le F.-. C. Lenning, 2 vol. in-8., Leypsick, 
Jlrockans. 

Get ouvrage maconnique contient environ quatre 
mi He articles qui , ranges par ordre alphabetique , 
font connaitre l’origine, l’histoire, la geographic, 
les symbolcs, les images, la terinnologie, la biblao^ 
graphie et la biograpbie de la Magonnerie. 

Le Par fait Maqon , on repertoire complet de 
Maconnerie symbolique. Montpellier, i8ao, 
in-8°. 

Le Parfait Macon est un recueil que les jeunes 
Masons principalement ont besoin d’etudier pour 
se former, des idees claires et se foundries moyens 
de lire, avec fruit et moins de difficultes, les nom- 
breux ouvrages qui ont ete ecrits sur Part royal et 
sur les autres societes mysterieuses. 

Annates Maconniques de* Pays-Bas, a dater 
de 1814. Bruxelles, 1822-1828, m-8°. 

Bonne redaction et mat&iaux importans; les 
redacteurs n’ont d& potivoir se les procurer qu’avec 
beaucoup de demarches, de zMe et m^me de fra is, 
dignes de la noble recompense qu’ils ambitionnent. 
En resume, ces Annales obticndront une juste con- 
sideration, et seront recherchees par les Macons. 

Travaux maconniques et philosophiques t Ency- 
clopedic maqonnique . In-12, Paris, 1819-1823. 

Ce recueil a ete redige parle F.*. Chemin-Du- 
pontes. L’auteur l’a justement intitule Travaux 
philosophiques, car une saine pbilosophie se fait 
voir dans la Redaction. 

II demontre : i° que la Franc-Maconnerie, asso- 
ciation philautropique, etrangere aux discussions 
politiques, contribue egaiement a raffermissement 
des gouvernemens et au bouheur des peuples, et 
quelle exclut toute espece de fanatisme; 

2° Quels sont les meilieurs moyens de faire 
tourncr entierement la Maconnerie vers le bien 
de l’huin&nite $ 

3 ° 11 expose comment la Maconnerie est la mo- 
rale perfectionnee. 

Hermes , ou Archives maqonniques . 2 vol. in-8°, 
Paris, 1818-1819. 

Le bon gout a preside au choix des pieces dont 
se composent les deux volumes dc FHermes; le 
style et la redaction sont egaiement soignes. Des 
po^mes et des pieces de vers, empreints du cachet 
du merite, contribuent a l’agrement de ce recueiL 
Nona croyons pouvoir af&xmer que PHermes doit 
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ft^cess&irement occuper unc place dans la biblio- 
theque de tout Macon rnstruit , studieux , ami des 
kttres et ds la regularite. 

Le Grand Livre de la Nature , ou P Apocalypse 
philosophique ethermetique, outrage curieux , 
dans lequel on traite de la philosophic oc- 
culte , de P intelligence des nieroglyphes des 
anciens , de la Societe des Freres de la Rose- 
Croix . 

La vtfrite exists, elle est une $ trois la demontrent; 
sept y conduisent ; elle est le produit de neuf.... 

Frere, qui que tu sois, ne Fabandoime a Fe- 
tude des 'sciences oecultes que pour avoir la sa- 
tisfaction de counaitre le vrai principe. Aye ton- 
jours devant les yeux les misses de Fhomme, ses 
vertus, ses vices et son espoir. Je n’ai point ecrit 
pour t’^garer. St tu ne vois qn’une simple fable 
dans ce livre, abandonnes-en la lecture : il n’est pas 
fait pour toi. Si tu en decouvres le sens , la verite 
sera ta recompense, mais n’en fais jamais mauvais 
Usage ; n’eeoute ui l*inter& ni 1’ ambition ; le vtai 
philosophe n’en a pas besoin . 

Rise MS DE CBT OUVRA.QB. 

Introduction. — Fausse opinion du vulgaire 
sur le nombre des verites faites pour I’homme. 

Sciences occultes. — C onnaissance de 1’hommfc; 
vain s efforts de quelques-uns ; succes de plusieurs. 
Pbilosophie connue. Philosophic occulte. Labora- 
toire de la nature, avec des portes sures pour y 
penetrer. Explication des ouvrages ecrits par les 
adeptes, les efiimistes et les philopophes. Methode 
d’etudier les anciens et d’expliqncr leurs allegories 
sacrees. Merveilles de la vegetation ; palingenesie 
a dmir able. Palingenesie des mineraux. Palingene- 
sie dea animaux. Necessite du calcul ; sciences des 
nombres. . 

Apocaltbse hermetique. — § i Seconde vie 
de Fhomme. Moyens pour sortir des tenebres. 
Erreur nouvelle, dont oU est bientot puni. Cons- 
truction d’un edifice qu’on peint sous des mines 
dans un style figure. Premise expiation par Teau. 
t’Komme purifie est conduit par un enfant ; cet en- 
fant n ¥ a pas ete celui d’un homme. Premiere intel- 
ligence avec les £tres intermediaires entre nous et 
la divinite. Reflexions sur W nombre trois; le 
blanc , le vert et le bleu. Papillon, ou plutot mes- 
sager indicateur ; e’est la correspondance qui nous 
lie aux autres animaux , qui ont aussi leur intelli- 
gence. Seconde expiation. On voit les portes; on 
s'arrSte; on se rend digne d’etre initie dans le 
temple. 

§ a. L’hoimne remplace un autre homme ; mar- 
che de la nature. II fut purifie par l’eau ; s’etant 
souille de nouveau, on lui impose un autre genre 
d’expiation. Lecture d’un livre singulier. Le soleil 
se leve. La porte s’ouvre. L’aspirant est entoure 
d’armes. II fht depouille pour le vetir autrement. 
Repas qui ne se fait qu’une fois par an ; bruit qui 
se fait pendant qu’on se nourrit du pain de vie. 

§ 3. Allegories qui represented les plus hauts 
mysteres ; elles portent elles-memes leur explica- 
tion, Ctariosite punie par une faiblesse ; image des 
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desordres de Pamourv Chatnbre de penitence. 
Autel des sacrifices; livre qu’on lie lit pas encore. 
Quatrieme degre d’eipiation. 

§ 4* Fureur des elemens producteurs et des- 
tructeurs des formes. Animaux utiles k Fhomme ; 
combat necessaire. Nouvelle apparition du guide 
celeste, prettve d’un grand sacrifice connu par 
quelqnes peuples. Serpent Utile ; secrets de la me- 
dicine. 

§ 5. Escalier a sept marches ; e’est de la qu’on 
voit les erreurs et les vains efforts de l’ignorance. 
Sold at arme ; combat dont le succfes nest pas dou- 
teux pour Fhomme couragenx ; le Fanatisme et la 
Superstition tomhent sous les coups du juste. 
Baume necessaire aux aspirans.; e’est de \k qu’est 
venu F usage de se frotter le front, les mains, etc., 
dans de certaines circonstances. Manteau retrouve. 
Nouveau depart du guide celeste, represente sous 
la figure d’un enfant. On voit les sept portes , on 
frappe : efforts inutiles. 

§ 6. Arrivee des profana tears du temple ; inno- 
cent mis a mort: peinture de nos moenrs. Les deux 
colonnes. Mysteres et bijoux passant de main en 
main, et changeant de metres sans changer d’u- 
sage. Reception, grade sublime. Marche du nou- 
vel homme. Rencontre du lion vert. Travaux du 
grand ctuvre. Allegorie du figuicr ; enlevement de 
trois figues disputes par un oiseau de proie, Fem- 
bleme de celui qpi ne cherche la verite que pour 
en abuser. Decouverte d’un nombre utile. Flumes 
necessaires dans un autre temps. 

§ 7 . Palais enchante, source d’erreurs, vils de- 
sirs de Fhomme; cette allegorie peint l’enthou- 
siasme et les folies des faux adeptes qui nc tra- 
vaillent que par avarice. Les neuf colonnes formees 
par la depouille du mechant ; elles sont cependant 
la base du vrai temple ; on lit des inscriptions uti- 
les ; une seule ne s’explique que par la reussite du 
grand oeuvre. Les colonnes tombent ; la Saisdn 
change , et Fetoile indique par sa marche la route 
qu’il faut suivre. Carriere connue, mais peu cou- 
rue. Chute du voyageur. Passage de la voute. 
Resurrection du vieillard mis a mort en comment- 
cant l’ceuvre. Chandelier a sept branches $ e’est lui 
qui porte la himiere a tout le globe ; son influence 
agit sans cesse. Autre calcul des nombres connns. 
Invention du compas; usages et vertus des signes 
du zodiaque. 

§ 8 . Habitation du soleil; on s’entretient avee 
des etres tout-a-fait degages de la mature. Le 
nouveau requ montre son manteau qu’il avait dans 
un autre temps reduit en cendres. On entre dans 
un laboratoiTe de chimie ; mais on n’est admis k 
la pratique de Fart, qu^pres d’autres expiations. 
Epreuve du sang, qui n’est pas suffisante. 

§ 9. Connaissance de tous les astres. Le grand 
livre s’ouvre. EpTeuve terrible pour etre initie en 
entier. Epreuve du mercure. Oubli de ses devoirs ; 
le feu s’eteint dans le laboratoire ; nouveaux em- 
barras, nouveaux soins ; un instant de perdu coute 
la peine de recommencer. Le grand ceuvte s’a- 
vance ; les planetes prennenf ku® place. Epreuve 
. du feu; expiation non moms necessaire que les 
precedentes. Formation d’un- nouvel homme. Pro- 
duit du travail ; veriUs decouverte?. 
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COMlfBlfTAlftES DC l’aPOCALTPSB HBRMBTXQUE.— 
Cette partie de l’ouvrage a ete publiee pour ren- 
dre 1’ Apocalypse plus intelligible. 

Du Recueil de la Maconnerie Adhoniramite • 

L’auteur de cet ecrit , qui fut publie en 1786, 
assure d’abord que toutes les recberches qu’il a 
faites Font plus que convaincu que la Magonnerie 
tire son origine des Egyptiens ( ce sont ses propres 
expressions). 

Ensuite, developpant la combinaison de ses re- 
cherches, il avance en faits bistoriques que Moise, 
ayant eu connaissance des secrets du sacerdoce , 
ainsi que de l’initiation mysterieuse et des epreu- 
ves dont les pretres d’Egypte faisaient, dans leurs 
receptions, cet usage si vante, il les communiqua 
aux Levites, dont il fit une association particuliere 
(sur le modele, sans doute, de celle des pretres 
egyptiens); que cette association subsista jusqu’au 
temps de Salomon, qui non-seulement l’approuva, 
mais encore la fit servir dans le temple qu’il batit 
a Jerusalem. 

D’apr&s ce systeme , la Franc-Maconnerie serait 
une institution purement religieuse , ce qui est 
bien loin de la pensee de tout homme qui jette un 
coup d’oeil serieux sur l’allegorie et sur les lois 
magonniques, encore moins de celui qui en a etu- 
die 1’ ensemble, en a rapproche et combine les par- 
ties isolees, qui ne paraissent disparates qu’h l’in- 
souciance ou k la preoccupation. 

Au reste, le recueil precieux de la Maconnerie 
adhoniramite n’est pas le seul tableau ou des spe- 
culateurs de la Franc-Maconnerie allegorique 
Faient presentee comme une institution religieuse. 
C’est dans les circonstances mysterieuses de la 
mort de l'architecte Hiram, dont l’allegorie a donne 
lieu a tant de conjectures. Hiram serait, selon 
eux, la figure de Jesus-Christ ; et la branche d’a- 
cacia dont il est parle dans le grade de maitre, le 
symbole de la croix sur laquelle il versa son sang 
pour les hommes. 

Ce serait ennoblir la Franc-Maconnerie que de 
lui donner une origine aussi glorieuse; mais la 
verite n’admet pas une pretention si fortement de- 
mentie par l’histoire, et si vkctorieusement com- 
battue par la raison ; car s’il etait vrai que l’initia- 
tion, le secret, le myst&re et toutes les figures 
allegoriques qui constituent la Franc-Magonnerie , 
n’eussent ete imagines que pour servir de voile au 
culte du christianisme, dans le temps que cette 
religion n’etait pas legitimement avouee, quel pre- 
texte resterait-il aux Francs-Magons actuels pour 
justifier leur isolement mysterieux et secret, au- 
j ourd’hui que le christianisme jouit paisiblement 
detoute la liberte necessaire a son exercice et asa 
propagation ? 

Il faut done conclure que la Franc-Maconnerie 
est un monument des institutions anciennes dont 
le systeme n’est ni politique ni religieux, et que, 
dfes-lors, l’auteur du Recueil precieux , en eta- 
blissant une origine qui s’approche de la verite, 
s’en ecarte etrangement lorsqu’il parcourt la des- 
cendance des Francs-Magons, et qu’il de dijit le 
systeme etle but qu’ils out a se proposer. 
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Le vrai Franc-Macon , ou origine et but de la 

Franc- Maconnerie , par le FrSre Enoch , 1 v. 

in-12 de 273 pages , imprime a Liege en 1773. 

Le frkre Enoch , dans le chapitre 3 de son livre, 
definit ainsi la Franc-Magonnerie : « Une societe 
sainte et pieuse d’hommes amis, qui a pour fonde- 
ment la discretion, pour but le service de Dieu , 
Grand- Architecte de l’Univers, la fidelite k son 
prince et la charite envers son prochain ; et pour 
legon d’elever un batiment allegorique aux vertus 
qu’elle enseigne, avec des slgnes certains pour sc 
reconnaitre. 

Dans le chapitre 5 intitule : Origine de la 
Franc- Maconnerie^ il attribue d'abord k Far- 
change Saint-Michel la dignite de grand-maitre de 
la premiere Loge des Francs-Magons ; ensuite il 
raconte comme fait historique qu’apres le fratricide 
de Cain, les descendans de Seth furent les heri- 
tiers de la piete de leur pere, etle peuple cheri de 
Dieu ; et que, pour le servir plus surement, ils s’as- 
semblerent, k l’ecart des mechans ; 

Que le nombre des enfans de Dieu, des vrais 
Magons, diminua bientdt par leurs alliances avec 
les enfans des hommes, ce qui porta Dieu a envoyer 
le deluge, pour les punir de ce qu’ils avaient ou- 
blie la vraie Magonnerie. . . . mais Noe et ses en- 
.fans, qui furent trouves justes, ne perirent pas. • . 

Les enfans de Noe ne persevererent pas tous 
dans la vraie Franc-Magonnerie, carles descendans 
de Cham, redoutant un second deluge, imaginerent 
de batir la tour de Babel pour s’y refugier. 
C’etaient les mauvais Magons : ils furent confon- 
dus 

Enfin , les vrais serviteurs de Dieu lui resterent 
fiddles ; ils prirent le nom de Magons , par allu- 
sion aux travaux de la tour de Babel, et ils ajou- 
t&rent celui de francs ou libres, pour se distinguer 

des autres Voila , suivant le frere 

Enoch , la vraie origine des MagonsAibres; ou 
Francs-Magons, ou bons Magons. . . , 

OBSERVATIONS. * 

Maconnerie, ordre de paix , d’amitie et de vertu, 
seras-tu toujours meconnue et mal jugee ? Ne vou- 
dra-t-on jamais voir en toi qu’une source de trou- 
bles, de haines et de revolutions ? Il est penible de 
devoir le dire : l’opinion qui , vers le milieu du 
siecle precedent, etait asscz generalement repan- 
due en Europe au sujet de l’art royal , semble, de- 
puis quelque temps, renaitre avec plus de force 
en certaines contrees. Des mesures severes ou pro- 
hibitives ont ete prises contre cet art par plusieurs 
etats : Magons qui les habitez, affligez-vous, mais 
obeissez sans murmure. C’est en respectant les 
decrets du pouvoir supreme , meme alors qu’ils 
vous frappent; c’est en servant avec fidelite le 
gouvernement et la patrie que vous confondrez 
ceux qui vous accusent pres d’eux , que vous prou- 
verez que vous etes les vrais enfans d’H.*. ! 

Et vous, qui avez le bonheur de vivre dans des 
regions oil notre institution est toleree, Magons, 
prouvez que vous meritez cette tolerance, en con-s 
tinuant a manifester votre soumission aux lois. 
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Tout porte & xtfoire que les boris 
du Gauge ont vu s’op^rer cette heu- 
reuse revolution. 

En effet , qu'on admette le systfeme 
du mouvement progressif de la mer 
d orient on Occident; que Ton conei- 
dfere la position , la temperature de 
Tlnde , on cenviendra qu’eHe dut £tre 
\e pays de la terre le plus ancienne- 
ment civilise ( 1 ). . 


fl) Les historiens qui veulent assurer a l’£- 
gypte la priority sur toutcs les nations par- 
bat sans c esse des grands voyages, des temples, 
des pyramides antiques dont 

La masse indestructible a fatigud le temps, 

II faut avouer cependant quils sont peut- 
#tre au-dessous des monnmens qnc Tlnde nous 
aifre encore aujourd’hui comme une espfcce 
de preuve de son ancien Aclat ct sa prodi- 
gieuse anliquitd. Les temples d6 Salcette, d’ll- 
louva, d£l6phanta, de Teridschnapali et de 
Bouganes supposent, dans le people qui les * 
constant* , une plus grande connaisance 
de Tart et nn plus haut degrd de civilisation, 
que tous les travaux des anciens Egyptiens. Ces 
reflexions n’ont pas 6chapp6 a Niebuhr at k 
floimerat. *11 a fallu, dit le premier (a), pins 

• de travail et d’habiletA pour creuser dans le 
» roc de si vasteeb admens, et pour lo6 orner de si 

• grandest desibcllessculpturesqii’Un’en fal- 
» lut pour entasser en masses enormes des pier- 

• resealcaires tendres qui se troutaient sous la 

> main de l’architecte. Les pyramides parais- 
» sent le produit d un esclavage barb are, et les 
» temples des Indiens celui de la magniti- 
» cenoe d’un peuple eclair^ » 

«Les pyramides tant vant^es de TEgyptc, 

• dit M. Sonnerat (b), sont de bien faibles 
» monumens auprfes des pagodes de Salcette, 
» d’llloura : les figures, les bas-relief* et les 
» milliers de colonnes qui les ornent, creuses 
» au ciseau dans le m£me roeber, indiquent 
» au moins trois mille ans d’un travail constf- 
» cutif; eties degradations du temps en d£si- 

• gnent au moins trois mille d’cxistence. D’a- 
■' » prks cela on ne sera pas surpris que l’igno- 

■ ranee attribue le premier de ces ouvrages 
» an % dieux, et le second aux g$nies » 

Ces temples indiens, si justement fameux 
dans les annftles des sciences, et trop peu con- 
n us des EuropAens, sont tous taill£s dans [le roc 

(а) Voyag. de Niccbuhr, tom. 2 , r pag. 4 2 ^. 

(б) Voyage aux Indes et kja Chine, tom# 

pag. 218. 
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Si defl raisons physiques semblaieiit 
insuffisantes pour assurer aux brahmes 
le titre de fils aln6s de la terre, qu’on 
ouvre les annales des nations , qu’on 
parcoure les anciennes cosmogonies , 
chaque peuple place loin des bords 
qu’il habite le berceau de ses dieux 
etlapatriedesesfondateurs; l’lndien 
seul montre les lieux oil naquirent 
ses bienfaiteurs. Vainementrantique 
figypte cherchait a perdre son origine 
dans la nuit du n6ant : Osiris 6tait 
fithiopien , ses pr&tres 6taient forces 
d’en convenir. Chaque ann6e ils 
entreprenaient un long et penible 
voyage poui* offrir, dans la patrie 
d * Osiris 9 un sacrifice solennel avec 
les gymnosophistes de Meroe ( 2 ) ; 


vif. Les colonnes qui les souliennent, presque 
toujours convertes dans toute leur longneur 
d ornemens en bas-reliefs, sont des partes dec$ 
m€me roc que Tarchitecte a conserves. Les 
murailles exterieures, celles qui sGparent le 
temple en plus on moins de parties, sont ega- 
lement orndcs de bas-reliefs et de figures de 
dix k quinze pieds de hauteur, tellement sail- 
lantes, que quelques-unes ne tiennent au mur 
que par des arrfetes. « Ces bas-relief*, ajoutent 
» Niebuhr {e\ et Anquetil du Perron, ne peu- 
» vent dire compares ni pour le desski ni pour 
» l’ex^cution aux ouvrages des sculp teurs grecs ; 
a mais ils surpassent de beaucoup en 6l6gance 
» tout ce qui reste des anciens Egyptiens. Ils 
» sont aussi plus beaux que les bas-reliefs con- 
a nns de Persepolis. a 

Quon r6fl6chisse au temps qu’il a fallu 
employer pour clever ces monumens, dont 
quelques-uns prdsentent une immense £ten- 
due, pour les couvrir de sculptures dans toute* 
leurs parties, et Ton trouvera sans doutc moins 
hasardls les caleuls de M. Sonnerat, et moins 
extraordinaire Tcxgcution des ob^lisques et des 
pyramides. 

Au reste, on trouvera sur ces anciennes pa- 
godes les details les plus satisfaisans dans les 
relations de Gemelli-Careri , ' Th&venot , 
Freyer, Ovington, Niebuhr et Anquetil du 
Perron. 

( 2 ) Teus les ans la statue d* Ammon dtnit so- 
lennellement portae aux confins de l'6gypto 
et de l’fithiopie. C’etait lk que les prStres des 
deux nations oflraient conjointement un sa- 

( c ) Voyages, tom. 2, pag. A20, 
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rfethiopien, 4 son tour, allait puiser 
chez ses fibres de lTnde des connais- 
sances nouvelles. 

Forc4 de nous contenir dans des 
homes etroites, nous ne chercherons 

1 >as 4 augmenter par cTautres preuves 
a longueur d’un precis n4cessaire , 
mais di)k trop dtendu. 

Nous le r£p6tons , tout porte 4 
croire que le l^gislateur du monde 
naquit sur les rivages d6licieux du 
Gange ou de llndus. Ses yeux, avant 
de se fermer, virent s’61ever l’edifice 
imposant qu’il avait construit. Fier 
de son ouvrage , il put se dire : « Et 
moi aussi, j’ai cr64 I’homme.* 

Les families qui l’environnaient du- 
rent voir en lui un 4tre au-dessus de 
l’kumanite. Celui qui les avait arra- 
ch£es du fond de leurs deserts , celui 
qui leur avait donn£ des id£es, des sen- 
sations nouvelles, dut leur paraitre 
un envoys du ciel, une Emanation du 
Dieu grand Architecte de Tunivers, 
qu’illeur avait fait connaitre. Il sentit 
bientot que les yeux de l’homme 
4taient trop faibles pour supporter 
l*4clat de la v£rit4 f et se garda de 
d6truire une illusion qui lui fournis- 
sait un moycn si puissant de faire 
le bien. Ses enfans seuls regurent le 
d4pot tout entier de seslumi&res ; eux 
seuls furent charges de la fonction 
sacr£e d'instruire les races futures. 
Telle fut la mission transmise d’age 
en .age aux initios de tous les temps 
et de tous les pays; telle est, nous le 


crificc ct pr6paraient le fcstin sacr6 nomm£ 
par les Grecs Hdliotrapfcze., Table du Soleii (a). 
Hlrodote fixe le terme de cette procession et 
le lieu du festin, oil tous les dieux venaient 
prendre place, 4 file de Meroe, sdjour des 
gymnosonliistes. 

Cette Idle singulit*re a donnd lieu a Homferc 
(6)d, s u p poser que Jupiter, quittantlOlympc, 
allait solvent avec tous les dieux, dans la 
pieute Et biopie, s’asseoir a la table des mor- 
tels. 

(а) Recherches philos. sur les Egypt, et Its 
Cliinois, tom. 2., pag. iky. 

(б) Iliad; lib. !•> v, ? 422, 
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croyons , Torigine qu’on peut ajsi- 
gner aux my stores de lamagonnerie. 

Les descendans du sage dont on 
vient d’esquisser l’histoire suivirent 
la route qu'il leur avait trac£e. Inven- 
teurs de tous les arts t cr6ateurs da 
toutes les sciences, ils admirent au 
partage de leurs connaissances quel- 
ques hommes privileges que leurs 
vertus et leurs grande^ quality en 
avaient rendus dignes. C’est du sein 
de cette reunion de sages que parti- 
rent les rayons de lumi&re qui de- 
vaient 4clairer Tunivers ; ce sont 
eux que l’antiquit£ reverra sous le 
noin de brachmanes ou de gymno- 
sophistes (i). 


(i) Les gymnosopbistes de llnde dtauent di- 
visds en deux classes : les brachmanes et les 
germanes ( c ), sarmanes (d), saman£ens (e) ou 
hylobien* (/’); leur nom g6n£rique leur a 
donn4 par les Grccs. Errans dans les bois et tes 
campagnes, ils passaient les jonrs & mdditer, 
a observer la nature, et 4 r^pondre aux ques- 
tions qu’on leur adressait de toutes parts (g ). 
Le soir, couches au pied dcl’arbie dont les 
fruits leur servaient de nourriture (4), ils s’en- 
dormaient dun sommeil paisible, ou s’oecu- 
paient 4 suivre le cour& des astres. Il parait 
certain qu’ils avaient poussd trfcs loin lastro- 
nomie, science cultiv£e aux Indes de temps 
immemorial (t). Les sages da Gauge veillaient 
avec un soin minutieux 4 l’instruction des dis- 
ciples qui devaient perp£tuer leur 6cole. Si 
l’on en croit Megasthfenes, ils s’occupaient de 
ces enfans mfirne avant Fepoque de leur nais- 
sance (j ) ; aussi tot qu ’ils&aient en 6tat de sepas* 
ser des secours de Leurmfcre, les gymnosophistes 
s’en emparaient, et commencaient un cours 
^instruction qui devait durcr trente-sept ans {k ) . 

(c) Megasth., ap. Strab. , Lib. 15. 

(d) Clem. Alex, Strom., Lib. 1. 

(e) Origines. contr. Cels., Lib. 1. 

(f) Strab., Lib. 15. 

(g) Strab. ,, Lib. 4« 

(k) Pline, Lib, 12, cap. 6. 

(t) Suidas. Diod., Lib. 2. Strab., Lib. 15* 
Bailly. Hist, de l’aslr. ancicnne, Hist, de l’astr. 
orient. Le Gcntil, Voyage dans les mers de 
Tlnde. Sonnerat, Voyag. aux Ind. et 4 la 
Chine. Holwel, Intr. des evdnemens passes 
aux Indes, etc. 

(J) Megasth., apud Strab., Lib. i5. 

(k) Ubi supra. 
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Occupes sans rel&che da bonheur 
des hommes , contemplant sans cesse 
les merveilles de la nature , trouvant 
chaque jour dans son sein une source 
in£puisable destruction, les brach- 
manes jouissaient, dans le calme et 
la meditation, d’une paix que rien 
n’avait encore alt6r£e , lorsqu’un 
nuage enflamm6 s’avani^a du cote du 
nbrd. Les plaines de l’lnde ftirent 
bientdt couvertes d’armes et de guer- 
riers : c’etaient les farouches enfans 
de Vichnou (1). Le £er a la main , ils 

Les brachmanes ne faisaient aucun usage des 
choses anim£es ; commc leslndiensmodcrnes, 
ils auraieut fr£mi k l’id 6 e de tucr un ani- 
mal pour g’en nourrir (a) ; ils m£prisaient 6 ga- 
lement la douleur et la mort : rien au monde 
n© pouvait les empecher de suivre le dessein 
nils sVtaient propose. « Homme ambitieux, 
isaient-ils a Alexandre (b), nos corps sont en ta 

I missanee, mais tu ne peux changer noire vo- 
ont 6 ; quel pouvoirpeux-tu t’arroger sur Tame 
des sages , qui ne craignent ni la mort ni les 
sqpplices? 

Leur culte <Hait simple et purg£ de toule es- 
pfcce de superstition (c) : ils adoraicnt un Dieu 
kernel, crdateqr du monde, conscrrant son 
ouvrage, en d^truisant sans cesse quelques 
parlies pour en reproduire de nouVelles; 
croyant k l’immorlalil^ de Tame, admetlant, 
avecla metempsychose, ledogme des peines et 
des recompenses futures, ils regardaient la vie 
commc un moment d’exil et une punilion de 
leurs fautes passdes. II ne faui douc pas les accu- 
ser de fanatisme et de ferocity en les voyant s’ 6 - 
lancer dans un bucher ardent (d), puisque cette 
ceremonie barbare leur paraissait un moyen ap- 
prouve par la Divinity pour abrdger de quel- 
ques anuses une existence qu’ils cousideraient 
comme un obstacle a leur bonheur eternel. 

(1) Les annalcs sacrees des Indiens parlent 
> plusieurs fois de la revolution qui fit succeder 
la religion cxistante au culte primitif ; on sait 
qq'elle fit couler des flots de sang ( e ). 

(a) Suidas., Pallad. de Bragm., Porph. de 
ab 6 tin, Lib. 4. Euseb. , prep. Et., Lib. 6 , 
cap. 10 . 

( 6 ) Clem. Alex. Strom., Lib. 4, Anonym, 
in collect. Byss. 

(c) Clem, rccogn. ad Jacob., Lib. 9. 

(d) Strab., Lib. 15, Clem. Alex. Strom., 
Lib 4, Lucian, de mort. Peregr. Plin., Lib. 
6 . cap. 19. 

(e) Lib, l5,pag. jo/ 40 , 6 dit. Kiland, Casaub. 


venaient fonder un empire, etpr^cher 
une religion nouvelle. Fiddles It leurs 
principes , les paisibles brachmanes 
pr6fer&rent la mort a l’horreur de 
tremper leurs mains pures dans le 
sang de leurs bourreaux : ils p£rirent 
presque tous. Presque toustomb&rent 
sous les coups des sectateurs de Vkh- 
nou , qui remplac^rent les dogmes 
simples et sublimes de Budda par un 
culte rempli de fables ridicules et 
de pratiques superstitieuses. C’est le 
m&me qui subsisle aujourd’hui dans 
les Indes. Les principes des brach- 
manes n ’existent plus que dans les 
V&des et chez une tribu faible et 
disperse, dont les membres portent 
le nom de Schammaners. 

Long-temps avant cette £poque de- 
sastreuse , non contens d’avoir fait le 
bonheur de l’lnde , les brachmanes 
pr^tendirent a la gloire de civiliser le 
reste du monde. 11 est probable que 
la Perse recut les premieres lumi&res ; 
mais des ten&bres 6paisses d6robent a 
nos yeux cette partie de son histoire. 
Nous savons a peine que 5,209 annees 
avant l’£re vulgaire, Diemschas, ou 
Djemschid , jeta les fondemens de 
Pers6polis. Au-dela de cette dpoque , 
il est impossible de rien trouver qui 
puisse servir & appuyer la plus vague 
supposition. Si le flambeau des arts 
brilla d’abord pour la Perse, ilparalt 
6galement certain qu’il s’eteignit bien- 
tot , pour reparaitre avec tant d’£clat 
dans la main de Zoroastre. 

Deux l&gislateurs , portant tous 
deux le m£me nom (2) , r^pandirent 
en Perse la m£me doctrine, a deux 
^poques diflferentes ( 3 ). 


( 2 ) Anquetil du Perron ne compte que vingt- 
deux siecles depuis Djemschid jusqu'a Jc*sus- 
Christ. 

(3) Zoroastre se disait le disciple dun pre- 
mier ldgislateur, n 6 sous le rfrgne de Viven- 


et alior. Relat. mission. Dan'c. gontin* a 4* 
Hist, de lastr. ancien. ,pag. 334. 
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Le premier, contemporain de Vi- 
rengkdnm , p&re de Djemschid, suivant 
le Zend-avesta , posa les bases de la 
religion que son successeur devait 
etablir d’une maniere si solide. £l&ve 
des brachmanes, peut-etre Indien lui- 
memo, il apporta enJPerse les lu- 
mieres qu’il avait puisnes sur les rives 
du Gange. Ses disciples re^urent le 
nom de mages. Poursuivis a plusieurs 
reprises , leurs pers^cuteurs les cru- 
rent d^truits ; mais leurs principes , 
conserves religieusement , rest&rent 
caches dans les coeurs de quelques 
adeptes jusqu’au moment de la nais- 
sance da second Zoroastre. 

A cet instant terrible oh l’insense 
Cambyse semblait avoir con^u le projet 
d’an^antir tousles genres de lumi^res ; 
a l'instant oil la doctrine egyptienne 
paraissait 6teinte dans le sang de ses 
ministres, Zoroastre quitta l’figypte. 
Vengeur de ses maltres, il soumit A 
leurs principes sacr6s leurs barbares 
oppresseurs. Des debris 4pars de l’an- 
cienne loi , des connaissances qu’il 
avait recueillies aux Indes et 5 Mem- 
phis, il forma un corps de doctrine 
qui devint bientdt le code religieux 


ghanm, pfcre de Djemscbid (a), Les Zends le 
nomment Hdomo on Horn. La loi de Horn, 
dit ic traducteuc da Zend-avesta, annoncait 
un Etre supreme, et 6ternel, auteur de deux 
principes opposes. Les c6r£monies de cette 
loi, appelde Poeriokesch ( loi premiere ) , dtaient 
simples, en petit nombre, et rappelaient Tori- 
gine et l’arrangement de l’univers. On noin- 
me pcschdadieus (hommes de la premiere loi) 
les scctateurs du Poeriokesch Un passage 
d’lbn Shalma, cit6 par Hyde (6), donne aux 
peschdadicns le nom de Keiomarsiens. 

Horn re^ut le surnom de Zaerd ( d’or, de 
couleur d’or ) , qu’on a pris pour le nom 
de Zoroastre , qui en zend est Zbrethosch- 
tro (c). 

(а) Zend-avesta., tom. Impart. 2.,p. 107, 
Anq. da P. , Acad, iuscrip. , tom 37, pag. , 357 
et 749. 

(б) Ibn-Shahna, in libro de Primis ct posle- 
ris apud Hyde, de Rel. vet. Pers , cap. 9, 
pag. 165. 

(c) Anquct. da P. , Acad, inscript., tom. 37 , 
pag. 749. 


desPerses, desChald^ens, desParthes, 
des Bactriens, des Saiques, des Co- 
rasmiens et des M&des. 

Les rites mitriaques , si fameux chez 
les Romains, appartiennent essentiel- 
lement a la croyance des mages. N6s 
dans TOrient, ils pass&rent en Italie 
vers le second si^cle de notre hre. On 
sait que pour 6tre admis a rinitiation 
il fallait subir des ^preuves longues 
et rigoureuses: un jehne de cinquante 
jours , sept passes dans une entiere 
obscurity , une foule d’autres prati- 
ques myst^rieuses preparaient Tame 
du neophyte, et le disposaient a re - 
ceooir La lumiere . Apr&s plusieurs ablu- 
tions , il p£n£trait enfin dans le sanc- 
tuaire de Mithra . La, 11 faisait, avec 
ses fr&res , une offrande de pain et 
d’eau. Pour demi&re £preuve, on lui 
pr6sentait une couronne et une ep£e, 
embl6mes de la souveraine puissance, 
a laquelle il devait pr6f£rer la sagesse. 
On ajoute que les initios s’impri- 
maient sur le corps une* marque inef- 
fagable. 

Des plaines de la Perse , les brach- 
manes pass&rent en fithiopie. Les 
usages encore existans en Abyssinie ; 
la ressemblance qui paralt avoir exists 
entre les gymnosophistes de l’lnde 
et ceux de l’fitliiopie; l’opinion m§me 
des anciens sur ces deux contr^es , * 
sont autant de preuves de leur passage. 

Le reste de la terre languissait en- 
core dans les chalnes de la barbaric; 
mais le temps approche oh l’figypte 
enfin 6clair£e va porter chez toutes 
les nations le flambeau des sciences. 
Suivi d’une foule de ses compatriotes, 
Osiris descendit des montagnes de 
rfithiopie. Sans guerriers, sans com- 
bats, il soumit Tfigypte, et fit adopter 
aux sauvages qui i’habitaient les lois 
magonniques et les arts de sa patrie. 
Entour6 de grands hommes dont la 
reconnaissance a fait des dieux , Osiris 
joignait aux charmes de Eloquence 
les prestiges d’une musique enchan- 
teresse. Les chants de neuf vierges 
que le g£nie mythologique des Grecs 
a placAes dans les cieux , sous le non* 
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de Mnses, faisaient retentir les rivages 
du Nil des lois d’Osiris et des prin- 
cipes de sa sublime morale. 

Bientot les plaines de l’figypte 
furent couvertes de villes; bientot s’4- 
levirent ces temples superbes, ces 
hardis obilisques et ces immenses 
pyramides , qui font encore aujour- 
d’hui I* admiration du monde. 

Fiddles auxprincipes qu’ilstenaient 
de leurs pires, les ligislateurs de 
Th&bes voulurent cacher au vulgaire 
leur doctrine et leurs connaissances. 
Si les Indes virent naltre les mystires 
sacres , ils durent k la savante tgypte 
leur gloire et leur iclat. Le depot des 
sciences , les lignes mystiques que 
Thot avait gravies sur des colonnes 
de granit, furent deposees dans de 
profonds souterrains 0(1 les seuls 
inities avaient le droit de pinitrer. 
Bientot un mystire imposant, des 
ipreuves redoutables environn&rent 
les initiations, ct plac&rent une bar- 
riire impenetrable entre la lumi&re 
et l’ceil du profane ( 1 ) . 

C’est au fond des temples sou- 
terrains de Thebes , de Sais , d’Hilio- 
polis et de Memphis que les hicro - 
phanteS' formerent ces grands hommes 
<jue l’Egypte devait envoy er aux na- 
tions. Tandis qaOrphee etablissait les 
mystires de Samothrace , que Molse 
criait un peuple nouveau, Triptoleme 
et Eumolpe dorinaient des lois k la 
Grece , et jetaient les fondemens du 
temple d’Eleusis. Moins connu, aussi 
utile qu’eux, A bar is, a qui l’itendue 
de ses connaissances fit supposer le 
don de francbir les espaces, attache 
a la fl&che d’ Apollon, Abaris courut 
porter la lumi&re dans les regions 
erbories. 

es myst&res de Samothrace itaient 
consacris aux Cabires. Ce titremime 
indique leur origine igyptienne. Ils 
paraissent se rapprocher en quelques 
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points de ceux des Phiniciens ; chez 
ces derniers les Cabires etaient au 
nombre de neuf , tous fils de Syndic le 
Juste. Le fils de Thabon fut leur pre- 
mier hiirophante, suivantle fragment 
de Sanchoniaton . 

A Samothrace on ne reconnaissait 

S ie quatre Cabires ou grands dieux. 

naseas nous a conserve leurs noms 
mysterieux : on les appelait Oxieres , 
Axiokersa , Axiokersos et Casmilos ou 
Cadolus. On ajoute que les mysteres 
cilebres apportis en Phrygie par 
Dardanus pass&rent ensuite en Italie, 
et furent confies aux Vestales, qui, 
seules avec le grand-pr&tre , en posse- 
daient le secret. 

LaGrice, biehtotcivilisie, consacra 
dans le temple d’Eleusis la doctrine 
sacrie qu’elle tenait des fegyptiens. 
Trente mille inities, accourant du fond 
de l’Europe et de FAsie , entourerent 
plus d’une fois la ciste mystique dans 
les belles plaines de l’Attique. 

Des epreuves terribles precedaient 
l’initiation , des prestiges edatans 
l’environnaient. Des gouffres brdlans 
du Tartare, le neophyte passait dans 
l’filysie. C’itait dans ces lieux en- 
chantes qu’il entendait la voix de 
l’hierophante , et qu’admis-au secret 
des mystferes , il recevait le prix de 
ses vertus et de sa fermete. 

t)n s’abstient difficilementde parler 
avec plus de detail de ces fetes celi- 
bres , que la Grice embellit autrefois 
du charme de «a brillante imagina- 
tion. Nousnepouvonsnous empicher 
de rapporter un mot qui caracterise 
d’une maniire frappante l’opinion de 
l’antiquite sur ces mystires. Le pire 
de F eloquence la tine , Ciceron, re- 
marque que partout oft les initiations 
eleusiniennes ont ete introduites , elles 
ont contribui a rendre les hommes 
meilleurs , a resserrer les liens qui les 
unissaient, et k les attacherdavantage 
a leurs devoirs (z). 



(ft) D n’estpas inutile de rcmarquer que les 
anciens regardaient conun o un scul ct m£me ( 
peuple les Indieris et les fetliiopiens. 


i) Les l ois* principals de Finitiatiou 6leusi- 1 
inc (Haient celles qu’avaient Stabiles lea' 
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Arantde quitter ces belles contrees, 
nous devons parler d’une institution 
philosophique dans laquelle les vrais 
enfans de la lumifere ont pu saisir des 
rapports frappans avec la franc -ma- 
$onnerie. On a dk)k pressenti que 
nous allions nommet Pecole pytha- 
goricienne. 

Ne dans Pile de Samos au com- 
mencement de la quarante-cinquieme 
olympiade , Pythagore , d6vor6 du 
besoin de s mstruire, chercha long- 
temps la lumi&re chez les nations 
savantes. Aprfcs de longues etudes , 
apr&s s’etre fait initier aux mystferes 
des Indiens et des tigyptiens, k ceux 
d'fileusis et de Samothrace; apr£s 
avoir connu Solon, Pittacus, Zorpas- 
tre , fipim^nide , il revint enfm 
dans sa patrie; mais le disciple des 
sages de Thebes ne pouvait se r6sou- 
dre k vivre sous les lois d’un tyran 9 
etPolicrate venait d’usurper a Samos 
1’autorite supreme. Pythagore re- 
non^a k ses biens , a ses amis , aux 
lieux de sa naissance. II quitta la 
Gr&ce , et vint fonder a Crotone 
cette 6cole ceiebre, de laquelle sor- 
tirent tant d’hommes illustres. II 
crut devoir entourer d’un voile mys- 
terieuxle flambeau de la philosophic. 
Un soin scrupuleux le dirigeait dans^ 
le choix de ses sieves, et des epreuves 
de toute esp£ce Tassuraient de leur 
vocation. 

Ils etaient divises en trois classes ; 
on restait trois ans dans la premiere 
Avant l’admission , on devait deposer 
tout son bien entre les mains des 
trisoriers ( 1 ). Si ces trois premieres 

brachmanes , et qui 6taient en vigueur chez les 
fegyphens. Elies ordonnaient d'honorer ses pa- 
rens, d* adorer les Dieux et de respecter la Tie 
des animaux utiles i l’homme et compagnons 
de ses travaux. 

( 1 ) On salt que le r^cipiendaire maconni- 
que doit d^poser tous ses metaux avant de se 
nr^e^tec i l’initiation. 

Les fwteurs qui nous ont transmis cet usage 
pvtK^gppicien sont Diogfene Laerce , Lib , 8; 
Aulu-uelle, LUr, 1 , cap. 9 ; Jarablique , Vit. 
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ann^es d*4preuves r^pondaient aul 
desirs du maitre , l’eieve passait dans 
la seconde classe. Pendant cinq annees 
il etait condamne au plus' proforid 
silence ; la voix de Pythagore ne 
parvenait a son oreille qu’a travers 
I’epaisseur du voile qui cachait l’en- 
tr^e du sanctuaire. Enfin, il etait 
admis a la connaissance entire de la 
doctrine satire , et travaillait avec le 
maitre k Tinstruction des nouveaux 
initios. 

Les enfans de cette grande famille, 
ajoute Jamblique (cite par BarthA- 
lemy) , disperses en plusieurs climats, 
sans s'&tre jamais vus, se reconnais- 
saienta certains signes, et se traitaient 
au premier abord comme s’ilss’etaient 
toujours connus. 

La celebrite de ces philosophes de- 
vait armer contre eux l’ignorance et 
la mechancete. La calomnie pr^senta 
ces reunions savantes et vertueuses 
comme autant de foyers de conspi- 
ration : la puissance s^leva contre les 
pythagoriciens , la multitude aveugle 
les poursuivit avec fureur. Chasse de 
Crotone, errant, persecute, Pytha- 
gore , avant de terminer une existence 
consacr^e au bonheur des hommes , 
vit ses malheureux disciples tomber 
sous le glaive ou expirer dans les 
flammes. 

Les deplorables restes de son 6cole 
se rassembl^rentquelque temps apfts 
et continu^rent de former des reu- 
nions , quelquefois toler£es , mais le 
plus souvent^defendues et tenues tris 
secretes. 

Du haut de ses antiques pyramides, 
le genie de Tfigypte repandait sur le 
monde ses rayons lumineux. Pendant 

Pyth. , cap. 17. A}butons que lorsque les pro- 
ofs de l’^ve ne r^pondaient pas aux soins de 
Pythagore , on lui rejnettait le d^pot quil avait 
consign^ i son arriv^e (a^ , etonlefaisaitsortir 
de l’institut, dans 1 Wrieur duquel fn lui 
6levait un tombeau ( b ). 

) , . , « 

(a) Jambl. vita. Pyt.,cap. 17. 

(frj Clem. Alex. Strom.,' Lib. 5 . 
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qu’une partie de ses ministres prepa- 
rait les siicles brillans de la Grice , 
quelques-uns s’itaient enfoncis dans 
les plaines glacies de la Scythie. En 
vain la nature elle-mime militait 
contre leurs efforts : les rochers , les 
frimats , le cgractire farouche et indi- 
pendant des enfans du Not'd sem- 
blaient iloigner toute espirance de 
succes; mais les obstacles de toute 
espice ne presentaient aux sages de 
1’Egypte qu’une t&che plus impor- 
tante et une couronne mieux miritie. 
Leurs accens persuasifs se firent en- 
tendre , et une foule de prosilytes 
suivit leurs pas. Ils virent bientot se 
former autour d’eux ces icoles fa- 
meuses qui propagirent le cultemys- 
tirieux des druides du pied des 
Apennins aux rivages de la Scan- 
dinavie. 

Toujours retires au fond de leurs 
vastes forits , arbitres souverains 
des peuples, les druides ne parais- 
saient a leurs yeux que lorsque leur 
ministire sacri oule soin des affaires 
publiques nicessitaient leur pre- 
sence. Renfermis dans les som- 
bres asiles dont nul mortel n’osait 
approcher , ils itudiaient en silence , 
et veillaient a l’instruction de leurs 
disciples. Vingt annees suffisaient a 
peine aux itudes qu’ils exigeaient de 
leurs ilives ; aucun livre , aucune 
tuition icrite ne pouvaient soulager 
leurmimoire ; le druide aurait crain t 
qu’un ceil profane pinitrat le secret 
de ses mystires. Apris ce long cours 
d’itudes , a la suite d’ipreuves et 
d’examens rigoureux , le niophyte 
itait admis k l’initiation : igal de ses 
maltres, il partageait leurs lumiires 
et la viniration publique. 

Le mime esprit, le mime culte, les 
mimes ciremonies rignirent long- 
temps dans ces vastes regions. Entin, 
les Romains vainqueurs apportirent 
dans les Gaules des lois , des mceurs 
et uhe religion nouvelles. La multi- 
tude dut prifirer aux dogmes mys- 
tirieux, k la diviniti invisible, aux 
fites sombres et impoiantes des drui- 
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des, une religion brillante et facile , 
qui parlait a ses sens, et charmait ses 
yeux par la pompe et l’iligance de 
ses cirimonies. 

La doctrine des druides subsista 
quelque temps encore dans la Grande- 
15 re tagne ; les rochers blancs de 
Mona ( 1 ) difendirent long -temps 
leurs augustes mystires. 

Cette lie cilibre, principale icole, 
residence du chef des druides d’Al- 
bion , itait pour l’Angleterre ce que 
Chartres e tait pour les G aules ; Thorla, 
Heresbourg et Arcon pour la Ger- 
manie et la Scandinavie. Pendant un 
siecle, Mona conserva dans ses forits 
impinitrables l’autel triangulaire , 
le coffret mystique et l’ipie de Be- 
linus. Mais bientot ces chines vine- 
rabies, seules et antiques colonnes 
du temple des druides , tombirent 
sous la hache des conquirans du 
monde ; le profane osa pinitrer dans 
ces asiles sacris !.... Rivage de Mona, 
vous n’entendrez plus la harpe du 
Barde ; - rochers du Snowdon, vos 
ichos ne ripiteront plus ses chants 
mystirieux!.... Mais quel esprit su- 
blime a done prisidi a l’institution 
des mystires? Partout les mimes, 
fondis sur une base unique , tendant 
au meme but, propageant les mimes 
principes, avec quel art ils sont mo- 
difiis suivant l’esprit, les mceurs et le 
caractire des nations chez lesquelles 
ils sont itablis ! Chez l’£gyptien, peu- 
ple triste et reflichi , les cirimonies 
mitiatoires brillaient d’une splendeur 
sivire et imposante. Entouries chez* 
les Grecs del’appareille plus iclatant, 
des danses, des chants milodieux, 
l’iclat de mille flambeaux embellis- 
sait leur celibration , et charmait 
les sens d’un peuple qui sacrifiait 
tout k la beauti du spectacle. Dans 
les Gaules, au contraire , les sombres 
mystires des druides etaient cilibres 

(i) Sous le titre de Mona antiqua restaur ata 9 
H. llowlcnd a donn£ un ouvrage du plus gran£ 
int£r6t sur les antiquity de cette lie c£l6breet 
«ur les my stores des druides qui l’habitaient 
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la nuit. Une lueur p&le et vacillante 
edairait a peine, et contribuait en- 
core & r^pandre une religieuse hor* 
reur dans Tame des assistans. 

Les Romains , enti&rement maitres 
des Gaules , poursuivirent les druides 
et d&truisirent leurs 6coles ( 1 ). 11 est 
probable que ceux qui purent echap- 
per k la proscription coururent se 
refugier chez leurs frferes du Nord , 
et preparer dans les for&tsde la Scan- 
dinavie ces irruptions terribles qui 
devaient renverser la puissance de 
Rome, et trainer son aigle ambitieuse 
a ce char de triomphe oft elle avait 
enchain^ l’univers. 

Ces vastes contrees, que les anciens 
connaissaientsous le nom deCeltique 
ou Scythie , virent encore edater une 
autre revolution. Odin , chasse de ses 
etats paries armes romaines, contraint 
de devenirconquerant pour s’assurer 
un asile, Odin soumit a son tour la 
Scandinavie ( 2 ). 

Loin de suivre Fexemple de ses op- 
presseurs, il laissa subsister la religion 
etablie, etse contenta d’y joindre une 
partie des mythes que Scemund Sig- 
fusson et Snorr, fils de Turla, nous 
ont conserves dans les deux Edda. La 
sagesse d’Odin, et surtout sa valeur 
brillante , la premiere des vertus chez 
ces peuples belliqueux, lui meriterent 
les honneurs de l’apotheose. Les 
guerriers qu’il avait conduits aux 
combats Finvoquirent aprfcs sa mort 
comme le premier des Dieux, ou, 

# 

( 1 ) L’ordre de* druides , aprfes avoir long- 
temps r£gn6 dans les Gaules, fut enfin dd- 
truitpar les Romains. sousl'empirc dc Claude 
«fc de Tibfcre. 

( 2 ) Le plus fameax des temples Aleves k Odin 
4tait celui d’Upsal ; un Scalde ou Bardc des 
Scandinavia en donne une magnifique des- 
cription. Nous eu^ageons le lecteur h la cher- 
cher, ainsi que tout ce qui pent avoir rapport 
a la mythologie d’Odin , dans Introduction a 
l’Histoire du Danemarck de Mallet et dans 
l’Edda deResenius. Lesouvrages de Wormins , 
Rnsbeck, Bartholin, Ihre, Leclerc . Keralio, 
•ont encore des sources pr6cicu*e* oil se trou- 
ventdes details importans sur les religions ct 
les antiquity da Nord. 
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pourmieux dire deslieros divinises (5) . 

Nous avons jusqu’a present par- 
couru la chalne mysterieuse des ini- 
tiations antiques. A quelle epoque et 
par quels moyens est -elle venue 
jusqu’a nous, et s’est-elle rattachee 
a la houpe dentelee ? Quelle cause a 
fait descendre les myst&res du haut 
rang qu’ils occupaient autrefois ? 
Telles sont les questions auxquelles 
nous allons nous efforcer de r^pondre. 

Nous sorames arrives a une ques- 
tion bien importantesans doute, mais 
que le defaut total de documens au- 
thentiques empechera toujours de 
resoudre d’une mani&re satisfaisante. 
En quel temps les myst&res que nous 
appellerons desormais magonniques 
ont-ils passe en Europe ? On croit en 
retrouver quelques faibles traces dans 
le huiti6me siecle. Rien , avant cette 
epoque, ne peut annoncer qu’ils y 
fussent connus. 

Tout se reunit pour appuyer l’inge- 
nieuse hypoth^se de Laurens , qui 
pretend que nous en devons 1 a connais- 
sance aux Iiebreux. En effet, parmi 
ces tribus malheureuses et dispersees, 
il put se trouver des initios qui admi- 
rent au secret des mys teres quelques 
personnes surla discretion desquelles 
ils pouvaient compter. Il est aussi plus 
que probable que ce sont eux qui en 
cache rent le veritable but sous un 
embl&me si cher a leur nation, le re- 
tablissement du temple de Jerusalem. 

La chronique du moine Siffrid 
pane d’une secte mysterieuse qui 
existait en France sous le regne de 
Pepin. Quelques traits semblent la 
rapproclier de la franc-maconnerie ; 
mais on n’ose porter un jugement sur 
des donnees aussi vagues. 

On suppose aussi, et cette tradition, 
totalement denuee de preuves histo- 
riques, paraitcependant devenir pour 
l’ordre un point fondamental ; on sup- 

(3) Les Sea ndi oaves, comme tous les pea pies 
du Nord , croyaient a Fexistcnce d’un Dieu su- 
preme et gternel , qu’il* appcUient A l fader , 
ptre * U to*t. 
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pose, dis-je, qu 9 en 9 s 4 le roi Athels- 
tan, petit-fils du grand Alfred, appela 
en Angleterre les masons disperses en 
Europe , et les r6unit sous la direction 
de son frire Edwin. 

S’il est vrai qu ’4 cette gpoque 6loi- 
gn6e des soctet&s magonniques aient 
exists dans nos climats , elles durent 
s’envelopper du mystire le plus pro- 
fond. Un mot, un seul mot, la plus 
faible trace, la plus l£g6re indiscretion 
auraient et£ pour ceux qui les com* 
posaient le signal d’un supplies ter-* 
rible ou d’une entire proscription, 
' L’imposture et la superstition , tou- 

t ’ours en garde contre les lumi&res s 
’ignorance, implacable ennemie de 
ce qu’elle ne peut comprendre, r6- 
gnaient ensemble dans cet age de 
barbarie. Elies auraient fr&ni k la 
vue d’une soci£t£ magonnique, dont 
le but constant a £te de propager sans 
cesse les principes sacr^s de la raison 
et de l’humanit£. Si , dans un si6cle 
6clair6, la calomnie a os6 distiller ses 
poisons sur un ordre aussi c6l6bre 

J u’estimable ; si des Merits absurdes, 
es fables extravagantes ontpu trouver 
au 19* si&cle des lecteurs et des apo- 
logistes, avec quelle fureur le fanatisme 
aurait-il poursuivi les magons dans 
un temps oii , rev&tu des attributs de 
la triple puissance, place entre le 
trdne et l’autel , il n’avait qu’un mot 
k prononcer pour voir tomber ses 
victimes ( 1 ) ? On trouve enfm des traces 
certaines de la magonnerie en An- 
gleterre vets le commencement du 
XIV slide (a). 

\i) Dfes l’instant ou l’autorit6 ^cclesiastiqae 
connut i’existence de la magonnerie } elle aa 
bita de poursoirre les raagons. 

(s) La grande loge de Londres renferma 
dans ses archives des r£glemens gdn£r aux dress is 
en i&4<> ( a ) » que M. de la Landc semble con- 
firmer en rapportant cette tradition regue 
en Angleterre, qui fait £tablir en i355 de 
nouvellet constitutions ma 9 onniques par 
fcdoo.rd III (6). 

. {a) tJW toprk. p»g. to. . 

(6) Diet. Encycl. , snppl. an wot Franc- 
Ma^on. 
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UaU, depuis cette 6poque jusqu’au 
moment oil elle s’est naturalises en 
France, de combien de coups n’a-t- 
elle pas ktk frappee ? Une foule de 
sectes diverses a p£n6tr£ dans le texnh 
pie. Ghacune d’elles a joint ses rites. 
Tant qu’elle resta eontenue dans sea 
limites naturelles , elledprouva le sor$ 
que doitattendre toute socicHe secrete. 
Si qtielquefois elle fut troubUe dans 
ses myst&rieuses retraites , l’autorit6, 
bientot 6clair^e # lui rendit un$ exis- 
tence consacr&e a servir la patrie et 
k soulager rhumanite. Quelques plai- 
santeries sans amertume etaient alors 
la seule vengeance que se permissent 
les profanes contre un ordre qui ne se 
faisait connaitre au dehqrs que par 
des bienfaits. 

In^branlable sur ces colonnes de 
bronze, la magonnerie a traverse les 
figes. Son flambeau symbolique por- 
tera la lumi^re chez nos demiers 
descendans. 


POEME 

SUE LE 

-Frattc-iHrtfonncrtc, 

* ' 

Par le F.\ GUERR1ER DE DUMAST (1). 

CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

Le poete exclut h la fois du nombre de ses anditeurs les 
athdes, les intoterans et le* egoistes Invocation k la 
magonnerie person nifiee. Tableau des premiers ages da 
monde : brach manes, mages, etc. £tat compart de 
l’Asie. — Mjstkres egyptiens; anecdote de N6ron; his- 
toire de Triptolfeme, et originedts mystkres cPfeteusi*. 
La magonnerie se r<§pand par toute la terre; ses eflets 
dans les aieclea de Taptiquit4. — - Temple de Salomon. 
— Division de l’empire romain , etc. ; magonnerie 
icossaise ; origine de la chcvalerie ; Templiers. fclat 
actuel de l’Burope. Reflexion. 


Pr4somptueux ratans, homines' tains et lagers, * 
k l’^nigme dfc monde 4 jamais 4tr*nge*s j • 

Q»i dsns un cercle.<kre it veulex h or jier la vie, ’ 

Et d’aucua avenir ne la croye* suivie ; 

. (1) Honneur et gloire k ce .frere , qui a acoueilli le taliu - 
eri ifegypte, ravi la branche dv myrle (T&eusis , arracW Ip 
gui des Gaules druidiques, leTWaeatt d'GrcTfyie et IV 
cacia de la Judic. 
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Et vous, intolArans, dont l'esprit prAvenu , 

M’ayant jamais doulA, n’a jamais rien eon no , 

Qui jltget sans appel une erreur com me un crimt j 
Vous anfin qui, glacis poor tout elan sublime , 

Dans Bclzunce et d’Assas ne vojes que des fous v 
Ne lisez pas ces vers, ils ne sont pas pour vous. 

Venez, mortels choisii, amans de la nature , 
Qu’Aleetrise da bien la gloire utile et pure* 

Par 1'ennui dAtrompAs des plaisirs mensongers , 
Avez-vous quelquefois vers le toil des bergers 
PortA d’un cceur distrait les longues rAveries ; 

Dans l'&ge du plaisir et des erreurs chAries , 

Vous a-t-on vus, au cri d’un devoir genereux , 

Immoler vos desirs et l’espoir d'etre heureuz , 

On, sur la fin du jour, d’un nouveau Belisaire 
Courir, d’un pied furtif, soulager la misere ; 

Quels qme soient votre rang, vos vceux, votre parti , 
Jusques au fond du cceur si vous aves senti 
La vertu, ses attrails, son ivresse touchante , 

Accourez & mavoix, c’est pour vous que je chanta 
La raison vous sauva des travers de l’orgueil. 
DAdaignant des grandeurs qu’englouiit le cercuail, 
Votre ame s’ Alania vers cet empire immense 
Que le doute environne et que la mort commence ; 

Et du ciel un moment par rAtude AcartAf i 
L’Atude vous rameue aux celestes clartAx. 

O toi, Glle du Temps et de 1’AllAgorie , 

Reine de Tunivers, sage Ma^onnerie , 

Qui, debout au milieu des hommes vertueux p 
Fixes sur Jehovah ton ceil respectueux , 

Fais passer dans mes vers le prAcepte et l’image 
Des Aternellesloi* k qui tu rends hommage. 

Viens, que l’enthousiasme et ses transports pressana 
Loin d’un globe de fange parent mes accens ; 

Viens, tenant dans ta main, comme un noble trophAe , 
La harpe de Moise et la lyre d’OrphAe. 

Si Virgile autrefois, admis k tes secrets , 

Osa les faire entendre en ses vers indiscrets , 

Si, prenant tout-k-coup une route inconnue, 

De cygne il dcvint aigle, et plana sur la nue 
Lorsque sa voix alliAre, instruisant les humains , 
Appelsit sous tes lois les farouche* Romains , 

Permets que ton AlAve imite son audace 
Et le suive de loin en adorant sa trace 1 
Souffre qn’nn seul ravon de ton flambeau vainqueor 
Du profmt surpris aille Aclairer le crnur. 

Tes dogmes, sans sortirde la unit du mystAre , 
Laisseront entrevoir leur effet salutaire , 

Et ton noeud mieux connu, tes sublimes lemons ^ 
Feront au monde entier respecter les mafona. 

Je ne dAvoile point ton sanctuaire antique : 

A tout ami du bien j'en ouvre le portique. 

Quand la lerre sortit des maius du CrAateur , 

Un ordre universel annonfait son auteur: 

Le genre humain vivait dans une paix profonde. 

Clio, nous dAroulant les annales du monde, 

A travers les recite de cent peuples divers 
DAeouvre un Age cTor, berceau de l 1 uni vers. 

Non que l'homme, Agarant ses courses incertaines, 

Vit le lait et le miel dAcouler des fontaines : 

Mais k des van* born As son verger snffisait ; 

De ses simples devoirs la raison I’inslruisait ; 

L’honneur Atait sincere, une £susse innocence 
Ne r Agnail point encor sons le nom de dAcence j 
Anx esprit* ignorane le simple aspect des cieux 
RAvAlait la puissance et la bontA desdieux , 

Et les tristes calcnls d’une imparfaite Atude 
N’avaient point aux mortela apprisl’ingratitade. 

Ce bonheur dura pen. Le prisme des dAsirs 
Leur fit voir sans horreur de coupables plaisirs, 

Et l’espoir de venger la bonne foi trompAe 
Fa$onnala faucille et le soc en ApAe. 

Les lois n’existaient pas : le pouvoir sonverain 
Naquit de 1# discord®, et fat d’abord sans frein. 

Partout la volnptA, la colAre, l’envie , 

Sons leur sceptre de for tenant l’ame asservie , 
TroublArent l’ordre heureux jnsqn’alorsAtabli ; 

Et tandis qu’offensant par un honteux onbli 
La gloire dn Tres-Hsut, crAatenr de son Atre, 

L’homme brisait le joug et d’un pAre at d’mn maltre ; 
Par des cultes jnenteurs son esprit abosA 
Encensait sous vingt nomsle vice dAguisA. . 
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Pareils aux nAnupbars, purs au sein de U tsnge # 
Quelques sages, Apars sur les rives du Gauge , 
DAploraient devant Dieu les erreurs des mortelsi 
Et leurs coeurs sans reproche Ataient ses seuls autek* 

Us s’unirent enfm. A leur naissante ligue, 

A leurs travaux constuns, nous devons cette digue 
Dont reffort de la haine et le fleuve des ans 
N’ont jamais AbranlA les larges fondemens. 

Que de droils n’ont-ils pas k I’amour dela terre 1 
Chez eux, le sacerdoce, auguste car act Are 
Devant qui viat plier le crime toul-puis6ant, 

Marqua par des bienfaits son empire naissant. 

Cest peu que, let* premiers, dbservant la nature, 

Ils en aient su tracer l’Aloquente peinture, 

Qu'ils aient aux ilancs des monts arrachA les mAtaUX , 
Ranime les blesses par d’heureux vAgAtaux , 

Soumis 1’annAe errante au compas d’Uranie, 

Et des mondcs entre eux devinA l’barmonie ; 

On les vit, emportAs d’une sublime ardeur, 

De l’Atre et du ncant sonder la profondeur , 

Et de l'intelligence atteindre la liinite. 

Mais, contcns d’Aclaircv unc fldele Alite, 

Ces brachmanes prudens cachaient k l’univers % 

Les iinportans secrets qu’ils avaient dAcouverta* 

Tel l’oiseau du ton nerre k son vol intrepida 
Exerce ses enfans enhardis par leur guide, 

Et, voyant fuirsous lui les bois el les vallon# , 

Fait fiver le soleil k ses jeunes aiglons ; 

Quand l'odieuz hibou blasphfeme la lumiAre , 

Que ne peut supporter sa dAbile paupiAre. 

Des sages, cependant, par les brames instruita , 

De leurs kautes lemons faisaient germer les fruits : 
DispersAs dans l’Asie, ils parlaient par images. 

Babel les entendit ; les disciples des mages, 

D’un culte symbolique admirant la beaule , 

En re^urent I’exemple avec docilitA, 

Et simples dans leurs moron, honorerent cet astro, 
L’emblAme Julius vrai du Dieu de Zoroaatre. 

O des temps reculAs pur et sublime Alan ! , 

Alexandre, Gengis, Mahomet, Tamerlan, 

En vain i’aveugle sort, protAgeant vos conquktea, 

D'une gloire sanglante a couronnA vos tfetes ; x 
En vain le faible Indou, sous le joug abruti • 

Languit dans le nAant dont il Atait sortr , 

(Tant la guerre homicide, ao despotisma unie , 

Peut dAtruire k la fin l’ouvrage du gAnie! ) 

L’ami de la raison, des vertus et des arts 
Pleure snr vos succAs, fruit honteux des hasards ; 

Et tandis qu’una haine k torn les ocean sacrAo 
Poursuivra de vos noms I’odieuse durAe, 

De ces hommes de pais, amis de l’avenir, 

L’ antique BAnarAs garde le souvenir . 

Et, fidele k leur nom, le bmnanitr det aagti 
femeut le voyageur jetA sur ces rivagea.... 

Pourquoi ne puis-je encor sous ces mystiques lois 
Montrer la vieille Asie, heureuse d’un tel choix? 

De Suse et de Balbek , invoqnant les vestiges^ 

De ma divinitA je dirais les prodigee. 

Cen est fait, elle vole, et fait sons d’autree cieux* 

Je l’y eats... Quel aspect vient enchanter mes y eux I 
C’est la terre des arts, I’ftgypte primitive , 

Non, comme de nos jours, ignorante et captive , 

Mais telle qu’ autrefois Minos la visits. 

Des rocs d’ElAphantine au fertile Delta , 

Des rians oasis k la plage &rythrAe , 

Je vois , je reconnais cette illustre contrAe. 

Saint , prAtres d’igypte , A vous dont le savoir , 
Dontl’amour des humains formaitle seal pouvoir , 

Et qui rAgniexpoartact par des ebatnes plus fortes 
Que les fiers so aver a ins de la villeaux cent portesl 
Jamais vous ne formiez de factieux projets ; 

Mais, sans vous Acarter du rang de leurs sujets , 

A ces rois dont l'orgueil dressa les Pyramidcs 
Vous portiez les soupirs de leurs peuples timides , 

Et prAs du lac fatal votre doigt leur montrait 
La Justice dietant son inflexible arrAt-. 

Salutaire contrainte,> honorable tutelle, 

Dont la tombe avec vons enferma le modAle. 

Faut il done s’^tonner si, bravant lea tyrans* 

Tant d’illustres mortel* aceouraient dans vos range t 
Et si, par lean vertus disputant la yktuira , 

L’ami de la science et l’amant de la gloire, 

e 




Au prix des longs travaux qu’ennoblit le danger , 
Jaloux devos honneure, voulaient les partagcr? 

Mais pour en ^carter la foule temeraire , 

Poor n’admcttre qoc Thom me au-dessus do vulgairc 4 
Vous saviez ddployer une utile rigueur. 

Desepreuves du corpa demcuraii-il vainqueur , 
Rarement il pouvait, sansencourir lo blAme, 

Sortir du labyrinthe ou vous jetiez son ame , 

Difinir ses devoirs, percer le sens cachi 
Qu’k vos rites savans vous aviei attache, 

Ou se justifier de ses fautes secretes, 

Qu’une main retra$ait sur ces voutes muettes. 

Mime apres deux milleans, lorsqu’k Rome so amis, 
Vos faibles successears y cherchaient des amis,' 

Et, des initios mallipliant le nombre , 

Da vos vieilles vertos ne gardaient plus que I’onibre , 
A din is au milieu d’eux, un menstre couronni, 

Mdron, en rappela l’usage abandonni. 

A peine I’empereur avail franchi I’entrie 
Que tant desouvenirs rendaient encore sacree, 

A peine il parcourait ce sijour souterrain , 

Son pied tremblant rencontre une chain e d’airain. 
llchancelle, il s’arrite. Alors, dans les linebre* , 
Apparurent, dit on, mille spectres fur.ibres, 

Son oeil fut dbloui (Tune affreuse clarti.... 

La nuit revint plus sombre, et l’antre ipouvante 
Vomit ces mots, partis dHine voix de tonnerre : 
m Sors d’ici , scilerat 1 meurtrier de ta mire ! » 

Mais au siicle ou Ton place et Minis et Bilus , 

Le crime de vos murs n’itait pas seul exclus : 

Vous bannissiez le vice; et quand le neophyte 
D’une vie exemplaire efit vanti le mirile , 

La terreur qu’k I’ipreuve il aurait laissi voir 
A jamais d'etre admislui ravissail I’espoir. 

Un seul par ses vertus snt couvrir sa faiblesse : 
Triplolime, accoura desclimats de la Grcce, 

Pour Tor et les grandeurs plein d’un noble mipris, 

Et de ses longs efforts voulant saisir le prix , 

Au moment d’obleuir le plus heureux suffrage , 

Avait vu tout-a-coup chanceler son courage. 

Un sivire dicret, par lui-mime accepti, 

Lui ravissaitThonneur avec la liberty : 

H devait consumer loindeschamps et des villea 
Ses jours tiasus de honte et de travaux serviles , 
Religui dans le temple , iviler torn les yeux , 

Etne revoir jamais le joursacri des cieux, 

Mafo It son repentir , it sa vaste science , 

Aux maux quo supportait sa noble patience , 

Les pontifes imus osirent une fois 
Laisser dormir l'usage, et disarmer les lois. 
Triplolime fut libre ; il connut la lumihre. 

Des lors, au bien du monde il voua sa carriers, 

Et, loin des bordsdu Nit, revint dans Eleusis 
Enseigner sa doctrine k des hommeschoisis. 

Non content de saper l’absurdc idolAlrie, * 

11 voulut, par Texemple, ap prendre It sa patrie 
L’art de fertiliser les incultes guirits. 

Le vulgaire le crut l’clive de Ciris ; 

Et son nom prononci rappelait , dans TAttique, 

Les labeurs de la terre et le culte mystique. 

Comma ausommet des monts dc nuages converts 
Une eau pure jaillit du cristal des hivers, 

Traverse des forits l'horreur antique et sainte, 
Impatiente enfin de son itroile eneeinte , 

Se brise, et, divide en de nombreux canaux, 

Va porter la richesse aux lidtes des hameaux, 

Et partage aux moissons d'une immense contrie 
Les limpides tribute desa source ilherie : 

Ainsi de Yart-royal les priceptes parfails 
Firent au genre humain ressentir leurs eflfets. 
S'empressant aux lemons d'une sagesse orale, 

Les savans k Memphis apprenaienl la morale, 

Et de leurs devanciere devenus les rivaux, 

Couraient la propager cbex des peuples nouveau. 
Oui, desEgypticns le secret salutaire 
Sous des noms difftrens civil isa la terre. 

Un grand ligislateur , long-temps instruit par eu , 
Rassembla , difendit, gouverna lesHibreux; 

Le Thrace, le Gilon , des sommets du Riphj^e 
Descendit aux accensde Linus et d’Orphee ; 
Triplolime dija, chex les Grecs retire, 

Les avait appeles k ce dip6t stcri ; 


Aux rem parts de Tarente on le rctrouve encora 
Dans I’artsilencienx qu’enseignait Py thagore. 

Je m’arrile un instant. Diesse des masons, 

Laisse-moi contempler l’effet de tes lemons. 

C’est toi qui, formant l’homme aux rayons de la flamnae, 
Desvils peachans du corps sus detacher son ame, 

Et, portant ses regards au-delk du tombeau, 

Fisiclore k la fois tousles germes du beau. 

Au prestige enivrantde ta philosophic 
Cest peu qu’il dfit Tardeur dont il se glorifie , 
L’hiiroglyphe au peintre apprit l’art d’imiter, 

Et la langue des dieux naquit pour te chanter. 

Les hiros citovens vensient peu pier tes fites : 

Cest la que, attestant la furcur des conquites, 

Et l’excis anarchique, et Tabus du pouvotr, 

On pliait les desire aux regies du devoir. 

Lk tons les sentimens qui reinvent noire itre 
Se cherchaient, s entendaient, s’agrandissaient peut-ttru; 
Lk de Tindtlpendance on connaissail les droits, 

Et i’homme verturux marchait Tigal des rois. 

Loreoue fuyant d’Athene ct de Sparte avilie, 

LaLiperli, restreinte aux rives d’ltalie , 

Perdit dans Ciciron son dernier difenseur, 

Toi seule conservas un asile h ta scenr. 

Entouri de brigands , cnlouri de victimes, 

Celui que poursuivait le spectacle des crimes, 

Au sortir d’Eleosis ne redoutait plus rien : 

Son coeur riginiricroyait encore au bicn. 

Ah 1 d’un juge kernel T Equitable espirance 
Par toi, par tesconscils, soutenait l’innocenca, 
Affermissait ses pas, quand l’univers entier 
Semblait de la justice oublier le senlier; 

Dans ce siecle d’horrenr ou mille saturn ales 
De l’histoire indurate ont souilli des annales , 

Oh Ton voyaitCaius, une hachek la main , 

S’avancer sur les flots rougis du sang romain ; 

Ou de lkches bourreaux, par 1’ordrede Tibire , 

Le vengeaient de Sijan sur sa fille impubire ; 

Ou Messaline, enfin, foisanl honte k la nuit , 

Visitait en silence un obscene riduit, 

Osait accepter Tor, prix de son infomie , 

Et, lassie k lafm, mais non pas assouvie, 

Revenait, diguisant sa coupable fureur , 

Prendre place au chevet on dormait 1’emperenr. 

IiAlas 1 que reste-t-il de la raison humaine 
"Dans l’fegypte et la Grece, autrefois son domaine? 

Qu'est devenu ce culte , ou l’esprit enchanti 
Sous des voiles discrets lisait la viriti. 

Quand la voix du Ciryx, oude Thiirophante , 

Vengeait <fos prijugis la raison triomphanle? 

Ou sont, 6 Misraim, tes prilres riviris ? 

Loin du pcuplc nombreux qui, dans seschorars sacretf, 
Suivant des premiers temps les pompes solennelles, 
Chantait ses bienfaileurs et les lois ^ternelles, 

Quelques infortun^s , spectres silencieux, 

V^gdtentsur le sol qu’il lustraient leurs afeux. 

Noble et triste sujet de profondes Eludes I 
Le glaive et 1’ignorance ontfait ces solitudes ; 

L’homme a change, les lieux conservent leur grandeur. 
Comme aux jours de Mendks, Taslre g^n^rateur , 

L’astre qui foconda ces plages d^sol^es, 

De Thebes , en se levant , dore les propyl&s, 

Et voit I'ibis du fleuve assi^ger de ses cris 
Le fronton orgueilleux des mursde Tentyris. 

Mais la morl s’esl assise anx rives de l’Eg^e : 

Lk lout a disparu ; la Grice ravagie 

N’a plus rien des honneurs de la terre d’lsis ; 

Le voyagenr distrait miconnett Eleusis ; 

Et, muets ct d&ertt, les bords de Samothrace 
De Icnr pieux concours n’ont pas^ardd la trace. 

Mais quel d ieu me dicouvre un tableau plus riant ? 

Ce feu, qui semble iteint, brillait dansTOritnl: 

Des long-temps Salomon, des princes le modile , 

En avait ranirae la mourante itincelle ; 

Salomon, qui, cherchant lagloiredans la paix , 

Du sceptre de David soulint Te noble foil, 

El fit voir eux mortals T union peu commune 
Des dons dc la sagesse aux dons de la fortune. 

Asa voix s’tileva ce temple si vanU 
De qui la renommie atteste la beauti. 

Dans l’aride Sion tons les arts se rendirent ; 

Des neiges du Liban tes c&dres descendirent i 
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Lemarbre fa^onnd s’dlanca dam les airs; 

Surpria par le chasseur, l’dldphant de» desert* 

Livra pour ccs travaux sa dent dblouissante 
Dependant que du Roi la flotte obdissante 
Rapportait dans Joppd, sous 1’aile du zephyr, 

Les largesses d’Hiram eti or lointain d’Ophir. 

Un ddifice altier que le jaspe ddcore 
Aux voeux de Salomon ne peut suflire encore ; 

II offre a Jehovah sa force et son appui , 

(Jn temple plusauguste et plus dignede lui. 

Des secrets de Moise hdrilier des Pen fa nee , 

Plus riche encor des fruits de son dtude immense, 

Par cent raille artisans, semant la vdritd, 

11 Ikguesesbienfaits h lapostdritd, 

Etfait remonter I’homme It sa grandeur premiere. 

Mais, envers le profane, avare de tumiere , 

Mdme kses ouvriers il la cache long-temps. 

L’accordant par degrds k leurs efforts constans, 

Sa sagesse aux travaux mesure le salaire , 

Environne le but d’une ombre tutdlaire, 

Et parun doule habile dprouve leurs esprits. 

Pour eux de la verlu la science est le prix. 

Aux desseins du grand roi, pendant quarante anndes, 
Israel a pplaudit; et quand les destinies 
Eurent comptd les jours de ce r&gne adord, 

La mort n’alteignit point son chef-d’oeuvre saerd : 

Les guerriers d’Assyrie et les armes romames 
Deux fois k la Judde imposdrent des chaines; 

Deux foisde Salomon le temple et les remparts 
Semerenl Josapbat de leurs ddbris dpars ; , 

Mais son temple moral, ddifice sublime , 
llespectd des vainqueurs, survdeut k Solyme : 

Rien ne putl’dbranler; ce monument divin, 

Sur quila faux .iu temps s’ est dmoussdeen vain, 

Dont oul n’a mesurd la hauteur infinie , 

Porte encore aujourd’hui le sceau de son gdnie , 

Aussi, lorsque, pliant sous les coups d’Atlila, 

Le colosse romain kson tour s’dcroula , 

Quand la ville de Mars eut perdu sa puissance,, 

Et que, foulant aux pieds la pourpre de Byzance, 
D’avideseonqudrans , assis snr destombeaux , 

De l’empire affaiblis’arrachaientles lambeaux, 

Le lien dternel de la ma^onnerie, 

Des tyrans et du sort ddfiant la furie, 

Sut encor rdunir les mortels dclairds, 

Par la langue et les lois vainement sdpards : 

Tel un chdne aux cent bras dont 1’immense feuillage 
Prdte aux oiseaux du ciel son favorable ombrage, 

Debout sur les debris d’un antique rnanoir, 

Des autans conjurds mdprise le pouvoir, 

Elscmble, autourde soi prolongeant ses racines , 

De rdseaux protecteurs enlacer les ruinus. 

Les frdres disperses, vainqueurs des dldmens, 

D’un bout du monde al’autre dchangeaient leurs sermem, 
S’encourageaient sans ccsse aux vertus les plus rares, 

Ou, portant la lumidre kdes peuples barbares, 

La faisaient rayonner jusqu’aux mers de Thuld. 

Par leurculte, fleurit ceclimat reculd 
Ou les fils d’Ossian, sur la harpe sonore, 

Aux for&ts de Morven, aux rochers d’lnistore, 

Auxdchos que sa voix si souvent anima, 

Redisaient la splendeur des f&tes de Selma. 

Cherchons aux bords glacds ou mugil la Baltique 
Dela gloire des preux le berceau podtique. 

Parlez, donjons ddserts ! Pouvei-vous oublier 
Quels pdrils voire enceinte offrait au chevalier 
Quand, pour briguer ce litre, environnd d’obstacles, 
D'un art pour lui magique il bravait les miracles , 

Et, com me un autre Ajax , incapable de peur , 

N’accusait que la nuit etson voile trompeur? 

A l’erreur , aux forfaits, l’Europe dtait livrde : 

Le ma^on, de sa dame arborant la livree, 

Pressa les flancspoudreux<Tun noble palefroi, 

Fut le soutien des bons et des medians 1’effroi, 

Pour pnnir I’oppresseur etsauver la victime, 

Pour prdter son secours au prince ldgitime 
Qui, par la trahison conduit vers le malheur , 

D’une dlile inlrdpide eraprunlaitla valeur , 

Pour venger la beautd qui gdmissait esclave, 

Le plus doux des mortels, eo devint le pins brave. 

Tels dtaient ceshdros, ddfenseurs du Jourdaiq , 
Ou’aux mnrs de Cdsajde adroira Saladin; 
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Ce formidable corps de chevaliers du Temple. 

Leur chute k l’univers ofifrit un grand exemple. 
Nourris de leurs trdsors, protdges par leurs bras, 

Les peuples d’Occident, servilement ingrats, 

N’osdrent ddmentir d’atroces impostures. 
Proclamdscriminebsur la foi des tortures, 

Ces sages mdconnus, en marchant au bdeher, 

Firent couler des pleurs que l’on voulait cacher ; 

Car le soupton veillait, et, fils de l’ignorance , 

Le 'fanatisme aveugle dpouvantait la France. 

Que de l’esprit humain l’empire s’est accru ! 

Du milieu du chaos les lois ont reparu : 

Le bronze des combats a ddlruit les repaires 
Des chalelains fdlons qui ddpouillaicnt nos pkres ; 

La beautd n’attend plus sous des murs rigoureux 
D’un paladin charmd le secours dangereux, 

Ni quelques jours d’honneur Irop paydspar la crainte* 
Du ldvier gdmissant l’infatigable empreinte 
Pour jamais de l’oubli doit sauver la raison ; 

Et, du jour ou la nef des modernes Jason 
Suivit un frdle acier sur de nouvelies ondes , 

Un dchange sans terme enrichit les deux mondes. 

Parmi tant de fanaux qu’on voit briller pour nous, 
Maddessese montre, etlesdclipse tons. 

Sur son front resplendit la majesld supreme ; 

Vitoile flamboyante orne son diaddme ; 

Desa lumiere amie elle dclairenos pas , 

Nous fait voir sans palir les portes du trdpas, 

Et, faibles voyageurs, par un rayon propice, 
Tout-k-coup nous arrlte au bord du prdcipice. 

Sa main, comme autrefois, sccourable au malheur , 
Ya chercher en tous lieux les fils de la douleur t 
Secourtla pauvretd, la vieillesse et 1’enfance, 

Du juste qu’on opprime embrasse la ddfense , 

Et, jusque sur l’ingrat rdpandanl ses bienfaits, 

Mesure sa puissance aux heureux qu’elle a faits. 

Mille religions ont rdgnd sur la terre : 

Les unes aux tyrans vendaient leur mfctjsldre , 
Remettaientaupontife un poignarJ criminel, 
Outrageaientla nature au nomde l’Etcrnel; 

D’auti'es, de la morale enseignant les maximes, 
Auraient atteint leur but , et triomphd des crimes, 

Si, par les passions souvent ddfigurd, 

Leur dogme n’eftt servi de prdtexte saerd , 

Et si, pour contenter l’orgueil ou l’avarice 
De ces ambitieux dont l’Erreur est complice, 

Un zkle obdissant n’oAt armd l’univers. 

Mais la religion que celdbrent mes vers , 

Riche de souvenirs ou le ccsurs’intdresse , 

Ignore des partis la haine vengeres.e , 

Et peut lever au ciel ses innocentes mains , 

Pores de vils trdsors et du sang des hnmains t 
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CHANT SECOND. 

ARGUMENT. 

Considerations snr le cceur de l’homme , sa faiblesse, so A 
ddsir de connaitre et de s’attachcr ; avantage de la ma- 
^onnerie sous ce rapport. Rdceptirm d’un frkre; nou- 
velle vio qui s’ouvre pour lui. Tableau de l’intdrieur 
d’une loge, — Loges de dames ou d’adoption. Belle et 
bonne. — Ffetes diverses ; banquets compards aux agapes 
des premiers chrdtiens. — Songe episodique. 


Qoi n’a pas qoelque fois ten td de se connaitre? 

Qni n’a voulo sonder lus sources de son dtre , 
fetendre sa raison , son plus noble attribut , 

Saisir de i’uiiivers I’origine et le but , 

Et percer les secrets qu’un bandeau lui ddrobe? 

Trop grand pour son destin , prisonnier sur ce globe, 
L’homme brise ses fers par on sublime effort , 
Interrogc le temps et l’espace et la mort, 

Des ddsordres du monde ose explorer la cause , 

Et , roulant ses pensers quand la brute repose , 


Digitized by C OQle 



— — 

Par*delk les toleils » flambeaux da firmament, 

Vers Taveuj(le infini s’dlance avidement. 

Avex-voos vu l’oiscau qu’une barbat e envie 
Par la miin du chasseur , des le seuil de ia vie , 

A l’aile matetnelle arracha demi-nu , 

Soupirer pour un bien qu’il u’a jamais connu , 

Et, quand vier.t la printemps , rebelle & l’esclavage. 

Par un instinct secret appeler le bocage? 

Ainsi l’hoinme est preasd (Tun aiguillon divin; 

Vivre , connaitre , aimer, telle est sa noble fin. 

Insensible et distrait lorsqu’k ses veeux tout cede , 

Au plaisir efun moment lefroid ddgofit succede ; 

Car Tes traits du bonbeur , Ies traits qu’il a con^us , 

Graves dans son esprit , sent toujours audessu*. 

Ainsi, las dc ddsirs qu'il ne peat satisfaire , 
tout scmble l’enlrainer k sortir de sa sphere , 

Et le vague besoin de son coeur agitd 
Rdvkle tout son sort : faiblesse et dignitd. 

Combien done k ses yeux doit parailre admirable 
Un culte qui re monte aux siecles de la fable , 

Qui , frappant k la foiset son ame et ses sens, 
lvintdresae , l’droeut par des ressorts puissans , 

Et d’anliques trcsor> sage deposit aire, 

Se monirc k lai parti des ebarmes du mystkre ! 

O vous qui I’aviez plaint, parlagexson transport: 

N ocher batlh des vents , il va surgir au port. 

Voyei-vous vers le temple avancer ce profane ? 

Un ramas cTinsensds vainement le condamne. 

Leurs traits l«s plusmordans ne peuvent i’dmouvoir 
S’il joint la soil du bien k la soif du savcir. 

Le voici; la jeunesse ornc encorson visage : 

Un prdcoce retour seul en a fail un sage. 

11 vient avec candeur chercher dans nos parvis 
T.e secret d’encliainer ses penchans asservis , 

D’oublier les travers du genre humain, qu’il aime , 

De faire des heureux el de 1’dtre lui-wenie. 

Son front s’enoi gueillit d’un si noble desteiu , 

Et Forage en gro-^-ul expire dans son sein. 

Muse, si'dc i’houneur 1 invincible barridre 
A ton essor trompd ne fermait la carriers , 

Quels tableaux gracieux, terribles ou louclians 
Ne viendraient point ici se placer dans mes chants! 

Soit que de I’aspiraul presque ddj a vai liqueur _ 

Un appareil de wort Tit pal piter le caair , 

Et qu’dtonnd de Ini , son awe inlimidee 
Pritdu parfait courage une plus haute iddc, 

Soit que , sur taut de pleurs que noire or peut tarir 
Par de frappans tableaux conduit a s’altendrir, 

II en mlt k profit rimpression profonde ; 

Soit que , brisanl la base ou son orgueil se fonde , 

Le sage qui preside k ces utiles jeux 
Lni signalat ties toi ls omis dans ses aveux , 

On, radiant sans pitie des re ponses presses , 

L’inslruisil par la lionte h mfirir ses pensces. 

Tels seraient mes rdcits ; mais de parcits discerns 
Ton silence m'apprend k suspend re le cours : 

Le serment comme un sceau sur les ldvres repose. 

Ddjk mim«, emporld du sele de ma cause , 

Quand j’allais faire jour k d'iimnortels rayons, 

Peut-fetre d' imposture on taxe mes crayons 
Sans en avoir saisi les moindres caracteres. 

Maint eeprit ddcisif condamne les raysldr es , 

Qui , si i’on veut l'en croire, enfans d’un cerveau creux, 
Furent, dans tons les temps, ou veins ou dangereux , 
Ktsonl dignes d’horreur sinon de ridicule. 

Ainsi ne pensait pas I’orateur de Tuscule 
Qnand il les prodamait un foyer de vertu*. 

Ainsi ne pensait pas l’accuse d’Anitus, 

Soul plulosophe \r .i quo Ij Grdce renomme : 

Leurs auteurs , a-! -il dit, aval cut bit rr connu Phomme. 

Cerles , ils I’onl connn , ceu\ d«* qui le cuup-U’ceil, 

Du cherain de la vie dcartant lout ecuril , 

Sul diriger au bien lanl dc penchans conlraires, 

Fit servir k leur plan nos grandeurs, nos inheres. 

Tout ce qui rkgne en nous : amour-propre , fiertd , 
Terreur , pitie , tendrewe ou curiosity ; 

Et , liant la nature k leur vaste systeme, 

En commit la dnree k la nature in ewe ! 

Du fruit d« lours travaux nous avons hcrite : 

Cest quilt eonnQissaimt l'homme....\ et ceU<\vdrile , 

Que Socrate k leur gloire avan^ait dans Mh&ne, 

Vingt fikda* tonlis, domeure eacor certain e. 
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H le proave aujourd’hut , ce jeune audacieux 
Qu’aprds mille cfdtours on ram&ne k nos yeux. 

Dejk , sans dtoufTer le ddsir qui l’enflamme , 

Les fatigues du corps, les angoisses de Tame , 

Ont tentd son courage en dclairant son choix : 

Vestiges respeclds de plus sdvdres tois 
Qu’adoucit aujourd’hui la coutume indulgente. 

De ses frdres futurs il a rempli l'atlente , 

Sans qu’effrayd des nceuds dont il s’allait lier 
Un entier abandon parut l’liumilier , 

Ni que le moindre doute un moment fit injure 
A ceux dont il connait la vie intdgre et pure. 

Juger sut l’apparence est (e propre du sot : 

Chaque dpreuve a son bat, chaque dnigme son mot. 

L’instant arrive enfin qui doit par la surprise 
Couronner lesuccds d’une si longue crise. 

Au titre ddsird le profane est admis. 

Immobile , au milieu de ses nouveaux amis, 

De I’atelicr mystiepe il dcoule l’oracle, 

Et s’apprdte k jouir d’nn magique spectacle. 

Soudain le voile tombe et le temple apparait.... 

Fuyez, folles terreurs, noirs soucis , vain regret! 
Disparaissez, chagrins , dont l’idde importune 
Empoisonnait pour lui les dons de la fortune. 

Ddsormais enchaind snr les pas de 1’honneur, 

Un calqae inalterable assure son bonheur. 

11 n’a rien fait encor pour la ma^onnerie..., 

Ei dejk tout pays lui monlre une patrie. 

Jusques k ce moment, d’autres sows agittS, 

Il n’a que par des veeux servi 1’humanite.... 

Et ddjk l’univers est people de ses freres , 

Qui, fussent-ils ranges sous des drapeaux conlraires , 

An signal de ddressc apprenanl ses malheurs , 

Pour proteger ses jours exposeraient les leurs. 

0 trop heureux ma^on ! laissc gemir 1’envie : 

L’amilie , li vertu vout embellir ta vie ; 

Chaque jour te proi^ct un meilleur avenir , 

Et le livre du mondc a tes yeux va s’ouvrir, 

Ne crois pas, toutefois, qu’unc telle science 
N’imposc aucun effort k ton intelligence. 

Beaucoup pouvaient Tatteindre et n’en ont pas joui. 

Pour en dire edairo n’en sois pas ebloui; 

Souviens-loi seulement que aes formes frivoles 
Pour l’oeil observateur sont antant de symboles 
Oil nos sages aieux ont voulu la cacher , 

Et que duns la carrikre oil lu dc\ras marcher 
Chaque pas eii exige une etude nouvellc. 

L’ esprit peut l’entrevoir ; le cceur seul la revele. 

Oh ! quelle habile main sauruil peindre h grands trails 
Et nos travaux si purs et nos plaisirs si vrais? 

Dans ces reunions ou regne l'harmonie , 

D’ou lu rivalitl , la discorde est bannie , 

Qu’il est doux d’embellir un modeste sejour 
Et de vivre enlour^ de ses egaux d’un jour! 

Lk souventun guerricc dont l’honneut, la vaillance , 
Font pardonner les droits d'unc illustre naissance, 

Un magislrat , fidklc k l’antique vertu, 

Des plus nobles emplois dks long-temps revdlu , 
Rencontre k ses cdtis un jeune homme timide 
Qui chercbe danalc monde k s’appuyer d’un guide , 

Un coinmerfant utile en son obscurity , 

Un amanl des beaux-arls fier dans sa pauvretd : 

Alors , sous le pouvoir d’une force inconuue , 

La distance des rangs s’efface.... ou diminue ; ' 

Le puissant ct le faible ont contract^ des noBuds ; 

Et ce nouveau rapport les ennoblit tous deux. 

C’est lk qu’on s’intdresse aux raisercs humaines ; 

Cest lk que tous les arts, enchanteurs de nos peines. 
Rempl issant tour k tour d’honorables loisirs , • 

Sans offenser les maeurs amknent les plaisirs. 

I.a iamais le pinceau, nila voix , ni la lyre, 

N’ont des penchans pervers confirm^ le ddlire. 

Si I’esprit s’y delasse , il en sort plus inslruit , 

Et d’innocentes fleurs prdparentuu donx fruit. 

On y fnit les ddtours (l ame en est avilie) ; 

Mais k la vdrite l'urbanild s’allie. 

Voyez qnand l'orateur , par la fdte inspird, 

Retrace aux assistaus un serment rdvere, 

Peint les mondcscrdes per une main divine , 

Ou l’homme , son chef-d’oeuvre , et qui seul Ia devine ; 

En de pareils tableaux , qu’hn riche coloris , 

A 1’dcUt du su donnaut uu nQuveau pris f 
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frabisse in talent l’inimi table touche. 

L'kloge de 1’autetir vole de bouche en boache ; 

II n’a point de l'envie k craindre le poison : 

Lc cceur a prkckdk la voix de ia raison ; 

Et, fier de l'applaudjr , un brillant audiloire 
Jouit de see succks et s'unit k sa gloire. 

Que si , dans son discours , la froideur et l'ennni 
Ont dkmentj l’eepoir qni reposait sor lui , 

La loge lout entiere , k r usage fidele , 

Paie encor le tribut qu’a mkrilk son xkle ; 

Et sur les trails muets du cercle mkcontent 
II n’awa point k lire un sourire insultant. 

Quel pouvoir , ignore des maitres de la terre , 

A de tai)t de mortels plie le oaractere ? 

Comment de leurs esprits l’amour-propre effect 
Par l’aimable candeur s’j voit-il rempiack , 

Et quel char me elonnant , quelle Strange alliance 
lintre des inconnus sema la bienveiilance ? 

Toi seule en esla cause , 6 ma divinitkl 
Ce prodige est le tien. Dans la so «4ktk 
Non moins que l’interkt la vanity doraine ; 

Mais leur empire est nul ou regne la doctrine , 

Et le vrai philosopbe, amoureux de tea lois , 

Des foUes passions n’kcoute plus la voix, 

Ainsi , lorsque la nuit a deploy 6 ses voiles , 

Le voyageur s’kgare aux lueurs des ktoiles ; 

La comkte aux crins d’or , les bolides errans , 

D’un sinistre presage alarment les vivans. 

Mais dkjk d’iucamat 1’ orient se colore, 4 

Et leur flambeau douleux palit devant l’anrore... 
Tout-k-coup d’un rayon la brillante clarte, 

Du soleil jusqu’k nous percent l’immensitk , 

Rani me et rkpouit la nature engourdie ; 

Alors 1’astre-gkant, dans sa course bardie , 

S’klance radieux sur le tr6ne des airs : 

Tout autre kclat s’ efface, et les cieux sont deserts I 
Tel aux vomx dkpravks le feu sacrk s’oppose. 

Mais 1 homme esl-il un Dieu ? Toujours en quelque chose, 
Malgrk I’obstacle heureux des freivts les plus puissans, 

11 s’oublie, et succombe k 1’empire des sens. 

L’altiere austeritk trop rarement pardonne. 

Si parfoisau plaisir le ma$on s’abandonne , 

Mo ins maitre de lui-mkme il est plus indulgent. 

Mais, bien qu’aux tristes lois peut-ktre dkrogeant , 

11 mkle k la raison quelques grains de folie , 

Jamais des voluptks il n’kpuise la lie ; 

Jamais surtout, jamais son inflexible bonneur 
N’osa de la vertu corrompre le bonbenr , 

Ne trahit l’amilik, ne trompa l’innocence ; 

Et loin que son aspect exile la dkcence , 

Ne voit-ou passouvenl k ses solennitks 
Accourirun essaim de folatresbeaulks 
Dontnn pkr«, un kpoux, chassant la crainter vaine , 

Y conduit en riant la pudeur incertaine ? 

Au spectacle nouveau qui vient charmer ses yeax, 

Le jeune homme ravi croit habiter les cieux, 

Et le vieillard skvkre un instant se deride. 

A checun des emplois une femme preside , 

Par des noeu<b figures fait naitre chez les soenrs 
Cette arnilik sags tache , aliment des bons cceur* , 

El, soulevant une arme k ses mains, ktrangere , 
lteproduit des travaux nne image legere. 

Mais q aoi! ces court <£ amour, ou, comme aux anciens temps, 
L’honneur fa bait la guerre aux dksirs inconstans, 

< les ecoles de moeurs et de dklicalesse , 

Cere les a juste droit renommks dans Lutkce , 

Oh, fuyant des salons le suffrage banal , 

L’espril, le sentiment avaient leur tribunal, 

Trop long-temps panni uons la guerre et ses alar mes , 
Les partb et leur haiue en ont troublk les channel. 

Ah! pour y ramener l’elile des Franca is , 

Pour en fonder la gloire et les nonveaux succks , 

N’est-il plusde cesnoms qu’un prestige environne? 

11 en est un.... Nos veeux signal en l R lie et Bonne. 
Reparais., digue sang du chantre de Henri , 

Toi qui sus meriter de ce vieillard cheri 
Le souvenir touchant d’anlique courtoisie 
Que recoil du ma$on celle qu’il a choisie. 

Chez un peuple fameux par son urbanitk 
Viens saisir du bon ton le sceptre respectk ; 

Viens, et que ton esprit, ta grace berkditaire , 

Nous reporte aux beaux jours do siecle de Voltaire 1 
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fct vous , de qni le sort, sons le del des Gaqlob , 

Fut d’y laisser partout 1’empreinle de vos lob, 

Vous, l’ame des conseils que suivaient nos ancktres 
Quand du monde tremblaift ils balancaient les maflres , 

0 femmes ! pkrdonnez, s’il est cbez des Franca is 
Quelque grade ou vos veeux ne trouvent point d’accks. 
Ln ktre qui skduit les hkroset les sages, 

Un ktre k qui eent voix , prodiguant les hommages, 
S’efforcent k 1’envi a'arracher son secret , 

Ponvait-il, si charmant, paraitre encor discret ? 

D’un pen de gravitk laissez-nous l’avantagc. 

Nous vous envions tout..., tout est votre partage: 
Attraits, graces, bontk, que n’unissez-vouspas? 

Confiant sa couronne an hasard des combats, 

Le conqukrant subjugue, kblouit le vulgaire ; 

Vous peuvet plus que Ini : rkgner, e’est savoir plaire. 
Oui, sexe ravLssant, le monde est k vos pieds ; 

11 n’est rien sous les cieux que vons n’embkllissiez ; 

Nos peres vons servaient jusqu’k l’idoiktrie , 

Mais, defenseur des lob de la chevalerie , 

Croyex que e’est surtout en vons servant comme enx 
Que chacun des macons est I’heritier des preux. 

Si toujours la beanlk ne pare pas leurs fktes 
Toujours un motif pur y plait aux coeurs honnkles. 
Faut-il peindre ce deuil, ce pienx souvenir, 

Que le dernier d'entre eux meurt certain (Tobtenir? 
Dirai-je ces banquets ok s’assied la Concorde , 

Oil, jouissant des biens que le sort nous accorde , 

Au retour des saisons, les frkres empressks 
Vienneut fair leurs ennuis, paries verres ch tasks? 

Ici la gaitk mkme au malheur intkresse : 

Quand l’humanitk souffre est-il quelque allkgresse ? 

Ah ! suivons le sentier des adeptes battu, 

Et du sein du bonheur jaillira la vertu I 
Que de fob, entoure de sembiables convives, 

A l’heure ou L’on voit tout sous des coulenrsplus vives, 
Ou circule en nos sens un bien-klre enclianteur , 

Du Tibre souverain j’ai rfevk la grandeur , 

J’ai cru me retronver au vaste labyrinthe 
Oh, fuyant les regards et dkposant la crainte, 
S’assemblaient en secret les premiers des chrktiena , 

Des monarques ingrats trop gkokreax soutiensl 
Ignorant les plaisirs que la haine savoure, 

Ces hommes ktonnans, dont la froide bravoure 
Si souvent de l’ktat releva les destins , 

Oubliaient toos leurs maux en d’innocens festins; 
Etcontre enx acharnke , alors qne l’imposture 
Osait leur reprocher d’outrager la nature , 

Eux, de iacalomnie excusaient les auteurs , 

Et prodiguaient leurs jours pour leurs accusateurs.... 

Charitk, saint amour, vertu des nobles ames, 

Lear exemple en nos coeurs a fait passer tes flam mes. 
Des dkserts de Patmos dans 1’Orient semk , 

Ton code, qne trafa l’apOtre bien-uimk. 

Con 6k parSolyme au silence, an courage , 

Sans erreurs jusqn’k nous s’est transom d’kge en 6ge. 
Charitk, ta nous sub mkme an sein de nos jeux. 
L’orgueil, lefroid dkdain, le sarcasme ontrageux, 

De notre asileobscur t’abandonnent 1’empire ; 

Et ton parfhm se mkle k i’air qn’on y respire, 

Ainsi qu’un pur encens offert au Crkateur. 

1 O jour trob fois heureux, ou, d’un ceil contempteur 
Regardant les hochets des passion&humaines, 

J’osai m’encourager k secouer mes chaines ! 

Oh, chercbant ce bonhenr qui fait nos vaeux altiers, 
J’en voulus, k tout prix, demander les sentiers 
Aux modestes savans dont il est !e partage ! 

J’aUendais beaucoup d’eux, j’en obiins Javantage. 

Le ciel mkme {eciel, qne j’invoqnais alors, 

D’un prophklique a'ppui seconda mes efforts. 

La veillc du grand jour oh inon ame ravie 
S'abrenva du nectar de la nouvelle vie , 

Dktrompk des mortels, je les avais fuis tons. 

Le somme il me versa ses pavois les plus doux ,• 

Et, d’un prochain espoir tranquillement bercke, 

Dans un songe riant s’kgsra ma penske. 

11 roe semblail, lassk de guides incertains, 
Interroger l’Asie et ses peoples kteints. 

Du nuvire d’Jsis la nouvelle carene 

M’avait akj k portk loin des mers de Tyrrhkne , 

Mere qui judb peut-ktre ouvrirent leurs chemins 
4 ccs premiers Tuscans, prkceptcurs des Uomtins, 
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Tinare loin de moi laissait son promontoire, 

Salnant tousles lieux archives de 1’ his to ire , 

Je visitais Athene, Hermione, Samos, 

Et Gnosse, <$nnrgueilli da tombeau de Minos, 

Et la savante £gypte , et l’aride contr^e 
Par lcs fils d’Israel b jamais illustr&j. 

J'arrivais anx climatsou i’Euphrate , sonmis , 

Ooblieux de Nemred et de Semiramis , 

Arrose sans honneur les murs des Abbassides. 

Desol^e aujourd’hui par des tyrans stupides, 

Bagdad m’appelle en vain. Non loiude la cite 
Mes yeux ont decouvert un vallon 4carte. 

Je ne sais quel attrait vers cetle solitude 
Dirige mes d&irs, mes pas et mon 4tude. 

C’^tait l'hcure oh, chassant Jes ombres de la nuit, 
L’aurore ouvre la route au soleil qui la suit , 

Du prisonnier pensif allege la souflrance , 

Apparait au mourantcomme one autre esp^rance, 

Et, courriere duiour, sousle toit des hameaux 
Ramene le travail, consolateur des maux ; 

C4l4brant son retour sous l'humide feuiltee , 

Les oiseaux de lear chant remplissaientla valine. 

Plein d'un presage heureux je m’avance, etsoudain 
Je me vois transport^ dans un nouvel Eden , 

Oh des vents printauiers l’haleine careasante 
Faisait pencher les lis sur leur tige odorante , 

Tandis que, vers uia main, des fdconds arbrisseaux 
La grenade empourptee affaissait les berceaux. 

Le long d'un pur canal, miroir du coeur du sage , 

J'errais, quand tout-b-coup au detour d’un bocage 
Des marbres renveites frappent mes yeux surpris : 

Murs, trongons, chapiteaux, in nomb rabies debris 
Dont jusqu’b I’horizonla plains dtaitremplie, 

« ftelas! ici, n e dis-je avec ntelancolie, 

» Ici fut Babylonel Alprs que de ses rois 

■ De l’Oronte k l’lndus tout recevait les lois, 

» La merveille des arts, la ville sans «igale, 

» Reposait surces bords sa gloire colossale. » 

Deuxcolonnes debout, pres d’un temple Reroute , 

Lb vent au ciel 1'orgueil de leur front isolb , 

Seuls restes qui du temps aient bravd les ravages. 

A leur pied, sous la mousse et les ronces sauvages , 

Seel lb d’or et d’azur, un puits mystdrieux 
Trompe, en les excitant, les dbsirs curieux. 

Oui, j’y pdndtrerai : le bonheur suit 1’audace I 
Du rocher qui le ferme en vain la lourde masse 
Rdsiste et lasse un bras qui vent la dbplacer ; 

Une secrete voix me dit de prononcer 
Ges mots, eu talisman, figures sur la pierre : 

Ma force est dans le Diets qui cria la lumihre. 

Aussilht le ciel gronde, un triple dclair a lui< 

La terre sous mespas s’entr’ouvre, et sans appui 
Je parcours en tombant ses entrailles profoudes. 

Quand l’imprudent nocher qui, se fiant aux ondes , 

De la riche Atlantide avait quittd les ports, 

Prbl k revoir l’Europe et les paisibles bords 
Oh sous I’oeil paternel s’dcoula son enfance, 

Des deslins en un jour bpuise l’inclemence 
Et du haut d'un vaisseau des autans tourmentd, 

Dans le gouffre des mers tombe prdcipite , 

Eperdu, sans secours, l'impuissante victime 
Seseut avec horreur descends dansl’abime. 

Son coear lui trace alors un souvenir confus 
Des biens qu’il espdrait, des biens qu’il a perdus. 

II ne doit plus revoir des enfans, une Spouse.... 

G’en est fait, sur son front ddjb la mort jalouse 
ttend sa main de fer; en ses derniers sanglots 
Sa bouchc va s'ourrir aux homicides flots ; 

D'affreux bourdonnememassibgent son oreillb. 

Tel, un moment saisi d'une lerreur pareille, 

Dans l’ombre, et commc au bruit du tonnerre et des vents, 
Je roulais entraine loin des yeux des vivans, 

Et semblais ddcouvrir un people de fanthmes 
Fabuleux prbgurseursdessinistres royaumes. 

II fut court cet instant de faiblesse et d’effroi. 

J’invoquai des humains et le pbre et le roi. 

Son soufQe, qui fajt naitre et qui calrae l’orage, 

Sans doule en ce pbril ranima mon courage , 

Mais jamais, non, jamais un mortel inspire 
Re se sentit plus grand ni plus rbgbnbrb. 

■ Quel pouvoir, m'bcriai-je au fort de la tempble , 
a De I’m du Trti-Haut ferait courber 1« ute ? 
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• Vents, souten mon vol! fondres, dclairet-moi ! 

» Eldmens rbvoltbs, reconnaissex ma loi ! 

• Lanes, disparaissez et m’ouvrez la carribre ! 

> Ma force est dans le Dieu qui erba la lumibre ! * 

Je dis : soudain mon pied touche un sol raffermi. 
Parmi des souterrains bclairbs & demi 
Oh tantht le rocher oam k peine nne route, 

Tanlht l’oeil se fatigue it dbcouvrir une vohte : 
Intrbpide, je marche, et foule avec mbpris 
Des idoles, de l’or , des diamans sans prix , 

Trbsors accumulbs dbs l’enfance du monde. 

Mais void qu’au milieu d’une immense rotonde , 
lln rameau d’une main et de l’autre un flambeau , 
Cent prbtres, en silence, alentour d’un tombeau , 
M’offrent les habitans de ces tristes demeures. 

L’aspect de leur enceinte, oh le cercle des heures 
Passe sans ramener I’allbgresse et le jour , 

Ces 6tres qui, vieillis au fond d’un tel sbjour. 

Pales et couronnbsde la mitre des mages, 

A queloue mort fameux apportaient leurs hommages , 
Ces emblbmes, ce sphinx, ornemens d’un cercueil, 

Ce melange muet de nbant et d’orgueil , 

Tout confondait mes sens..., lorsqu’une voixsbvbre ; 

« Vers la cendre de Bel, qu’en ces lieux on rbvbrc , 

• Nul mortel jusqu’ici n’avait portb ses pas. 

» Qui l’approche a dictb l’arrbt de son trbpas. * 

Sous trois coups imprbvus k 1’instant je succombe, 

Et tombe renversb comme un cadavre tombe. 

Alors, fel qu’on nouspeint ce pauvre musulman 
Qu’a choisi pour jouet le loisii d*un sultan , 

Qui, tird de la couche oh dormait sa misbre, 

Cherche en vain les objets qui l’entouraient nagubre , 
Et, d’un nouveau spectacle admirant l’appareil , 

Voit la pompe des cours enchanter son rbveil, 

Jc crus renaitre au sein d’extases inconnues. 

Voltigeant sur des fleurs, balances dans les nues. 

Mill* btres ravissans, douteuse vision, 

Peuplaient dans le loint&in la celeste Sidn. 

De suaves odeurs, une vague harmonie, 

Descendaient du palais de la gloire infinie , 

Et plus prbs, revbtu de l’bclat argentin 
Dont brille sur les monts lVtoile du matin , 

Un gbnie immobile et voilb de ses ailes 

Du doigt semblait montrer les hauteurs bternelles. 

Tremblant, je l’interroge : «0 messager du ciel , 

» Quel es-tu? — Les humains m’ont nommb Raphael. 
» Suis-moi. » Parson pouvoir emportb dans l’espace, 

Je fnis comme la flbcbe, elbientht je dbpasse 
Les bornes oh finit, suivant 1’ordre idbal, 

Le monde sublunaire et l’empire du mal. 

Du dieu de l'bloquence apparait la planbte; 

Ma voix d’un ton plus shr se d^ploie, et r^p6t« 

Quelques males accords du cionordesH^breux. 

Dans ma course k travers le vide tdn^breux , 

J’atteins ce globe oh regne one chaste tendresse , 

Une V^nus qu’h peine avait connu la Grice ; 

Celle dont le flambeau n’est qu’un heureux fanal , 
Calme comme les voeux d’un amour virginal , 

Celle qui , pour magie adoptant la nature, 

Regoit de la pudeur son unique ceinture. 

Loin, coupables amans, sujets de voluptes , 

Avides de plaisirs par 1’bonneur achet^s! 

Mais vous, dont la vertu ne s’est point abaiss^e, 
Chantres et chevaliers; et vous, Cymodoc^e, 

Mallulde, uoqas fameux, vous Laure, Beatrix , 

Lb s’enlacent pour vous des myrtes non fl^tris. 

Que ne puis-je, b mon gri, perdu sous leurs ombrages, 
D’une p4nible vie oublier les orages 1 
Mais mon guide m’entraine; il vole,... Devant moi 
L’aslre dont l’universsuit la puissante loi, 

Enorme et bouillon nant de feux inextin g uibles 
Qui domptent la maliere et les 6tres sensibles , 

Tourne, regia nt sans cesse, aux can tins du chaos, 

Des mondes asservis les orbes inegaux. 

• Sache, me dit I’esprit, que la Suprhme-Essence 

» Au sein de ces grands corps place une intelligence. 

• Successeur de Mithras, d’Osiris et d’ Ammon , 

» Au foyer du soleil preside Salomon , 

» Ce roi qu’enrichissaierit Palmyre et l’ldum^e , 

» Ce sage dont au loin volait la renommde, 

• Quand, des bords invaincus oh distille l’encens , 

• Les reines k ses pieds spporUient leurs preens. 
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» Toi qui de son aavoir convokes Pheritage , 

» Que ton coeur eh passant Phonore d un horamage. * 
li parle, et le soleil s’^loigne de nos yeux. 

Un tourbillon nous porte aux regions des ciaux 
Ou Mars ronle le poids de son globe rougeatr*. 

O surprise ! arrive sur ce nouveau theatre , 

J’apergois de la croix le signe respect^, 

Symbole de douleur et d’immortaiitl. 

Au centre, d^gage des voiles de la fable , 

Rayonnait du Trfcs-Haut le nom pur, ineffable , 

Tel qu’u Jerusalem le pontife en secret 
Au fond du Saint- des-Saints tons les ans Padorait , 

On tel que, sous son dieu, vaincue, an&intie , 

Dans Claros autrefois l’annoncait la Pythie. 

Un disque plus voisin des plaines de Pother 
Se montre et s’4largit. L’aigle de Jupiter , 

Toumant son double front vers les deux tabernacles, 

De Pune et l’autre loi prociaroe les oracles : 

J’4coute. Mais bient6l, a Here de hasards , 

Je franchis les deserts que l'astre des vieillards 
Perce languissamment de sa lueur plomb^e. 

Malgrd ce peu dYclat dont la vue est trompee , 

Je ne sais quoi blanchit et brille en approchant : 

C’est Panneau qui s’&eve en Ichelle d'argent , 

Kt qui sur ses degr& voit monter les phalanges 
D’6lres £blouissans de la beauts des anges. 

« Oh I dis-je a Raphael, pr6te-moi ton secours ! 

» Parle : oh vont ces esprits, et quel est ce concours ? 

> Instruis-moi. — J’y consens , terrestre creature. 

» L’homme est nd pour le bien. Dechu de sa nature , 

■ Au principe du mal il vit assujetti. 

« In quiet dans ses voeux, parses voenx dementi, 

» Invoquant, reniantsa divine patrie , 

» Des temp&tes du coeur il ressent la furie , 

» Et passe tour-k-tour, malgr4 ses vains efforts , 

» Du remords k Poubli, de la fante au remords. 

» Ah ! que ne pressent-il quelle est la recompense 

■ De qui n’a point souilU la robe d’innocedee ! 

• Ces ames que tu vois sur la terre ont v£cu ; 

n Faibles comme toi-m«§me, ont combattu, vaincu , 

» Et, libres d&ormais des humaines miskres , 

■ Remontent vers leur Dieu par-delk les sept spheres, 
n Mais & tes sens grossiers j’arrache le bandeau. 

» Il en est temps, regarde, et d’un monde nouveau 
» Connais les lois; connais la source des d^lices 
» Dont leur rare vertu savoure les prlmices. 

» A in si puisse au tr4pas, imitant leur essor , 

» Ton ame pour jamais, sur un autre Thabor , 

» Fixer du paradis la rose d£sir4e 1 
» Mortel, il t’est donn4 d'enlrevoir l'empirde. a 
Alors da dernier ciel les espaces sans fin , 

Qui m’&aient apparus comole un prestige vain , 
S’onvrirent tout-a-coup. Ocean dc lumiere , 

La rose en son 4clat se montrait tout enti&re, 

Et, des points opposes de son vaste contour , 

Un choeur universel chantait Phymne d’amour. 

Non, quand j’aurais cent voix, non, quand le roi propheta , 
FantOme inspirateur, planerait snr ma t£te, 

Je ne decrirais point, tels que je les go Alai , 

Ces longs torrens d’ivresse et de fi^licitd. 

On e&t dit que, du vrai p£n&rant les abimes , 

Je lisais du Grand-Tout les mystires intimes. 

Providence, destin, liberty de nos voeux , 

Origine du mal, ces problemes fameux , 

Ecueils de la raison et des pins fiers g6nies. 

Me laissaient aborder lenrs cimes aplanies. 

Maitre de la science et du souverain bien , 

Mon esprit au-delk ne ccmcevait pins rien , 

Rien que la cause m6me et le premier mobile. 

J’osai la contempler. ... Tout mon 6tre debile , 
Succombant sous l’excfcs de son ravissement , 

A force desentir perdit le sentiment. 

Mes dangers souterrains, mon voyage celeste, 

Du jour qui commen^ait avaient rempli le reste. 

Quand je revins k moi, mon guide m’avait fai. 

Retombe de lather en perdant son appui , 

J’^tais couch4 non loin de la double colonno 
Qu’entre ses murs detruits conserve Babylone, 

Je ^estais l’oeil fix4 sur la voftte des cieux ; 

L’Euphrate aopres de moi roulait silencieux. 

Le vent du soir portant k mon ame exalt^e 
I‘» plaimive chanson du pasteur de Chaldee, 
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Un charme du vieax temps dans les airs rlpandu, 
L’aspect du puits magique ou j'^tais descend a , 
Rendaientcher h mon coeur ce vallon solitaire ; 
Et la nuit, par degr^s descendant sur la terre , 
Enveloppait dljk de ses nuages frais 
Les palmiers de Bagdad et ses hauts minarets. 


CHANT TROIS1EME. 

ARGUMENT. 


L'instilution ma^onnique se trouve par tout l’univert ; 
episode du vieillard italien. Bienfails de la ma$en- 
nerie , m£mek l’egard des profanes ; son influence aux 
armies prouv^e par i’exemple de la Pologne et do 
l'Espagne. Refutation des crimes imputes aux masons. 
Seul reproebe qu’on soit en droit de leur faire. Epi- 
sode du prince Leopold de Brunswick. Conclusion. 


Jusqu’ici j’ai chants nos travaux et nosfdtes; 

J’ai dit par quels moyens, assurantses con quotes, 
L’art T royal se propage , et comment par degrds 
Il livre aux aspirans ses pr6ceptes saerds. 

Suivons 1’initie loin des murs de nos temples : 
Voyons si les lemons enfantent des exempfes. 

Des mere du Malabar ;et de Pondichlry , 

Ou PJndou pleure encore un pavilion ch^ri, 
Jusqu’aux forAls oil Penn fonda la tolerance , 

Et qu’ont fait respecter l«s armes de la France; 

Aux bords du Tanais , ou du Tage , ou du Rhin ; 
Partout ou les morlels reconnaissent un frein , 

Et , s’imposant des lois la noble servitude , 
Comprennent ces deux mots, la moaalk et Pki-tmi ; 
A la ville , au ddsert , dans les camps, dans les chore , 
Des masons disperses se prAtent leurs secours. 

Souvent Pun d’eux , banni d’une ingrate patrie , 

Mais conservant au fond de son ame allendrie 
L’ardeur de la revoir et non de se venger , 

Re^ut dans son exil , sous un chaome Stranger , 

Ces bienfaits d&icats qu’on pardonne et qu’on aime. 
D’une chaine invisible anneau faible en lui-mdme , 
Vainement de ses noeuds on a pu Paorracher ; 

A quelque anneau semblable il trouve k s’atlaeher. 

Il me souvi ent toujours d’un vieillard venerable 
Qu’autrefois je voyais s’asseoir k notre table , 

Et la , tel qu’un monarque au milieu de sa cour , 
Commander k nos coeurs le respect et Paraour. 

Au pied , des Apenn ins il avaitpris naissance. 
line antique noblesse , une vaste cfpulence , 

Sur ses jours fortunes versant leur double ^clat , 

L’ avaient port^sans peine au timon d’un dtat , 

Et 1’ hymen , l’enchainant k sa jeune maitresse , 

Du nectar de l’amour nourrissait son ivresse. 

Helas 1 de tout ravir k cettc ame de feu 
Le barbare destin sembla se faire un jeu : - 
Il perdit son Emma , le charme de sa vie ; 

Et bient6t , succombant anx efforts de l’envie, 

Tandis que sans pudeur d’ingrats conciloyens 
Meconnaissaient en luiPautenr detous leurs biens, 
Calomnie , proscrit et fuyant la tempAte , 

11 ne put k leurs coups d&rober que sa t£te. 

Dieu ne fit point alors briller la v&ritd : 

Long-temps sourde k sa voix , la tardive 4quit£ , 

Qui, depuis , d’un regret honora sa m^moire , 

An milieu de Paris le fit vieillir sans gloire 
Et laisser , sans respect pour de nobles talens , 

Le souffle du malheur fl^trir ses cbeveux blancs. 

Parmi les longs ennuis d’une vie importune 
Un appui lui restait. Aux jours de sa fortune 
11 avail su connailre et serrer ce lieu 
Qui fait de l’homme k Phorame un utile soutien. 

Les fils de Salomon accueillirent leur fr£re ; 

Il vit de son r^duit sYloigner la piiskre, 
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Invironnl par eux de soins inattendus t 
Ce Nestor des masons admirait leurs vert ns, 

Et mime, en ces festins oil leor touch ant hommage 
De Sparle ant pins beam temps ressuscitait 1’ image , 
Vojant autour de soi l’univers embelli , 

De ses vieiMes donlenrs buvait parfois foobli. 
Lorsqu’enfin letr^pas Tint borner sa carnfcre, 

Une fiddle main iui ferma la paupiire : 

L’horrenr de 1’abandon ne troobla point sa m ort ; 

II emporta l’espoir que , pour charmer son sort , 

Sur la toq^n.oh sw^ninte il se voyait descaudre, 

Les pleuWnd q d elq ftfmi viendralerit mouillersa cendre. 

Voilk qnels donx 4gards et qnels soins consolans 
De la grande famille at ten dent les enfans. 

Mais jamais au profane une barriere impie 
N’interdit les triors de leur philantropie ; 

Bt loin , loin de leurs coeurs, ce systkme odienx 
Qui, voulanl sparer ce qu'unissent les cieux , 
Pr4tendrait leur dieter nn refus sacrilege , 

>Et jusque du bienfiait ferait un privilege I 
Non, leor s^ke sVfcand aardes infortunfe 
Q*i,d’un or iaa^rdvupoasesMttrs&onnfo, 

Arant da les btoir comma one providence, 

A peine de lenrs nceuds connaissaient 1’eiislencc. 

Que dirai«je de plus ? Un frivole etourdi, 

Par le droit d'ignorance a juger onhardi , 

Aprks avoir os4, dans sa fougue emporfoe , 

Calomnier un bat qui passait sa portae , 

Voit d’un pas imprudent son honneur compromis ; 
Etquandpour le d^fendre il chercbe des amis, 

Si quelqu un enverslui reclame I'indulgence , 

Ce t>ont les inconnus qu’oulrageait sa eminence. 

Devan t eux d&ormais ses torts sont effaces : 

lire homme et malheureux, kleursyeux, e’est esses. 

Aux lieox mime oh rugit le demon des batailles 
Ma d^ease parait : de tent de foneraiilles , 

De tantde manx l’aspect reveille la pitid ; 

Tant de perils communt resserrenl i’amitte, 

Et le guerrier , jaloux des heures incertaines. 

Par 4 es plaisirs certains veut preluder aux peines. 

J’ai vn ( la foqdre encor grondait k Ten lour d'eux ), 

J’ai vn pips d’une fob I’^lite de nos preax , 

Se dirobant sondain k la foule trompee , 

Contre on faible maillet echanger leur 

Allier du mapm les cordons pa wagers 

Anx cordons noble prix du sapg et des dangers , 

Et , citoyem du monde au spin du bn»it des armes , 
Accorder pu malheur une obole et des larmes. 

Anx accens du devoir l’hoinme se sent plus fort ; 

D'un regard pins stoique envisageant la mort , 

D vole k ces perils... quo de la renommee 
Me voile pas toujours l'enivrante fumee. 

Toutefois aux morlels de ses lemons instruits 
Metre art consolateur garde enccr d'autres fruits. 
Contre les coups du sort, que loin d'eux il repousse , 

Son bouclier .souvent , rend leur tache plus douce. 
Combien de prisonniers, victimes des combats , 

Loin des fieuves franca is vojant trainer leurs pas , 

Soit chez le fier Breton, dont la mer nous s^pare , 

Seit aux bords csspiens, oh campe le Tartare, 

Ont retrouv4 partout, sous des climab divers , 

Ce pactebienveillant qu'a souscrit l'univers ! 

Les champs de la Pologne attestant son empire. 

Lk , par tous les moyens que la concorde inspire, 

11 fit, chez i#u grand peuple ivre de liberty, 

Poser k la vengeance nn ferensanglanfo. 

France, enorgneillis-toi 1 d’une telle victoire, 

Les h^ros de Fridland r&ltment seuls la gloire. 

S’il n’est pointde pays oh tes dignes enfans 
N'aient portii , reports leurs drapeanx triomphans , 

11 n'en est point non pins oh la mafonnerie 
N’ait fait parler en enx la voix de la patrie, 

Et travailfo sans cease k nourrir dans leurs coeurs 
La svinte hnmaniU , qni tied tant aux vatnqoeurs. 
Quand I’Egypte occupait leur vaillance abua^e , 

File y revit les lieux de sa splendeur pas«4e , 

Etparmi les grands sphinx et lestombeaux des rois 
Fit au N il 4tonn4 reconnaitre sa voix. 

Soutien leurs travaux, magnanime compagne , 

EUc suivit leurs pas sons le ciel de l’Espagne ; 

On dit ineme , l’on dit qu'elle y lint sonsdjour 
Ppbs ces nwn soolcrrains cu t loin de 1’wil du joir, 


Be pieox for eenls , cherchant Dieu poor complice , 

Ossie nt mkler son culte anx horrenrs dusupplice. 

Sans craindre que, d'nn trait de ses yeux mena^ans, 

Il n’engloutit leur crime et leor infome encens.. ... t 
Spectacle inusiU pour l’Europe attentive ; 

Ces mars , mouill& des pleurs de la vertn captive, 

Des cris du detfespoir antiques confidens , 

Ces murs, au fonatisme osservis'si long-temps, 

Fnrent temoins alors de ces ceremonies 

Qni , partout du vrai sage et du pauvre beniet, 

Des devoirs natnrels nous traduisent la voix; 

Et libres desormab, laisserent k la fois 
P4n4trer la pitie, l'amour, la tolerance, 

Oil jadis sur le seuil on laissait l'espdrance. 

Ainsi pr& du V&uve , aux bords oh Portici 
Voit des debris des arts son palais enrichi , 

Oh la cendre occupant one terreuaurpie 
Voile encor les ciUs d’Hercule et dePomp^e , 

Par nn travail constant les sages labotareurs 
Du volcan chaque jour effacent les fu rears , 

Brisent les lits poudreax d'ane lave vieillie, 

Et , cult i van t ces vins fern eux dansl'ltalie 
Dont, aux banquets des grands, I’exquise volupU 
Console du folerne, autreiois si vanU , 

Par un espoir louable ils charment leor attente : 

Heureux si du fleau la rage renaissante 
Ne vient pas &ouffer sous des fleuves de feux 
Le fruit que tant de soina promettaient k leurs voeux t 
Ah ! des Long-temps sans doute aux dest rue tears du vice 
Les peuples prostern^s auront rendu justice ; 

Ils auront honore tels que des dieux morlels 
Ceux qui de la vertu relev aient les autels. 

Non ; ce monslre infernal qui lui-m^meseronge , 
L’Envie, a son seconrs appelant le Mensonge , 

Sans cease les poursuit de ses poisons nouveanx. 

Il est vrai que. you& k d’u tiles travaux , 

Des forfaits qtfon leur pr^te ils ne s'informent gokru* 
Aimer , hair sans cause , est lesort du vulgaire ; 

Et, de ses jugemens comptant pour rien l’appui , 

Les sages quelquefois le servenl malgr4 iui. 

Cepentbint de ces cris enlendezrvous 1'orage , 

Grossi par l'ineptie et soufild par la rage ? 

« Les masons, a-t-ou dit, cherchent 1’ombre, et per «us 
» S’ourdit incessamment un complot tdn^Breux. 

» Fiers de leur bienfaisance, ils sen font nne egide ; « 

» Mais ces brillans dehors cachentun but perfide. 

» De la nature enijn ils abjurejpt les droits , 

» Et, mfelaiit dans leur haine et les dieux et les rois, 

■ Brhl ent de ranimer par d'affreuses pratiques 
» De je ne sais quels torts les vengeances antiques. • 
Certes on tel portrait ade quoifoire horreur.....* 

Je ne remonte point anx sources de l’erreur; 

Jene veux point chercher si la ma^onnerie 
N'a du ses detract ears qu’k cette allegorie , 

Heritage imposant du temps et d'un grand roi, 

Qui, souvent mal comprise , a pu glacer d’effroi 
Ceux qu’entrainait Torgueil k s’en rendre interprets*. 
Peut-^tre qu’en efTet qnelques lignes secretes 
En nsurpant sa gloire ont os4 ia ternir : 

Ainsi que la vertu le crime pent s'unir. « 

Mais comment comparer une odiense chains 
Qne forma J’inforlt, que doit rompre la haine, 

A la noble union dont deux fois denx miUe ans 
N’ontpu changer encor ni lenoeud ni les plans? 

Et puisqn’nn seul moment Ton daigne vous jr^pondre . 
Qens cr^dules , parlez : ponvez-vous done confondre 
L’homme qui se repait de sinistres desseins, 

Le fon sombre et foroce , ami des , 

Avec le vrai ma9on, dont la vie 4purde 

Fqt an bien des bumainsen tout temps consacr^e? 

Hecherchant el l'eslirae et la soci^te 

De ceux dont mille voix vantent la probitd ; 

Plein d'nn respect sans ford pour ceux que Ton revhre ; 
Indulgent poor autrui , pour lui-m^me stfvkre ; 

' Soumis aux lois, au prince; ami d6 son pays , 

Et fier de ses sermens qu’il n’a jamais trahu : 

Voilk, voilk \os traits dont il font vous les peindre! 

Ah! puisque d'un reproche on voulait les attsindre , 
Et, portant sur leur vie un rigide compos, 
l)e 1’humainc faiblesse 4pier tons les pas, 

Sans etre d&arm4 par des viertus si hantes; 

IhiUqo'on avxit besoin do leur trouver de# (antes j 
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H iAtuu moins falla, plus juste oa plus adroit , 
Condamn^r ceuxqa’eu euxon accase k bon droit : 

Ce zele pda aiscret d’accroitre leur mi lice , 

Par qai trop d’espirans ont pus’ouvrir la lice , 

Et, prcsque sans efforts k leur but parvenus, 

Ndgliger des secrets mal et trop t6t connus. 

Impradens 1 cette erreur fait honneur k votre ame. 
Prompts k semer partout l’ardeur qui vous enflamme , 
Uae aveugle bontd vous a fail oubller 
Que tool pjrix s'avilit k se multiplier. 

Aux plus saints des devoirs l’initie s’engage , 

Je le sais ; mais anssi d’un perfide langage 
I^peut prater le masque k ses vrais sentimens. 

D’un coeur frivole ou faux qu’im portent les sermens? 
Tout n’efface-t-il pas leur empreinte Idgfcre ? 

Rassurons-nous pourtant : 1 ignorance exagkre* 

Souvent tin ndojphyle imprademment a dmis 
A su justifier le choix de ses amis. 

Dans la route du bien l’exemple le dirige; 

Oa si les passions lui soufflent leur vertige , 

' Ses vices, effaces parmi tant de vertus , 

Saus en ternir 1’ eclat s* y perdent confondus : 

Tel un fleuve rapid# avec ses dots en train e 
Quelques ruisseaux impure qui rampaient sur l’arcne , 

Et qui,changeant de court, et mdlds au torrent , 

N’en trooblent m&me pas le cristal transparent. 

O mortels gdndreux, digne orgueil de nes loges, 
N’auriez-vous done plus droit k nosjsustes £ loges? 

Et si des insensfe qu’ont fldtris leurs exces 
De l’ordre par surprise ont obtenu l’acces , 

Le public, k leurs torts mesurant son estime , 

Voudrait-il vous ravir ca tribut legitime ? 

Osons braver enfin le cri des prdjugds ! 

Osons dire : « 11 esi vrai, les temps sont bien changes, 

•Et des inities languitjardeur pxemikre , 

» Comme d’un feu des champs la mourante lumiere , 

• Quand le p&tre endormi cesse de l’attiser ; 

• Mais, de quelques erreurs qu’on les puisse accuser, 

» Cestlk qu’il faut chcrcher, mfeme ausidcle ounoussommes 

• Les sages, les hdros et les amis des homines. 

Je t’en prends k tdmoin, prince feune et charmant, 
Dont Berlin admira le noble ddvodment , 

Alois que les regrets de la Prusse dplorte 
Apprirent son trdpas aux nvmphes de la Sprde 1 
Prodigue envers les bo ns d f un favorable accueil , 
Brunswick de ses aieux ne tirait nul prgueil ; 

On ne le voyait point, fastueux sybarite , 

Du sein des volnptds insulter au mdrite , 

Et les pcuples un jour k ses lots destinds 
Expres pour le servir ne lui semblaicnt point nds. 

Loin de U , vers le bien sa jeunesse guidde 
Avec enthousiasme en embrassait 1'idde. 

Homme, de son semblakle il respeclait les droits. 

Ldopold, en on mot, vrai modkle des rois , 

Kxemple consolant pour la nature humaine , 

B’un moderne Sdthos offrait le phdnomdne. 

Desfeorels de Memphis cherckant les hdritiers , 

Ainsi que ce hdros, e’est par d’dtroits sen tiers 
Qtfavec peine, au sortird’un dur apprentissage , 

11 avail pu, vainqueur, prdtendre au nom de sage, 

Et recueillir enfin ces antiques avis , 

D’un coBur tel que le sien facilement suivis, 

Tresor mystdrjeux de science profonde 

Qui l’eut rendu la gloire et les amours du monde. 

Ce sjecle , qu’en ddpit d’un CQurroux insense 
Voltaire et Frdddric de leur gloire ont lasse, 

Fenchait vers son ddclin, et la quiozikme annde 
En devait voir dts4on la course terminde , 

Lorsqu’un fleau subit, effroi du laboureur , 

Sbtts le Ciel des Germaios ddploya sa fureur. 

Gpnile paries torrens, bruyaus fils des orages , 

L’Oder impi'tueux, ddvastant ses rivages. 

Bpulait de* corps brisds d’arbres et d’animaux. 
kjcnacds par sou cours, les hOtes des hameaux 
Appelaient Ldopold ; leur prcmikre pensee 
Sur lui dans le malheur s'etait ton jours fixe^ 

De teis vcbux ne pouvaient lui rester inconn ds, 

Etddjk sonardeur les avait prdvenus. 

Arpp j’ame d’un ange , il en avait pris I’aile. 

Partout des magistrals encourageant iezelc, 

11 votait; sur ses pas, Re nombreux officiers, 

Pour aUciadr© le «ep> fatiguaient hm couriers. 


Les bdnddictions le suivaient sur sa route • • 

Mais il fuyait leur bruit, qu’une ame &ibfe dcoute * 
Econome d’un temps qu’on perden veins disconn 
Il savait aux pdrils egaler les secoura# * 

Prks d’un moulin ddtmit enfin le prince arrive- 
Par deux jeunes epoux bati sur l’autre rive * 

Le fleuve ddbordd l’environne k present. * 

Quelques murs dchappds k son effort poissant 
Seals, au-dessus des flots, apparaissent encore ; 

Et lescris d’une voix de moins en moimsonore 
Au milieu de I’orage apportds par les vents , * 

Rdclament la pitie pour des dtres vivans. • 

Brunswick vent aussitdt , par sa munificence 
Des mariniers tard»fs hater 1’obdissance. ' 

En vain pour commander il dldve la voix; 

Son ordre est mdconnu pour la premidre fois. 

Dans ces timi Jet coeurs la mort, la mort prdsent# 

De l’or (qui le croirait?) dteint la soif ardente. * 

Mais le frdle ddifice, k chaque instant mind 
Peut au milieu des eaux s’dcrouler entraind. * 

Le temp, prew, I... . Brunswick promine an loin la roe. 

One barque flottait , d un cable retenue 
Qn'en des temps pin, heurenx les picheni de ces bord, 
Chargeaient de leurs filets, simples et sdrs trdsors. 

U y vole, fi descend, il a quiltdlesrdnes 
Du noble compagnon de ses jeux. de ses peines 
Du couraier qui dks-lors, par un instinct confus 
Semblait plaindre I’ami qu’il ne porteraplus. 

D’un front calme , d’un mil oil la gloire dtincelle, 
Ldopold au rivage aUire la nacelle ; 

Il s’y jette. ... Touiceux dont il s’dtait flattd 
De rdveiller efifin la gdndrositd , 

Loin de suivre avec lui ce pro jet magnanime 
‘Cherchent k l’dcarter du dessein qui l’anime. * 

« Revenez, disaient-ils, il est encore temps * 
a Entendez-vous siffler la pluie et les autans ? 

» Voyez-vous rouler I’onde en montagne mobile? 

» Ah 1 ne prodiguez pas un courage inutile 1 

• Quand pour deux malheureux vous courez au trdpes, 

• Cet dlan d un hdrosne lessauvera pas...., 

» Laissex, laissez agir la volontd divine ; 

a II est d’autres devoirs que le ciel vous destine, 
a Oui, seigneur, dcoutez la voix de la raison • 

. Vous files princ, Ami,, je snUhomme.t m.con, 

> L amantde la vertu, ferme dans sa conduite 
a D’un acte gdndreux ne prdvoit point la suite/ 

• Quand le pdril d’autrui rdclame notre effort , 

• Le risque en est k nous; le succks est au sort 1 a 
A ces mots, de son glaive il firappa le cordage. 

La barque en libertd s’dloigne du rivage ; 

Et Brunswick, appuyd sur un banc de roseaux , 

Sousun double aviron fait bouillonner les eaux. 

A peine un faible *poir luit-il k sa pensde : 

Sur l’Oder en courroux la barque balancde 
Beloit l’onde ennemie, et, prdte k submerger 
S’affaisse avec horreur sous ce poids dtranger 
Cependant le hdros, luttant contre le fleuve j 
Allait sortir vainqueur d’nne si rude dpreuve ♦ 

11 avait ddpassd le milieu du torrent, 

Et ddjk le pdril lui paraissait moins grand , 

Ddjk mdme un doux prix couronnait ses fatigues : 

Sur ces murs dbranlds, sur ces fragiles digues 
Qu’en vahira bientbt le Hot ddrastateur , 

Il voyait, inquiets pour leur libdrateur, 

Deux dtres qui sur lui fondaientleur espdrance , 

Pont les yeux supplians disaient: Persdvdrance !..* 

Des saules de la rive un tronc deracind , 

Sdculaire fardeau, par les eaux entraind, 

Heurlc le faible esquif : le pilote chancelle, 

Il tombe; l’ondeavide engloutitla nacelle. 

Du ciel, dans sa rigueur, tel dtaitdonc I’aii-dt I... 
Brunswick, les bras tendus, un instant reparait $ 

Il s’enfonce : h ses yeux la lumiere est ravie , 

Et ddjk le hdros joeit U’une autre vie. 

Epoux infortunes, que je plains yotre sort l 
Le flot, toujours croissant, vous apporle la mort.' 
Bktez-vous d’adresser au Dieu de la nature 
Les veeux, les derniers voeux d’une pidtd pure ! 

C en eit fait, et 1 Oder emporte dans son cours 9 
Avec le grand Brunswick, tout espoir de secourtl 
De l’amour des humains genereuse victime . ' 

Ob I qqQ 4© conqudrxns la gipir# illdgitiiue , 
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Qtac lean noms •rgueilleux, bien loin de t’^clipser , 
He semblent devant toi pfilir et s’effacer I 
Combien par la vertu la vaillance aniinee 
EAt d’v l clatans exploits lasse la renomm^e 
Si le cri da devoir t’eut present les combats I 
Hais le ciel te gardait un plus noble tr^pas : 

Secourir 1’ in fortune itait ton minist&re ; 

Etc’est en l’exerfant quetu quittas la terre.... 

Ya, ton nom, Leopold, ne craindra point Toubli l 
Je depose ma lyre, el mon but est rempli. 
Content d’avoir ici propose pour module 
Aux sermens de son ordre nn chevalier fidele , 
Pourquoi dirais-je encor les devoirs dcs mafons? 

(Jn exeinple si beau vaut tonles les lemons. 

O vons qui de la vie avez senti le vide , 

De bonheuz, d’araitie, si votre ame est avide , 

Si vous fuyez partout les coeurs faux, les ingrats , 

Sans crainte et sans retour jetez-vous dans nos bras ! 
Cherohez-vous un plaisir qui jamais n'importune , 

Un plaisir toujours vif ? Soulagez I’infortune ; 

Vons ne connaitrez plus ces d^godts, ces regrets 
Qui , fils des volupt& , les suivent de si prfes. 

De vos freres nouveaux l’inclulgente censure 
Bendra , sans l'entraver , votre marche plus stire , 

Et du rigide honneurvous dira leschemins, 

Adorant l’Eternel et servant les humains , 

C’est ainsi que, rebeile aux terrestres amorces, 

Votre ame a cheque pas verra croltre ses forces , 

Et, pour prix d’un essor dirigd vers le mieux , 

Libre de contenter ses d&irs curieux 

Et de voir de plus pr&s i’xrbre de la science , 

Au sein d’une amicale et douce confiance 
Pourra jouir enfin du bonheur radriU. 

La route des vertus mene h la v^riti. 


DETAIL 

DE DEUX RECEPTIONS MAgONNIQUES 
dans les temps anciens et modernes. 

TEMPS ANCIENS : 

DETAIL DE L’iNITIATION d’eNEE AUX 
MYSTERES DELEUSIS. 

Je ne promenerai pas votre imagi- 
nation sur les neuf jours de proposi- 
tion auxquels les initiOs Otaient sou- 
mis, sur la foule des acteurs, les 
pompes et TordrO des ceremonies, le 
tumulte inseparable de leurs dOvelop- 
pemens, les hymnes, les danses, les 
invocations rOpOtOes a Inachus, les 
symboles solennels OlevOs dans les 
airs, les corbeilles mystiques, le son 
des lyres, le bruit des instrumens 
d’airain et ces pauses graves em- 
ployees pour les sacrifices. Je passerai 
sous silence la precipitation avec la- 
quelle on traversal le pont de C0- 
pbise , au milieu des plaisanteries; la 
xpajesW des joaonumeps qui s^leva? ent 
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le long de la voie sacrOe, en un mot 
F assemblage des moyens employes 
pour seduire et charmer le vulgaire 
dans les ceremonies prOparatoires : je 
vais vous transporter au dernier jour 
d'Opreuves et vous peindre celles qui 
prOcedaient immOdiatement Finitia- 
tion. 

Le neophyte, seul dans un en droit 
prepare pour le recevoir, est Otendu 
sur unepeaude betefauve. Ila devant 
lui un vase de cicOon , liqueur dont 
on se sert dans les my stores d’fileusis. 
La solitude oil il se trouve lui ins- 
pire de l’effroi. En yain se reprOsen- 
te-t-il qu’il a paru sur les bords du 
torrent consacre aux neuf Muses, 
qu’il a ete purifie k Agra , sur les rives 
mystiques du divin lllyssus, qu’il a 
immole l’animal consacre, pose le 
pied gauche sur lespeauxdes victimes 
immolees a Jupiter Milichius , qu’il a 
jetine, qu’il a promis de commencer 
une vie nouvelle, et qu’il a satisfait avec 
resignation k tout ce qu’on a exige de 
lui : guide par la curiosite , irrite par 
l’attente, encourage par la fermete 
qu’il a montree dans les epreuves aux- 
quelles il a deja ete soumis, en en crai- 
gnant cependant de iiouvelles qui 
pourraient etre plus serieuses et sur- 
passer ses forces , il flotte entre l’es- 
perance et la crainte , il sent son coeur 
defaillir au milieu des sentimens con- 
traires quil’agitent; il veutneanmoins 
ne point se laisser abatlre, et pour se 
rassurer , il boit quelques coups de 
ciceon : sa tete se trouble , des spec- 
tres l’assiegent, il veut les toucher, 
ils dispar aissent. Il est au milieu des 
scenes les plus effray antes de la fan- 
tasmagorie ; frappe de terreur, n’e- 
tant plus maltre de ses sens , il se jette 
le visage contre terre , pour se sous- 
traire a la vue d’un spectacle qui le 
glace d’effroi ; a l’instant m&me le 
plancher s’enfonce , la foudre delate, 
et le n^ophtc est pr^cipite au fond 
d’un abijpe edaire par les reflets de 
flammes qui presentent plus loin Fas- 
pect d’une mer brtilante. Il est dans 
tme grottehideuse, pointer 
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de fer; il n’apergoit pour lui de tous 
cot£s que dangers et douleurs. 11 se 
soutient a peine ;ilne voit, il n’en- 
tend plus rien ; une sueur froide d6- 
coule de tout son corps ; il se croit a 
sa demiire heure. Deguis^s en lar- 
ves, des ministres impitoyables le 
flagellent et le rappellent au senti- 
ment de la vie par celui des tortures ; 
un spectre le prend par les cheveux , 
et l’emportant dans les airs, le depose 
sur. la pointe d un rocher qui s’6l£ve 
au milieu d’un oc6an de flammes. 
Debout sur ce sommet escarp^, il 
jette des cris de d6sespoir;il glisse. 
croit rouler dans le feu , traverse des 
nuages enflamm6s, et tombe dans un 
etang d’ou les pr&tres le relirent, et 
danslequel plusieurs initios ont perdu 
la vie, par l’effet de la frayeur. La, il 
est confix aux soins d’une prStresse 
de C4r£s , qui lui annonce qu’il doit 
traverser l’empire de Pluton en pas- 
sant par des bois sombres que le 
noir Cocyte entoure de ses ondes , 
_ mais que s’il veut en revenir, il faut 
qu’il aiile, au fond d’une 6paisse fo- 
r6t , chercher un arbre touffu , sur le- 
quel il trouvera un rameau d’or 
consacr6 a Junon infernale, et sans 
lequel il ne peut parvenirdans le Tar- 
tare. 

Le malheureux initio s’avance en 
silence, et tandis qu’il roule en secret 
des pens4es sinistres, il apergoit une 
forfct immense, dont l’6paisseur re- 
double son effroi. Comment y p6ne- 
trer? comment percer cette profon- 
deur ? comment y apercevoir , y 
trouver, y prendre ce rameau bril- 
lant ?. . . Au m6me instant deux colom- 
bes fendent les airs, et, s’6levant au- 
dessus des gouffres de 1’ A verne, pla- 
nent lentement et vont s’abattre et se 
percher sur l’arbre pr^cieux. L ’eclat 
de Tor p6n&tre et brille a travers l’om- 
bre; l’initi^ redouble d’efforts , arrive 
aupied de l’arbre et cueillele rameau. 
La lueur d’un cr^puscule p&le s’a- 
per^oit , la terre s’^branle et fremit 
sous les pieds de l'mitte et de son 
guide ; les longs aboiemens des chiens 
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retentisseM dans l’ombre : tout an 
nonce l’approche de la divinity. Bien- 
tot l’initi6 traverse la profonde obscu^., 
rit6 qui l’environne et les deserts de 
Pluton peupl^s de spectres ; il veut 
lesattaquer, les combattre; mais la 
pr&tresse s’y oppose. Il arrive enfin 
prfcs du fleuve sur les bords duquel 
se trouve le nocher des Enfers; le noir 
Caron veut le repousser; mais d6s 
qu’il a vu le rameau sacr6, il tourne 
la poupe de sa barque , s’approche de 
la rive , y re^oit le nouvel ami des 
dieux avec son guide, et les transporte 
sur la rive oppos&e. L*initi6 s’appro- 
che du palais de Pluton , fait couler 
sur son corps une onde pure, et atta- 
che le rameau sacr6 sur la porte de ce 
t£n£breux s6jour. Bientot l’£lys6e 
s’ofTre a ses regards ; il est ravi de la 
beauts du paysage, etses yeux, fati- 
gues de l’obscurite qu’il a travers^e 
et des objets effrayans qui les ont 
frapp6s, se reposent d&icieusement 
sur la vue enchanteresse que lui pr6- 1 
sente la demeure des dieux et des bien- 
heureux. Enfin, apr&s avoir parcouru 
avec une curiosity pleine de charmes 
ces regions fantastiques, il arrive par * 
une porte d’ivoire jusqu’au temple de 
la d^esse. 11 y est admis et se trouve 
dans une salle my stique d’une gran- > 
deur immense, paraLssant emhras^e, 
a cause de la quantity desfeux qu’elle 
renferme. La lumi&re parait jailUr- 
d’une figure haute ; imposante , sua- 
pendue au milieu du temple , et of* 
frantl’image de la nature. Lespr&tm 
sont ranges en ordre. L’iii^rophinte, 
se levant de son trdne , 6carte a vec s* > 
baguette d’or le voile siispendu entre 7 
le sanctuaire et la foule ; une pomp# ; 
6clatante frappe les yeux de tous les 
initios, qui sont places par ordre.. Le ’ 
temple brille d’une nouyelle lumi&reu ? 
La statue dela Nature s’6branle et fait . 
connaStre aux initios combien ilsdoi^, 
vent se trouver heureux de ce qu’ellfc r 
veut bien s’oftrir a leurs regards j la 
procession en l’honneur de la d6essfe r 
s’ex^cute; et les mystferes sont tcrmi-* . 
n6s. 
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TEMPS MODEKNES. 

FRANCE, 1830. 

Remercttnnts, apris sa reception maponnique , 
da F.\ Marik- Augusts DESANLIS (i), 
avocat d la cour ray ale de Paris , pranoncis 
entenue da 16 juin i83o, E.\ V.-., d la 
Hr. hr. de la CUmente ArrdtU , Or.de 
Paris. 

En prenant la parole, deux send- 
mens bien opposes m’assiAgent : l’un 
me rappelle toute ma faiblesse , l’autre 
voire indulgence. Mon initiation parmi 
vous n’a que trop dAvoilA la premiere; 
maiselle a aussi laissA en mAme temps 
dans mon esprit des traces tellement 
manifestesde la seconde,que si d’un 
cdtA ma faiblesse , cortege malheu- 
reux et inevitable , me dAconcerte et 
m’effraie, de 1’ autre, votre indul- 
gence, Agide salutaire, m’encourage 
et me soutient. 

J’ai a vous parler de 1’impression 
qu’ontproduite en moi les diverses 
Apreuves auxquelles j’ai AtA soumis. 
Epreuves physiques, Apreuves mora- 
les, je les confondrai presque tou- 
jours , puisque, sous l’apparence 
d’ Apreuves physiques , Atait cache un 
principe moral. # 

Gommengons l’historique de mes 
epreuves, et rappelons en passant 
1 impression que fen ai ressentie. 

Neophyte, aspirant a Atre admis A 
vos mysteres , j* attendais dans la re- 
flexion le moment oh Ton viendrait 
s’emparer de moi pour me faire passer 
par les chemins quimAnent k cet asile 
redoute. Quelque idee que je cher- 
chasse A me faire et des epreuves que 
f’allais subir et des travaux auxquels 
vous vous livriez, j’Atais loin d’imagi- 
ner l’ombre de ce que je vis , de prA- 
voir l’etonnement que j’Aprouvai. J’A- 
lais bien loin de penser que des 
Apreuves physiques qui me seraient 
SmposAes surgiraient des allegories si 
plemes de sens, si ingenieusement 

? (1) CeF.\,en4836, estG.*.E.*. Cher.\ K.\ S.'.SO**, 

*gr« ( V&q. *. de le loge de la Clemente Amitid, il est en- 
core iris-sage ae son ch a pit re. oratear de son ar&>page, et 
OK', dn G* •• 0,\ de France. 
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frappAes au coin de la raison ; que les 
questions dont la solution me serait 
prAsentAe tendraient toutes A la vertu; 
qu’elles respireraient toutes au der- 
nier point la religion , la purete des 
moeurs , 1’austAritA , la tolerance et 
1’humanitA. 

Est-ce pour me rendre plus doux 
1’ aspect de la lumiAre que mes yeux 
ont AtAfermAs ?e$t-ce pour m’appren- 
dre que le rAgne de 1’obscuritA , e’est 
le rAgne de f erreur et du vice ; et que 
le rAgne de la lumiAre , e’est le rAgne 
de la vertu et de la vAritA ? est-ce pour 
m’apprendre que les passions, reprA- 
sentAes par cet stranger qui me ferme 
les yeux , m’aveuglent comme lui , me 
conduisent comme lui par Jes che- 
mins les plus escarpAs et les plus dif- 
ficiles, sans que je le veuille et cepen- 
dant sans que je rAsiste, efttie laissent, 
aprAs leur retraite , plongA dans la re- 
verie, Tagitation et le remords?.... 
Pas du tout , une le^on plus efiicace 9 
plus forte, me sera donnAe. 

PrivA de l’usage de la vue, je suis la 
main inconnue qui me guide; je 
monte , je monte encore ; k chaque 
pas je croyais m’engloutir. J ’arrive 
enfin. Que va-t-il se presenter k mes 
regards ? Un spectacle riant sans 
doute, l’aspect de la vertu dAifiAe, 
l’exemple d’ actions de gAnArositA a 
imiter r Je suis parvenu sans doute 
jusqu’au ciel, et je vais le voir dA- 
ployant avec luxe et complaisance sa 
magnificence et ses richesses ?. . . Mais 
non, j’ouvre les yeux: que vois-je ?.. 
Partout la mort, partout Timage de la 
mort, la mort dans toutes ses hor- 
reursl... 

Crndelis ubiqne 

Luctus, nbique pavor, et plarima mortis imagor! 

Ici des ossemen s qui me rappelle- 
raient, si je l'avais oubliA, que je ne 
suis que nAant. LA, des sentences qui, 
me faisant retoumer sur moi-mAme , 
me dAsenchantent des vains prestiges 
du monde et m’inspirent des idAes 
de fragilite et de faiblesse. Aijleurs , 
e’est une le$on de vertu pratique; 
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plus loin, mon apae est toute pr£oc- 
cupee de la £d£lit& a ses sermens et 
de l’opprobre qui suit sans cesse le 
traitre qui s’est parjur£. Ce ne sont 
que des reflexions s6v6res , tristes , 
mais utiles, qui viennent assi6ger 
Fame. Elle est tout ^nti6re avec la v6- 
viti ; car rien n’est plus vrai que la 
mort. Tout prestige a ambition ou de 
gloire a disparu. Plus de ces douces 
vell6it6s d’amour qui 6meuvent si d6- 
licieusement le coeur; plus dc cette 
soif de 1’or si cruelle et pourtant si 
fr^quente. Tout est a sa place. L’ame 
est calme; les passions sont, sinon 
£teintes, dumoins assoupies. Les de- 
sirs ont fui ; les chim&res de la vanite 
apparaissent telles qu’elles sont r6el- 
lement, inutiles et funestes. On ne 
voij plus les objets a travers un prisine 
qui les embellit et qui nous enchanter 
on les voit dans leur veritable jour, 
beaux ou difformes, utiles % ou nuisi- 
bles , s6ducteurs ou dangereux. La 
rose ne se voit plus sans epines, les 
succfes sans fatigue , la gloire sans la li- 
vide envie !.... 

Tel est l’6tat de mon ame , telles 
sont lesid^esquime tiennent absorbs 
et que j’aime a rouler dans mon es- 
prit. C’est une eau amere qui me parait 
douce . 

Je quitte le lugubre asile qui avait 
fait naitre en moi des reflexions plus 
lugubres encore. La vue m’est une se- 
conde fois ravie. Je descends; je 
tombe de precipice en precipice , de 
chute en chute ; j ’arrive , mais pour- 
tant j ’arrive sain et sauf. Je suis aux 
portes du temple : je frappe et de- 
mande Ja lumi&re. Une voix redou- 
table stffait entendre. C’est sansdoute 
la voix de Dieu, sortie du sanctuaire. 
Les portes me sont ouvertes : j’entre ! 

Alors commence pour moi une ere 
d’incertitude et d’irr^solution. Com- 
ment vous peindre l’6tat de mon ame 
a cette 6poque ou, sans crainte et 
pourtant effray^e, sans trouble et 
pourtant agitee , elle eprouvait je ne 
sais quoi qui n’etait ni doux ni cruel, 
ni pgnible ni agr^able , mais quel- 
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que chose d'ind6finissable qui ne 
laissait pas que d’avoir sa volupt6 et 
ses charmes ? 

11 ne m’en reste qu’une id6e con- 
fuse. On m’interroge, je cherche A 
r^pondre ; je passe tour a tour d’une 
epreuve a une autre, d’une id6e-A 
une autre. Ce sont des chemins es- 
carp^s, desprScipices, unbruitconfus, 
le cliquetis des armes, des flammes 
d^vorantes, du poison homicide, oeu- 
vres que Fon serait tent6 d’attribuer 
au g&nie des tenures ou a la creation 
d’hommes essentiellement m^chans; 
et pourtant au milieu de tout cela, je 
n’entends que des paroles de paix, 
des sentimens gen^reux, des prin- 
cipes de philantropie , des questions 
de morale; tout enlin, d’un cdt6, 
me parait aussi s^duisant et pur que, 
de l’autre , tout me semblait cruel et 
amer. 

Est-ce un jeu ? Non. Parmi des 
hommes senses , rien ne peut £tre 
inutile, sur tout quand il en nalt des 
emotions penibles. A quoi sert done 
ce contraste du mal et du bien , du 
faux et du vrai, du positif et de ce qui 
n’est que mensonger? A quoi bon 
cette alternative de fictions et de v6- 
rit6s? A quoi bon.... s’il n’en r&sulte 
pour moi une le^on profitable? Eh 
bien ! oui , une le^on profitable en 
surgira pour moi. Aveugle que j’^tais, 
je n’y voyais tout-a-l’heure qu’un 
amusement pueril, indigne dela gra- 
vity des hommes; mais maintenant, 
j’y lis une le^on ; j’y vois d£velopp6 le 
drame de la vie humaine ; c’est le ta- 
bleau des passions qui se dSroule de- 
vant moi. 

Dans mon premier voyage, ma 
marche est de toutes parts h£riss£e de 
difficulty. Je ne trouve que des routes 
in^gales et rocailleuses; je suis des 
senders tortueux, au bout desquels 
est un principe. Que m’apprend tout 
celaPQu’ainsil’homme, lanc6 au mi- 
lieu de la vie, ne peut manquer de 
rencontrer des contraries et des ob- 
stacles; qu’il s’avance au milieu de 
pi£ges semes sous ses pas , et que son 
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inexperience ne saura peut-etrepas lui 
faire eviter. J’apprends encore quo 
l’homme porte en lui-m&me des en- 
nemis cruels et d’autant plus dange- 
reux qu’ils ne le quittent jamais : je 
veux dire ses passions; que c’est contre 
dies surtout qu’il doit se mettre en 
garde; que c’est & leur impulsion aveu- 
gle, a leur fougue brutale, qu’il lui 
importe le plus de resister; que, s’il 
cede, ilrestera& jamais sous leur joug; f 
qu’elles seront son tyran el son bour- 
reau , et que leurs coups , loin de se 
ralentir, deviendront par le temps 
toujoursplus meurtriers, et laisseront 
a la fin des blessures incurables. 

J’apprends enfin que de tout cdte se 
pressent autour delui desconcurrens 
et des rivaux; que , potfr faire r^ussir 
leurs projets, rien ne leur paraitra 
inutile; qu’ils emploieront pour le 
perdre la diffamation, l’injure, laca- 
lomnie ; qu’ils ne s’appuieront pas 
seulemen t sur leur prop re m6rite pour 
conquerir sa place et s’dever sur ses 
ruines, mais que tous les moyens leur 
sembleront bons , justes ou injustes. 

Ainsi, danslui-m^me et hors de lui- 
mdne, c’est le rugissement des pas- 
sions ou les sifflemens de l’envie. Au 
dedans , l’ambition , la soif de l’or, 
les affections criminelles ; au dehors, 
le m£pris, la haine, la vengeance, 
l’egolsme ; tel est le cortege qui l’ac- 
compagne sans cesse, C’est done a 
l’energie et au courage de l’homme a 
dompter ses tyrans interieurs; c’est 
a sa bonne conduite et a la purete de 
ses actions k le mettre a l’abri de ses 
ennemis exterieurs. Voila, si je ne me 
trompe , la le$on que vous m’avez 
donnee. 

Les premiers pas une fois faits dans 
le sentier du bien, les premiers ob- 
stacles une fois rompus , tous les au- 
tres j’abaissent devant nous. Rien ne 
presente , pour ainsi dire , plus de dif- 
ficulty, peut-dtre parce qu’il s’en 
rencontre moins , mais surtout parce 
que nous avons plus de facilite a 
vaincre quand nous avons dejavaincu. 

C’est* la, je crois, la consequence 
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a tirer de la seconde epreuve , dans 
laquelle la marche est facile , et les 
bruits ont cesse. 

Vientensuite la coupe d’amertume; 
mais celle-la n’a d’amer que le com- 
mencement. Ce faux poison est l’i- 
mage de nos premiers travaux;tou- 
jours ils sont difficiles, repoussans. 
Si l’on ne consultait que son premier 
mouvement, on les abandonnerait 
bien vite. Ah ! combien d’entreprises 
detruilespar les premieres diflfycultes, 
qui auraient eu des resultats fort heu- 
reux si on avait eu le courage et la 
patience de les surmonter! Mais il 
vient un temps oh le succes nous d£- 
dommage de nos efforts. 

Cette eau amere est aussi peut-£tre 
l’image de 1’ingratitude des hommes. 
On eprouve du chagrin lorsque le ser- 
vice qu’on a rendu n’a fait de 1 ’oblige 
qu’un ingrat, et ne lui a ete par sa 
faute presque d’aucun secours ; mais 
cependant on ressent toujours un se- 
cret plaisir d’avoir fait le bien par 
cela seul qu’on l’a fait. 

Que dirai-je maintenant de l’e- 
preuve du feu? Je ne chercherai pas 
assurement k la rapprocher de cette 
epreuve par le feu qui servait dans 
les temps de barbajrie a decider quide 
deux rivaux avait tort ou raison , et k 
etablir la conviction dans l’esprit des 
juges, epreuve designee sous le nom 
de jugement de Dieu , comme si l’ab- 
surdite et l’atrocite d’un pareil usage 
pouvaient etre cachees et rachetees 
par sa denomination sacrilege. Non, 
elle n’a d’identique que le nom. Ici , 
c’est le symbole de la purification par 
le feu, purification plus reelle que 
celle quise fait par tout autre moyen. 
Par la l’ame devient pure,le cceur 
sans tache. 

C’etait la la demiere epreuve a 
faire subir au neophyte , avant 
qu’il pht etre admis parmi vous. 
II fallait qu’il depouill&t le vieil 
homme et qu’il devlnt homme nou- 
veau. Yous i’avez fait passer a votre 
creuset et vous l’avez juge digne de 
vous; mais ne croyez pas qu’il s’a- 
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buse sur son admission : il sait que 
ctest k vous qu’il doit dten £tre devenu 
digne, etque sa capacity est votre ou- 
vrage. Yoyons maintenant si mes 
principes sont les vdtres , si ma mo- 
rale est la vdtre : vous verrez alors si 
vous avez fait un choixdont vous ayez 
a vous repentir , ou un choix qui ne 
vouslaisse pas de regrets. 

11 y a un Dieu ; ce Dieu , je ne le 
comprends pas; mais je le vois, je le 
sens, je le touche par tout ce qui 
existe. Quten lteppelle Jupiter, Her- 
cule, le Soleil, n’importe; je le re- 
connais, il y a un Dieu. 

II y a une ame ; car jten ai une: je 
la con^ois; ctest elle qui vous parle 
en ce moment , et je ne vous entre- 
tiendrais pas ainsi de Fame si je n’en 
avais une> 

Il faut aussi une religion : c’est le 
moy en de communication de Thomme 
k Dieu. Elle est n^cessaire k tous, 
maissurtout aux hommes moins 6dai- 
rks. Les autres pourraient peut-£tre 
y supplier en partie par une bonne 
Education; car la bonne education 
apprend et affermit la morale , qui est 
la base de toutes les religions. 

Ce serait ici le lieu de vous parler 
des vertus et des erajurssur lesquelles 
ont roul6 les questions qui intent yty 
faites. Je devrais vous repr^senter les 
dangers qui r£sultent du duel , la fai- 
blesse qui enfante le suicide , le bon- 
heur que produit la chastety des 
moeurs, le respect quten doit aux lois, 
l’amour quten voue k son pays ; mais 
je me contenterai , pour ne pas vous 
fatiguer trop long-temps, de vous dire 
un mot du patriotisme , de la tote- 
ranee et de l’humanit6 , vertus qui 
sont plus en barmonie avec les de- 
voirs de l’homme envers son sem- 
blable. 

Toutefois, je ne puis rn’emp^cher 
de vous dire auparavant, et en pas- 
sant, que le plus grand, le premier 
devoir de Phomme envers lui-m6me , 
ctest de s’instruire, ctest de cultiver 
les facultes, grandes ou petites, que 
la nature lui a d^parties. 
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Le patriotisme est cet ylandelame 
qui nous fait oublier nous-m&mes 
pour ne voir que la prosp6rit6 com- 
mune. 

Le patriotisme est ce feu sacry, 
cette ardeur du courage qui nous 
lance au milieu des dangers pour 
renverser , terrasser au fort de la m&- 
tee les ennemis du pays. 

Mais le patriotisme , et le patrio- 
tisme par excellence, est celui qui, 
fils du courage civil , est r^ftechi 
comme lui, calme comme lui, in6- 
branlable comme lui. 

Ctest celui qui d^sapprouve la flat- 
terie et la condescendance, qui im- 
pose le devoir dtene resistance pai- 
sible etinerte a des mesures arbitrages 
et injustes , qui fait distinguer la fide- 
lity k des sermens quten vient de 
jurer de la fausse apparence dtene 
fidelity morte quten fait renaltre au 
besoin. 

Ctest celui qui nous travaille dten 
amour ardent du bien public, qui 
nous porte toujours les premiers k la 
breche pour combattre les abus ; qui 
fait trouver, k fofree de veilles, des 
moyens pour dejouer toutes les ma- 
chinations dangereuses et qui , s’il le 
faut, nous preripite comme au mi- 
lieu dten beau songe dans le sein de 
lteternite. 

Cependant il y a encore quelque 
chose qui ntest pas tout-a-fait grand 
dans le patriotisme : il y a encore un 
peu de ce moi ygolste, qui corrompt 
tout. Cette vertu se restreint el se 
borne k une partie du genre humain. 
Fran$ais,on est tout 4 la J? ranee, 
mais exclusivement ; Anglais , on ne 
voit que la Tamise , et tous les voeux 
sont pour Albion. Ctest de ltegolsme 
national si lten veut;mais ce ntest 
pas moins de ltegoisme. 

Une vertu plus noble , plus grande, 
qui ne oonnait pas de limites , ctest 
l’humanity. Ici point de restriction ; 
ctest tout le genre humain qu’elle etn- 
brasse, sans distinction dtepinions, 
de pays, de religion. Quten est heu- 
reux de pratiquer une pareille vertu ! 
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et pour font combien on s’en 6loigne ! 
Combien de fois n’est-on pas cause 
des malheurs da ses semblables, au 
lieu de leur &tre utile ? 

Celui qui , (tesertant le sentier de 
l’Wmeur, est entrain^ dans la voie 
du crime, le condamnerez-vous ? Non, 
c’est votre fr&re ; il est a plaindre. 

Celui qui, nagu&re livr6 a des oc- 
cupations paisibles, comptant des 
jours heureux au milieu d’une vie 
pure de reprocbes et exempts d’er- 
reurs, est tout-a-coup le jouet d’une 
assion invaincue, l’accablerez-vous 
u poids de votre ntepris? Non, il 
faut le plaindre. 

. Ce n’est pas assez. Votre commise- 
ration seraitvaine, puisqu’elle serait 
sterile. Il faut d^fasciner sesyeux, re- 
tremper son ame , raviver le feu sa- 
cre du bien qui est assoupi en lui, 
mais qui n’est pas 6teint; il faut le 
tourmenter de vos conseils et le rap- 
peler A cette paix de Fame, a ce calme 
du cceur, qui est sur la terre la su- 
preme telicite. 

C’est dans l’aveuglement des pas- 
sions que nous retrouvons nos vrais 
amis. C’est celui qui tedira : Ton es- 
prit est prdvenu, ta haine est injuste, 
ton ambition te sera funeste , ta spe- 
culation est d£gradante , ton amour 
est un crime , ta science est une illu- 
sion, ton nteriteest de pl&tre, ta no- 
blesse un mensonge, ta vie le iteant; 
c’est celui-U qui sera ton ami, ton ve- 
ritable ami, k qui tu pourras sans 
crainte confier ta fortune , ta femme, 
tes inter&ts les plus chers; il ne te 
trahira pas , ou bien il aurait parte le 
langage du sage et porte le cceur d’un 
inf4me. 

Voil& ce que peuventla toterance, 
Tbumanite , la bienveillance. 

Je viens de vous rappeler les im- 
pressions diversesque j’avais 6prou- 
v6es. Je ne sais, mes freres, si j’ai 
bien compris le sens dc vos travaux , 
si je me suia fait une id6e juste de ce 
que j’avais vu parmi vous ; ce que je 
sais, c’est que mes expressions ne sont 
pas aussi ^nergiques que mes 6mo- 
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tions ont 6t6 vives ; mais votre sagacity 
habituelle y aura supple. 


Initiation de S. A . R. te prince Guillaume- 

Frederic d’Orange d la loge de l’Es- 

perance. 

Voici quelques reponses de l’illustre teci- 
piendaire aux questions qui lui furent proposies. 

i re question. Quelles sont les qualitis d’un t 
grand prince ? 

R&ponse. La justice , V amour de la 
patrie et le devourment pour son vraibien- 
etre. 

2c. Q. Quelle est la vertu qui nous rapproche 
le plus de la Divinite ? 

R. La bienfaisance. 

3 e . Q. L’homnie vraiment vertueux. que se 
doit-il a lui-miuie ? 

R. Se respecter cQtnme la plus belle oeuvre 
de la Divinite. * 

4e. Q. Prince, qui ites reserve a de plus 
grandes destinies encore , parlez ; avez-vous pu 
penser que le litre de Franc- Macon, que vous 
paraissez ambitionner , put encore ajouter k 
votre gloire ? 

R. Oui , j’ai entendu dire beaucoup de 
bien de cette societe:je sais qu’ellesoulage 
les malheureux , et j’ai voulu en faire 
partie (1). 


LES ON DIT. 

Air : C’est le meilleur homme du monde. 

On dit que messieurs les masons 
Forment une damnable engeaace 
Et qu’ils ont avec les demons 
La plus intime connivence ; 

On dit qn’au plus brave ilsfont peur, 

Que leur malice est sans seconde : 

Je lesai vus...bien vus... d’honneur, 

Ce sont les meilleurs gens du monde. 

On m’avait dit qu’ils s’occupaient 
A desorganiser la terre; 

Qu’h peine ils se cOntenteraient 
Des tr^sors de l’autre hemisphere ; 

Que leurs ieux dtaient infernaux , 

Leur gaiU toujour* furibonde... 

J'ai vu leurs plaisirs, leurs travaux, 

Ils sont les meilleurs gens du monde. 


(1) A l’instant ou le prince rdpondit qu’il dtait prM h 
dormer de son sang pour ecrire et signer lob ligation 
requise , tontes les col. *. s’ebranieront et se reunirent 
sponlanement autour du yen. *. ; et reprfcuve fut sup* 
primee. 
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Commfe on les d^peignaU afffebx, 
Qu’on les garantissait in fames, 

Je croyais ne trouver ches eax i 

Qae vilains traits, vilaines ames ; 

Je lesai vus... Ciel 1 ai-je dit, 

Fais qu’avec eux on me confonda ; 

Je les ai revus, j’ai redit: 

Ce sont les meilleors geas da monde. 


HHturaurs &’3nstructi0n JHacannique 

A UN NOU'VEL INITIE , 

Avec des details tar Cor igtne , les progris et le 
but de la franc-maconnerie ( 1 ). 


Fr4re nouvellement initio , 

Vous avez d4sir4 d’etre regu dans 
& soci4t6 des francs-magons : vos 
souhaits sont accomplis. Yotre m£- 
rite, votre courage, vous ont ouvert 
les portes de ce temple, oil vous n’a- 
percevez que des hommes de bien, 
qui vorit vous aimer, vous ch£rir et 
solliciter pour vous l’amour de tous 
leurs fibres, dans quelque contr4e 
que vous portiez vos pas. 

Mais qu’est-ce (jue la magonnerie ? 
demandCrez-vous ; quelle est son ori- 

S ’ne? quel est son but ? quels sont 
s r^sultats de ses institutions ? que 
veulent dire les embl&mes et les al- 
legories dont elle s’enveloppe ? 

Je vais essayer, tris-cher fr4re, de 
satisfaire une si juste curiosite, et de 
d^voiler 4 vos yeux une partie des 
my stores qui Couvrent cette religion, 
trop peu connue, trop peu appr4ci6e, 
trop souvent calomni4e; mais qui 
n’en est pas moins, malgr4 tous les 
obstacles, triomphante et presque 
universelle. 

Je ne me vanterai point de pouvoir 
fixer soq origine. EUe se perd dans 


(1) Cet intlressant disconrs a 4t4 prononce de 1815 
h 1818, E.*. V.*. k Paris, h des receptions da premier 
grade symboliqne , & la respectable loge des Trim* 
aophtt. 
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la nuit des temps, ou plutdt elle com* 
mence avec les hommes mfcme. 

D4s qu’il y a eu des 4tres souffrans, 
il y a eu des magons pour les soula- 
ger ; d4s qu’il y a eu des hommes 
injustes, il y a eu des magons pour 
r4parer les torts ; d4s qu’il y a eu des 
fourbes , des oppresseurs, il y a eu 
des magons pour les hair, pour les 
combattre, et diminuer les maux 
dont ils d£solaient la terre. 

En effet, qu*est-ce qu’un ma^on ? 
le z4lateur de la justice : c’estune es~ 
p4ce de chevalier de l’humanit4, de 
conseryateur du feu sacr4 de la vertu. 
C’ est dire assez tout ce que ses frferes 
ont droit d’en attendre et tout ce que 
lui-m£me peut esp6rer de ses fr4res. 

Des historiens, des commentateurs 
hasardeux , ont plac4 la magonnerie 
dans le pays des anciens Idumeens , 
sous le r&gne du troisi&me roi des Is* 
ra4lites, Salomon . Ils supposent que 
le temple que Salomon batit donna 
lieu 4 ce rassemblementd’ouvriers ha- 
biles dont le nom serait encore celui 
que nous portons. 

Je n’admettrai point ce syst4me. 
Salomon emprunta ses meilleurs ou- 
vriers d ’Hiram, roi de Sidon. Il em- 
ploys, selon les livres h4breux, vingt 
ans et cent quatre-vingt mille homr- 
mes a construire un monument dont 
les 4troites dimensions n’annonceni, 
le besoin ni de tant d’ann6es ni de 
tant de bras ( 2 ). Et si quelque gloire 
peut r4sulter de l’4rection d’un tel 
edifice, elle appartient au peuple in- 
dustrieux dont on employs le se- 
cours , et non au fils de Bethsabe , 
dont la r£nomm4e , quelque grande 
quelle soit . ne peut faire oublier 
qu’il fut le meurtrier d'Adonias , son 
fr4re ain4 (3), 4 qui le trone apparte- 
nait ; qu’il fut infid4le 4 son Dieu, 4 
ses lois, 4 ses sujets. La magonnerie. 


(2) Le temple avait'soixante cond^es de long (qaatre- 
vingt-dix pieds), vingt de large ( trente pieds ), trente- 
six de haut ( cinquante -qaatre pieds ). Voyet lea Rais, 
liv. Ill, chap. vi. 

(3) Rou, liv. Ill, chap, n, ?. 25. 
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si elle avait pris naissancc a l’antique 
Jerusalem, viendrait plutdt des ven- 
geurs qui durent s’eiever alors pour 
punir la violation des ordres du ciel, 
des droits du trdne et des lois de la 
nature. 

Si vous avez lu avec attention, mon 
fr&re, les annales que je cite , vous ne 
serez surpris d'aucune des choses que 
je dis. Si vous les ignoriez , ouvrez le 
troisi&me livre des Rois , et vous re- 
connaltrez la verite des faits que 
j’enonce ( 1 ). 

D’autres placent la magonnerie en 
Egypte, au temps desPharaons, k Vi- 
poque oh parut Moise , le legislateur 
si fameux d’une nation qui subsisle 
encore, quoique souffrante et disper- 
s6e dans tout Punivers. 

Ils disent que Moise, eleve chez les 
prtitres du pays, prit connaissance 
de leurs divers secrets, et qu’il s’en 
servit pour preparer l’obeissance de 
son peuple, lorsqu’il le tira d’Egypte 
etleforga de s’emparer de la tei're pro- 
mise, oti r^gnaient trente-et-un rois 
qui en etaient les maitres. 

Mais je voistropde rebellions, trop 
de sang r£pandu, trop de carnage 
durant cette merveilleuse et terrible 
expedition, pourcroire que le dogme 
de la bonte, de la pitie et de I’huma- 
riite puisse sortir d’une semblable 
origine. Les livres de Moise avouent 
plus de deux cent miile Israelites mis k 
mort dansle desert. Le livre d eJosue, 
son successeur, annonce plus de six 
millions d’habitans des contrees enva- 
bies, rois, sujets , femmes , enfans , , 
vieillards, immoles sans misericorde. . 
•••> et cela dans un temps oh la reli- 
gion des veritables inities de Tfigypte 
defendait de tuer, m^me les animaux 
dont on aurait regu quelques services 
domestiques ! 

Et comment la maconnerie aurait- 
elle pu entrer avec les tribus hebrai- 
ques dans la terre de Chanaan, puis- 
ne les lois donnees aux Hebreux 


(1) Rois, lir. 1)1, chap. xt. 


leur defendaient de frequenter les na- 
tions etrangeres , d'epotiser leurs enfans , 
de manger meme d f un aliment prepare 
dans un vase qui leur eut appartenu ; 
puisqu’elles leur ordoimaient, au con- 
traire, de bruler leurs temples , de ren- 
verser leurs dieux , d* exterminer leurs 
pretres et d 9 aneantir leurs villes ( 2 ) ; puis- 
quelles leur commandaient, enfin, 
une haine eternelle pour tout ce qui 
n’etait pas issu du sang d’Israel ? 

A coup stir la haine ni la ven- 
geance , le pillage, le meurlre ni Tin- 
cendie n’entrerent jamais dans le 
caeur des magons. 

Je suis force de vous faire remar- 
quer parliculierement, mon frfere, 
deux cent miile hommes mis a mort par 
celui qui leur avait promis la li- 
berty et le bonheur...., par leur pro- 
pre chef.., par leur compatriote!... 
six millions a homines massacres par 
des strangers qu’ils n’avaient pas 
offenses!... trente-et-un rois egorg£s (5) 
en moins de dix ans par un conqu6- 
rant revere encore aujourd’hui, sont 
des 6v6nemens qui ne peuvent Mre 
que le r^sultat d’une legislation 
toute s^paree des legislations hu- 
maines, et ou, par consequent, nous 
nepouvonstrouverle type de nos ins- 
titutions fratemelles. 

Mon frere, je le repute, vous ne 
connaissez peut-etre pas ces faits ex- 
traordinaires , quoique le livre qui 
les contient soit dans vos mains de- 
puis votre enfance ; mais n’en soyez 
point humilie : peu d’hommes le con- 
naissent plus que vous, pas meme 
les docteurs charges de Tenseigner; 
et voile pourquoi on les voit surpris 
et comme etourdis des recits qu’on 
leur presente et des consequences qui 
en derivent...! Mais le magon ne re- 
cule point devant la verite : la cher- 

(2) N ombres, chap. x*xi, v. 14* 15, 17, 35, 0 ; chap, 
xxxm, v, 51. 52, 54, 55, 5G. 

Deutiron. , chap, ii, v. 34, 36 ; chap, m, v. 3, 4. 5 ; 
chap, vu, v. 1, 16; chap, xi, v. 24 ; chap, xtu, v. 6 , 
8, 12,13, 14, 15, 16; chap, ivii, v. 2, 5, 6, 7 ; chap, 
xx, v. 10, 13, 10, 17 ; chap. xxviii,v. 7, 23. 

(3) JottU , chap. xii. 
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cher est son devoir; la dire, la plus 
sacr6e de ses obligations. f 

Laissons doncles conqu^tes de Mo'ise 
et d eJosue, et revenons vers l’figypte, 
d’oii les Hebreux se sont retires, vers 
ce berceau des sciences et des arts, 
et voyons si nous y placerons l’ori- 
gine de la magonnerie, ou si nous 
irons la chercher sur les, bords du 
Gauge , aux rives de Y Indus; ou biep 
si nous ne la trouverions pas plutot 
dans la patrie de Confucius , chez les 
brahmesy qviipr6c6d6rent les pr£tres de 
Memphis. 

Ici nos efforts restent encore su- 
perflus, et les doutes ne s’ydaircis- 
sent pas. Mais un dedommagement 
se presenter en parlant de llnde et 
des bords du Gange, j’ai nomm^ des 
peuples et des climats oil la vertu 
et la science ont yty enseign^es de 
tout temps d’une manure si £cla- 
tante, et pratiques avec une consr- 
tance si noble, un enthousiasme si 
beau, qu’ils sont devenus a jamais 
la merveille et l’exemple de tous les 
si^cles. 

En effet, il y a plus de trois mille 
ans que Zoroastre a dit : Soyez bons , 
soyez doux 9 soyez humains 9 charitables ; 
aimez vos semblables ; consolez les afjli- 
ges ; par donnez a ceux qui vous ont of- 
fenses. 

Zoroastre n’avait point invents ces 
maximes ; il les tenait des sages qui 
l’avaient devanc6. 

Il y a deux mille trois cents ans que 
Confucius a repiit6, d’apres ses ance- 
tres au$si : Aimez votre prochain comme 
vous-meme. Ne faites pas aux autres ce 
que vous ne voudriez pas qui vous fut fait. 
Par donnez les offenses . Par donnez a vo- 
tre enn'emi , reconciliez-vous avec lui , 
soyez-lui secourable , invoquez Dieu en 
sa faveur. 

Je ne sache pas qu’on ait ja- 
mais porty plus loin la perfection de 
la plus auguste morale. 

Lycurgue, T hales , Pythagore 9 n ont 

J oint eu d’autre langage. Que dirai-je 
e Socrate? que dirai-je de Platon? 
Ces grands hojwn?s f que les pjacons 
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comptent au nombre de leurs maltres, 
eurentpour disciples des rois, des prin- 
ces et, ce qui est plus glorieux encore, 
de grands homines comme eux et des 
peuples entiers. 

Les l^gislateurs modernes n’ont 
done fait que remettre au jour les 
maximes qu’ils avaient apprises des 
anciens ; heureux quand us ne les 
ont point affaiblies par des applica- 
tions contradictoires ou envelopp^es 
de paraboles dangereusement inintel- 
ligibles!.... 

Depuis Zoroastre et Socrate, de- 
puis les doctrines qui donn&rent au 
monde des Aristide , des Titus , des 
Caton 9 des Marc-Aurele. de nouvelles 
religions, des doctrines nouvelles sont 
venues changer la face de la terre. 
Les dieux anciens ont dispar j. Cons- 
tantin a fait montei* sur son trone une 
religion qui lui donna des soldats, qui 
pardonna ses crimes, et qui affermit 
sa puissance, en meme temps qu’ellc 
proscrivit les dieux de l’auguste anti- 
quity. Il a quilty Rome et transporty 
le siege de son empire aux rives du 
Bosphore; la, ses successeurs passent 
trois siecles dans des disputes ridicu- 
les autant que sanglantes, jusqu’a ce 
qu’un simple Arabe, Mahomet , pre- 
nant , comme tous les novateurs , sa 
mission du ciel, vint, avec la double 
puissance du glaive et de la parole, 
changer encore la face des choses, 
et renverser dans 1’Orient l’ouvrage 
de Constantin. 

Ainsi le monde, comme une argile 
meprisable, prend sous la main de! 
ses maltres toutes les formes qu’il 
plait a leur ambition de lui donned 

Ainsi les hommes sont plongys 
sans cesse dans un abime de maux et 
d’incertitudes! 

Plus tard, les hyritiers de Constan- 
tin veulent reprendre aux successeurs 
de Mahomet des contrees oil leur 
croyance a placy ce qu’ils ont de plus * 
cher et de plus sacry. Alors s’engagfc- 
rent ces guerres nouvelles connues 
sousle nom de croisades: guerres af- 
freuses, temps vraimejnt deplorable?, • 
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6ik la voix du fanatisme appela tous 
souverains et tous les peuples de 
I’fiarope 6 la conqu&te d’une terre 
qui n’Gtait point leur heritage ! En- 
treprise insens6e, qui n’eut, comma 
on le sait, d’autres r6sultats que de 
laisser sur cette terre des montagnes 
d’ossemenshumains, quipurentle dis- 

6 uter en nombre aux ossemens dont 
[oise 1’avait laiss£e couverte trente 
si^cles auparavant ! 

La magonnerie, ou plut6t une ttja- 
gonnerie, car il est certain qu’ily en 
a eu plusieurs et de plusieurs espfeces, 
a-t-elle pris naissance des croisades P 
Oui, je le pense. Les croish , malheu- 
reux , tromp6s par la folie de leurs 
chefs , environn£s d’ennemis qui les 
exterminaient, durent se cacher pour 
sauver leur vie et pour c6l6brer leurs 
mysteres : ils durent inventer des 
$ignes 9 des paroles et des attouckemens 
qui ne fussent connus que d’eux 
seuls. 

La France aussi a pu voir naitre 
des masons. Vous n’avez pas oubli6, 
tnon fr&re, la fameuse et terrible his- 
loire des Templiers ; vous n’avez pas 
oubli£ les accusations dirig6es contre 
eux, ni leur supplice ni le courage 
h£roique avec lequel ils ont endur6 
les plus cruels tourmens. 

Si leur mort etait injuste , si elle 
6tait un crime, il dut s’dever des 
defense urs qui en appel^rent k Dieu 
et k la posterity. 

On nous accuse , disaient les tem- 
pliers expirant dans les flammes , 
parce que nos richesses excitent l’en- 
vie. On nous fait p6rir pour nous en 
dypouiller. 

£ xortare aliquis nostril ex otsihut ultor l 
Puissc naitre de no* cendres un vengeur I 

Cain , Cain! (ju’as-tu fait, de ton frprc? 
a demande le Dieu de Molse. Minis- 
tresdu m£me Dieu, qu’aveivous fait 
des Templiers? qu’avcz-vous fait de 
tos fibres? Leur sang crie verS nous : 

JSicvriare aUquis nostril ex ossit us ullor l 
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Mais les templiers ne furent point 
veng^s. Leurs meurtriers, semblables 
k Cain , avaient regu une espfece de 
sceau qui les mit k l’abri du ch&ti- 
ment. 

Laissons , mon fr6re, ces gran- 
des iniqtiites couvertes du voile qui 
les d^robe k Tindignation : on ne ga- 
gne k le soulever que la crainte de 
les voir renaltre, et peut-fctre d’en 
£tre les victimes. 

Poursuivons nos rechercbes. 

Outre la Palestine et la France, il 
est encore bien d’autres lieux et d’au- 
tres ypoques oil l’on pourrait cher- 
cher 1’origine de la magonnerie ; mais 
e’est errer assez lohg-temps dans les 
conjectures. Je reviens k l’ypoque que 
j’ai d^sign^e d’abord, et je dis que 
la magonnerie a commence 16 ok il 
y a eu un homme persycute, 16 ok 
s’est trouv6 un homme qui aeufaim* 
qui a yty d6pouill6, qui a eu besom 
du secours de ses frferes. 

Yoil6 l’origine de la magonnerie : 
e’est vous dire en m&me temps quel 
en est le but et quelle est la valeur de 
ses institutions. 

Le but de la magonnerie est done * 
de rendre les homines meilleurs : 
Mais quels sont ses moyens d’y par- 
venir ? 

Ses moyens sont de dissiper les 
t6n6bres de l’ignorance, de faire naitre 
toutes les vertus qui d6eoulent de 
1’instruction et de l’amour de ses 
semblables. 

D6crirai-je les r6sultats de l’igno- 
rancePNon: ce serait entreprendre 
l’histoire des malheurs du monde ; 
ce serait retracer les effets du men- 
songe, de l’hypocrisie, de toutes les 
esjteces de tyrannies; et j’en ai dit 
assei pour ceux qui ont pu m’en- 
tendre. 

D6crirai-je le plaisir et le bonheur 
qui naissent de la pratique des vertus, 
de la bonte, de la sagesse, de la cha- 
rity, de la fraternity ? Interrogez vo- 
ire propre cceur, il vous en dira plus 
que ma faible voix. 

Oui, mon fr6re, substituer les con- 
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naissances solides k l’ignorance et aux 
pr6jug£s, apprendre k s’aimer, k sc 
Secourir mutuellement, voila F oeuvre 
que se proposent les masons; telle 
est la doctrine qu’ils enseignent et 
qu’ils pratiquent. C’est par ce moyen 
que la pieire brute se polit dans tears 
mains, et devient un ornement de 
P6difice social. 

i*e nom defrere a frapp6 vos oreil- 
les. C’est le doux nom dont s’appel- 
lent les masons, c’est de ce nom qua 
s’appel&rent, sansdoute, les premiers 
hommes, avant que les distinctions, 
les richesses et I’orgueil les eussent 
•Spares ; c’est de ce nom corisolateur 
que s’appellent tous lespreu* qui s’en- 
rolent pour une m£me expedition , 
pour un m£me danger. 

Yous le savez, depuis que le monde 
fexiste, il n’a pas manque d’£poques 
oil les hommes ont ete epouvantes et 
comme enveloppes par des institu- 
tions subversives de la justice et de la 
raison , persecutes , poursuivis par 
des tyrans extravagahsetcruels; alors 
11s durent fuir les villes , oh tout etait 

{ >eril pour la vertu. Ils chercl^rent 
eur refuge dans les deserts, au milieu 
des rbchers, et jusque dans les entrail- 
Ies de la terre. La, vivant des memes 
frayeurs et des memes esperances, 
mangeantle mSme pain, trempe des 
larmes communes, ils se sont appeles 

freres et ils l*ont ete veritable- 

ment; car rien n’unit les hommes au- 
tant que le malhcur. La, transportes 
de l’illusion la plus douce, ils s’em- 
brassaient; ils unissaient leur cou- 
rage, et savaierit vaincre jusqu’a la 
perseverance de lours bourreaux! 

Les maccns onteu aussi des perse- 
cuteurs, et ils eh ont encore aujour- 
d’liui. Prior le Dicu de verile d’cclai- 
rer leurs ennemis, voila leur manic re 
de repondre aux coups diriges contro 
eux; et grace an Dieu de lumiere, il 
est devenu impossible desormais d’e- 
teindre la maconneric. 

Levcz les yeux, men Fr6rc, et re- 
1 garde* tons ces embiemes qui vous 
ehvironnent. Ils disent assez claire- 
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ment sur quels fermes ap peris repo* 
sent nos institutions. 

Voyez les noeuds enlaces qui par- 
co^irent cette enceinte et ne s’inter- 
rompent nulle part: voila les liens 
qui unissent nos cceurs, et les lien- 
nent enchaln^s pour le m&me but, 
dansle m&me sentiment ! 

V oy ez ces in^trumens de la patience, 
de l’intelligence et du g6nie, ces 
^querres, ces compas, ces niveaux... 
Quel initio ne comprend sur-le-champ 
tout ce que de semblables images di- 
sent & resprit et au coeur? 

Yoyez ces lumiferes, ce feu multi*? 
pli6, ce signe ardent, ce triangle uni- 
que, ador£ de tout qui respire : voila 
l’origine de toutes choses, la source 
de la vie, le type de la nature agis- 
sante. C’est le feu kernel, qui anime 
tout, qui donne l’existence a tout ; 
c’est Dieu sous son plus intelligible 
symbole; car sans le feu, sans la lu- 
mi&re, il n’y a plus rien, le monde n’a 
jamais exists, le monde est impossible, 

Je m’arr^te, mon fr&re : il nem’est 
pas permis d’aller plus loin. J1 faut 
proportionner l’instruction a la fai- 
blesse de votre premier &ge. Plus tard 
vous entendrez d’autres paroles, vous 
comprendrez d’aulros mysteres. 

Jusque-la le temple de la science 
vous estouvert. C’est a vous de le fre- 
quenter souvent, den parcourir le$ 
avenues , de chercker la sages&e, qui 
l’habite , et de vous rendre digne des 
tr^sors qu’elle procure. 

N’oubliez done jamais les choses 
qui vous ont ktk dites; et pour les gra- 
ver en peu de mots dans votre m£- 
moire, retenez que Forigine de la 
magonnerie date du premier jour oh 
ily a cu des malheureux, e’est-a-dire 
du commencement du monde. 

Souvenez-vous que son culte est 
Dieu et la vertu; que scs dogmes sont 
le silence et le courage ; scs myst&res, 
la lumiere et !a raison ; ses preceptes , 
la charite, Fhumanite ; ses ministres, 
tons les hommes vertueux, et ses 
recompenses, enfin, Festime de soi et 
Tam our de tous les fibres. 
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DISCOURS PHILOSOPHIQUES 

BT MOBAUX. 


DE LA VERITY, 

Pah lb T.-.-lll.*. F. BERVILLIS (33“'). 

Qu’est-ce que la vSrite ? La r£ponse 
est peu difficile. Nous nommons, en 
ma^onnerie , la verite ce qui est ; nous 
nommons le faux ce qui nest pas. Rien 
de ce qui existe n’est faux ; rien de ee 
qui n’existe pas n’est vrai. 

Ainsi , en cherchant la source de 
toute verite, nous sommes ramen£s k 
la source de toute existence, k la 
divinity : ainsi, le plus parfaiUdes 
£tres mortels est aussi, des &tres 
mortels , le plus fait pour la verite. 
Elle sort du sein de Dieu m£me , et 
c’est pour l’homme qu’elle descend 
sur la terre. 

Honneur k ce noble attribut de la 
nature humaine, qui Tilfeve au-dessus 
de toutes les autres natures ! Honneur 
k cet instinct inn£ , k cet attrait im- 
p&rieux, qui nous porte incessamment 
vers la verite ! Labrute ignore et jouit ; 
Thommes’inqui6te, etveut connaitre. 
La verite est l’aliment de son esprit, 
le besoin de sa raison , la divinity de 
son coeur. Pour elle , il embrasse les 
plus p&iibles travaux; il dispute sa 
vie aux charmes du sommeil ; il af- 
fronte les menaces de l’Oc^an et la 
foi douteuse d’une plage inconnue. A 
sa voix , il triomphe de tous les obsta- 
cles ; il fait plus , il triomphe de lui- 
m&me. C’est la verite qui , sous le 
nom de conscience , erige au fond de 
son ame un tribunal incorruptible , 
cite l’homme en jugement devant 
Thomme, p&se les passions k la ba- 
lance du devoir , et fait infirmer les 
decisions de la volonte par la volonte 
meme. Faut-H rendre temoignage a 
la verite ? En vain vous lui montrez 
Peril , les fers, la mort : il les brave , 
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et s’enorgueillit de souffrir pour une 
si noble cause. O sublime 6preuve f 
oil triomphe , dans toute sa majesty , 
la grandeur morale de Thomme I II 
est done un bien que le cceur humain 
pr£fere au repos, a la patrie, k la 
liberty, k la vie; et ce bien c’est la 
verite ! C’est elle qu’il revendique au 
milieu des dangers, qu’il atteste au 
milieu des souffrances; c’est elle qui 
conduit Descartes sur la terre f de 
l’exil , Galilee dans les cachots de 
Tinquisition , Thras6as a la tribune 
aux harangues , La Peyrouse aux 
confins du monde , Barnevelt a lfe- 
chafaud. 

Assistons un moment par la pensee 
k cette noble victoire; descendons 
ensemble sous ces vofttes obscures 
qu’habitent le crime et la douleur. 
La repose , charge de chaines et 
promis a la mort, un martyr de la 
verite. Sous le r&gne des faux dieux, 
il a proclam£ un Dieu supreme . . . , et 
ils Pont condamn6 k mourir. Il a pu 
racheter sa vie en se reconnaissant 
coupable : « Non, a-t-il r£pondu, 
»jene donnerqi point aux hommes I’exem- 
» pie de preferer La vie a la verite. » Se s 
amis , ses disciples venaient , en 
pleurant, baiser ses chaines; il les a 
consoles, et maintenant, calme et 
resign^ , il s’entretient avec eux du 
Dieu qu’il adore, et de Timmortalit6 
qu’il espere. Enfin , le moment est 
arrive : Pesclave lui pr£sente la 
coupe empoisonnee. Socratele b&nit, 
regoit le vase en souriant, lfepuise, 
reprend 1’entretien, qu’il n’a fait 
qu’interrompre , et, pr&s de s’en- 
dormir de Teternel sommeil, sa der- 
ni&re parole , sa pensee 4 er ni&re, est 
encore pour la verite. 

A cot£ de ce tableau , contemplons 
un tableau bien different. 

Un grand homme, Galilee, a d£rob6 
le secret de la nature et devoid le 
syst&me du monde. L’inquisition Ta 
jete dans les fers. Les persecutions 
ont bris£ son courage : moins heu- 
reux que Socrate, il a fl^chi, et le 
genie k genop* vient de prononcer le 
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d&saveu menteur impost par la vio- 
lence. £ tonn6 de son parjure, accabl6 
sous le poids de la verite qu’il vient 
d’abjurer, il reste long-temps immo- 
bile , silencieux et les yeux fixes 
vers la terre. Enfin , la presence 
mgme du redoutable tribunal ne peut 
plus 4touffer le cri de sa conscience : 
en face des juges qui viennent de le 
condamner , frappant du pied cette 
terre, que leurs arr&ts dhdarent im- 
mobile : « Elle marche », dit-il; et 
l’histoire a recueilli cette ^nergique 

{ irotestation de la verite subjugu^e par 
a tyrannie. 

Tel estl’ascendant supreme de cette 
veritk , qu’on peut proscrire et qu’on 
ne peut tttouffer. Tous les si6cles sont 
pleins de ces temoignages de son 
pouvoir ; tout le manifeste , tout , 
jusqu’h l’erreur elle-m6rae. L’erreur 
n’existerait pas si Tesprit humain 
6tait moins avide de t write. Indifferent 
pour elle , il se reposerait dans une 
paisible ignorance. S’il s*6gare, c’est 
en cherchant le vrai ; s’il se trompe , 
c’est qu’il a-soif de connaitre. L’erreur, 

f >ar sa seule existence , depose de 
’empire de la verite . 

Disons plus: si le faux parvient 
quelquefois k nous s^duire, c’est 
.encore k la vkrite qu’il doit cetriomphe 
usurpS. C’est en se m&lant avec elle, 
c’est en revdtant son apparence , qu’il 
fascine nos sens et se glisse dans nos 
esprits. S’il nous abuse, c’est k la 
faveur de la vraisemblance dont il sait 
s’entourer. La vraisemblance est un 
hommage que le mens'onge rend a la 
verite . 

Mais cette ardeur de l’homme pour 
la verite est -elle l’effet d’un aveugle et 
sterile instinct, oul’effet d’un rapport 
intime entre la nature de la verite et 
la nature de l’homme ? 

Rappelons successivement a notre 
pensee les principaux £l£mens de la 
destinee liumaine , et nous reconnai- 
trons que toutle bonheur de l’liomme 
est fond6 sur la verite. 

Qu*est-ce que la religion , cette re- 
ligion pure, que n’alt&rent point les 


superstitions, et qui n’apporte sur la 
terre que des consolations et des 
bienfaits ? C’est la verite dans les 
croyances. 

Qu’est-ce que la liberty ? C’est la 
verite dans les institutions. 

Qu’est-ce que la justice ? C’est la 
v irite dans les lois et dans leurs or- 
ganes. 

Qu’est-ce que la philosopliie ? La 
recherche de la verite . 

Qu’est-ce que les sciences ? Des 
collections de verites , oudes methodes 
pour trouver la verite . 

Qu’est-ce que l’6loquence ? L ’ex- 
pression £nergique de la verite. 

Qu’est-ce enfin que les beaux-arts, 
ce luxe charmantde la vie etde lacivi- 
lisation ? Limitation de la verite . 

Justice, religion, liberty, sagesse, 
science , g6nie, tel est done le cortege 
de la verite. Hom&re, Socrate, Newton, 
Lhopital , F £n6lon , Epaminondas % 
toutes ces gloires si diverses reposent 
6galement sur la verite . 

Pour faire appr^cier l’6tendue de 
ses bienfaits, est-il n^cessaire de leur 
opposer le souvenir des maux causes 
par l’erreur? L’erreur ! tous les maux 
de la soci£t6 ne sont-ils pas son ou- 
vrage ? Parcourez l’un et l’autre h6- 
misphfcre ; remontez le cours des 
siecles : partout oh vous verrez du 
sang ou des larmes, attendez-vous 
a rencontrer l’erreur. 

Qui , dans lesfordts celtiques, offre 
k d’effroyables divinites des victimes 
humaines ? Qui , sur les rives de 
l’lndus, entralne une veuve kgavke sur 
le bhcher d’un 6poux? Qui, dans 
Rome d6g6n6r6e, d6voue k d’horribles 
supplices les martyrs d’une religion 
naissante ? Qui soulfeve l’Europe , et 
pr6cipite sur l’Asie ses hordes fana- 
tiques ? Qui suscite entre Rome et 
Gen&ve ces dissensions homicides ? 
Qui d^chaine le monstre de l’inqui- 
silion ? Qui change en solitudes plain- 
tives les vastes regions d’un nouveau 
monde ? Qui sonne les sanglantes 
matines de la St-Barth6lemy ? Qui 
porte le poignard dans le coeur dq 
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plus fran^is de nos rois ? Qui pro- 
mkie sur les Cyvennes ^pouvantyes 
lTEvangile et les ychafauds ? Qui 
rejette de la terre natale ces tribus 
fugitives ? Qui livre 4 de viles perse- 
cutions ces g£nies, l’honneur ae leur 
pays etl’appui de rhumaniiy ? Qui , 
sous les yeux de la philosopbie in- 
dign£e, condamne aux tortures ce 
vieillard innocepj , plonge cel enfant 
dans les flammes Qui s&me avecune 
cruelle prodigality, dans les codes de 
la moderne Europe , l’infamie et la 
mort ? Qui corrompt dans le coeur de 
l’homme les plus doux sentimens de 
la nature ? Qui ryflychit sur une fa- 
mille entire la honte d’un seul cou- 
p^ble ? Qui commande a 1’honneur 
abuse de laver dans le sang une injure 
legere ? L ’humanity gemissante re- 
pond : I'erreur , lou jours I’erreur! 

|lt c’est en presence de ces exces 
que des esprits legers ou deprav6s 
opent regaraer V err £ ur avec indiffe- 
rence, jouer avec elle, et repondre 
ar un froid sourire aux defen seurs 
p la verite ! Que dis-je ? n’entendons- 
pous pa^ tous les jours repeier que 
l’erreur pst sopyept utile ap bpnheur 
des societes ; que I’hcpprae a besoin 
d’etre trompy ; era'll est des deceptions 
sglutapre? ; qu ll est des prejuges 
rfiflpectablps ? 

Prpfessppr^ de mensopgp , portez 
vos maximes aux tyrans; c’est a la 
tyrannie de les accueillir. La tyrannie 
a besoin de tromper ; la deception est 
sa coustante puxiliaire.« Le plus fort, 
» a dit un grand ecrivain, n’est jamais 
» assez fort pour fctre toujours le 
» maitre s’il ne transforme sa force 
» en droit, et l’obeissance en devoir.* 
De la, tant d’efforts pour egarer l’es- 
prit de3 peuples el pour les retenir , 
4 l’aide de ipille fausses croyances , 
dans les liens d’un docile servage; de 
14, cefte eternelle alliance de l’erreur 
et de la servitude , dont les exemples 
remplist^ent les annales du genre hu- 
main. En doutez-vous ? Jetez seule- 
ment les yeux sur deux societes 
diverges d’origine , plus diverges de 


constitution. La soci4t6 europ4enne 
naquit de la conqu&te : Tinvasion des 
Barbares y fonda le droit du glaive et 
le code de la force. D4s ce moment , 
vous voyez, par un syst4me suivi sans 
rel4che depuis quinze si&cles , toutes 
les institutions en guerre avec la 
veriti et le progr&s de la raison uni- 
verselle; et l’histoire de cette longue 
p6riode n’est que l’histoire des com- 
bats livr£s 4 la pens4e , aux lujcni4rea, 
4 la perfectibility socia)e. 

Ouvrez les fastes des nations , vous 
ne voyez pas une institution oppres- 
sive qui ne repose sur une erreujr; 
vous ne voyez pas une errpur qui, 
pour se conserver, n’appelle une ins- 
titution oppressive. Trouvez-vous chez 
un peuple des lois ombrageuses , des 
tribunaux d’intolyrance ; existp-t-il 
une censure centre les Merits > une in- 
quisition contre les croyances, ut\ 
code contre la pens4e ; les peines y 
sont-elles exorbitantes, les jugejnens 
sansgarantie, prononcez sanscrainte: 
lei le pouvoir ment a lasociete . 

Si la vkrite n’a que des bienfaits , 
si l’erreur n’a que des maux pour le 
genre humain, je n’ai pas besoin de 
vpus dire 4 quels caractyres nous 
pouvons juger l’ceuvredes lygislatpuurg, 
4 quels signes nous pouvons , entrp les 
cultes innombrables qui se partagent 
1’univers, discemer la seu}p yeligiou 
digne de nos hommages. Sous vos 
institutions , la sociyte apparalt-elle 
paisible et florissante, gloire 4 vous ! 
vous avez fondy sur la verite . Sous vos 
institutions, la society apparait-elle 
souffrante, inquire, incessamment 
dychirye par la discorde et le crime , 
honte 4 vous ! vous n’avez fondy que 
spr I’erreur. 

N’allons doncplus chercher ailleurs 
que dans la verite les sources de la so- 
lide gloire. Le premier rang dans 
l’estime des peuples appartient aux 
sages qui les ydairent : e’est par ieur 
secours que l’homme amyiiore sa 
condition, qu’il perfectionne sonetre, 
qu’il s’affrapebit des pryjugys des- 
tructeurs de sa fylicity, qu’il rompt 
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les liens de la servitude , qu’ilapprend 
k marcher d’un pas ferme vers le 
bonheup et la vertu. Socrate nous 
enseigne a connailre la Divinite; New- 
ton prouve son existence par la con- 
templation de ses ouvrages; Galilee , 
par ses dicouvertes , commence d*6- 
branler les croyances intol^rantes 
dont Voltaire consommera la ruine. 
D*auJ;res r6vMent aux peuples leurs 
droits, d’autres annoncent aux grands 
leurs devoirs. A la yoix de la virite , 
tombentles chalnes de l’industrie et 
du commerce, les voiles de la super- 
stition; la legislation s’adoucit, le$ 
mceurs s*6purent, Tegalite descend 
dans les rangs de la society, les larmes 
du pauvre se tarissent, le terrible 
droit de la guerre mod&re lui-m£me 
sa severity, les rivalites des nations 
dispa raissent, leurs haines h6r6di- 
taires s’effacent , Tesclavage est banni 
du code des empires civilises , un lien 
de fraternite commence a r^unir tous 
les peuples de la terre. Demandez k 
Thistoire qui prepara tant d’heureux 
cbangemens , Thistoire vous redirale 
nom de quelques sages qui , dans les 
sidcles d'erreur etd’infortune, ont fait 
les premiers briller aux yeux des 
hommes le flambeau de la veriti . 

Tel est pour nous le prix de la veriti 
qu’elle r6g6nfcre en quelque sorte 
celui qui se d6voue a sa cause : en 
acceptant ce ministfere auguste, il 
efface toutes les fautes de sa vie pass6e, 
et, dfes ce moment, il peut pretendre 
k juste titre aux honneurs de la vertu. 

Tels sont, mes fr&res, autant que 
ma faible voix a pu vous les retracer, 
les attributs de la virite; tels sont ses 
titres k nos hommages. 

C’est a Torateur surtout que la virite 
doit fctre respectable , k lui , que ses 
fonctions appellent a la produire in- 
cessamment devantles hommes; c’est 
lui surtout qui serait coup able de 
sacrifier a des int6r&ts humains cet 
int6r&t sacre, dont il est depositaire. 
Comptable de toutes ses paroles, il 
ne doit jamais laisser 6chapper de ses 
livres Tapprobation d’une errtur ou 
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le desaveu d’une v6rit6. Il ne lui est 
pas permis d’acheter aux d£pens des 
principes m£me le triomphe d’une 
juste cause. Ces devoirs sont grands : 
saurons-nous toujours les rem'plir ? 
(Test a vous, mes fibres, a nous en 
faciliter l’accomplissement : que vos 
lumi&res nous dirigent , que vos 
conseilsnous affermissent, que votre 
amiti£ nous soutienne dans ces voies 
difficiles ; que votre franchise , k pro- 
pos indulgente ou severe, nous pre- 
serve de nous 6garer, ou nousram&ne 
promptement dans la route du vrai ; 
puissions-nous enfin, formes par vos 
lecons , guides par les avis de votre 
experience , ne jamais faire entendre 
une parole qui ne soit digne de vous, 
digne de la virite . 

(fiXuriUs sont i prinripaUs camt* 

DES PERSECUTIONS QUE LA MA£ONNERIE 
A ESSUYEES 

DA.XS DIVERS PAYS DU UONDK* 

Si Ton connaissait parfaitemenr Porigine de la 
maconnerie, si des acles et des documens authea- 
tiques nous avaient transmis l’Apoque de sa fon- 
dation et de ses progresjusqn'au moment ou elle 
fut g6n6ralement connuc en Europe , on serait a 
mgnte de mieux approfondir les motifs des perse- 
cutions qu’elle a essuydes ; mais le voile 6pais • 
qui couvre son histoire n’a pu jusqu’A ce jour 
£tre lev 6 entierement. 

L’existence d’un ordre myst6rieux dut natu- 
Tel lenient faire naitre des soupcons dont r6sul- 
terent sans doute ties persecutions dont l’histoire 
n’est pas parvenue jusqu’a nous. 

Ce n estdonc qu’a Pepoque ou la maconnerie 
prit un essor plus vaslc , ou des loges furent 
6tablies dans plusieurs contr£es de 1’ Europe, 
que commencerent les persecutions dont nous 
avons connnissance. 

Parmi les principales causes on peut compter 
en premier lieu : 

I. La calomnie. — Des personnes de tout 
rang, de tout Age, sans cgard A la religion que 
chncun professe , sont unies par un lien invisi- 
ble : elles ont des signes, des paroles, des attou- 
chemens auxquels elles se reconnaissent entre 
elles ; elles portent le nom de fibres ; elles 
tiennent des reunions secretes , et l’on ignore a 
quoi elles s’occupent. 

Quel est le but de cette soci6t6? VoflA la 
question qui agile resprit du vulgaire qui , de d£- 
pitde ne pouvoir satisfaire sa curiosity, arecours 
a la calomnie. 
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L’irr&igion, lahaineaux souverains, lcs vices 
las plus aflreux sont imputes ajix macons; on les 
condamne sans appel ; la calomnie triomphe : 
ils sont persecutes. 

II. Le clerge. — Dans les temps d’ignorance 
et de barbarie, le clerge etait presque seul en 
possession de Tart de lire et d'ecrire : il s’etait 
acquis par 1& un tr^s-haut degr6 de puissance et 
d’ influence sur les souverains et sur le people , 
qu’il perdit dans la suite en grande partie lorsque 
les arts et les sciences commence rent & fleurir 
en Europe. Jaloux de conserver ce qui lui res- 
tait d’autorite^ il neput voir sans inquietude nai- 
tre, croitre et fleurir une sociele mysterieuse 
dont les membres , accuses d’iri 61igion , etaient 
supposes saper les fondemens de son pouvoir 
et tramer sa perte. 

Quel remede y opposer? la persecution. 

Elle eut lieu; la bulle de Benoit XIV en four- 
nit la preuve. 

III. V inquisition. — Qui ne connait in- 
fluence de ce tribunal etabli en Espagne, y exer- 
$ant durant des siecles un pouvoir sans homes? 

IV. Les gouvernemens. — Plusleurs gouver- 
nemens , soit monarchiques , soit r^publicains , 
ne purent voir sans crainte la naissance et l’ac- 
croissement d’une society secrete dont les tra- 
vaux leur etaient inconnus. 

Un monarque absolu croyait reconnaitre en 
elle la cause qui devait ou renverser son pou- 
voir , ou creer des obstacles a ses projets ambi- 
ftieux ; enclin a la flatter ie , pretant une oreille 
attentive aux conseils pcrfides d’un confesseur, 
d’un ministre ou d’une maitresse , il voyait dans 
la persecution de l’ordre le seul moyen d’assurer 
sa tranquillity personnelle. 

Une republique, Acre de sa liberte. considerait 
la ma$onnerie comme une ennemie secrete, qui 
travaillait sourdement a la livrer au pouvoir de 
quelque monarque voisin. Aussitot des lois etaient 
rendues, par lesquelles il etait defendu aux 
masons de s’assembler, sous peine d’encourir 
des punitions ties -graves. 

Le fait le plus aullientique et le plus ancien 
concernant les persecutions des macons par le 
gouvernement est de l’annee 1425. Le roi 
d’Angleterre, Henri VI, etait mineur ; un pavle- 
ment ignorant entreprit de detrud e les loges, et 
defendit aux macons, sous peine d’amende et 
de prison, de s’assembler en ‘chapitres ou con- 
gregations. 

Cependant cet acte du parlement fut sans exe- 
cution ; il paralt meme que ce prince fut admis, 
dans la suite, parrni les macons. 

V. Le prejug e. — Le pouvoir que le pre- 
jtige exerce sur l'esprit et le caractere des 
hommes est connu; aussi combien de gens, fort 
estiniables d’ailleurs , voyant une chose dont ils 
ignoraient auparavant Texistence , s’en forment 
une fausse idee , et sans tachcr de l’approfondir, 
d’en connaitre la cause et les effcts, la prennent 
aveugiement en aversion: vouloir les persuader 
dn contraire e3t souvent une peine inutile. 

La maconnerie en est dn cxemplc frappant : 
elle se voit par la non-seulement privee de beau- 
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coup de membffes a meme de contribuer infini- 
ment a augraenter sa splendeur, mais encore ex- 
posee a des desagremens , a des persecutions 
meme dont les auteurs seraient tres-embarrasses 
de donner une raison valable , puisque e’est le 
prejuge qui dirige leurs actions. 


INSCRIPTION 

MISE tUH UN TEMPLE MAC, ONNIQUE , 

Mortels qui d4sirez fetre moins vicieux 
Kt jouir en secret des droits de la nature , 

Tkchez de p^n^trer dans ces augusles lieux : 

C« temple est un creuset ou notre amt s’dpure. 



Mon intention n’&ant pas de d^voiler aux profanes 
entre les mains desquels cet article pourrait lomber les 
secrets d’aucun ordre auquel j’ai Thonneur d’etre agr^^ , 
je renvoie les mafons qui ne comprennent pas ce triangle 
aux frkresqui sont en <katde leur en donner I’explica lion. 
Si j’ai mis ici ce triangle , e’est parce que je sais qu’il y a 
beaucoup de macons qui oublient les mots des grades 
qu’ils ont re^us. En jetantles yeux dessus, lorsqu’ils auront 
appris k le comprendre , ils se le rappelleront de suite. 

Le mot de passe de l’apprenti est le nom de 1’ouvrier 
qui, le premier, mit les m&aux en ceuvre. 

Le mot saerti signifie : lasagesse est enDieu. 

Lemot de passe du compagn on signifie : nombreux comme 
des dp is de bid. 

Le mot sacr^ , la force est en Lieu. 

Le mot de passe de matt re signifie sublim 
. Le mot sacr<£ , la chair quitte les es. 

Le mot que l’on voit surle tombeau , dans les loges de 
maitre, est le nom de Dieu ct l’ancien mot sacr^ de 
Maitre. 


DEVOIRS DES MASONS. 

Une loge est une assemblee d'Gtres 
vertueux. Les ^preuves par oil Ton passe. 
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les mols dont on se aert , lcs cmblemea 
qui frappent les yeux, sont autant de 
lecons qui retracent aux membres de 
cette auguste soci6t6 les devoirs qu’ils 
ont a remplir et les vertus qu’ils doi- 
vent pratiquer. 

Qui dit matron dit un homme res- 
pectable; ceux qui portent ce titre sacr6 
ne sauraient done trop s’attacher k le 
justifier et k d&ruire le pr6jug£ de 
l’ignorance contre cet ordre sublime , 
dont le but est delever l’homme au- 
dessus de lui-m6me, et de le rendre 
digne de la Divinity. Adorer l’fitre-Su- 
pr6me et servir ses semblables , voil& le 
principe et la fin de la ma^onnerie ; 
mais, en soulageant l’humanit6 , le 
macon ne doit avoir en vue quede faire 
des heureux, et ne chercher d’autres 
t&noins que le ciei et sa propre con- 
science. 

S’il est dans l’erreur , viens cilui avec 
les lumi&res du sentiment , de la raison 
et de la persuasion. 

Instruire, conseiller, prot^ger*, don- 
ner, soulager tour a tour, tels sont les 
devoirs du ma$on. 


L’IGNORANCE, 

POfcME 

PHILOSOPHIQUE ET MAQONNIQIJE, 

Par le F.\ QUAJVTIN. 

Pans la nuit des erreurs ou le monde esl ploagi 
Ripandons, s’il se peut, uoe faiblelumierr. 

Le F.*. Volt ass*. 

Sois h jamais b£ni, Die* puissant que j’adore 1 
Du bonheur des humains je vois naitre l’aurore. 

£tre utile est le but de tout c<Bur g^n&reux. 

&clairez les mortels, ils seront plus heureux ; 

Et si vons en doutez, la muse de l’hbtoire, 

Vous rappclant des jours de fuueste me moire, 

Va mettre sous vos yeux ce long ramas d’borreurs, 

Ces crimes inouis et ces laches fureurs i 

Qui souillerent les temps ou rdgnait l’ ignorance. ' 

Vous que guident l'dtude et la philosophic, 

Dbpensez les trdsors que 16 ciel vous confie. 

Contemplez avec moi le monde en son enfance: 

Les farouchea humains, encore h6tes des bob, 

Des superstitions embrasserent les lob. 

An fond de tons leurs coeurs l’eternel g^ometre 
Avait grave ces mots: « C’est ton Dieu, c’est ton maltre, 

» Homme, qui (it pour toi naitre ces fruits divers, 

» Qui de fleurs embellit ces champs encor deserts ; 

• C’est lui qui (it jaillir ces ondes salutaires, 
b Ces limpides ruisseaux ou tu te d&altfcres ; 

» Cest k lui que tu dob cet admirable instinct 

■ Qui soutient ta faiblesse, ennoblit ton destin. 

• Si ce bocage dpab t’ofFre un asile aimable, • 

9 Si des enfans de l’air le concert agr^able 
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* Rewemcliaquc matin enchanter ton reveil, 

* J; u ^ 0,S ** cc Dieu. Lors done que le soleil, 

* Commen^ant c baque jour sa course bienfaisan 
» Ddcore l’horizon de sa ponrpre eclatante, 

* Adreise-lui les vobux d’un coeur recon naissant.» 

Tel fut le premier colte, aussi vrai qu’innocenV. 

L homme, donnant 1’essor k sa noble industrie, 

Offrit avec la fleur qui pare la prairie 

Une gerbe par lui moissonnee en ses champs; 

Ces dons furent ensuite accompagn^s de chants. 

Les autels de verdure et les hautes montagnes 
Furent des lieux sacr^s dont les premiers gardi 
Du fanatisme affreux tresserent les liens. 

Dieu les y visitait ( ou du moinsiis le dirent) : 

Les dons furent doubles; les pretres s’enrichiren 
Les peuples, de tout temps d<*vou& k l’erreur, . J 
Eurent pour Dieu bien moins d’amour que de terrenr. 
Car l’homme; audacieux, fanatique et sauvage, 

Dans son d^lire fit Dieu m£me k son image. 

Des fausses d£it^s les infames autels 

Furent baignes du sang des malheureux mortels. 

Farouche imitateur du Grec Idomenee, 

Jepht4 livre k la mort sa fille infortun^e 
Et les Invites saints dans le coBur fraternel 
Vont plonger a grands cris leur glaive criminel* 

Mail tandis qu’a l’envi les nations barbares 
Peuplaient tout l'univers de d&t& bizarres, 

Aux rives de 1’Indus , aux champs de Misralm, 

Et peut-fetre non loin des murs d’Hersehalaim (1) , 

Des sages cultivaient, k l’ombre du mystire, 

Le culte simple et vrai qu’avait quitt^ la terre. 

Aux persecutions pour se d£rober mieux, 

Leur temple respect^ fut ouvert aux faux dieus; 

Mab k l’oeil eclair^ ces fetres fantastiques 
N’exprimaient rien de plus que des traits symboliques, 
Dont le sens derobait des initids saints 
Et le secret augnste et leurs nobles desseins, 

La v^rite cbez eux put trouverun asile. 

Des sages d’feleusis et du Delta fertile 
Lagloire (it penser que Ton pouvait encor 
Ramener Its humains aux jours de l’age d’or. 

Les Grecs civilises, Rome victorieuse, 

N’eurent dans auenn temps la folie odieuse 
D’imposer aux mortels le joug religieux; 

Chacun d’eux k son gr4 se chobissait des dieux. 

Cic^ron sans danger plaisantait un augure; 

Arbtophane osait railler Pan on Mercure. 

Jamab la tolerance, homme aveugle, ne nuit. 

Mais, k ces jours brillans, quelle profonde nuit, 

Succedant tout k coup, rendit toute la terre 
Du fanatbme impur slupide tribulairel 
Constantin, pour saisir le sceptre des Trajans, 

Appelant les ebr^tiens sous ses drapeanx sanglans, 

Souille du sang d’un fils, du meurtre d’une Spouse, 

Sur le tr6ne avec lui met la secte jalouse 
Dont la terrible voix fit entendre ces mots, 

Pr&urseurs malheureux de vingt sikcles de maux : 

■ Peuples, prosternez-vous k 1’aspect de ma gloire ; 

» Les temps sont arrives...., il faut mourir ou croire... > 
Voila les maux aflreux n^s de l’intollrance, 
Sanguinaire et stupide enfant de l’ignorance. 

Com me nn poete adroit du milieu des tombeaux 
Ramkne le lecteur sur le bord des ruisseaux, 

Et, loin de lui chassant de honteuses images, 

Pr&ente k son esprit de rians paysages : 

De m&me, aprfcs avoir d’une inhabile main 
Peint les crimes commis par un zfcle inhumain, 

Sans art, mab inspire par un coeur simple et tendre, 

Pres de freres cherb, seuls dignes de m’entendre, 

Je vais chanter mon Dieu, ma croyance et ma foi, 

Des vrais inities l’invariable loi. 

Si mon coeur, ^gare par un triste sophiimc, 
Embrassait les erreurs du mat^rialbme ; 

Si j’oubliais un jour, indigne des maeorn, 

Leurs dogmes consolans, leurs sublimes lemons. 

Si je doutais qu’un Dieu gouvernc la nature ; 

Si de mon coBur enfin j’^toufFab le murmnre, 


Jerusalem. 
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J’irais an fond des bois recueillir me* esprits ; 

Et lorsque dansces lieuxla unit m’aurait surpris 
Interrogeant la ciel dans le silence et l’ombre, 

Le cours majestueux de ces astres sans nombre, 

L'instinet das animanx, la vAg^tation, 

Da ce globe tonrnant la revolution ; 

Com me Iliram expirant pour reprendre son Atre, 

Le grain an sain d’bb pourrissant pear renaitre ; 

La mouvrment alors nous ramenant le jour, 

Ja m'Acrierab, rempli de respect et d’amour : 

• Je le vois, je le sens, il est un Dieu supreme. 

» Je le cherchais,... aveuglel... il habite en moi-m6me.» 
Mais ces prAceptes saints, chars aux inities, 

Je na las ai jamais mAconnus, oubliAs. 

Toici ce qn'autrefois m’en appril un vrai sage : 

■ Aux homines da tons lieux, aux hommes de tout Age, 
» Dieu se manifest a dans &es travaux divers. 

• Par des rits differens l’honore l’univers ; 

» Car l’horame, curieux, excusable peul-6tre, 
m A voulu deviner et dAfinir son maitre. 
m LassA de ne pouvoir percer un voile Ap&b, 

■ Alors il supposacequi ne fut jamais : 
b II fit descendre Dieu chex les fits de la terre, 
a Avec lui s’allia sous le sceau du myslAre. 

• TolArons, il le faut, sa folle absurd ile; 
b En sages, pas A pas, suivons la vArilA. 

» Regardes avec moi cette antique statue 

• Dont un voile d’axur nous dArobe la vue : 

» Lises: « Je sub celui qui fut, est et sera.s 

• Ce voile, nol mortel le lever ne pourra. * — 

« Dites-moi, m'Acriai-je, 6 prAtre vAnArable, 

• Quels honneurs vous rendez h ce Dieu veritable. • 
eEcoute, mon cher fib, me dit-il, entends-tu 

a Cette voix qui te crie : ■ Aime et sers la vertu > 9 
a Ces t la voix de ce Dieu, que le Magon adore, 
a Quand lu viens au se cours du pauvre qui t’implore ; 
a Quand le bonheur des tiens, objet de tea dAsirs, 
a Te fait dansle travail chercher de vrab plabirS; 
a Quand tu sers de ton bras et de ton Industrie, 
a En digne citoyen, \e prince et la patrie ; 
a Quand tu sab t’honorer d une belle action, 
a Tu remplb les devoirs de ma religion. 

‘ » Ne sens-tu pas alors se rApandre en ton ame 
a D’un bonheur pur et vrai la bienfaisante Damme 9 
a C’est ce Dieu tout-puissant, dont tu suivb la loi 
a Qui te dit, 6 mon fils : ■ Je sub content de toi. » 
a Ah I ces devoirs, dont touj nous present l'observanco, 
»Tu le vob, avec eux portent leur recompense. • 

Voilk ce qu’on apprend des plus sages Magons. 

De ces devoirs sacrAs, de ces hautes logons, 

Mon ame s’oecupait d’une ardeur empressAe. 

Une nuil (le sommeil laisse agir la pensAe), 

Dans nn songe une croix apparut k mes yeux ; 

Son pied touchait la terre, et sa tAte les cieux. 

Sur le sable un vieillard montre un hiAroglyphe ; 

Je lb ces mots traces de la main du pontife : 
eEmbleme de douleur et d’immortalilA, 

• Jehovah est puissant . espAre en sa bontA. > 

D' Opines entourAe, avec grace repose 
Au sommet de la croix une naissanle rose (1). 
e Viens, me dit le vieillard, regarde et sois discret ; 
e Honte au faible Magon qui trahit son secret 1 » 

D’un voile tAnAbreux les hauls mon Is s’environnent ; 

Et de traits cnflammAs les Eclairs le sillonnent ; 

Le chAne et I’arbrisseau tombent dAraciuAs, 

Sous les terribles coups des autans dAcbaines. 

Sous les riches moissonslesol brAlant s’entr’ouvre ; 

La poussiere des champs au&sitdt les recouvre. 

Dans I’oinbre on voit errer de pales assassins..... 

Dieu ! e’en est fait 1 Hiram terinine sesdestins. 

La terre est-elle en proie a 1’infernal gAnie ? 

Ecoutons : quels accords 1 quelle douce harmonic 1 
Osiris, radieux, reparaft triomphant , 

Bt Typhon, consturnA, s’enfuit vers le couchant. 

Le tonnerre setait, et dAjli la nature 
Reprend avec orgueil sa brillante parure. 


Sur ce tertre, ombrage d’acacias Deuris , 

Ofi tomba son Apoux, la veuve trouve un fils ; 

Dc tnille vAgAlaux jevois jaillirles germes. 

Au bonheur des mAehsnsqui done a mis des termna > 
liais unc voix m’Aveille ; elle avaitrApetA: 

• Jihov ah est puissant : espere ea sa bontA (2). 

Toi , qui seul as vu naitre et mourir tons les Ages, 
Sublime Jehovah ! tu connab notre foi ; 

Toi , qui lis dans les cceufs, tu sab que nos hommage* 
Sont pent tire les seub qui soient digues de toi. 

Sans cette pornpe vaine ou l’homme s'etudie, 

Le franc-magon congoit ta supreme grandeur; 

Le faste des auteb que l’homme te dAdie 

Des cieux , & ses regards, n’accroit point la splendour. 

J1 t’offre le tribut de sa reconnaissance 

Dans le sein des torAts, sur le bord d’un ruisseau ; 

Tout lui prouve , 6 mon Dieu 1 ta divine puissance , 

Le chAne sAculaire et le frAle arbrisseau. 

Dieu puissant ! des humains la faiblesse infinie 
Ta fait plus d’un outrage cn voulant t’honorer ; 

Les peoples t’ont pretA leur bizarre gAnie : 

Paruonne, en te (merchant, s’ils ont pto s’Agarer. 

Mais tu ne t'armes point contre leur ignorance ; 

Tu connab lev\r orgueil et leur as pardonnA. . . . 
L'homme, moins indulgent , crAa 1’intolArance ; 

Pius criminel encore..., il t’en a soupgonnA. 

Daigne exaucer nos vesux, Architect* des mondesl 
Donne h tous les morteb V initiation ; 

Permets-nous d’arracher les racines profondes 
Qu’a jelAesdansleurs cceurs la superstition. 

Que sur le mAme aulel ib t’offrent leurs horn mages! 
Des guerres que ton nom ne soit plus le signal 1 
Que le lAvite altier ne serablc plus l’image 
De celui qui crAa l’homme de 1 homme Agal ! 

Que les morteb, rAgis par les lois magonaiques, 

Cessent de se courber sous le joofc de ferreur! 

Que du patricien les titres chimAriques 

Ne lui tiennent plus lieu de verluset d’honneur ! 

Des chalnes de l’orgueil, A leur bonheur contrairea , 
Que h» hommes , eufin , cewent de se lier l 
Que le monde , habits par un peuple de Irerea , 

De sages francs-magons devienne un atelier l 


2tu (ftranA 2trd)it«tr if I’uniorra, 

Par lb F.\ DELORME. 

L’Eteruet tst sou nou>, le monde est son ouvrage. 

Chanter ses atlribols me paraftconsolant... 

Ces globes lumineux qui brillent sur nos tAtes 
Ces flots de I’OcAan emu par les tempAtes, 

Sont encor moins nombreux que les dons qu’ii r dp and. 
C’est lui dont le feu pur aUuma dans nos veinfes 
Le dAsir de renaitre au coeur de nos enfans , 

Et pour nous reproduire il plaga dans noe sene 
Des deux sexes unis les heureux phenomene*. 

L’homme regut de lui la force et Sa valeur ; 

A la femme il donna la grace et la pudeur. 

Les lois firent l’hymen et ses trop lourdes chatuee, 

Mais Dieu crea l’amour et ses eharmantes peine*. 

JfcHOviK regie tout : il commande au destin; 

Au g^nie, au travail, il ldgue un heritage ; 

11 a fixd pour enx I’avenir incertain. 

11 couvre de pavots le berceau du jeone Age , 

La tente du soldat , le hamac du sauvage : 

Dans lYpi qu’ii fait croitre il renferme le grain , 

U parfume les flenvs, il m&rit le raisin. n 
« L’ilernel est son nom , le monde est son ouvrago. » 


(1) La eroix et la rose sout deux 

guifient :4)«rnitd, secret. 


hi .M Uilyphes , qai 


(2) Voilh le type de tousles cultes. Le M. •. p.% de 
tous les at.-, ou I’on s’oecupe reellement de M. *. et le 
M.-. D. *. des R.-. Ob.*, feroat une juste application dc 
ce passage. 
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Von* ne sere* jamais c414br& dans nos chants , 
MAprisables mortels qae I’dgoisme en train e : 

Cesses de nous piier , vous n’surez point d'encena. 

Lo nOtre brftle ici que pouc bd-nir la chains 
Pe cent peuples £pars qne le niveau ramene 
Sons las vieux dtendards de la fraternity. 

Chez nous cet heureux nom est encore usit& 

Les hochets de l’orgueil ne souillent point nos temples; 
Pe hos maitres pieux nous suivons les examples : 
Eriseigner la raison , secourir le malheur, 

VoiU notre devoir , le voeu de notre coeur. 

Ft puis nous accourons sous nos simples portiques 
Pe 1’ancienne Memphis entonner les cantiques, 

Filer, deux fois par an , nos augusles patrons , 

L#S biens de la lumiire et l’ordre dessaisons. 

Be* vertus et des moeurs protege 1* assemblage , 

*f6i par qul tout commence et par qui tout 6nit : 

Pe l’arbre des masons conserve le feuillage : 

De ses tristes rameaux que le paisible orabrage 
Leur rappelle toujours.un serment fait sans bruit : 

De tea adorateurs enflamme le courage , 

Et fa is que nos travaux ne restent pas sans frnit l 
• L'Eterrul ett tan nom , la monda eat tan outrage, » 

RELB VB CHRONOLOGIQUE 

De V introduction de la franc - magon - 
nerie; de Vepoque en Europe , Asie , 
Afrique , Amerique et Oceanic , et lee 
divers itats qui en dependent . 


EUROPE. 



1 NHs-GallesduSud. 

. a 

1828 

Angle terre. (1) a 

Ecosse. 

1703 

1703 

AFRIQUE. 


ErUnde. 


1703 

Capa Coast. 

a 

1736 

Prance. 


1725 

lie Bourbon. 

a 

4774 

Espagne. 


1728 

Re de France. 

a 

1778 

JSafede, 


1730 

C. de B.-EspArance. 

1781 

Naples. 

• 

1731 

Ste-HAlAne. 

a 

4798 

Hollande. 


1731 

Sierra-LAone. 


18 Pi 

Russia. 


1731 

SAnAgal. 

Res Canaries. 

a 

1822 

Toscane. 


1733 


1823 

Portugal. 


1733 




Hambonrg. 


1736 

AMERIQUES. 


Suisse. 


1736 




Sardaigne. 


1737 

Canada. 


4721 

Saxe. 


1737 

Maasachnasets. 

• 

1733 

BaviAre. 


1737 

Georgia. 


1735 

Prase®. 


1738 

Caroline du Sad. 


1739 

Autriche. 


1738 

New-York. 


1737 

furquie. 


1738 

St-Chriitophe. 


1738 

Pologne. 


1739 

Martinique. 


1738 

Malta. 

« 

1740 

Antigoa. 


1742 

Danesnarck. 


1742 

Jamalque. 


1743 

BohAme. 


1744 

Re Royal#. 


4745 

Hongrie. 


1744 

St-Domingue. 

a 

1749 

NdrvrAge. 


1747 

Pensylvanie. 


1753 

Guernesey. 

• 

1753 

Barbs des. 

• 

1754 

jersey 

• 

1753 

Guadeloupe. 

a 

1754 

Banovra. 

• 

1754 

St-Emtache. 


1754 




Nlle-Ecossa. 


1762 

AS1B. 



Grenade. 


1764 




Virginie. 

a 

4765 

Bengal*. 


1728 

Terre-Neuve. 


1765 

Turquie. 


1738 

Guiane hollandaise. 

1771 

Madras. 

a 

1752 

Bermudes. 

a 

1774 

Ceylan. 


1771 

Louisiane. 

a 

1784 

Surate. 


1771 

St-Thomas. 

4 

1818 

I. du P.-de-Galles 

« 

1780 

Honduras, 


1819 

Perse. 


1812 

Sl-Vincent. 

4 

1819 

PondichAry. 

a 

1820 

Cuba. 


4321 

Bombay. 

a 

1820 

Dominique. 

a 

1823 

ocIanie. 


Bresil. 

Colombie. 

4 

1823 

1824 




Mexique. 


1824 

Java. 

a 

1769 

Guiane fr&i>9aise 


4827 

Sumatra. 

a 

1772 



(1) Cette lettre a, qui precede qutlques data*, siguitie want. 
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LE VRAI MA^ON. 

Craindre Dieu, l’adorer, et ne nuire k personae; 
Du vice et de Terreur iviter le poison ; 

Dans les chances du sort ne rien voir qui l'Alonnf , 
Tel est le vrai Maf on. 


ETAT PRESENT 

DE LA FRANC-AKA^ONNEEUE 

EN ANGLETERRB. 

Systeuie anglais macorinitpe , gouvernement 
et finances de Vordre. 

BYfiTfeME ANGLAIS. 

Le rit des anciehs magons , le seui 
qu’on suive aujourd’hui en Angle- 
terre, se compose, suivantles r6gle- 
mens du grand chapitre de Royal- 
Arche , r6vis6s en i 807 , et suivant le 
concordat de 181 5 , qui le reconnatt 
exclusivem^ht , de quairfe grades 9 
savoir : 

4 Apprenti. 

2 Compagnon. 

3 Maitre. 

4. Ma$on de la sainte royale arche. 

Quant au dernier, le concordat de 
1 81 3 ne semble le consider que 
comme une dSpendance du deeri de 
maitre , bien qu’il ait ses assemblies, 
appelies chapitres , et ses officiers k 
part. 

Le rit de la constitution d’Angleterre § 
ou rit moderne 9 le mime, pour les trois 
premiers grades, quecelui qu’a adop- 
ts le Grand-Orient de France, se com- 
posait de sept degres, dont voici les 
noms : 

1. Apprenti. 

2. Compagnon. 

3. Maitre. 

4. Maitres de marque. 

5. Maitre passe. 

6. Tres-excellent maitre. 

7 . Macon de la sainte royale arche. 

Ind6pendamment de ces degres , 
les loges en conferaient plusieurs au- 
tres en dehors du Systlme , que 14 
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Iraite design e sous le nom de chivalry 
( chevalerie) , et dont il n’interdit 
point expressSment la pratique. Ces 
chevaleries ne sont guere a present 
en vigueur que dans les possessions 
anglaises de rAinSrique et des Indes. 
Nous en donnons la liste : 

i . Grand -pietre. . 

2. Chevalier de la Croix-Rouge. 

3. — du Temple. 

4. — de Malte. 

— du Saint-SSpuIcre. 

6. — Teuton. 

7. — de Calatrava. 

8. — d’ Alcantara. 

9. — de la Redemption. 

10. — du Christ. 

H . — de la Mere-dii’Christ. 

11. — de Saint-Lazare. 

<3. — de l’Etoile. 

14. -f- du Zodiaque. 

15. — de l’Annonciation de la Yierge. 

16. — de St. -Michel. 

* *7. — de St.-Etienne. 

48. — du St. -Esprit. 

Les seuls grades vraiment anciens 
sont les trois premiers. L’institution 
du royal -arche ne remonte pas au- 
deli de 1777. Les autres sont deb.au- 
coup posterieurs. Les hauts grades 
dont nous venons de parler ne sont 
par les seuls qu’a diverses epoques 
on ait tente d itablir en Angleterre. 
Cts tentatives datent de 1718, et d’a- 
bord ne furent point accueillies. En 
1728 , le chevalier Ramsay , Ecossais, 
chercha a fonder unrit nouveau, com- 
post de trois grades , 6cossais , no- 
vice , chevalier du temple ; il echoua. 
En 1767 , B^itedict Chastanier , Fran* 
^ais, veufcintroduire a Londres le rit 
de Sv^denborg ; il n’a pas plus de 
succ&s. Enfin , vers 1823, les fibres 
B6darrides, juifs avignonnais , es- 
saient d^tablir dans la irteme ville le 
rit de Misraim avec son cortege de 90 
grades , oeuvre dont on leur fait hon- 
neur ; il ne r^ussissent pas mieux. 

Les trois premiers grades du ritdes 
anciens masons sont mot a mot les 
mfemes que les trois premiers du rit 
qu’on appelle en France ancien et ac- 
ceptc. Les Anglais n’ont que sept offi- 
ciers : le maitre , on v&terable ( mas- 
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ter): les deux surveillans ( wardem) , 
le secretaire f secretary ), les -deux 
diacres ( deacon ) , et le trSsorier 
( treasurer ). Il y a de plus le tuileur 
( tyler ), qui se tient a 1’extSrieur de 
la loge. On trouve aussi dans quel- 
ques ateliers un autre officier appelS 
chapelain ( chaplain ), dont la fonc- 
tion est de lire la pri&re au commen- 
cement des travaux. C’est ordinaire- 
ment un ministre du culte. Il n’y a 
que le venerable qui ait un maillet; 
les surveillans ont un baton comme 
celui des hSrauts d’armes , mais tour- 
n6 en forme de colonhe , et qu’ils ap- 
puient par une extremite sur la 
hanche. Ce sont ces deux officiers 
qui preparent le recipiendaire et le 
conduisent dans les epreuves; mais 
cet usage est moderne. Les diacres , 
outre les fonctions qu’ils remplissent 
en France, en cumulent plusieurs 
autres qui rSpondent a celles d’archi- 
tecte, d'hospitalier et de maitre des 
banquets. Il y a dans la Grande Loge 
des dignites en plus grand iiombre ; 
on en verra les noms dans le tableau 
des officiers de ce corps. 

Les loges se rSunissent deux fois 
par mois pendant les six mois d’hiver, 
et une fois seulement pendant les six 
mois d’StS. A la suite des travaux, il 
y a toujours un banquet. Les cotisa- 
tions des membres ne sont que de 
4 & 6 fr. par trimestre. Plusieurs lo- 
ges, mSme k Londres, ont leur local 
a elles. 

Le grade de royal-arche a beau- 
coup d’analogie avec le grand-ecos- 
sais de la Voute-SacrSe, i 4 c degre de 
l’ecossisme fran^ais. 

GOUVERNEMENT DE i/ORDRE. 

Rien dc plus simple que les res- 
sorts de I’administration magonni- 
que en Angleterre. Chaque atelier 
est represents dans la Grande Loge 
par son maitre et ses surveillans, ou, 
s’il est trop eloigne de la capitale , par 
un deleguS ( proxy ) qui remplace le 
maitre et qui choisit lui-mSme ses 
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surveillans. Tous les trois mois, les 
i er mars, juin , septembre et dicem- 
bre de chaque annie , ont lieu des 
assemblies ginirales qu’on appelle 
communications dequartier> et dansles- 
quellessont dibattues toutesles ques- 
tions quipeuvent intiresserlasociiti. 
Les loges y envoient leurs tributs; on 
y fait le rapport des travaux du tri- 
mestre , et le trisorier y prisente ses 
comptes. II y a en outre deux assem- 
blies, Tune le 24 juin , T autre le 27 
dicembre, pour la cilibration de la 
fite de Tordre. Les ilections de tous 
les officiers , excepti le grand-maltre, 
dont les fonctions sont 5 vie , se font 
le 27 dicembre. Dans l’intervalle des 
communications de quartier, Tadmi- 
nistration est confiee au diputi 
grand-maitre , au grand-trisorier , 
aux grands-se ( critaires et a la Grande 
Loge d’administration ( des stewards ) , 
qui tient ses siances le troisiime 
mercredi de chaque mois, de no- 
vembre a mai. 

FINANCES. 

Les revenus de la Grande Loge se 
composent : 

i* D un droit sur chaque initia- 
tion qui se fait dans les loges de son 
ressort ; ‘ 

2 0 D’un autre droit sur les initia- 
tions, au profit du comiti de bien- 
faisance ; 

3° Du prix des diplomes qu’elle 
dilivre auxmembres des loges; 

4° Des>dons volontaires. 

Indip endamment des capitaux 
qu’elle a en caisse, la Grande Loge 
retire annuellement 2,5oo liv. sterl. 
(62,5oo fr,) des sommes qu’elle a 
placies dans les fonds publics. Le 
local ou elle tient ses siances ( Free- 
masons 9 Hall ) lui appartient. 11 fut 
bati en 1775, et cotita plus de 
200,000 fr. non compris le mobilier, 
qui est tris-riche. 


€itrait »>* la flland)e 

TRACEE 

DU 

GRAND ORIENT DE SUEDE 

A LA 

GRANDE LOGE D’ANGLETERRE , 

Four etablir une alliance reciproque dans 
Winter it de la prosperity et la gloirc de 
la franc-magonncric. 

Grande Loge d’Angleterre, tenue 
a la salle des Francs-Magons le mer- 
credi 10 avril 1799; Thonorable 
frire comte 'de Moira , prisent en sa 
qualiti de Grand-Maitre en activiti, 
le respectable frire baron de Sil- 
yerhjelm, prisenta au Grand-Mai- 
tre , dans son fauteuil, la lettre sui- 
vanle de la part de la Grande Loge de 
Suide. Lecture en futfaite ainsi qu’il 
suit : 

«A lagloire du G.\ A.\ de I’un. 

» Nous Charles, par la grace deDieu, 
prince hiriditaire de Suide, Goths et 
Vandales, due de Sudermanie , hiri- 
tier de Norvay, due de Sleswick, Stor- 
marie et Dittmarche ; comte d’Olden- 
burgh et de Delmenherst, grand- 
amiral de Suide , vicaire de Salomon 
de la septiime etneuviime province, 
et Grand-Maitre de toutes les Loges 
riuniessousla Grande Loge de Suide, 
travaillant dans Tart-royal magonni- 
ue, sous la protection spiciale de 
. M. le roi de Suide : 

» Force, santi et prospiriti a la 
fris-illustre , tris-iclairie , tris-su- 
blime, tris-vinirable Grande Loge 
d’Angleterre, aux Grands-Maitres , 
Grands Surveillans , Dignitaires , 
Grands Officiers et honorables mem- 
bres : 

» UNION, CONTKNTEMENT ET SAGESSE. 
» Tres-illustres et tres-eclaires freres 9 
» Nos disirs les plus ardens, depuis 
long-temps , ont ete de contracter une 
liaison permanente, intime et sin- 
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cire entre la Grande Loge nationale 
de Su&de etcelle d’Angleterre ; mais, 
si des circonstances temporaires ont 
differi reflet de nos souhaits , le mo- 
ment present nous donne toute li- 
berty. 

«Notre ordre, qui jouit dans nos 
deux itats des memes privileges et 
m^rae protection de nos gouverne- 

mens, n’est pas oblige de cliercher 
l’ombre pour sa securite ; el nos tra- 
vaux, approuves aussi bien que con- 
nus pour promouvoir le bien public, 
sont proteges par le pouvoir de nos 
souverains, jouissant des droits sa- 
cresd’unevraie liberte (leur essence), 
ftant capables , sans danger, d’exer- 
cernos principaux devoirs, les actes 
de bienfaisance envers les infor- 
tunes. 

•Cetteuniformitide situation, aussi 
bien que les principes fondamentaux 
de l’art que nous professons igale- 

ment, nous autorise k consolider une 
confiance , une amitie et une union 
riciproques entre deux corps dont 
l’objet commun est le biende Thuma- 
nite , et quiconsidirentmutuellement 
l’amitie el l’amour de nos voisins 
comme l’ame de tous nos travaux. 

« Profondementpenetre deces prin- 
cipes, nous envoy ons le tr&s-illustre 
frire baron de Silverhjelm , dicori 
des plushautsdegres de magonnerie, 
comme notre plenipotentiaire, pour 
presenter ala tris edairee , tres su- 
blime et tres venerable Grande Loge 
nationale d’Angleterre nos affection- 
nes saluts. II est charge de notre part 
de vous exprimer la sincere estime 
que nous vous portons, et combien 
nous desirons contracter avec vourf 
une union fixe et permanente : c’est 
pourquoi nous vous prions de vouloir 
bien le recevoir parmi vous comme 
l’interpr&te de nos sentimens frater- 
nels, et ajouter foi k tout ce qu’il 
pourra dire de notre part relative- 
ment k notre mutuelle profession. 

«L*union, qui est la base de nos tra- 
vaux, etant une fois etablie entre deux 
nalions qui s’estiment reciproque- 
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ment , et qui sont toutes les deux con- 
nues pour professer les qualitis re- 
quises de tout franc-magon lib re £t 
accepts , cette union consolidera pour 
jamais les fondemens du temple th a- 
^onnique , dont l’idifice ihajestueuX 
passera k la posterity. 

a Puisse le plus ilevi, 1 e Grand Ar- 
chitecte de I'univers , daigner &tre fa- 
vorable aux souhaits que nous faisoUS 
pour le Succ&s de nos efforts ! et nous 
sommes toujours, tr&s illustres et 
tr&s iclairisFr&res, par les nombres 
sacris , 

•Votre divoui frire, 

« Charles, due de Sudermanie. 

• Grande Loge deSu&de. 24 janvier 5779. • 

« Cette lettre itantsignie, il fut ri- 
solui l’unanimitique le Grand-Maltre 
ferait une riponse de la part de la 
sociiti au due de Sudermanie, ei- 
primant des sentimens correspon- 
danta sa planche fratemelle et pleine 
de chaleur, et que le baron de Syl- 
verhjelm serait regu comme le repri- 
sentant de la Grande Loge de Su&de, 
et aurait un siige k coti des grands 
officiers k toutes les assemblies de la 
Grande Loge. 

A la premi&re Grande Loge subsi- 
quente, qui fut tenue k l’hotel des 
Francs-Ma^ons le mercredi 8 de mai 
1 799 , l’iionorable frire comte de 
Moira, agissant comme Grand Maltre, 
dit qu’il plaisait k son altesSe royale 
le frire prince de Galles , Grand-Mal- 
tre , d’adresser de la part de la so- 
ciiti la lettre suivante, en riponse k 
cells re^ue du frire due de Sudefma- 
nie, Grand-Maltre de Sufede. 

<* Au nom du Grand Architect i de Cu- 
nivers, 

» Georges, prince de Galles, etc., etc.; 

» FORCE, SANTfc ET PROSP&RIT&, 

« A notre tris cher, tr&s illustre ei tris 
eclairi frire Charles , due de Su- 
dermunie, etc., etc., etc.; 
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» UNION, CONTINTEMENT ET SAG ESSE : 

» Ce fut avec la plus vive satisfaction, 
tr6s illustre , trfes digne et tr£s ydaii 6 
Ft&re , que j’ai regu lalettre dans la- 
quelle vous exprimez votre d^sir de 
voir une intime alliance ytablie entre 
les dignes et r^guliers macons de 
Su^de et ceux d Angleterre. La haute 
opinioii que j’ai de votre caract^re 
et l’estime fraternelle qui en est la 
consequence ajoutent grandement 
au plaisir que je sens d’etre, dans 
cette occasion , l’organe de nos fibres. 
Un sentiment r6ciproque a long- 
temps dispose ces deux braves nations 
k s’admit*er ; mais a tel degry que ce 
sentiment sait porty , il est toujours 
a desirer qu’il s’alimente par une 
exacte correspondaiice entre les 
membres d’une profession dont l’exis- 
tence , dans chacune de ces contrees, 
est fondle sur le bonheur du genre 
humain. 

» Nous sentons iquelpointune cor- 
respondance suivie contribuera ^con- 
server cette simplicity qui depuis 
plusieurs sifecles a distingu^ notre 
profession. Cette simplicity, k lafois 
yiev&e en elle-myme et satisfaisante 
comme un gage envers chaque gou- 
vernement qui donne protection , 
unissons-nous pour la maintenir; 
que nos travaux, ainsi que ceux de 
nos prydycesseurs, soient caractyri- 
s.ys par notre admiration au Tout- 
Puissant, par notre soumission au 
gouvernement de notre pays , et par 
notre amour pour nos voisins. Ces 
principes justifieront la protection 
que vous recevez de voire auguste 
souverain, et dont nous jouissons 
egalement sous notre estimable fr^re 
et roi. 

• Puisse le grand Architecte de l’u- 
nivers ytre propice aux vceux que nous 
ne cesserons d’offrir au ciel pour la 
conservation de ces deux magnani- 
mes protecteurs de nos fibres! Et 
puisse-t-il rypandre sur vous, tr£s 
tr^s illustre ettrys iclairy Fr£re, et 
sur vos dignes collaborateurs dans 
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la profession magonnique , les fruits 
inypuisables de sa bienveillance. 

« Je vous salue paries nombres sacrys, 
• Signt Georges, prince de GalleS. 
upar pouvoir du Grand 
«W. WhitM , G. L. » 

ObseiDalions . 

i 

Est-il un bon ma$on qui, prenant 
connaissance de cette estimable cor- 
respondance, ne joigne ses voeux aux 
ndtres pour que le grand Architecte 
de l’univers daigne proteger une 
union in time entre to us les Grands* 
Orients de Tunivers ? 


DESCRIPTION 

DU MODE DE CONSTITUI* 

DANS LES ILES BRITAN NIQUES 

i 

[Angleterre, £mim et Irlmde) 

UNE LOGE MAfONNIQUB 

4VBC LU GlliHOSlII M COBSfcc&ATIOH R D*IMtU« 
i.AT10M (1). 

Lorsqu’tto nombrd de rtiaftres macons an moins 
da sept sont rteolns de former une nouvelle logo, 
ils doivent s’adresser par 6crit au Grand- Maitre. 
« Ils y exposent qu’ils sont macons rAguliers (2), 
» Giant ou ayant GtG membres de loges rGgulid- 
» res (3) ; qu’ayant k cceur la prosper it6 de la 
» society , ils veulent employer lenrs nieilleurs 
» efforts pour propager et repandre les vrais 
» principes de la maconnerie ; que pour l’exd- 
» cution de leur dessein et pour autres bonnes 
» raisons ils ont projfetG dfe former une nouvelle 
» loge , sous le nom de . . . . , et qu’ils ont 
A nonimd ef recomniiandent A. pour premier 
» maitre, B pour premier surveillant et C. p^ur 
* second surveillant : qu’en consequence de 


M) Nona devons la traduction de cette piice intdreaaante 
h notre ill.*. F. \ Bernaert. ElVe mettra lea FF,\ des LL.*. 
franca ises h mSrre de comparer lea formea de cette im- 
portante aolennitd uaitdea dana la Grande-Bretagne ave« 
celles ordonn^es par le G. \ O. 

(2) Par masons r^guliers on entend les personnes ini- 
ti^es dans la maconnerie d’une manure r^guliere, confer- 
moment aux principes et aux regies de Pordre. 

(3) Ateliers legalement autorisls par la Grands-Loge a 
traTailler. 
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* cette resolution ils sollicitent un brevet de 

m constitution, qui les autovise & s assembler 
» comme loge reguliere le. . de cliaque 

» niois, a. .. , et a y remplir alors les 

* devoirs de la maconnerie d’une nianiere rtgu- 
» litre et constitutionnelle , suivant les formes 
» origineiles de l’ordre et les lois de la Grande 
» Loge : que, l’objet de leur requite ttant ac- 
» cordt, ils promettent de se conformer stricte- 
» ment a tous les edits et conmiandemens rtgu- 
» liers du Grand-Maitre et A toutes les lois et 
» regies constitutionnelles de la Grande Loge. » 

Cette requete, dument signee et appuyte par 
trois niaitres de loges rtgulitres, doit etre remise 
au Grand -Secretaire^ qui la presente au Grand- 
Maitre ou a son depute en son absence ; si elle 
est accordte, il est dtlivrt une dispense qui au- 
torise les frtres mentionnes dans la requete a 
s’assembler conime masons pendant 40 jours, 
ou jusqu’a ce qu’une constitution leur soit dtli- 
vree par ordre de la Grande Loge, ou jusqu’a ce 
que cette autorisation leur soit retiree. 

En consequence de cette dispense , une loge 
peut se tenir au lieu quj est indiqut, et ses 
travaux, pour ce temps, seront aussi valides que 
ceux d’une loge rtgulitrement constitute, s’ils 
sont approuves par les grands-officiers au mo- 
ment de sa constitution. 

Lorsque la Grande Loge a signifie son appro- 
bation de la nouvelle loge, et que le Grand- 
Maitre a ttt suffisamment instruit de la vtritt 
des allegations contenues dans la requete, il fixe 
jour et heure pour constituer ec consacrer (1 ) 
cette nouvelle loge et pour installer son maitre, 
ses surveillans et les autres officiers. 

Lorsque le Grand-Maitre est present a la ct- 
rtmonie , avec tous ses grands-officiers , on 
dit la loge constitute en ample forme • si le 
dtpute Grand Maitre et les autres Grands-Offi- 
ciers sont prtsens , elle est constitute en due 
forme ; si le pouvoir est dtltgut a une loge su- 
bordonnte , la constitution est dite seulement en 
forme. 

Au jour et a l heure fixes, le Grand-Maitre 
et ses officiers ( ou le maitre d’une loge parti- 
culiere autorist a cet efiet par le Grand Maitre), 
se rtunissent dans une salle convenable, et, s’t- 
tant rtgulitrement dtcorts, se rendent, en pro- 
cession, au local de la loge. Le silence ttant 
reclam t, la loge est ouverte par le Grand Mai- 
tre ou le maitre qui lc reprtsente, dans les di- 
vers degrts de la maconnerie. Uno pritre est 
dite, et il est chantt une ode en l’honneur de la 
maconnerie. On informe alors le Grand Maitre 
(ou le maitre qui le reprtsente) que « plusieurs 
» freres prtsens, dument instruits des mysteres 
» de la maconnerie, dtsirent se former en nou- 
» velle loge, sous le patronage de sa Dignite 
>» (ou de celle du Grand Maitre) ; qu’a cet etret 

* il leur a ttt accordt une dispense , en vertu 

* de laquelle ils se sont jusqu’ici reunis comme 


(1) La scconde parti* de cette solenmt* eel Iron frc- 
qutmment omisc. 


» macons rtguliers ; et que leurs travaux ont 
» ttt dument transcrits. »> 

La requete est lue ainsi que la dispense et le 
brevet ou la charte de constitution accordte en 
constquence ; s’il y a eu dispense, on lit les mi- 
nutes des travaux de la nouvelle loge , lesquels, 
apres leur sanction, sont dtclarts rtguliers, va- 
lides et conslitutionnels. Le Grand-Maitre (oule 
maitre qui le reprtsente) prend alors le brevet 
en main, et invite les frtres de la nouvelle loge 
a ttmoigner leur approbation ou leur dtsappro- 
bation des officiers nommts dans le brevet pour 
les prtsider ; ce qui ttant ainsi fait, une antienne 
est chantte et un discours est prononct sur la na- 
ture et le but de la maconnnerie, ce qui est 
aussitdt suivi de la 

Ceremonie de consecration. 

Le Grand-Maitre, accompagnt de ses offi- 
ciers , se rangent en ordre autour de la loge, qui 
est placte dans le centre, couvertede satin blanc. 
Tous s’agenouillent dtvotement, etunepriere prt- 
paratoire est rtpttte. Le chapelain , ou l’ora- 
teur, produit ses pouvoirs (2), et assistt en con- 
stquence, il procede a la constcration. Une niu- 
sique solennelle embellit la ctrtmonie, tandis 
qu’on fait les prtparatifs ntcessaires. La loge 
est dtcouverte, et la premitre partie de la pritre 
constcratoire est lue : on fait la rtponse Gloire 
d Dieu dans les cieux. L’encens est bruit 
sur la loge , et les grands honneurs de la ma- 
connerie sont rendus. La grande invocation est 
alors prononcte avec les honneurs , apres quoi 
la pritre constcratoire est terminte ; la rtponse 
est faite comme ci-devant, ensemble avec les 
honneurs. La loge est couverte , et tous se le- 
vant, la musiqne solennelle est reprise, la btnt- 
dictionest ensuile donnte, et la rtponse faite de 
la merne nianiere qu’auparavant , accompagnte 
des honneurs d’usage. Une antienne est chantte; 
les freres de la nouvelle loge s’avancent et ren- 
dent hommage au Grand-Maitre , et la constcra- 
tion finit. 

Cette ctrtmonie ttant terminte, le Grand-Mai- 
tre s’avance vers le pitdestal, et s’adresse ainsi it 
la nouvelle loge. 

< Dans l’augnste fonction ou vos suffrages 
» m’ont tlevt , j’invoque maintenant le nom du 
v Tres-Hauty a qui gloire et honneur soient ren- 
» dus, pour qu’il soit avec vous des votre com- 
» mencement ; et par le prtsent je vous fais et 
» constitue, mes bons freres, en une Loge rtgu- 
» litre de francs et acceptts magons ; et par la 
» aussi je vous donne le pouvoir d’agir comme 
» tels, conformtment aux rites de l’ordre et aux 
» devoirs de la fralernilt. Que Dieu soit avec 
« vous. Amen. » 

Fanfares de tambours et trompettes. 

Les grands honneurs sont renouvelts, et I’in- 
stallation commence. 


(2) Le litre de constitution. 
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Ceremonie d? installation . 

Le Grand-Maitre ( 1 ) demande alors a son de- 
pute s’il a examine le maitre nomme dans le 
brevet , et s’illetrouve assez habile dans la no- 
ble science et dans Fart royal. Le depute, 
r6pondant affirmativement , (2) prend, sur l’or- 
dre du Grand-Maitre, le candidat parmi sescom- 
pagnons, etlepr^sente autrdne, endisant:«Tr^s- 
» respectable Grand-Maitre (011 Tr^s- respec- 
» table, s’il y a lieu), je vous presente mon digne 
» fr&re A, pour etre install^ maitre de cette 
» nouvelle loge. Le sachant de bonnes moeurs 
» et de grande \science , vrai et fidele , et ami 
» de la fraternity entiere , r^pandue sur la sur- 
» face de la terre, je.crois qu’il remplira son de- 
» voir avec fidelity. » 

Les obligations suivantes sont ensuite lues par 
le Grand-Secretaire ( ou par le secretaire en 
exercice) au maitre eiu : 

« i° "Vous promettez d’etre un homme bon et 
vrai, et d’obeir strictement k la loi morale. 

» 2o Vous promettez d’etre. un sujet paisible , 
et de vous confornier soigneusement aux lois du 
pays que vous habitez. 

» 3° Vous promettez de ne pas prendre part 
a des complots ou conspirations contre le gou- 
vernement, mais de vous soumeltre patiemment 
aux decisions de la supreme legislature. 

» io Vous promettez de rendre le respect au 
magistrat civil , de travailler diligemment , de 
vivre honnetement et d’agir avec honneur en- 
vers tous les hommes. 

» 5° Vous promettez de tenir en veneration* 
les chefs et patrons legitime* de l’ordre macon- 
nique et leurs successeurs reguliers , supremes 
ou subordonnes , suivant leur rang , et dc vous 
soumettre aux arretes et resolutions de vos fr6- 
res, dans tous les cas compatibles avec les con- 
stitutions de l’ordre. 

» 6o Vous promettez d’eviter tous demeles et 
querelles, et de vous defendre de l’intemperance 
et des exces. 

y> 7o Vous promettez d’etre circonspect dans 
vos moeurs et votre conduite, affable k vos freres 
et fidele a votre loge. 

» 8o Vous promettez de respecter les vrai* 
freres, et de demasqner tous imposteurs et dissi- 
dens du plan primitif de la maconnerie. 

v 9° Vous promettez de contribuer au bien 
general de la society, de cultiver les vertus so- 
ciales et de propager la connaissance de lp vraie 
maconnerie. » 

Lorsque le maitre eiu a donne son consente- 
ment a ces obligations , le secretaire donne lec- 
ture des regies suivantes : 

* I. Vous promettez de rendre hommage au 
Grand-Maitre en exercice , et a scs officiers du- 
inent installes, et de vous confornier strictement 


(1) En celte circonstance et en d’aulres semblables, 
lorsqu’il est parll du Grand-Maitre , on entend aussi le 
maitre qui remplit ses fonclions. 

(2) L T n examen particulier est cense prlceder Tinstalla- 
iion de chaque officier^ 
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a chaque edit de la Grande Logeou de rassemblee 
generale des macons qui ne soit pas subversif 
des principes et des bases de la maconnerie. 

all. Vous reconnaissez qu’il n’est au pouvoir 
d’aucun homme ou d’une reunion d’hommes de 
porter des alterations ou innovations au corps 
de la maconnerie. 

»III. Vous promettez une assiduity reguliere 
aux comites et assembles de la Grande Loge 
quandvous serez prevenu, et d’etre attentif a tons 
les devoirs de la maconnerie dans les occasions 
utiles. 

»IV. Vous reconnaissez qu’aucune loge en 
regie ne peut eire formee sans la permission du 
Grand-Maitre ou de son depute, et qu’aucun ap- 
pni ne doit etre accorde a de telles loges irregu- 
lieres ou a une personne clandeslinement initiee, 
cela etant contraire aux anciennes obligations de 
l’ord re. 

» V. Vous reconnaissez que nul ne peut etre 
regulierement initie macon dans une loge ou en 
etre recu membre, sans avis prealable et sans 
une enquele obligee sur son caractere. 

»VI. Vous promettez de ne pas laisser admet- 
tre des visiteurs dans votre loge sans examen 
et sans la production des pieces justificatives de 
leur initiation dans une loge reguliere. » 

Tels sont les reglemens de la Grande Loge 
des vrais et accepts macons. 

Alors le Grand-Maitre, s’adressant au maitre 
elu, lui demande : « Vous soumettez-vous a ces 
devoirs, ct promettcz-vous de maintenir ces re- 
» glemens, commc les inaitres ont fait dans tous 
» les temps ? » Le nouveau maitre, ayant comme 
ci-devant exprime sa soumission entiere, est re- 
gulierement instalie, charge de son depot, et re- 
veto des marques de son oilice par le Grand- 
Maitre, qui le salue ainsi : «Frere A., par suite 
» de la recommandation qn’on m’a faite de vous, 

» et de votre henreuse adherence aux devoirs et 
» aux reglemens de l’ordre, je vous etablis Mai- 
» tie de cctte nouvelle loge, ne doutant pas de 
» vos soins, de votre savoir et de votre capacity. » 

Le brevet de constitution est deiivi-e an nou- 
veau maitre; apres quoi, la Ste-Bible, requerre < ‘ 
et le compas, le hiram, les bijoux mobiles et 
tous les insignes des differens olliciers lui sont 
presentes separement, avec des avertissemens 
adaptes k chacun d’eux (3). Le ' nouveau maitre 
est alors conduit par les (grands) stewards, au 
milieu des acclamations des freres, au cote gau- 
che du Grand-Maitre, ou il exprime sa recon- 
naissance , d’abord au Grand-Maitre, et apres a 
tous les off.ciers d’apres l’ordre; ensuite les 
freres chnntent en sen honneur un cantrque et 
un choeur arranges pour la qirconstance. Les 
memo; cs de la nouvelle loge s’avancent en pro- 
cession, renrienl bourn age a leur nouveau mai- 
tre et lui font promess e de soumission et d’obeis- 
sance, avec les felicitations ordinaires aux diffe- 
rens degres de la maconnerie. 


(3) La mime ceremonie et les mimes obligations ac* 
OQjpapagntnt les installations. 
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ie Grand- Mai tic ordonne alors au nouveau 
maitre d’entrer inmfediatemcnt dans l’exercice 
de son office : savoir, en nonmiant ses surveil- 
lans, qu il appelle en consequence par leurs 
qoms. Ils sont cmuluits a 1 autel, pr6sentes au 
Grand Maitre et install^; apr&s ce , le nouveau 
maitre (i ) les revel des signes de leurs offices 
de la manure suivante : 

» Fr&re B., je vous fais surveillant ain6 de 
» cetle luge, el vous reinets les insignes de votre 
» function (2). Je reclame particulierement votre 
» ancienne et regulfere assiduit6 etablie a nos 
» travaux \ en mon absence, vous gouvernerez 
» cctte loge; et en nia pr6 ence, vous iu assis- 
» terez dans sa direction. Votre savoir en ma- 
» connerieet votre attachement a cette loge vous 
» feront, sans doute, remplir les devoirs de cette 
» function iniportante avec honneur et distinc- ' 
» tion. 

» Fr£re C., je vous fais surveillant cadet de 
» cette loge et vous remets les insignes de votre 
» office. Je vous confie 1 exainen des visiteurs et 
n ^introduction des candidats. C’est ponrquoije 
» reclame votre assiduity r^guliere et ponctuelle „ 

* J" la loge. Yos connaissances ma^onniques 
» vops rendront habile, je ne doule pas, & ex6- 
» cuter fideleiuent le devoir que vous impose vo- 
» tre present eniploi. » 

Le nouveau maitre s’adresse alors aux deux 
surveillans ensemble : 

« Fr6rps surveillans , vous dies trop bons 
» membres de la communaufe et trop experts 

* dans les principes de la maconnerie pour de- 
» voir vous presenter les devoirs de vos offices 
» respectifs. Il suffit de vous rappeler que j’at- 

. 9 tends de vous que vous imitiez soigneuseinent 
» ce que dans les autres vous avez trouvd digne 

* de louange, et que vous corrigiez en vous-md- 
» mes ce en quoi vous les avez trouvds fautifs. Je 
9 n’ai point de doute que vous nevous eftorciez 
» d’encour »ger le bon ordre et la regularity Ce 
» n’est que par une juste conformitd de votre 
» conduite avec les lois que vous pouvez esperer 
» d’obliger les autres membres a y conformer la 

* leur. » 

Sur ce, les surveillans sc retirent a leurs sie- 
ges , et le trdsorier est installe ( 3 ). Le seerd- 
taire est ensuite appele a 1 autel et revetu du bi- 
jou de sa charge ; et le nouveau maitre lui parle 
ainsi : 

« Frere E., je vous nomine seerdtaire de cette 
» loge. 11 est de votre fonction de conserver les 
9 minutes, de rdgler les comptes et d’envoyer 
» les avertissemens pour nos assembldes rdgu- 
w lieres. Yos bonnes dispositions' ma^onniques 


Qnandle Grand Maitre et ses officiers assistant & la 
constitution d une nouvelle loge , le D. G. M. installe or- 
dinairemenl le nouveau ronltre, les grands-survcillans 
inslallent les nouveuux surveillans, et ainsi des autres 
officiers. 

(2) Notes icison excellence morale. 

(3) Cet officier n’est point nonun* par le maitre, maif 
aboisipar la loge. 
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» vous porteront certainement a vops acquitter 
» avec fidelity des devoirs de cet office ; et en le 
» faisant, vous mdriterez lestime et les dloges 
» de vos freres. » 

Les stewards (4) sont appelds et invests, et 
le nouveau maitre leur adresse les phrases sui- 
vantes : 

» Frere F. et frere G. , je vous fais stewards 
» de cette loge. Les devoirs de cette function 
» sont d introduire les visiteurs et de voir s'ils 
» sont convenablement decores; de recueillir les 
» paiemens trimestriels et autres droits , et da 
» tenir un compte exact des ddpenses de la loge. 
» Yotre reguliere et ancienne assiduity sera la 
» meilleure preuve que vous puissiez donner de 
» votre zele et de votre attachement. » 

Le maitre nomine alors le tuileur , et lui re- 
met 1’ instrument de son office, en lui adressant 
un petit discours a son sujet; et s’ adressant enfin 
a tous les membres de la loge qui ne sont point 
officiers : 

« Mes freres (dit-il), telle est la nature deno- 
» tre constitution, qu’il est ndeessaire que quel- 
» ques-uns de nous goflvernent et enseignent, 
» et que par suite les autr69 se soumettent et 
» ob&ssent. L’humilife est un devoir essentiel 
» aux uns et aux autres. Les frdfes que j’ai 
» choisis pour m'assister dans le gouvernement 
» de cette loge connaissent , je crois , trop bien 
» les principes de la maconnerie et les rdgles 
« d’une bonne Education pour dtendre au-deld 
» de ses bornes le pouvoir qui leur est conffe, et 
» les autres membres sentent trop Futility de ces 
» nominations et ont des sentimens trop g6nd- 
» reux pour e tre jaloux de la preference. D aprds 
» la connaissance que j’ai des officiers et inem- 
» bres de la loge, je ne doute pas que nous res- 
» tions unis dans le grand dessein d’etre heu- 
» reux et de nous faire contribuer tous au bon- 
» heur. » 

Le Grand-Maitre felicite les freres sur le choix 
de leurs officiers , leur recommande l harmonie 
et exprime le veeu pour que le seul diff<6rend en 
loge soil une rivalife g^n^reuse a cultiver. Tart 
royal et les vertus morales. La loge lui r6pnnd 
en chceur par des salutations unanimes, et lui ex- 
prime sa reconnaissance pour la favetir de la 
constitution accord£e. 

Le Grand -Secretaire proclame trois fois la 
nouvelle loge avec les honneurs de la macon- 
nerie. Fanfare de cors a chaque proclamation. 

Le Grand Maitre ordonne que la loge soit 
inscrite au registre de la Grande Loge, et que le 
Grand-Secretaire en donne connaissance aux au- 
tres luges. 

Un cantique et un grand choeur, accompagnta 
des instrumens de musique, terminent la c6r6- 
monie, et la loge est couverte dans les differens 
degr6s par le Grand-Maitre et ses officiers , qui 
ensuite retournent en procession au lieu d’od ils 
6taient partis. 


(4) t ^ itewarcU llennent Hea, en Angleterre, 6m 
perts et des <$conomet de not leges. 
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Tel e$t le ceremonial ordinaire en pareille cir- 
constance , que les Grand s-Officiers peuvent 
abreger ou etendre k volont6, mais en ay ant soin 
de ne jamais omettre les points essentiels. 


CEREMONIE MAQONNIQUE 

U81TEE DANS LES ILES BRITANNIQUES 
( Angleterr t, £totti it Irlandt J 
A LA POSE DE LA PIERRE FONDAMENTALE 

d'oH &TABU 9 SBMBKT d’oTIMT* PBBUQUB. 


Cette c6remonie est dirigee par le Grand* 
Maitre et ses officiers, assistes ties menibres 
de la Grande Loge. Les Grands-Maitres pro- 
viociau* sont autorises a remplir ces fonctions 
dans leurs provinces respectives, accompagnes 
de leurs officiers, ainsi que des maitres et sur- 
veillans des diverses loges de leur ressort. Le 
principal magistral et les autres officiers civils 
du lieu oA I’edifice doit etre eieve assisted or- 
dtnairement en cette circonstance. 

Au temps fixe, la Grande Loge est rassembiee 
k l endroit qn’il a plu au Grand -Maitre de desi- 
gner. Uu bon corps de musique militaire est in- 
vite, et ies freres s’y rendent 616ganiment vev6- 
tus des insignes de fordre, en gants et tabliers 
blancs. La Loge est ouverte par le Grand-Mai- 
tre, et le Grand-Secretaire donne lecture des 
dispositions prises pour regler la marche en al- 
lant au lieu ou la ceremonie doit se faire , et en 
retournant. Les instructions n6cessaires sont 
donnees de la chaire; la Loge est ajourn^e, et 
la procession commence dans I’ordre suivant : 

Dtux tuilturs , noe ; 

La musique; 

Les membres de .a Grande Loga , daux it deux ; 

Un tuileur en uniforme ; 

Lea ex-grands stewards ; 

Le Grand-Tuileur ; 

d*-sie wards en exercice , portant des baguettes 
blanches; 

Lb secretaire de la loge des stewards ; 

Les surveillans de cette loge ; 

Le maitre de la mdine ; 

Coryphees; 

L’architecte ; 

Le porte-glaive, porlant IMp^e d’etat j 

Le Grand-Secretaire , avec son sac ; 

Le Grand-Tresorier , avec son bijou ; 

L« Bible , l’iquerre et le comp as , pos^s sur un conssin 
de velours crsmoisi, porte par le maitre 
d'une loge et soutenu par deux stewards, 

b baguettes blanches ; 

Le grand Chupelain ; 

Les grands-raaitre9 provinciaux ; 

Les ex-Grands Surveillans ; 

Le» ex-d» putes-grands-muitres; 

Les ex-Grands-Mailres ; 

Le principal magistral da lieu ; 

Les Grauds-Surveillaus ; 

Le Depute Grjmd'Maltre ; 


Le Itrre des Constitutions porte par le Mature de U plus 
anciepne Loge ; 

Le Grand-Mailre. 

Deux stewards ferment la marclie. 

Un arc de triomphe s*61&ve sur la place ou doit 
se faire la ceremonie ; un thffttre y est dressd 
pour recevoir les freres Le cortege passe sous 
Fare triumphal, et les freres se rendent a leurs 
sieges, tandis que le Grand -Maitre et ses pffi- 
ciers prennent place sur une estrade converts 
de tapis. Le Grand-Mailre reclame le silence, et 
on cbante une ode sur la maconnerie On fait 
les preparatifs n^cessaires pour poser la pierre, 
sur laquelle son! graves Fannie de N. S. et de la 
maconnerie, le nom du souverain regnant , le 
nom, les titles, etc , dn Grand-M«itre. La pierre 
6tant 6lev6e au moyen d’une machine prepare a 
cet diet , le Grand-Orateur recite une courte 
pride, et le Grand-Tresorier, par l’ordre du 
Grand -Mailve, place sous la pierre plusieurses- 
p&ces de monnaies et de m&lailles. La musique 
solennelle commence, tine autienne est chant£e, 
et la pierre est mise en (dace ot convenablement 
fixte. Alors le Grand-Mnitie se reud a la pierre 
et frappe de Irois coups de son hiram , ait milieu 
desjoyeuses acclamations des spfctatfurs. Le 
Grand- Maitre remet ensuite a l’arcjiitecle los 
divers ins tru mens de maconnerie, et Tinvestit, 
pent, de la surintendance et de la direction de 
r&lifice ; snr quoi, il remonte a son estrade, et 
un discours appropri^ a la circonstance est pro- 
nonce. Le Grand-Tresorier place sur la pierrq 
le produit recu^illi d une sou script ion volonlaire 
faite pour les ouvriers ; un chant en rhonneur 
de la maconnerie termine la ceremonie. Le cor- 
tege retourne au local dont il etait parti, ou la 
loge est fermee paries grands-surveillans; et 
un elegant, banquet est offert a la cumpagnie. 


ETABLISSCMENS DE BIBNFA1SANGE. 


I. ETABLISSEMEN8 PHILANTROPIQDE8. 

C omit 4 de bienfaieance ( comitee of charity ), 

Gr&lei7 mare 1725, mis en vigaeur le27 novem- 
bre 1729. 

Pour ttcourir U» frana-maroni malheureuir. 

President , le due de Sussex grand- 
maitre. 

Ce comitd a pour objet d’assister le* 
xnacons dans la d^tresse. Les fonds en 
sont faits: i* par des dons volontaires ; 
a 0 par un droit de 5a francs sur de- 
vrance de nos nouvelles constitutions; 3° 
par mi droit sur Hnitiation de ebaque 
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profane; 4 * P ar l a reunion des collectes 
des ioges. Pour qu’une deman de soit ac- 
cueillie par le comity, il faut qu’elle soit 
appuy^e de trois membres de la loge k 
laquelle appartient ou a appartenu ce- 
lui qui la fait, line nouvelle deman de 
doit 6tre appuy^e de nouveaux motifs. 
Le secretaire seul a la faculty d’accor- 
der jusqu’a 5 guindes (i 25 fr.). Le co- 
mite, preside par le grand-mattre, peut 
donner jusqu’i 1,000 liv. si. (2^,000 fr.); 
c’est ce qu’il a fait il y a peu de temps 
en faveur d’un coutelier de Londres 
appeie White, dont la maison avait 
bruie et qui avait demande cette somme 
k litre d’emprunt pour un an. A l’expi- 
ration de ce.terme, il rapporta le pr6t 
qui lui avait ete fait. La Grande Loge le 
lui offrit pour la dot de sa fille, qui 
allait se marier. La veuve du voyageur 
Belyoni re^ut du comite un don de 100 
guinees (2,600 fr.) ; car les membres de 
l’association ne sont pas les seuls qui 
eprouvent les effets de sa bienfaisance. 
Des sommesde ia 5 fr., 25 o fr. et m^me 
de 5oo fr., sont commun^ment allouees 
aux fr&res indigens, en proportion de 
leurs besoins et du nombre d’annees 
qu’ils ont ete francs-ma^ons. 


IL tCOLE ROY ALE DES FRANCS - MA£ONS , 

POOR LBS BMFANS DU SBXK P&M1HIN , 

a Saint-George s Field , d Londres. 

Get etablissement , fond6 en Angleterre en 
1788, a pour but l’entretien et V education des 
filles et orphelines de francs-macons. 

Patron, Sa Majesty le roi, Guillaume IV. 

Protcctrice, Sa Majeste la reine Adelaide. 

Vice- patron et president. S. A. R. , le 
due de Sussex, M.\ W.*. G. *. M. \. 

Yice*patronesses, Sa Grace la duchesse de 
Marlborough; la marquise douairiere de Has- 
tings. 

\ 0 L’etablissement est soutenu par des con- 
tributions volontaires de la noblesse et des au- 
tres membres de la societe des francs-macons, 
par celles des principales luges sous la consti- 
tution d’ Angleterre, et aussi par certains droits 
percus sur Tinitiation des inacons. 

2 ® Tout souscripteur pour une guinee par 
an devient gouverneur pour le temps qu’il con- 
tinue cette souscription. 

3° Tout souscripteur pour dix guinees de- 
vient gouverneur a vie et membre du comite ge- 
neral. 
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4® Toute loge qui souscrit pour tine guinee 
par an, par la constitue son maitre pro tem- 
pore gouverneur. 

5° Toute loge qui souscrit pour dix guinees , 
par cette somme rend son maitre pro tempore 
gouverneur pendant i 5 ans. 

6 ° Le maitre de toute loge qui souscrit pour 
vingt guinees est gouverneur tant que dure 
l’existence de cette loge. 

70 Les gouverneurs a vie et les loges de l’in- 
tei-ieur ont le privilege de voter par procureur 
pourvu que leurs representans respectifs soient 
inacons, souscripteurs et dument autorises. 

8 ° Vassemblee generate trimestrielle de 
tous les gouverneurs a lieu au local de l’Gcole , 
les seconds jeudis de janvier, avril, juillet et oc- 
tobre. 

9° Un comite g^cral, compose des gou- 
vemeurs a vie et de trente gouverneurs annuels, 
se r 6 nnit audit local le dernier jeudi de chaque 
mois a midi precis. 

i 0° Les enfans sont admis a l’ 6 cole a l’Age de 
7 a 1 0 ans , et jeontinuent tPy rester jusqu’a ce 
quits ^nt atteint leur { 5® ann£e. 

i 1 0 On peut se procurer les conditions et le 
mode a suivre pour Tadmission , etc., chez le 
secretaire, au local de l’institution, St-George’s 
Field , k Londres. 

i 2 o La souscription est recue a Londres, chez 
John Ramsbottom , Esq. M . P.*., tresorier, 
et chez le Grand-Secr 6 taire , hotel des Francs- 
Ma^ons. 

III. INSTITUTION MAfONNIQUE 

Pour VhabiJlcment , V education et Vap- 

prentissage des fils de macons indigens 

et decedes, etablie a Londres en i 798 . 

< S. M. le roi, Guillaume IY. 
Patrons. J S. A. R. le due de Sussex, M. *. W. \ 

I G.\M.. 

i o Celle institution est soutenue de la rn&me 
maniere que la pr£c£dente. 

2 ° Les enfans de tous les cultes sont admis a 
TAge de 7 a 12 ans ; ils sbnt habill 6 s et recoi- 
vent des lecons de lecture , d’ 6 criture et d’arith- 
m^tique a de bonnes 6 coles voisines de la de- 
meure de leurs parens jusqu’& I’Age de 1 4 ans ; 
alors ils font leur apprentissage de professions 
convenables, au moyen de primes destinies a les 
placer avec le pins grand avantage. 

3° Un comite general, compost de 2 t sous- 
cripteurs annuels et de tous les gouverneurs , 
s’nssemble au Cafe-Yirginie , Cornhill, les pre- 
miers lundis de fevrier, mars, mai, jum, aout, 
seplembrc , novembre et decenibre , a 7 hemes 
du soir precises, ponr recevoir les demandes 
d' ad mission. On sc procure les formes de peti- 
tion chez le secretaire. 

40 Une assembles generate trimestrielle 
des gouverneurs et souscripteurs a lieu a l’hotel 
des Francs-Maccns , grande rue de la Reine, 
les premiers lundis de janvier, avril , juillet et 
octobre, ponr recevoir les rapports du comity , 
entendre les comptes, cboisir les candidats , etc. 
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Il y a maintenant (en 1835) 55 garcons k l’m- 
stitution. 

5o t n <lon de 1 0 guinees , ou pins, rend le 
dona leur gouverueur a vie et habile a v.ter dans 
tans les comiles et a^semblees, et a ballotter par 
procnrenr a tonics elections. 

6° Un don de 5 guinees rend le donateur 
souscripteur k vie et habile k voter dans toils les 
comites et a tontes Elections , etc. 

7 ° Tout sonscriplenr pour une guinee par 
an est habile a etre nomnte an comity. 

I.e maitre dc toute loge contribuant pour 
cinq guinees par an est repute gouverneur , et 
a droit a deux votes dans tons choix d’enfans. 

9° Undonde dix guinees fait par une loge 
rend le mailre en exercice gouverneur pendant 
la diutee de l existence de celte loge. 

i 0° Les loges qui souscrivent pour une gui- 
nea par an rendent aiust ietirs inailres sous* 
criptenrs et habiles k faire partie du comite. 

i 1° L’executenr testamentaire de toute per- 
sonue pay ant un legs de vingt guinees est re- 
pute gouverneur. 

\ 2° Tons souscripteurs pour 1 0 sch. 6 p. par 
an sont habiles a voter a toutes assemblies gi- 
nirales. spicinles et trimestrielles , mais n’ont 
pas droit a faire partie du coniite. 

1 3° Les dons et souscriptions sont recus k 
Lcndres, chez Thomas Moore, Esq. titesorier; 
chez les Grands-Secritaires ; au coinite, les 
jours d assembtee, etc., etc. 

III. lieflexions sur les deux articles pre- 
cedens . 

Les deux itablissemens charitables dont il 
vient d'etre parle existent eu Angleterre , Fun 
depuis 46 ans el Taulredepuis 34 ans; tous deux 
sont en 1 836 dans l'etat le plus florissant. U ne autre 
institution, noumtec comile de chat iie , pour le 
soulagenient des macros lndigens, n’a pas joui 
cV mi sort moins prospere : fundee en 1724, sous 
la grande-mailrise du due de Richmond, elle 
jouit d’un revenu annuel considerable. 

Ces exemples servent a faire voir ce que pent 
rhiuuanite quand elle est unieau zele et a la per- 
severance. J1 serait k desirer que les GG.\ 
OO. *. des pays ou dc tels etabli ^semens ne sont 
pas encore forntes employnssent leurs soins et 
ieur autorite pour obtenir de p«ircils resultats, 
conformes a 1 esprit dc la niacounerie. 

La charite est, il est vrai, une vertu toujours 
louahle dans celui qui I’exerce; mai il n’est pas 
moins certain que le plus n. ble emploi de celte 
vertu tend a reudre ses secours leellement utiles 
aiix infortunes qui eu sont l’ohjet. Et qu est-ce 
qu’une aumone tegere accontee passagerement 
a des macons necessiteux? 11 enest, a la virite* 
qui, dans leur triste position , recoivcut une as* 
sistance constanle des loges de leur domicile; 
niais cctix-la sont en bien petit nomhre. On est 
forci d avoner qu’une forte partie des deniers de 
* la V.*. devient ta proie decei tains macons qui, 
n’en ay ant que le tilre et le diplome, font du mal- 
Jieur une fable, et de la bienfaisance un trafic : 


arrachte par 1’adresse et Timporttmite, let fonda 
sont ainsi souvent detournes de leur veritable 
but. J1 e^t temps en France de detruire ces abbs 
scandaicux el d appliquer un remede pu or* 
ti uine au mal. Ce n est pas qif il soil itecesseire 
de renoncer tout a-conp et enlieremeiit au mode 
actuel de secourir les macons necessileux; mais 
du moins serait-il utile de n’y employer qu’une 
partie des troncseleeiiiosvnaires, enne les didih 
buant encore qu’avec la plus scmpulcuse cir- 
conspection. Le surplns pourrait sci vir a la for- 
mation d’un fowls common uiiiquement consacite 
aux premiers besoins ct a l’apprentissage des or- 
phelins de francs-macons, oil a de pelites pen- 
sions alimentaires pour leurs veuves. 

PROPOSITION DTJN PLAN 

Pour etablir dans chacun des 86 depart e - 
mens frangais et dans chaque colonie 
francaises un etablissement magon - 
nique de bienfaisance institue pour. 
Ventretien et V education desen fans or- 
phelins de francs-magons. 

La proposition qui precede peut donner lieu k 
beaucoup de plans et de ntelhodes : 

Nous nous pcriuetlons d’indiquer les moyens 
dont, en particular, nous croyons qu’on poitrrai t 
faire usage pour alleindre le but proposi. Nous 
desirous que des projets plus utiles ou plus fa- 
ciles a executer nous soient communiqites. 

Supposons un dipartement ou une. colonie qui 
renfenne seulement cinq loges formant ensem- 
ble une population de deux cents macons. Que 
ces cinq ateliers s’entendent et forment ensem- 
ble une commission dc cinq membres, vinira- 
bles ou deputes de chacune des loges; que 
les commissaires soient tons munis d un projet 
sur la mauiere la plus avautageuse de former et 
de regler ^association, ainsi que des instructions 
de leurs ateliers respectifs. De ces projets et 
de ces instructions, la commission discuterait 
et adopterait un riglcment giiteral, qui sera sou- 
nds a la sanction des loges. A pi is son adoption, 
il sera fait un content d’union entre les cinq lo- 
ges , avec rengagemenl de se conformer au r6- 
glement dc I’itabtissement pendant un iiombre 
d’aunecs ditermiite. 

Objet de P institution . — Le# fonds cora- 
muiis de 1’association scrnnl employ es a (’educa- 
tion premiere, k 1 liabillement el & I apprentis- 
sage d un certain nombre d’orphelinsde macons, 
suit qwinze par cxemple, tant lilies que garcons. 
Les loges a u rout droit a placer uu nombre de 
sujets proportienue a leur part contribulive dans 
le tends general ; tout macon bienlaiteur pour 
une soinine egale au qninzieme de la masse des 
loges aura droit a placer un sujet. 

Mode d’admission. — Les <>rphe1ins seront 
admis a 1’Age de 9 a II ans; lesmpheliues seront 
admisesde 7 a 9 a us. Tons dev rout tire enfans 
de macons et de bonne conduife : il devrn etre 
promt* qo'ils out ete vaccine > et que leur mere, 
si elle cxiste, est hors d etat de subvenir a leur 
Education et a leur apprentissage. 

4 
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^Education. — Les garcons recevronl de* 
lficoDs de lecture , d’6criture , d’arithmelique , 
de langue et, s’il est possible, de dcssin lin6aire; 
les QHes, outre les principes des trois premiers 
de ces arts, apprend'ront la couture. Cetle edu- 
cation pourra etre continu6c pendant denx ans. 
Les sujets seront places chez les instituteurs de 
Jeurs domiciles respectifs , et (autanl que fa ire 
^e pourra) dans les icolesd’enseigncment inutiiel, 
dont la methode est aqjourd’hui assez gen^ra- 
lement adoptee. 

Habillemmt . — I.e trousseau cousistera , 
pour les enfans mdles, en une veste, un gilet et 
un pantalon d’etofFe forte, unc casquettc ; celui 
des enfans feme lies se composera d’un jupon de 
laine, d’une autre jupe et d’un casaquin d’^toffe, 
d’un fichu, d’un bonnet: les uns et les autres re- 
cevront deux mouchoirs, deux chemises, deux 
paires de has de laine et deux paires de gros 
souliers. 

Lhabillement sera le meme pour tous les su- 
jets. La soci6le en d6terminera la couleur , et 
fera les approvisionuemens necessaires de la 
maniere la plus economique : le trousseau sera 
renouvel6 tons les deux ans en tout ou en 
partie. 

Jpprent Usage. — Lorsqye rWucation des 
sujets sera reconnue suffisante , la soctete letir 
ftera faire I’apprentissage d’une profession indns- 
Irielle. Cet apprentissagc ne pourra durer plus 
de trois ans. 

Les garcons seront places a leur choix chez 
4es mattres macons, charpentiers de niaisons ou 
, »de navires, tonrneurs, tarllenrs cit cordonniers: ; 
les fltles seront mises , selon leur gofit. chez les 
mistresses coutorteres , lmgeres , cordonnie- 
*es, etc. , etc. 

La sociMd anra le Choix des nieilteurs mai- 
fres connns, ehez le quels les ovphelins seront 
places : elle allonein une somme fixe et annuelle 
poor leur appretilissage. 

Morale. Les enfans devront 6tre de bonne 
conduite et remplir leurs devoirs dans la religion 
de lenrs parens. Une recompense sera annuelle- 
-frient accord6e & celui qui auro rempli ces de- 
^eoirs avec le plus d’exactitnde ; nne inconduite 
notoire privera celui qui s’en rendra conpabte 
de toute participation ult^rieure aux bienlaits de 
rassocialion maconuique. 

Des ressources. — Les moyens pftcuniaires 
'de ta socifctG se composeront des contributions 
annuelles des loges Ussociees et des dons qui 
Ini seraient fails individuellement par des nia- 
*$ons. 

La retribution des loges sera fix6e h raison 
de 6 fr. par chaque niembre : elle s’eievera 
pour les 200 macons du d£partenient a unc 


somme de 1 >200 fr. 

Le prodnit dessouscriptionsou 
dons maconniques volonlaires 
pourrnit s’61ever a 200 » 


De sorte que le total des res- 
sources annuelles pourra mon- 
tcr h * 1 ,400 » 
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toes charges. — On n’admettra, la premiere 
annee , qn un tiers des enfans a placer p(tr les 
loges; le second tiers sera admis des l.i seconde 
annee, et l’admission du tiers re taut aura lieu 
l’ann&e snivante. A I’expiralionde leur cinquieiue 
annee, les sujets 6ortans seront remplac^s par 
de nouveaux sieves. 

II sera allou£ pour l’6colage de chaque or- 
phelin 3 fr. par mois, ou 36 fr. par an ; pour 
leur apprentissage, une indemnite annuelle de 
50 fr. a lenrs m«uties respectifs; entin une somme 
de 60 fr. pour la formation de leur trousseau, 
qui sera lenonvelC a Texpiralion de la sCcoude 
et de la quatrieme ann£e. 

De sorte que la d£pense niovenne pent elre 
6valu6e, par 6leve, de la maniere suivante : 

i° Pour deux ans destruction 


6lementaire 72,00 fr. 

2° Pour apprentissage de 3 ann&es 1 50,00 » 
3° Pour leur habillement . . . . 180,00 » 


. , , ( Pour les 5 

Amsi. . 1 

i annee?. 

Frais par enfant. . . . fr. 402,00 

Par anivto 

moyenne. 

80,50 

Done, pour la l r e serie 

des 5 . . » 2,010,00 

Pour les 2 autres series. » 4,u20,00 

402.00 

80,400 

Et pour la ddpense g6n£- 
rale de 1 5 sieves » 6,030^0 

o 

vF 5 

Q 

O 

Tletrancbnnt ces sommes 
des rsssour ces de l’associa- 
tion , ctaj)liei comme il a 
ti£ja6t6dit »» 7,000,00 

l,f00,00 

On aurait encore un ex- 
cfedant de recelte de . . . fr. 070,00 

194 (l’) 


Cet cxc&lant servirail acouviir Ifes frais <l’ad- 
ministration, ceirx du d£placement accidentel cfes 
sujets et des recompenses aceordees aux plus 
nitritans d’entre enx. 

administration. — En general toufc lesob- 
jets (Tadimnist ration de la society seront v c<mfi£s 
h one commit ion, sous le litre de COtrseil de 
bitnfaisance maconn que pour le depart- 
ment de . L’execution <fes re- 

solutions du conseil et la direction dans les csis 
d’urgence appartiendront a un COlHite special. 

Du conseil . — Seront membres dn conseil : 

f° l.es t£iierables en exercicte des loges 
mfiies, repr6sentans n6s de Tassocfation ; 

2° l.es deputes des loges , nomuies a raison 
d’un depute par 25 membres actifs; 

3° Les macons qui, individuelleinent , aurortt 
fait dans I’annee un don de 30 fr. au ntoirts 
aussi long-temps que ce bienfait sew renom^eie. 

Le conseil sera , annuel ement et siucces>i^e- 
'inent , preside par un des venerables des loges 
unies, dans un ordre fix6 par le sort. 

Les attributions du conseil seront de recevofr 

(1) Ce reliqnat pourrait an^oaenter encore , par lee re- 
ductions dont les articles de dispense spnt susceptible*. 
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et d’arriter les eomptes, fixer Fcmploi des fonds, 
faire le choix parmi les cufans pri-entis ; de di- 
livrer des* certificats, aceorder des recompenses 
et proimncer des peines sur le rapport dti co- 
mitt ; de faire exicuter ou de modifier les regie- 
mens de Fassociation, etc., elc., et genirale- 
ment de veiller a tout ce qui sera utile au bieu- 
itre de Fifablisscment. 

Du comite . — Le comite sera compose des 
venerables en excrcice des luges uiiics , et des 
niacons pa) ant individtiellement line sonmie de 
100 fr. au moins par an. Le president du con- 
seil sera en mime temps president du comite ; 
le tresorier et le secretaire de la loge k la- 
quelle il appartiendra exerceuont , pendant Fan- 
nie , les functions de tresorier et secretaire de 
1’association. 

Le comite sera charge d’cxiciiter les risoln- 
tions du conseil, d’opercr la r entree des retribu- 
tions et dons, tFacquilter les dipenses arreties, 
meiue «es frais extraordiuaires , de dresser un 
rapport annuel snr les progres, la mornlite ou 
Fiaconduile des ileves ; de proposer les riconi- 
pen es a decerner ou les punitions a intliger, se- 
lon le degre de mirite ou de culpabilite ; presen- 
ter an conseil ses comptes , dont un extrail sera 
imprime avec la lisle taut des luges et des ma- 
sons bienfaiteurs que des eieves de Fassocia- 
tion. 

Cheque venerable exercera la surveillance 
♦nr les eieves places dans son arrondissement ; 
il prendra rnensuellcment des notes sur la con- 
duife de cliacun d’enx, et les communiquera tons 
les trois mois mi president. Celui-ci tiendra des 
anjets nn l egist re conlennnt lenrs noms et pitt- 
Aoiiis, les lieux de leur naissance et de leur de- 
meure , les dates de leur naissance « de leur ad- 
mission et de lem enhtte en apprenlissage , les 
observations parliculiercs. 

Reunions du comite — Le comitt s’assem- 
blera tdus ies mois. Tons les membres du co- 
ntftt y seront dfiment invitts; les vinirahles 
auront la facnlte de s’y faire repiiseutcr par des 
.diliguis munis de lours pouvoirs et de lenrs 
instructions. A ces reunions, les membres du 
comitt virifieront Fitat de la caisse commune , 
figleron! tons les objets pittvns ou m gens, el se 
commiiniqueront lenrs observations sur les Ale- 
ves, desquelles le president prendra note au re- 
gistre ; its pittp irer oil aussi les listes des can- 
clidats pittsentes , et s'occu permit des autres tra- 
Vaux qui leur soul cmiftts. It sera dresse procis- 
verbal de lenrs operations. Toute demande d’ad- 
mission sera prisentie ft un des membres du 
iomitt ,* qui la fera passer au president avec 
les pttces a Fapptii. 

yjss mblee du conseil. — 11 y aura par tfn- 
nie one ou plusicurs assemblies ginirales. Le 
conseil y en tern Ira le rapport du comiti, arre- 
tera et sauctionnera les travaux de lannee ccou- 
iie, riglera ceux de Fannie suivante, et installera 
le nouveau president annuel. 

Tons les membres des loges unies et les 
btenfiiiteiirs out droit d’assister a 1 assemblee. 

Comptabilite . — Les tresoriers des loget 


recevront le produit des ritributions et dons dans 
lenrs arrondissemens respeclifs , et acquitteroiKt 
les dipenses particulieres dans ce mime terriloircu 
Le solde sera, a la tin de chaqne trimestre, par 
cliacun u’eux remis au comiti avee leur couipte. 
Le tresorier de l'association en sera pour lors 
chargi, et paiera les autres dipenses communes; 
il drcssera le compte eeniral ft la fin de Fannie, 
et en reuiettra le reliquat an president annuel, 
avec ce compte, indiquant en outre les dettes ac- 
tives et pas ives de la sociitt. 

Recompenses et peines. — Il sera annnelle- 
ment dicerni trois recompenses au\ olives : la 
l r# a celni de tons qui se sera distingui par la 
nieilleure conduite; la 2 n,e ft celui des apprenfin 
qui aura montri le plus de zile, d’exactitude et 
d’intelligence dans son apprenlissage, et la 3“*%. 
a cclui des icoliers dont les progris auront itt 
les plus marquans et les plus prompts. — Le 
conseil diterminera la hauteur et la nature des 
prix, sur le rapport du comitt ; ils pour rout 
consister cn instrumens des professions imlus- 
trielles, en hardes ou autres efiets, mime en nu- 
mini ire. 

La premiere faute grave sera punie par une 
riprimande faite piibliquement au dilinquant par 
un des membres du comiti ; s’il y a ricidive, le 
coinili ponrra. pour un temps dilermiiie, priver 
l’ileve laufif des avantages dontil jouit ; ft la se* 
conde ricidive, le conseil, snr le rapport du co» 
miti, privera le snjel de toute participation ulte- 
rieure aux bienfaits de Fassociation La pu- 
nition des fautes ligercsestlaissie ala sagesse 
des membres du comiti. 

Surveillance des svjels sortis. — La so- 
ciitt continue™ de s-urveiller, jvsqu’ft Fftge de 
18 ans, la conduite des ilives qui auront achevi 
leur instruction et leur apprenlissage. A cet ftge, 
il sera dilivri dts certificats k ceux qui auront 
procuri le plus de satisfaction; ils seront recoin- 
niandis par les membres de la sociitt; s’ils soot 
du sexe masciiliii, ils pourrontetre initiis gratni- 
temeni an premier grade de la niaconnerie , it 
recus frires servans ou messagers dans les 
loges unies. 

Dispositions particulieres. — Si , par des 
circonstances particulieres , les ressources di- 
passaient de braucoup les charges de I institu- 
tion, 1 cxcedaut pourra, Fannie suivante, itre 
emplo)i soil a Fentrelien de nouveaux sujets, 
soil a des pensions alimentaires aux veuves de 
niacons , suit k tout autre objet cliaritable, ou 
riparli entre les loges unies en proportion de 
lenrs contributions respectives. 

JNou^ ne donnerons pas ime plus grande exten- 
sion ace projet de not re T.\ C. # . F.*. Bernaert; 
mais nous pensons en avoir assez dit pour di- 
monlrer la possibiliti dcson exicution. Tout di- 
fectueux ou tout erroni qiFil soit, il est du moins 
susceptible de faire liaitre des projets plus ap- 
profondis, plus faciles et plus complels. Nous 
invitous tous les niacons qii’anime Famour de 
l’ordre et de Flmmanite a nous comnuiniquer 
leurs idies a cet egard. 

Si , d'une ou d’ autre maniere, noire espoir 
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dtait rempli, non* nous applandirions d’nvoir, 
des premiers, contribne n la creation en France 
d’line institution que reclame depuis long-temps 
la bienfaisance maconnique. 


CHAR1TE, TOLERANCE. 

Par lr F.-. BERNAERT. 

L'homme est mi vertneux : le ciel a dans son ame 
Pour les pcines tl’aulrui place la cl, ante , 

1- ille de la sagessc el de I hmnaiiile. 

S’il esl souui ail malheur, il t si digne de blame. 

S’il e.outl'e in son cuur ce (tu brulaul , mais doux , 
Qu’objel de no.s mepris, il stloigne de nous!.... 
Aichiiccte immorlti, 1 mgial le fail inju e. 

Connui'-il le> bienfuits que lui verse (a main ? 

Alt! s’il les connaissail, on le \errail soudain , 
iiuu pur la pi id, guide par la nature, 

Purlager ccs bienfuits, qn‘il refut du deslin, 

Avec 1’iniorlund donl le triste uninnure 
Reclame des secours pour apai.-er la faim. 

Qu\ s-lu done, riche ullier, fier de ton opulence? 

lldponds D’ouliager I innocence , 

De mep riser sescris, d’uggru\er ses revers , 

Qnit’a donnd le droil ?.... Ta splendeur? la puissance? 
lmecte imperceptible en ce vasie univers, 

Tremble: nil Dieu , juste en sa vengeance, 

Peut Ik plonger dans l indigcnce, 

El punir dou: lenient ton caurdur el pervers. 

Tel n’est pas In : bienfaisunt et modeste, 

Envers le mullicurcux jamais il n’est en resle. 

Levez les y* ux : tans bruit et sans leiuoim, 

Voyez-ic prodigner ses soius 

Il cberchc cit asile ou la \ertu plaintive 
Gemit jous le poids des malheurs. 

II dil : sa \oix persuasive 
A rendu I’e.vpdrance et fait tarirl es pleurs. 

Lk , ce chef mind d’uue jctijie fa itj ille 
Omivail dans les lets, dans drs cuchots aflreux, 

Dont I’echo repelait les toupirs de su fille 

II toil ses fers lomber. • Qu* I dire geudieux 
» Vietil me lendre au Lonheur? a die ce tendre pfcre , 
» Quel est ce dieu comolaleur? • 
l]n signe, uu mot !,.. dans son liberalenr 
II iroute nil vrai inafon , uu fieie, 

Que de ses bras Iren blans il prrsse sur son cccur. 

Jci , sur uu grabat , dejk glace par l’age , 

L'n vieillard respectable iuiploic des secours; 

Des uliu.ens grotsiers, un drgoutani breuvage , 

Senls piolongont ses lr isles jours. 

D’un omricr niarou ta lniteie esl connue : 

II corn I tiouier sa lope ; il parle , i lie est emue, 

On a fail ciictiler le I rone de 1 indigent ; 

Et le tieil ard voil < ITiir a sa \ue 
L'n lil plus doux , des sues purs , de 1’argent. 
l a main ilu biei.faileui, denn uranl ii connue , 

Lui remi , ii foice dart, l \ie et la sinte. 

Et toila ion outrage, 6‘sainte chaiild! 

C iu \ e< In cl ex nous sera Ion jours clnrie : 

Kill esl du franc mat on le plus socrc de\oir. 

D sverlus plus que lui qui connait Je pouioir ? 

O sublime Muconnerie ! 

Partoui tu verses des Lien fails, 

Que rend plus glands (a modest je: 

Ordrc suerd, je t’adoiire el me tais! 




institutions pi)ilantropiqufs 

tTABLIES A LOiNDRES (1) 

V ET DANS LES FAUBOURGS DE CETTE 
CAP1TALE , 

•ODTE.cn SB TOUT OU BN PARTIS PAR DBS CORTRIBUTIORR 
VOLONT AIRES. 


Il serail facile de prouver que presque tout let 
administrate urs et membres des consuls de 
direction desdits itabtissemens d' utility pu - 
blique ci-apres nomrncs svui francs-macons, et 
qu en Angleterre , en Ecosse et en Irlai.de f let 
membres des leges mafonnique* ont tou - 
jours putssammait cuninbue a leurs fonda - 
tions . 

SECTION l fe (86 institutions)* 
secoirs roun les m blades infimies. 

§ I er . Hdpitaux gimiraux et in firmer ie$, 

1 — Ilopilal de Saint-Barthelemi. 

2 — Ilopilal do baiul-Thowas. 

3 — Ilopilal Guy. 

U — Ilopilal dc Londrcs. 

5 — Ilopilal dc Middlesex pour les mala- 

des cl les blesses , les feuuucs ea 
couches cl les personces a He cldcs 
de cancer. 

6 « — Ilopilal de Saint Georges. 

7 — Ilopilal de Westminster. 

8 — Ilopilal dc chirurgic. 

Q — iutirmcriu royale pour les pauvres de 
Loud res. 

10 — Iufirinerie royale melropolitainc pour 

les eufans inniaites. 

11 — Infumerio royale unm rselle pour les 

enfans. 

12 — liopital des matelols,sur la Tamisc. 

13 — Ilopilal f'run^ais pour les pauvres pro* 

leslans ftanyais el leurs descend. ms 
deuieurant dans la Grande- Breta- 
gne. 

14 — Infirinerie royale\dc Touesl de Lcn- 

dres. 

15 — Asile liy gidnique pour la rdeeption des 

personues peu aisles qui, i n payaut 
une Idgdre sotmne cliaque semaitie, 
soul uiii uxiraitdt s quVUes neponr- 
raienlTetie dansleiirs propres mai- 
sons ou dans les aulres liopilaux 
publics. 

16 — Ilopilal des juifs pour les>eillards« 

S II. IJdpitaiiXy in fir meriesci institutions 
pour les maladies speciales. 

1 — Ilopilal dc Bedlam. 

(I) Voir, pour le ddLail des institution* loutesxnafOll* 
piqu«» de Lou tires, let pages $70 k 673. 
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2 — Hopitnl de Saint-Luc, pour les luna- 

liques. 

3 — . Hopilal pour la petitc-vd'rolc acciden- 

tal I c el la vaccine. 

4 — Hopilal de Londres pour les fievres. 

5 — tlopital de Lock, pour le traitemcnt 

dr* maladies vdiidricnnes* 

6 — > Asile pour les on fans sourds ct muets 

des pa u v res. 

7 — Institution generate de Londres pour 

le traitemcnt gratuit des maladies 
malignes. 

8 — • Institution pour le traitemcnt ct la 

gt.erison des maladies glandulaires 
ut cancerenses. 

9 — Intirmcrie royalc de Westminster et 

hopilal pour Pophthalmie. 

10 — lufirmcrie royale pour les maladies 

des yeux. 

11 — Institution pour la gugrison gratuite 

de la calaracte. 

12 — Infirmerie dc Londres pour Fophthal- 

mir. 

15 — Infirmerie de Kent ct de Surrey pour 
les maladies generates des yeux. 

14 — Infirmerie de Surrey et de Southwark 

pour la gu6rison des maladies des 
yeux et des oreillcs. 

15 — Infirmerie royalede Westminster pour 

les maladies des yeux. 

16 — Apolhicaircrie royale pour les mala- 

dies des oreillcs. 

17 — - Society keruiaire de la Cit6 de Londres 

pour le soulagemeut des pauvres 
aftaqu< v s de heruiea. 

18 — Soci£l6 hernial re. 

19 — Society licmiairc de Southwark et de 

Surrey. 

20 — SocicHe royale de Londres el de West- 

minster pour les maladies de la 
pea ii. 

21 — Asile pour la gudrison des Acrouellcs 

et des cancers. 

22 — Infirmerie pour le traitemcnt de I'aith- 

me et des autres maladies des pou- 
mous. 

23 — Etablissement national pour la vac- 

cine. 

24 — Institution contre la petite- v^role. 

25 — Institution deLondre* pour la v accine. 

§ III. Hdpitanx pour les accouchement , 
in fir merles et hospices . 

1 — Hopilal del a Reiue-Cbarloite, pour let 

accoucliemcns. 

2 — Hopilal de la Cil6 dc Londres pour la 

reception etla d<di<rance des pau- 
vres. feintnes mariees enceintes. 

| — Hopilal britannique d’accouchement 
pour les femmes mariees. 

4 — Hopilal general pour les accouche- 

ment. 

5 — Institution de Westminster pour les 

accouchemens. 
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0 — Infirmerie royale dcToucstdc Londres 

et inslituliou pour let accouche* 
mens. 

7 — Ilospice royal de la Maternity, pour la 

deliv ranee des pauvres femmes ma- 
riees. 

8 — Societe bienfabante des dames pour 

le soulagemeut des pauvres femmes 
mariees en couches. 

9 — Inslituliou hienfaisante a reffel seu- 

lement de delivrer les pauvres fem- 
mes mariees dans leur propre do- 
micile. • 

. 10 — Societe Dorcas, ayant pour objet de 
douncr ties secoms en argent aux 
pa utres femme* mariees. 

11 — Institution do Londres el deWrslmin- 
sler pour le soulagemeut et la deli- 
v ranee des femmes indigentes ma- 
rines et pour le tiaileineut des ma- 
ladies qui arrivent aux eufaiis. 

H — - Institution tie t.ondrcs pour procurer 
aux pauvres Icmitics marines de* ac- 
coucheurs et des uiedicauicns daus 
Icurs propres maisons. 

13 Society des femmes du Slid dc la ville. 

14 — Soci4td des amis de la m< rc el de l^en- 

fa ul, pour le soulagemeut des fem- 
mes mariees pendant Icurs couches. 

15 — Sociele charitable pour procurer du 

linge aux pauvres femmes pendant 
Icurs co iches. 

16 — Hospice Newman-Slreet, pour les fem- 

mes en couches. 

17 — Hospice Sainl-Audrd, pour les accou- 

ebemens. 

18 — Societe des femmes charitable*, ponr 

visiter el secourir les pauvres fem- 
mes marines peuda nl le premier rnois 
de leur accouchement. 

19 — Inslituliou charitable de Fim-bury. 

20 — inslituliou des femmes philanlropcs 

pour habiller et secourir les femmes 
juives mariees, pendant Icurs cou- 
ches, daus leur domicile. 

§ IV. Lieux ou les mtMcamens sont four • 
nis gratuitement aux indigens . 

1 — Apolhicaircrie charitable. 

2 — Apothicairerie de Londres, 

3 — Apolhicaircrie publique. 

4 — Apolhicaircrie gtindrale. 

5 — Apolhicaircrie generate de Westmin- 

ster. 

0 — Apolhicaircrie de Saint-Georgcs el de 
Saint-Jean. 

7 — Apolhicaircrie dc I'Ouest. 

8 — Apolhicaircrie du Nord, pour Icsoula- 

gcineut des pativres domesliques 
malades et des femmes en couches. 

9 — Apolhicairerie de I’Kst. 

10 — Apolhicaircrie de. Bloomsbury. 

11 Apolhicaircrie dc Fiusbary. 
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If — Apothicairerie centrale et da nouteau 
Finsbury. 

If — Pliarmacie d’Aslington. 

14 - Pliarmacie de Surrey. 

45 — Pliarmacie cl 11 sod tie Londres. 

46 — Pliarmacie do la CitiL 

47 — l«»fi rmcrie rt pliarmacie de Middlesex. 

48 — Pharmacie generate deSainte-Mariedc- 

Bone. 

49 — Pliarmacie de Kent. 

20 — Pliarmacie de la Tour. 

21 — Pliarmacie de Chelsea ct Brompton. 

22 — Pliarmacie charitable. 

23 — Pliarmacie Meclrique de Londres. 

24 — Institution de la Cit6 pour les maladies 

desen fans. 

25 — Pliarmacie deFUnWcrsiUSde Londres. 

SECTION II (79 irisTiTCTiors). 

SOClfaif DORK AH T DM SECOURS EH ARGENT. 

f I. Sociitis faisantdes v (sites par districts 
et autres. 

4 — Soci6W dn district Bed Ford-row, 

pour visiter cl sccourir les malades 
et les pan v res dans les maisons. 
f —» Socidlt^ tie i feglise clu-Clirist. pour visi- 
ter ctsecourir lespauvres dans Uurs 
maisons , cl fournir aux paivrec 
femmes marines du linge pour leurs 
couches. 

9 — Socieiti de Rus*ell-Square et Je Port- 
lamUStrcet pour visiter et sccourir 
les malades cl les pauvres dans leurs 
maisons. 

k — Socitilti philantropique de Spitafields 
pour visiter ct sccourir les nialades 
v el les pauvres dans leurs maisons. 

5 — Comil6 de district pour prendre dea 

informations el nmeliorer la condi- 
lion des pauvres dans hi paroisse de 
Saint-Cilcs-in-l he- fields. 

6 — • Social 6 philantropique pour aider les 

pauvres malades de Londres. 

7 — Soci<it6 charitable pour sccourir les 

pauvres veuves inlirmes el Agv<cset' 
les femmes non maricet d’une bonne 
reputation qui se sont trouvtfc^ 
dans des circonstances plus heu- 
reoses. 

8 — Socidl^ philantropique des femmes de 

Kent-Road. 

J — Socidtd de la Mis£ricorde,pour le sou- 
lagemenl des malades et des pauvres. 
affliges, dans la paroisse de Saint- 
Swilhin London-stone. 

^0 — SochHd des Amis dans le besoin, pour 
visiter et sccourir les malades dies 
pauvres aillig&s dans toales les par* 
ties de Londres. 

fll mm Sociltl des amis des Grangers, pour 
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visiter et secourir les malades pau- 
vres daus leurs maisons. 

42 — Sociele philantropique et royale des 

dames pour visiter et secourir les 
pauvres dans leuas maisons. 

43 — Societd philantropique des Prolee- 

leu rs des veuves, pour visiter et se- 
courir les maladesetlespauvrcsdaos 
leurs maisons. 

14 — Socide des visiles dans, le district. 
i$ — - SocicHc des vbiles dans les paroisse* 
d e Saint And rd el de Saint- Georges. 

S II* Speiete pour let pensions el annuitis . 

1 — - Soeid6 gf^ndrale dex Pensions de la 

Cit6 de Londres, ay a ut pour objet 
d accorder des pensions permanent 
tes aux artisans mines, aux meca- 
niciens et a leurs veuves residanl^ 
dans un rayon de dix milles de la 
mdropoie. 

2 — Social glnfrrale des Annuitis, ayant 

pour objet d'accorder des annuity 
permantntes aux ndgociaus mines, 
aux marchands , aux commis , anx* 
boutiquiers, jouissanl d une bonne 
reputation et dcmoni'int dans un 
rayon de six milles de la m&ropole. 

3 — - Foiuis bnlanuiqnedes pensions Clabli 

pour dpuner des pensions men- 
suclles de % liv. st. (5o f.} aux boni- 
mes, et 1 liv. st. , 8 sliil., (3o fr.) aux 
lemmes ruim-es, aux pauvres mar- 
chamls ages, artisans, mecanicicns, 
commis, boutiquiers, poriiers , l| 
leurs veuves et aux domestiques dea 
deux sexes demeurant dans un rayon 
de douxo milles de Londres. 

4 — - Specie des an unites de Londres ppur 

les veuves des me mb res de 1 la So- 
ciety. 

5 — Institution nationale de bicnfaisance 

pour 1c soiiLugement des personnes 
respectables qui se trouvent dans 
le besoin. 

6 -1- Soci6t6 des Pensions de Test de Lqu- 

dres, ayant pour objet d'accorder 
des pensions p< i manentes aux per- 
son nes respectables des deni sexe* 
qui out alteinl 1 age de soixante ans, 
•an* distinction do religion, de pro : 
fvssioii ou de vocation , y compris 
les domestiques. 

7 — Memo Societd des Pensions du sud de 

Londres. 

8 — Union royale de^ Pensions, etablie en 

mdmoire dn feu due d York en fa- 
vour des personnes des deu* 

Hexes qui se trouvent dans de mal- 
heu reuses circonstances, 

9 — * Society de Lambeth pour accorder 

des pensions permanences aux con* 
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cierges malheureux de la rneme pa- 
roisse au-dessus dc 1 age de soixante 

ana. 

$ SQL Associations pour le soulagement des 
» emhres malheureux des corporations . 

I, — Corporation pour le soulagement des 
pauvres veuves el etif.i ns d'eccld- 
siastiqu«*s protesta ns, et society pour 
habiller, enlretenir et instruire lea 
pauvres orphelins des ecclesiasti- 
quca de I'dglise dUblie en Anglc- 
terre, communcmcnt connus soua 
la uom dc fils du clergd. 

2 — Society pour le soulagement de* veuves 
et cm fans der eceldsiastiques dans le 
dioefese de Londres. 

%■ — Soci6t4 pour le soulagement des pau- 
VFeseccl&iastiqncs de lYglise eta b lie 
deineurant & la campague. 

4 — Association pour le soulagement dea 
pauvres minlstrcs dissidens. 

9 — Societal pour le soulagement des 
veuves cl des enfans de miuistrea 
protest a ns dissidens qui se trouvent 
daus le besoiu. 

6* — Fonds de la congregation pour aider 
les ministres et donner de ['educa- 
tion anx ^tudiaus de lacad^mie 
d'Homerton. 

f «— $oC*6t<5 pour le soulagement des mi- 
nistres dissidens SgCs et iufirmes. 

A — Association des homines de loi ay ant 
pour objet de secourir les veuves et 
les families des hommes attaches a 
tine profession dans la mltropole 
et son voismage. 

9 — SociiMd pour Fadministration et la 
distribution <y* fonds littera'rres, 
(secours aux hbmmes dc leUres). 

10 — SotieW charitable de la marine. 

i# — • Society des marius du commerce pour 
le soulngemeat des gens de nier qui 
ont vieilti au service des marchands, 
etc. 

ft — * Institution maritime de Londres. 

15 — S*>ciel4 philantropiqne des medecin*. 

14 — Society en faveur des veuves dea ofR- 

ciers de santb dans les hdpitaux et 
les regimens de l’arm6e. 

15 — - SocitHb philantropiquc des medecins 

etchirurgiens de I arm4e. 

16 — Societc pour le soulagement de* veu- 

ves et des orplielins des mddecius 
de Londres ct des environs. 

17 — Soctetd des maltres d’dcole. 

19 — Soci£t£ philantropiquc des Bleus. pour 
le soulagement des person nes <de- 
v4es 4 lhopital du Christ, leurs veu- 
ves et orphelins. 

19 — Society philantropiqne des artiste*. 

29 Sociffe philantropiqne de* graveurs 
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pour le soulagement des veuves et 
des orphelins. 

21 — Socitftd royale des mnsiciens. 

22 — Fonds th&itral de Covent-Gardcn. 

25 — Fonds theatral de Drury-Lane. 

24 — Fonds des pe tils theatres. 

25 — Fonds des corailleurs. 

26 — Fonds des musicien* pour le soulage- 

ment desanciens musicians, de leurs 
veuves et de leurs orphelins. 

27 — Soctetb philantropiquc des musiciens. 

28 — Socitftd des voyageurs du commerce. 

29 — Soci&£ brilaunique des commis du 

commerce. 

30. — Socidtc* g&i^rale des commis pour 
donner des secours, en cas dc mi- 
ladie, aux veuves, etc. 

51 — Fonds des membres de rassociatiou de 
la Bourse. 

32 — SocicHe des imprimeurs pour le sou- 
lagement des imprimenra &gds et 
pauvres et de leurs veuves. 

35 r— Society des pensions des joailliers et 

orfdvres. 

34 «— Institution Goldsmith, ayant poor ob- 
jet de donner des annuity aux juifs 
malheureux. 

55 — Institution philantropiquc pour le 
soulagemeut des ouvriers ftg4s ap- 
partenant aux diff£renles branches 
de manufactures de montres et 
d horloges, et des veuves de ccs ou- 
vriers. 

36 — - Asile des marchands de comesti- 

bles. 

37 — Institution charitable de* booehers. 

38 — . Institution jnive pour le soulagemeut 

des pauvres aveugles. 

9 IV. SoeUtds pour le soulagement giniral 
des malheureux. 

1 — Hopital 4cossais pour >e soulagement 

des natifs d'Ecosse qui n ont point 
acquis d’dtablissement paroissiaK 

2 — Soctetd pour le soulagement des veuves 

malhcureuses dans le premier mois 
de leur veuvage. 

3 — Soci4t6 g6n£rate philantropiqne pour 

1^ soulagement des pauvres artisans 
el jour nalier* dans les manufactures 
en temps de d4tre*se. 

4 — Lien de refuge pendant la nuit pour 

ceux qui n’ont point cF asile. 

5 — Institution bienfaisante dc la Cit4 de 

Londres pour admiuistrer des se- 
cours temporaires anx pauvres 
dans un rayon de cinq milUts dc la 
Bourse. 

6 — Socidtb pour lYlargissement et le sou*- . 

lagement des person nes emprisou- 
udes pour petites dettes en Angle- 
levre et dans le pays ie Galles 
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7 — Institution tie Surrey pour l’dlargisse* 

ment cl le soulageineut lies person* 
ncs emprisounccs pour detles dans 
la prison du comld. 

8 — Societe phiUnlropique de Mile- End 

pour le indnie objet ct autres. 

9 — Fbnds dcs sheriffs. 

10 — Etablisscmenl des marins pour la re- 

ception, le logeinent el la protec- 
tion dcs persouneset de la propridld 
des mulelots, I’ameiioralioa de leurs 
maws, etc. 

11 — Socle Id pour dcs vucs cbarilables. 

12 — Cbaritd des dames. 

IS — Socidtd des dames du sud de la ville de 
Londres. 

v 14 — Socidtd pbilantropique des femmes. 

15 — Sociele cbrelieune de Londres pour 

le soulagemcnt permanent dcs pau- 
Tres reconnus bons ebrdtiens. 

16 — Association pour le soulagenaent des 

pauvres de la Citd de Loudres el des 
parties adjaccntcs. 

17 «— Socidtd caledonienne pour donner des 

secours am personnes nialheurcuses 
de tous les pays et de loutes les 
classes. 


SECTION III (121 institutions). 

INSTITUTIONS DE PENITENCE ET DB CORRECTION. 

1 — - Ilopital de Bridwell. 

2 — Hospice de la Madeleine. 

5 — Lieu d’asile pour les mallieurcux. 

4 — Socidtd pbilantropique pour Tadniis- 

siou des en fans des coudaaines et 
la rdformation des pauvre6 enfans 
criminels. 

5 — Asile de Surrey pour l’cmploi et la re- 

formation des prisonuiers mis cn 
liberie. 

6 — « Maison pdnitenliaire de Londres pour 

les femmes. 

7 — Society pour la suppression de la 

tnendicile. 

8 — Societe tutelairc ayant pour objet de 

procurer uu asile temporaire et un 
cmploi con venable aux femmes qui, 
s'elant dear tees des sen tiers de la 
vertu, out dtd forties d’abundon- 
ner leur infame mdticr par l elTet 
des lois, ou qui sout rentrdes eu 
elles-memes et revenues a de meil- 
leurs seutimens. 

— Asile de Westminster pour la recep- 
tion de ceux qui ont dtd poursuivis 
et punis pour leurs premiers ddlils, 
ct de ceux qui , saus avoir did pour- 
suivis et punis, se sunt re ud us eou- 
pables d actions deshonnetes ; enfin 
pour sei'Tir dc refuge aux orpbelius 


abandonnds et aux femmes qui se 
sont ecarlees des sentiers de la ver- 
tu , mais qui ne se sont pas livrees 
a line prostitution liabiluelle. 

10 — Socidtd pour l'amclioration de la dis- 

cipline des prisons et la rdforma- 
tiou des jeuncs criminels. 

11 — Socidte britannique pour la rdforma- 

tiou des femmes enfermees dans les 
prisons. 

SECTION IV. 

INSTITUTIONS INVERSES DE BIENFAISANCE DANS 
L'lNTERKT GENERAL ET PARTICUUEU. 

1 — Institution nalionale poor garantir le 

public des maux qui rdsultent de 
i usage frauduleux deccrlificalspro- 
duits par de mauvais domestiques , 
proldger les boas mi jets, Jcur pro- 
curer di»s places, leur accorder des 
secours eu cas dc maladie ou de 
malheur, et b ur donner un asile 
dans leur vieillesse. 

2 — Societd de Londres pour l’amdliora- 

tion et rencouragemeut des ser- 
vants par des rdcompenses an- 
nu elles et autres. 

5 — Societe biitannique pour rdcompcnser 
les domestiques. 

4 — Societd pour remddier a la ndcessitd 

de faire grimper les gar^ous, en 
encourageant une nouvelle maoidre 
de ramoner les ehemindes, et pour 
auicliorer la condition des enfans 
employds par les ramoneurs. 

5 — Asile pour les femmes respectables. 

6 — Societd pour empecher les actes de 

cruautd envers les animaux. 

7 — Socidte pour prdvenir la perte dc la 

vie par le feu. 

S — - Institution africaine. 

9 — Socidtd pour protdger les droits nalu- 
rels et constilutionuels des enfans 
uds dans les colonies anglaises. 

10 — • Socidtd contre 1'esclavage. 

11 — Socidtd pour la civilisation des n&tu- 

i els de l'Amdrique. 

12 — Socidtd pour le soulagemcnt et Vins- 

tiuclion des pautres africains ct 
asiatiques. 

15 — Socidte des amis des etrangers dans 
Ja ddtresse. 

4 4 — Socidte suisse. 

-15— Socidte pour la suppression du vice, 
li — Societd pbilautropiqne de Spita- 
fields. 

17 — Socidtd orthodoxe ayant pour objet 
de repandre les vrais principes de 
1 dglise dtablie, en formant une bi- 
bliotheque douvrages religieux, et 
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en distribuant tie* livres & boa 
marclid, etc, , et des trailds gratia 
aux pauvres, et aussi pour donner 
des secours. 

18 — Institution charitable pour distribuer 

du pain, de la viaudc et du cliarbou 
aux pauvres juifs pendant lliiver. 

19 — Societe pour Tamdlioration de la con- 

dition des paysans irlandais. 

20 — Socidtd philautropicoroyale pour 

recueillir et propager les moyens les 
plus propris a rappelcr a la vie les 
person lies noyees morles en appa- 
rence et pour suggerer et inveuler 
Jes instrument ndeessaires ainsi que 
pour rdcompenser ceux qiii concou- 
rent & rappelcr a la vie. 

21 — - Institution nation ale et royale pour la 

conservation de la vie en cas de 
naufrage. 

22 — Socidtd pour rencouragcment de 1 in- 

dustries la reduction des taxes des 
pauvres. 

25 — Socidtd pour Tdtablissement d une 
paix per ma lieu te et universellc. 

24 — Socidtd pour des vues charitables dans 
les paroisses de Mary-le-Bouc et 
Westminster. 


SECTION V. 

AMELIORATION REL1GIBUSE. 

$ I. Distribution de Bibles et de traitds . 

1 — Socidtd pour la propagation des con- 

uaissances chrdliennes. 

2 — Socidtd pour la dislributiou des livres 

de prieres 

8 — Socidtd publique anglaisc et dlran- 
gfcre. 

4 — Socidtd des trails rdligicux. 

5 — Association de Saint-Switliin, pour ai- 

der la societe des livres de pridres 
et dhoindlies et la societe liiber- 
nitnne , ainsi que pour la distribu- 
tion des trait es rdligieux. 

8 — So^ietd bibliquc militaire et mari- 
time. 

7 — Socidtd biblique auxiliaire de West- 

minster. 

8 — Society biblique auxiliaire de la Citd 

de Londres, 

9 — Socidtd bibliquc auxiliaire du nord- 

oucst de Loudres. 

10 — Socidtd bibliquc du nord-est de Lon- 

dres. 

11 — Socidtd bibliquc auxiliaire du sud de 

. Loudres. 

12 — Socidtd des boas livres , pour propa- 

gcr les conuaissances religicuses 
• parmi les pauvres. 


IS — Society biblique auxiliaire des matelots 
inarchands. 

S II* Objets religious en general. 

1 — Socidld pour l’agrandissement , la 

construction et I a reparation des 
dglises et rhapelles. 

2 — Society englaisc pour la propagation 

de- principcs religieuv de rd forme. 

5 — Societe pout* la propagation des con- 
uaissances cccldsiastiqiies. 

1 — Societe auxiliaire ponr la propagation 
des principcs de reforme dausSaint- 
Gi!b*s el les districts voisins. 

5 — Society de Londres pour propager le 

christianisme parmi les juifs. 

6 — Soci‘*te pliilanlropico'juive. 

7 — Societe coniin<nitate. 

8 — Socidtd dc HJuion chrdtienne. 

9 — Societe dvangelique irlandaise. 

10 — Societe hibernienne. 

11 — Socielc du Voyageur de Londres, pour 

propager I’ Evaugiledans lesenvirons 
de Londres. 

12 — Societe du Voyageur de village. 

15 — Socidtd irlandaise de Londres pour 
propager Tinstruction des saiutes 
dentures en Irlandeelen Auglelcrre 
par Tiulermddiaire de la laugue 
irlandaise. 

14 — Institution hebraique ayant pour ob- 

jet de procurer des rnoyeus d'exis- 
ftenre aux juifs qui se trouvenl pri- 
vds dc leurs resources ordinaires, 
pour avoir embrassd le christianis- 
me el cherchd a connaitrc scs vd- 
ritds. 

15 — Association des amisdc la nation juive, 

a feffet de propager la connaissance 
des revelations de Dieu parmi le 
p«<uple juif, et pour donner de Tem- 
pi oi et des instructions religicuses 
aux individus de cettc nation. 

15 — Socidtd anglaise el dtrangdre des amis 
c)u soldat el du tiiarin. 

17 — fUablissemeut des malelots anglais et 

de Brunswick. 

18 — Socidtd du port de Londres pour 

propager la religion parmi les ma- 
telots. 

19 — Societe do Tdglisc dpiscopalc. 

S 1IL Socieies des missions . 

1 — Societe pour la propagation dcTfivan- 

gile k I dt ranger. 

2 — Socidtd pour la conversion des ndgres 

eselaves dans les iles Brilanniques 
des lndes-Oecideulales. 

5 Socidtd des missionnaires de l’eglise 
pour TAIrique el TEst. 

4 — Societe des mission nairesanabaptistes. 

5 — Socidtd Raphael des missionnaires. 
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6 — Soci6t6 des missinnnaires de Londres 

7 — * Society iut6ri<ure des missions. 

8 — Socict6 metropolitaine des mhsions. 

9 — Socicld Jes missions m^lhodisles. 

40 — Mission des fr&res-unis (morafrs^. 

41 — Association de Lotidres pour aider les 

missions cles fr6res-*i ait commuu^ 
meat appcl6s moraves. 

42 — Institution des mission* d$ Teglise de 

Islington. 

44 — • Soci6tr anxiliaire de Londres pour 
aider les missions de Highland* 

44 — Society de* dames pour aider lea mis- 
sions moraves. 

42 — Sociel6ge«i6r;tiede*inale!oUchr6li(‘ns 
pour eoiilmir les missions# 

4t® — College d« s Missions. 

47 — Soci6t6 des melons de luglise de la 

No uvilJe- Jerusalem. 

SECTION VI. 

^DUCATIOa. 

$ Ik J Education ginirale des pauvres . 

4 — Hospice du Christ 
a — Hospice des Enfaus-Trouvds. 

8 — Ecole des orphelitts. 

4 — Institution des orphelins adultes. 

5* — .Ecole de la soci6.6 de Sainte-Anne, 
pour entrctenir et habilhr les en- 
fans de toutes les classes pauvres. 

8 — Society de la marine ayant pour objet 
d elever les pauvres enfant p6«ir le 
Service de la marine royale, de la 
compagnie des In.les orientales, des 
vaisseauxmarehandsetdesvaisseaux 
pdcheurs. 

7 — Asile pour les orphelins du scxe f6- 

minin. 

8 — Aside dte Londres pour la reception et 

lYdocation des orphelins malheu- 
reux , partieulifcremcnt ccux qui 
descendent de parens respectables. 

9 — Soci6t6 avant pour objet de propa- 

ger l’education et findustrio au 
Canada. 

48 - i — Soc»6t6pour6tab!irdes6colcs4 Terr6- 

Neuvc et dans l’Am^rique anglaise 
du nord. 

— Ecole pour les aveugles indigens. 

42 — Ecole allemande et ahglaise de la 
congregation protest ante allemah- 
de de Saint-Genrge*. 

42 — Ecole allemande Iuth6ricnne. 

44 — - fee ole pour les orphelins des boulas- 

gers. 

45 — Ecole libre des juifs pour six cenls 

gar^on.- et trois cents lilies. 

46 — Asile pour les orphelins de la marine 

marchande. 

17 — Ecole de congregation pour les enfans 
de ffiisMt dissidens. 
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48 — Ecole royale dc charite pour les pro- 
testa us non conformiate*. 

19 — Ecole de charity pour let protestans 

dissjdens. 

20 — Societe d education d'Huntingdon. 

2f4 — Ecoles proteslantes de la societe de 

Londres. 

22 — Society national*; des lifts* rands ayant 
pour objet dassuror de iYirtploi 
aux tisserands de Spiia6elds , et 
de donnrr de Tdducation a cinq 
cents de leurs enLuis et d : en habil- 
ler deux cenls, et au<s> de donuer 
de reducatiou k un n ombre illimil6 
d enfans dautrea (kserands et in- 
chist riel* qui ne sont point membres 
de 16 ablisscuieut. 

25 — Institution cathnlique de lest de Lon- 
dres a\ ant pour objet do donuer dh 
l Yducaiion aivx enta .s des pauvres. 

24 — • Ecole de chari 16 lran^aise de West- 

minster. 

25 — Corporation des orphelins du clcrg6 

pour habillcr et 6-lever les pauvres 
orphelins d* s eccl6siasliques de 1 T £- 
glise etabhe en Angleterre, jusqu'i 
ce quails soient en age d'Sire mis en 
apprentissage. 

26 — Ecole des dabits-Bleus de Westmins- 

ter. 

27 — Ecole nationalc et gratuite de Weat- 

miusler. 

2S — Ilopital d«-s Habits-Verts. 

29 — Ecole phi lologique, oudcole d’instrnc- 
tiou gei» era b\ 

50 — Ecole a instruction et dlndustrie de 
la Cit6 de Londres. 

54 — Soci6t6 des 6coles anglaises et 6irai*» 

geres. 

52 -*-r Ecole gratuite de Bedford. 

55 — Ecole des tn6(iers pour le* orphelins. 
54 — Ecole de9 jeunes Giles, 

56 — Institution instructive. 

56 — Ecole de charite des dames. 

37 -r- Asile des eufaos orphelins pour le 
souUgement des enfans du-dessous 
de Edge de sept ana 

5ft — Charit£s-R6uiuespourI*6dttCation,rha- 
billement et 1- apprentissage des en- 
faiis des pauvres cathofciquea> . 

$ Q, 6 coles de provinces et de districts. 

4 — Ecole charitable wclche pour l'6duca- 
tion, I’habHlemcnt et Kentretien de 
cent ciuquanle pauvres enfans n6s 
de parens gallon qui n'ont point 
droit aux rfcconr* de paroisse k 
LondrVs oil dans les environs. 

2 — Asile cal6donien pour Eentretien et 
lYducation des enfans des soldats 
et matelots originaires d*Ecosse, 
morts ou incapables de travaiiler 
par suite de leurs services, 
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ft — Socidtd bienfaisante de Saint-Patrik. 

4 fccoles iiiandaisei gratuitesde fcstde 

Londres. 

5 — Socidtd hibirniemie des petite* fillet 

irlandnises. 

6 — Socidtd irlamlaise de Londres pour 

propager lVducaiion de*uatifs d’lr- 
Unde par rintermddiaire de hmr 
propre langue. 

7 — Socidte amriliaire de* dcoles du sod d<? 

la ville de Londres. 
ft — Acole des on fan*, 
ft — foole de I'Offertoire. 

40 — tcoles cliurilablcs de Finsbury. 

4.4 fecole de charild des dames du Saint- 
Sdjmlcre, a Londres, pour habilher 
et i ns t ruire cinq uante et uue pauvres 
filles. 

11 w tcole.TAldgate, la premidre dcole de 
paroisse protest ante 6 labile k Lon- 
dres. 

ft HI. EcGles du dim an c fie el cf instruction 
religieuse • 

1 — Socidtd poiirVenconragoment des deo- 
les du dimaticlie dans loo tel dlendue 
de ('empire britaniiiquc. 

1 — Socidtd des pat onsde la reunion an- 
’ niversaire des denies tie charitdd^ut 

l eglise cathedrale de Saint- Pa til. 
ft — Socidtd national** pour propager I'dilii* 
cation des pauvres suivanl les prin- 
cipcs de I'eglise dtablie. 

4 -*• tcole national© de I t Gild de Londres 
pour l'dducation des eofans des. 
pauvres, suivaut le syst&me de Ma- 
dras et dans les priucipes de l’dglise 
dlablie. 

6 — tcoles du dimanclie It Spitafield. 
ft — - Socidtd des dcoles du dimanche. 

7 — . Socidtd des dcoles du dimanche potg * 

llrlandc. 

ft — Socidtd d'inslrucfisn chrdtienne* 

9 tcolcs centrales. 

1ft — Daion doSdeoteSdit dimanche. 

— - Replies du dimanche au sud de laviUq. 
4ft t- Institution des EnX^uS'Trouvds de 
lington. 

4ft — , Institution commercialc pbilnntropi- 
qoe ay ant pour objet de donner 
des secours aux personnes qui se 
trouvrnt teroporairement dans la 
ddtrrsse, et pour assizer les pauvres 
femmes in a rices pendant leurs con* 
ches. 

44 — Socidtd pour I'drection et lentroticn 
d’un b&timent dans la mdtropole, 
destind auxrdunionQ des in .tituiions 
religieuses, cbaritables et scientifi- 
ques. 
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EXAMEN 

De l* article 334 den Statute generay# 
de la Franc - Ma -onnerie 
en France . 

Par L’Ill.-. F.-. N. VERON (l). 

Au moment 06 une commission 
nominee par le Grand-Orient s’oe- 
cupb de la revision des Statu ts g&ne- 
raux de l’ordre maconnique on 
France, il n’est peut- 6 tre pas inutijt^ 
de se livrer a un exaraen approfondi 
d’une haute question, soulevbe par un 
grand nombre de fran»es-magons dft- 

f rnis Iqs immortelles journbes de|ui(- 
et. 

Les loges peuvent-elles s’oqcupQr 
de malibres politiqueset religieuses? 

Si nous nous reportons a Particl^ 
334 prbcitb , nous y trouvons la ques- 
tion rbsolue nbgativement; carilpre^- 
crit aux reunions magonniqiK s d^ 
s’abstenir rigoureusement de loutc disr 
cussionsur la politique, sur le gpq* 
vernement et sur les diffbrons qullejft 
religieux. Mais attendu que cet arti-. 
cle a 6 tb attaquS depuis notre glorieuse 
revolution, comme n’etant plus daps 
l’espritdu siecle, il importe de ci ter les 
argumens de ceux qui le combattent , 
afin de les peser a leur juste valeur 
et de pouvoir ensuite decider qui ont; 
raison des lbgislateurs ou de leui$ 
adversaires. 

Parmi ces derniers les uns pouft 
disent : « Pendant long-temps left 
» adeptes de la franc - magonflerie 
» ne se sont point occupy * dans leui 9 
• reunions, des affaires profanes; 
» pendant long-temps la craipte de. 
» passer pour s’&tre mblbs de politi- 
» que retint la voix de leurs orateurs; 
» mais au milieu des graves circons- 
» tances dans lesquelles nous npus 
* trouvons, quand tous les cceurs 
» frangais batten t d’amour au seul 
» mot de liberty, les enfans dp 1 ft 

(1) Oft. *. dm G. *. 0. % ©I Onltir Adj. *. d« U Ck. *• d* 
S.*. Conseil des Riles. 
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* veuve seraient-ils les seuls que re- 

* tiendrait un reste de souvenir de 
» Jeur esclavage et que les inler&ts 
» de la patrie trouveraient glacis du 
» lroid de l’indiflference ? Non, non. 
» Aujourd’hui que la pens^e n’est 
» plus environnee d’entraves , il est 
» non seulement permis aux francs- 
» masons , ina is plus, ilestdu devoir 

* des enfans de la veuve de s’occu- 

* per des questions poliliques. » 

f Fes autres, bien plus iaconiques , 
s’dcrienl : « L ’article 334 des Statuts 
» du G. *. 0.*. 4tait impost par laty- 

* rannie. Or, le canon de juillet , 
» ay ant frapp6 la ty rannie, a pulv6- 
» rise ses oeuvres , et Particle 534 doit 

* disparailre a jamais des Statuts g6- 
» n6raux. » 

1 els sont les i aisonnemens de ceux 
qui soutiennent que les reunions ma- 
gonniques peuvent s’occuper de d£- 
liats poliliques. Nous ne les avons pas 
inventes; ils sont consign^ dans des 
Merits imprimis; nous ne les avons 
pas non plus affaiblis pour avoir le 
laible m^rite de les rifuter; au con- 
traire, nous leur avons donne plus 
de force en les resserrant. 

Maintenant, pour repondre 4 toutes 
ces argumentations, qui reposent, 
ainsi qu’on a dil le remarquer , sur 
unememe id^e plus ou moins deve- 
loppee, a savoir: que l’artic e 334 
des Statuts g£n£raux a 4t6 impose a 
la magonnerie par le despotisme de 
l’ancien gouvernement , nous ne sui- 
vrons pas l’exemple donn4 par quel- 
ques masons, dont nous honorons 
d ailleurs les talens et le caractere ; 
nous ne dirons pas avec eux que, la 
magonnerie n^lant pas autoris4e en 
France, mais seulement tol6ree, cet 
article 334 est une transaction entre 
la maconnerie qui n’a point de de- 
fense et le pouvoir qui a la force en 
main et peut, a sa volonle, faire fer- 
mer nos temples ; que cet article en- 
fin est la condition s/we qua non de 
l’existence de l’ordre maconnique 
dans un pays ou Ion soulientdu resle 
que toutes les opinions politiques et 
religieuses sont libres. 
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Non. Loin de suivre la route od ces 
magons se sont laiss4 sans doule en- 
tralner par unefuneste preoccupation, 
nous repoussons de tuutes nos forces 
une pareille asserlion, qui, au lieu 
de detruire le sysl&me des partisans 
de la politique, ne fait que le corro- 
borer. Nous soutenons, contre l’au- 
torite de ces magons, que Particle 
354 des Statuts g4n4raux ne peut dire 
et n’est pas une transaction entre la 
magonnerie et le pouvoir; cette trans- 
action serait trop humilianle, et 
l’ordre maconnique est trop jaloux 
desa dignity pour subir les exigences 
d’un gouvernement quelconque. On 
pourra le pers£cuter , mais lui arra- 
cher une bassesse, jamais. 

Et si les representans de la magon- 
nerie avaient pu pousser la faiblesse 
jusqu’a consentir un pared traite, il 
faudrait effacer de noire code le tilre 
A* homines libres que portent les ma- 
gons. D4sormais ce titre ne serait 
plus qu’une amfcre derision ; et, nous 
le proclamons hautement , si nous 
pouvions croire a cette transaction , 
d&s demain nous ne ferions plus par- 
lie d’aucune association magonnique; 
car, nous aussi , nous sentons batlre 
dans nos poitrines d’hommes des 
cceurs de magons qui se r£voll'ent a 
loute'id^e d’avilissement , et pr4f6re- 
raient la persecution a une lachel6. 

Non, le r£gulateur de notre ordre 
n’a point paclis4 avec le despotisme, 
il n’a fait que consacrer un principe 
aussi ancien que la magonnerie : nous 
allons le prouver. Pour r4pondre aux 
argumens que nous venons de ciler , 
pour justifier l’esprit de I’article 334, 
etnon sa redaction, que nousconsi- 
derons comine vicieuse,parce qu’elle 
prete a l’equivoque, nous puiserons 
nos raisonnemens a une source plus 
respectable : nous les lirerons de l’es- 
sence meme de no!re institution. En 
eifet, elablissons une fois pour toutes 
une juste definition de l’ordre mag. *. 
De cette definition precise sortira , 
nous Pesperons , pour tous cette con- 
viction que les magons , dansleurs tra- 
vaux, doivent toujours s’abstenir de 
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discussions sur la politique et sur les 
diflferens dogmes religieux. 

Qu’est-ce que la magonnerie? 

Nous r4pondons 4 celte question , 
sans crainte d’etre contredit par au- 
cun magon ydairy. La maconnerie 
est une institution toute morale, 
toute philantropique ; une institu- 
tion baseesur la pratique des vertus 
et de la bienfaisance , dont le but 
principal est de r^unir tous les 
homines, qui sont fr&res, enuneseule 
et m6me famille, quels que soient 
d’ailleurs leurpays et leurs croyances 
religieuses et poliliques. 

En veut-on une preuve ? la voici : 
lorsqu’un profane demande 4 dtre 
initio a nos my stores, surquoi portent 
nos, investigations ? Est-ce sur sa re- 
ligion ou sur ses opinions poliliques? 
Non sans doute, c’est uniquement sur 
sa morality. Peu nous imporle qu’il 
soit calviniste , mahometan , juif ou 
chr£tien , Carlisle , r^publicain ou 
constitutionnel : s’il est honnete 
homme , il est admis 4 notre institu- 
tion. 

La maconnerie, comme on le voit, 
n’a rien de politique. Aussi, dans 
ses Staluts constitutifs, ne met-elle 
aucune forme de gouvernement au- 
dessus des autres. Au contraire, elle 
impose a lous ses adeptes Pobliga- 
tion d’obyir aux lois et au souverain 
qui r4gissent le pajs ou ils se trou- 
venl; pourquoi ? parce que, pour le 
franc-magon , la palrie , c’est i’univers 
en t ier . 

S’il fallait une nouvelle et der- 
niere preuve de ce que nous avancons, 
nous la trouverions dans le nom \6- 
n4rable que portent les lieux de nos 
reunions, dans ce nom de temple . Ce 
nom sacre n’est pas inutilement gravy 
sur le fronton de l’ydifice ylevy par 
nos mains 4 la sagesse. II nous rap- 
pelle nos devoirs; il nous avertit que 
nous devons Jaisser au dehors toules 
pens4es profanes, pour ne p4n4lrer 
dans le sancluaire qu’avec des senti- 
mens de philantropie, d’ amour et de 
fraternity. 
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H4las ! de deux choses I'une : ou 
les macons qui soutiennent aujour- 
d’hui que les loges peuvent se livrer 
a la discussion des hautes questions 
poliliques et religieuses ne compren- , 
nent pas encore l'esprit de noire belle 
institution, ou bien, s’ils Pont com- 
pris, ils renient leurs sermens et la 
nobje mission qui leur ytait confi4e 
de pr£cherauxhommes la paix, la to- 
lerance et la Concorde, afin de les 
reunir en un seul sentiment de confra- 
ternity. 

Vainement soutiennent-ils que le 
canon de juillet a reavers^ Part. 334. 
Le canon peut atteindre toules les 
institutions humaines ; il peut les pul- 
veriser; mais les instilutions divines 
de la maconnerie, jamais; elles sont 
au-deJ4dela porl4e desboulels. VoiI4 
pourquoi, malgre les nombreuses 
revolutions qui sans cesse ont agiiyle 
globe, Pordre mag. •. , yternel comme 
la vertu, qui en est la base, est resl4 
debout sur les ruines des autres ins- 
titutions. 

Nous pensons avoir sufiisamment 
r£pondu aux partisans de la politi- 
que; nous allons maintenant plus 
loin et nous soutenons que, lors 
m£me que Part. 334 n’exisleiait pas 
dans lesSlatuts gen4raux, lors m4me 
qu’il serait permis aux macons de 
s’occuper en loge de matieres poli- 
tiqueset religieuses, les ateliers, dans 
Pinl4r6tde 1* ur propre conservation, 
devraient les bannir de leur sein; car 
autrement il landrail dire un yternel 
adieu a la paix, a l’union et 4 la 
douce amitie, qui font le charme de 
nos reunions. A la place, nousaurions 
le fanalisme poiilique, le fanatisme 
religieux, deux monslreshideux, dont 
la banniere est Pinlol4f ance, et Pargu- 
menl, l’ychafaud. 

Loin loutefois de nos fibres la pen- 
s4e que nous voulions inlerdire a nos 
travaux toute esp4ce de poiilique. Il 
en est une qui est de notre domaine : 
c’est la politique gynyrale ; ce sontlcs 
fails de l’histoire. L4 seulement les 
xnagons peuvent pyiser des exem- 
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.pies e.t des tenons utiles k ThumaniW. 

*telle est notre profession de foi sur 
fort 554 d s Statuts generaux, pro- 
fession de foi que nous eprouvions le 
hesoin de mamFesler k nos freres au 
in omen t oil s’opfere une revision de 
ces Statuls. Puisse-t-elle etre parta- 
ke par tous nos lecteurs 1 


PROJET DE TRAVAUX 

jStattmmquf* rt JMiilosapIjiques. 

11 nc s’agit ici ni de critiquer ni de 
deiruire. S’il y a dans la ma^onnerid 
ijuelques Tonnes un pen vivilles , c’est 
au temps k les modifier par la voie 
lenle , paisible et gradu^e de la desue- 
tude. Mais, sans toucher i Porgaiiisar 
lion exterieure, il parait facile d’in- 
troduire dans la ma^onnerie des 
ameliorations eapables de 1’elever au 
rang que les luiniferes du siecle lui 
assignent, si au lieu de rester en ar-r 
rife re elle en suit la marcbe progres- 
sive. 

Pour perfeclionner la maconnerie, 
il Taut eommencer par en considerer 
te but. 

Or , quel est oe but ( 1 ) ? 

ieter les regards autour de soi , et 
se comparer a tous les fetrrs pour fixer 
son rang parmi eirx ; recherche r soi- 
gneusemcnt dans les vestiges de la 
haute antiquitfe lc passage de Petal de 
nature a celui de civilisation , 1’origine 
des lois et dts religions diverses , el les 
traditions imm£moriules de tous les 
peuples; fetudier cnpuileies 6crifs des 
philosopbes qui onl paru dans d^s sie- 
cles plus avanefes, et melti e en balance 
si leurs svstfemes onl njoutfe quelque 
chose au depot des connaissances pri- 
mitives; se replier enfin sur soi-m&me, 
pfenfelrer dans tous les detours de son 
cceur, el, pour que les passions ne les 
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aveuglent pas dans cette entreprise, fee 
rapp rocher des gens de bien et de ceux 
qui ont fait voeu de Pfetre , se former 
par leurs exemples, mferiter enfin 
d’etre nommfe leur frfere ; voila le 
moyen d'arriverau but, et d’obtenir 
cette lumiere morale dont la lumifere 
physique futloujoursPemblfeine. (Vest 
sur le fronton du temple d’Apollon k 
Delphes, que les Grecs avaienl place 
k fameux g not hi seagton (i). 

• Cette belle institution , noble prp- 
» duil de la purelfe du cceur liumain, 
» a paru tellemcnt heureuse , dans les 

• premiers sifecles, tellement con- 
» forme k tousles sentimens, que les 
» hommes oiitete seduils etenlralnfes, 
» et qu’ils se sont fait un bonbeur de 

• erfeer sur tous les points du globe 
■ ’’association dont ils avaienl le divin 
» esprit. Mais tons ne pouvaient pas 
» en faire partie, car [’association felant 
» verlueuse.et les prfetendans n’elant 
» pas fegalement dignes, il a fallu faire 
» un choix. Pour n’aflliger personne, 
» on a fetabli des epreuves; el. pour se 
» conserver la faculie d’eloigner les 
» aspirans indignes, on a exigfe de la 

• perseverance, afin de fatiguerlamul- 
» tilude toujours enthousiaste el tou- 

• jours inconslanle , cl de repousser 

• par des difficultes mulliplifees k vo- 
» lonte, et insunnon tables en appa- 
s rence, les fetresque Ton connaissait 
» limides, frivoles ou irresolus ( 2 ). * 

11 serait peut-etre difficile de le de- 
terminer, si Ton consultant chaque 
franc-ma^on. Quel frfere ou quel pro- 
fane a jamais denni la maronnerie 
d’une ma 1 lie re claire, precise, qui 
comicnne d ioule l* institution , et rien 
qua f institution ? Et comment carac- 
teriser unesociete qui semblo au pre- 
mier abord n’avoir pas de but, de 
systfeme avoue ? Jusqu’a present Pal- 
legoiie maronnique n ete une enigme 
gu’aucun OEdipe n’a pu expliquer; 
car chacun se fait un systfeme a sa 


(2) Manuel des F. \ M.\ % livre dont font 
bon roa^on ne peut se passer. 
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gui&e, Demandee a chaqu* frtre^en 
particular pourquoi il vient en loge : 
chacun vous fera une rdponse diffd- 
rente, suivantsesgotits. Dans le temps 
oil presque loutes les tenues dtaient 
suivies d’un banquet, beaueoup de 
frdres auraient declare qu’ils y ve- 
Oaient pour faire un repas joyetix. 
Aujourd’hui chacun a des vues dilft- 
rentes, soit d’amusement, soil d’ius- 
truction. II n’y a pas long-temps en- 
oore que des magons cspdraient Irou- 
ver en loge la pierre phiiosophale, la 
science cabalistique, et autres secrets 
merveilleux. 11 y a eu , suivant les dif- 
ferens temps et les diffdrentes loges, 
d’aulres intentions que nous ne you- 
lons pas approfondir. Dans les petites 
villes, la magonnerie n’estgu&re qu’un 
divertissement. Ces reunions n’en 
eont pas moins un IVein moral Ir&s 
ntile, parce qu’elles sont composes 
d’hoinmes qui se choisissent, et qui 
^chasseraientde leursein le fr&re dont 
la oonduite les d^shonorerait. Mats 
»lile ou non, il est toujours vrai que 
la magonnerie en general n’a pas 
encore eu d’objot clai foment d£ter- 
rain£. Pour nous, dans la situation 
’Octuelle des esprils et des lumi&res, 
-qu’elles qu’aient pu dire precedem- 
aoen t les intentions de vingl niagonr e- 
-rie diffdrentes, nous ne pou\ons u- 
connaltre qu’un but , sans lequel i* 
li’exisle plus de magons, sans Jequel 
cette socidld n’est plus qu’une cote- 
ries de ddsqeuvrds... tie but, c’esl dV- 
Irt'er un temple d la sagesse , ou, en d’au- 
4res lermes, d’avoir une instiirJLion 
qui dpure etaugmente paries cbar- 
mes de l’amilie le bonheur auquel 
la civilisation nous appelle; qui offre 
am appui & la faibiesse, des consola- 
’tibns au malheur, un foyer de lu- 
•midres oil l’on puisse acquerir de 
-nouvelles connaissances, se commu- 
«niquer mutuellement celles que Ton 
possdde, ddvelopper ses faculty, s’i* 
dentifier avec toutes les pensdesgran- 
des et gdndreuses, rallumer dans son 
*n*e des feux qui s’eteignent au milieu 
des intdrdts et des passions de la vie 
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civile i develop per en sol des sensa- 
tions nouvelles , jouir d’agrdables dis- 
tractions, ndcessaires a I’homme oc- 
cupy, mdme & 1’homme oisif ; dp l ou- 
ver dans des rdunions expansives le 
plaisir des affections du cceur, qui, 
comme I’dleclricild, se propagent par 
le contact; goAter eniin un bonheur 
qui nous I’uit dans le monde, oil les 
affaires, Pin tdrdt , les folies et les in- 
quietudes nous assidgent; oil nos af- 
fections domesliques meme, si pupes, 
si ten Jres , si consolantes, et dans les- 
queiles un honnete Lomme se repose 
avec tanl de douceur et de complai- 
sance, ne sont pas exemples de soucis 
et de chagrins. 

Dans ce temple de la sagesse, nous 
devons encore tiouver un culte tel 
que , sans conlrarier les masons qui 
en suivent un autre dans le monde, 
il offre les jouissances religieuses & 
ceux qui, par comiction, ne sont at- 
taches a aucun. Or, les reunions 
magonniques seront v raiment roli- 
gieuses laid que I’ort y conservera^, 
comme on fail, le feu sacre du tkeis- 
me , tant qu’on s’y excitera a i ’amour 
du procliain, a la bien iaisa nee, et 
d 1’ohservance des iois de la morale. 

Ce tem|)le sera v raiment augusle 
s’il remplit toutes ces conditions. 

Pourqu’it h s reinplisse, il fautque 
ceux ( qui le frdque'ntenl saclien t bien 
penser , bien dire , et bien faire. Ne nous 
Occupant aujourd'iuii que des mo^ens 
de bieu penser el de bii n dire, exa- 
minons comment les mac( ns peuveni 
y pai venir. 

C’est en ressuscilantau milieu d’eux 
ces belies institutions de J’artLiquiie, 
qui nous manquent encore , ces 
dcolesde philosophic qui apprenaieiit 
aux liommes et Jes accoutumaient a 
mettre un grand intdrdt a la phelvao- 
phie morale . Qui de nous ne sent pas 
son coeur palpder lnrsqne son ima- 
gination lui represent Platon dans les 
jardins de 1’ncatiemie, environnd de 
nombreux disciples , et semblant em- 
prunierunraj on de la lumi&re divine., 
pouy leur expiiquor le systdme du 
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monde intellectuel ; Aristote se pro- 
menantdansle Lyc6e, ouvranttout k 
la fois k ses audileurs les Ir^sors de 
l’^loquence el ceux d’une Erudition 
prcsqae universelle, et londant 1’6- 
cole des p^ripateticiens , la plus sage 
peut-etre de 1’antiquife, ptiisqu’elle 
n’exigeait de l’homme ni ti op ni trop 
peu ; Zenon , dansle Portique, ensei- 
gnant a ses disciples a 6tre plus forts 
que la douleur , k bra\er ce que nous 
appelons les maux physiques ; faisant 
un dogme moral de celte maxime 
que la verlu est le seul bien , que le 
vice estle seul mal ; errant cette secte 
stoicienne, k laquelle on peut repro- 
cher des exag^rations, mais qui a pro- 
duit les plus grands homraes, les 
ames les plus vigoureuses que l’anti- 
quife offre k noire estime; enfin Py - 
thagore % formant k Crotone scs ver- 
tueux disciples? Si vous le voulez, 
francs - masons , il renaltra parmi 
vous des Platon, des Aristote, des 
Z£non, des Pythagore. Inferessez- 
vous aux grandes questions de philo- 
sophic morale : vous aurezdeswu«£?Yj 
qui se plairont a les traiter dans vos 
temples. Vous n’adopterez pas les 
principes d’une secte, k l’exclusion 
de ceux d’une autre. Vous disculerez 
successivement tous les systemes , 
nfeme ceux des 4picuriens, des pyr- 
rhonistes et des cyniques. Apr&s avoir 
epuis£ la philosophic ancieime, vous 
passerez en revue les systemes de la 
philosophic moderne, qui offrent 
peut-fctre encore plus d’inlerSt. Vous 
oxaminerez ^galement avec un veri- 
table espiitde tolerance pliilosophi- 
que les differens systemes rcligieux 
onciens etmodernes, puis les princi- 
pes et les actions des differens ordres 
de clievalerier Voile de quoi donner 
nn vif intent k vos tenues, qui sou- 
Tent sont insignifiantes et sans objet. 
D’autresfois, vouscelebrercz de gran- 
des vertus , de belles actions, des 
evenemens heureux pour l’huma- 
nite, pour la patrie, ou pour notre 
institution, qui est aussi une patrie, 
qui nous donne des compatriotes et 


des amis dans toutes les parties du 
monde, #rjui nous rend cosmopolites 
sansnuire k nos affections pour notre 
terre natale, 

Vous c^febrerezencoreJesipoques 
inferessantes dans la nature, telles 
que les saisons, le temps des ense- 
mencemefcs, desmoissons, de’laven- 
dange ; les dilferentes p6riodes de la 
vie humaine , les £poques impor- 
ianles de 1’histoire des peuples, les 
bienfails de la civilisation , de la phi- 
losophic, de la liberty, des idees re- 
ligieuses, de la morale universelle; 
les inventions etlesperfectionnemens 
dans les arts, les ddcouvertes dans les 
sciences, le nferite de chaque nation, 
de chaque institution utile, les tra- 
vaux des dilferentes professions de la 
society, en un mot, tout ce qui est 
digne d’occuper des esprils 6clair6s 
et des coeurs gen^reux. Les discus- 
sions seront ouvertes, et Ton enten- 
dra le pour et le contre dans les ma- 
tures qui en sont susceptibles. La 
plupart des objets de ces travaux pour- 
raient donner lieu k des fetes qui 
varieraient a chaque tenue , et qui 
am&neraient des details ing£nieux, 
instructifset agntebles. Aux discours, 
qui feraient la partie fondamentale 
de la fete, se joindraient des acces- 
soires, des formes, un langage et des 
einblemes caracferistiques qui par- 
leraiont a l’imaginalion. 

Ce plan serait susceptible des d4- 
veloppemens les plus ^tendus. 11 est 
impossible de donner d’un seul jet 
un sysfeme entier: il faut des essais 
et des l&lonnemens. Si 1’on en com- 
men^ait i’ex^culion, la reflexion et 
i’exp^rience inslruiraient sur ce qui 
est le plus utile; et probablement, 
apr&s quelques amfees, on aurait un 
♦ assez bon systeme , dont le r£sultat 
serait une suite de tenues vraiment 
interessantes , instructives pour 1’es- 
prit, agr6ables pour l’imagination , 
uliles sous le rapport moral. 

11 nous sembie que l’execution 
m&me imparfaite de ce plan ferait 
d une loge une 6cole philosophique 
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plus interessante que les 6coles les 
plus $4l4bres d’Athfcnes, dS Crotone 
et d’Alexandrie ; que , par l’influence 
de l’exemple, la m6me metamor- 
phose s’opfererait avec le temps dans 
un grand nombre de loges , et atti- 
rerait 4 la Ma^onnerie le respect de 
tout ce qu’ily a d’esprits 4clair4s dan* 
les deux mondes. 

La Magonnerie est sur la terre la 
seule institution qui puisse remplir 
une si belle et si glorieuse destin4e , 
parce que c’est la seule qui existe 
ayec des ramifications aussi 4tendues, 
parce qu’elle r£unit par des bens 
communs , et d’autant plus forts 
u’ils sont fibres, un grand nombre 
’homines 6clair4s parmi les nations 
les plus marquantes. Si cette impo- 
sante reunion se dirige vers le seul 
but qui soitactuellementdigne d’elle, 
la culture et la propagation d’une 
philosopbie bienfaisante , de la mo- 
rale veritable , celle qui est aussi 4loi- 
gn4e du froid 4goisme et du cynisme 
corrupteur que des petitesses du ca- 
gotisme , elle m£ritera bien du genre 
humain. En pr£sentant la morale 
danstoute sa puret£ , sans aucune es- 
pfece de superstition, assise sur des 
bases inattaquables , appuy^e sur des 
principes qu’aucune opinion ne peut 
r6cuser, ebe r4conciliera les hommes 
avec cette science vraiment divine 
pour laquelle ils s’accoutument 4n’4- 
prouver que de rindifKrence , parce 
que.souvent on ne la leur pr^sente 
qu’alt6r4e par des principes faux , 
bas4e sur aes croyances contest4es 
et sous des formes rebutantes. Elle 
aura de plus le m£rite d’ouvrir une 
carri&re 4 la veritable eloquence, 
celle qui a pour objet les jouissances 
de l’4me, les affections du coeur ,les 
v6rit6s eternelles , les grands interSts 
de la vie; une carriire qui est fermee 
au plus grand nombre , et principa- 
lement aux jeunes gens, dans la so- 
ci4t4 , oh Eloquence ne peut s’exer- 
cer qu’aux tribunes legislatives , au 
barreau et dans les cbaires. 

Ce plan n’ote, ne cbepge et n’a- 


joute pas une seule pierre 4 14difice 
magonnique. Sauf quelques carac- 
t4res exterieurs que nous proposons 
de donner aux dififerefites tenues# 
suivantla nature des travaux auxquels 
elles seraient consacr4es , caractferes 
qui nous semblent dans l’esprit de 
l’institution , mais dont nous faisons 
volontiers le sacrifice s’ils n’ont pas 
l’assentiment g£n£ral, on reconnal- 
tra que ces travaux n’ont rien de con- 
traire aux grades. Nous ne sommes 
done pas novateurs, et nous ne fai- 
sons que rappeler les r4glemens de 
l’ancienne et de la veritable Magon- 
nerie. En effet, ces r4glemens fontun 
devoir formel au v4n6rable, 4 l’ora- 
teur ou 4 tout autre fr&re , d’entrete- 
nir la loge surun sujet moral et scien- 
tifique , et semblent regarder le dis- 
cours qu’ils prescrivent comme la 
partie essentielle d’une tenue magon- 
nique. Nos propositions ne tendent 
qu’a l’ex4cution de ce statut fonda- 
mental de la Magonnerie, et pour- 
voient seulement 4ce que les discours 
ne soient pas de froids et ennuyeux 
sermons. 

EXPLICATION 

Sur la concordance des mois grigoriens 
avec les mois ma$onniques. 

L’fcre maconnique date de la creation da 
monde (1). L’ann6e commence le l er mars de 
l’anuge gr^gorienne. 

Les mois et les jours se comptent par 4 e, f 
2% etc. 

Quand deux freres s’^crirent sur des sujets 
maconniques , ils doivent dater du jour qu’ils 
correspondent ensemble. S’ils sont, je suppose, 
au 8 mai et a Paris, ils mettront : O.'. ( vilie) 


(t) Ainsi le vent YAnnuaire mafonnique. L’ann&e doit 
commencer, en effet, k la mdme (Spoqae 06 le monde sor- 
tit des mains da erdatear. Or, il est clair que l’automne fut % 
la premikre saison qni snivit la creation , puisque , pour 
le malheur du genre homain , il se trouva des pommes 
aux arbres du paradis terrestre; ce qui ne serait pas arrivd 
si le m9»de eto C9mmesc6 au* premier* jours de l’biTfr. 

S 
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Auntancien, ouuaicuuciummi, v. . 
en ajoutant les degr^s de longitude et de latitude 
de la ville d’ou Ton 6crit. 

Ondateaussi : Sous la voute celeste du Ze- 
nith, 0,\ de..# 

ma$onniques : 

Thisri ou Ethanion . 
Mare HesmnoxxBul. 
Kisleu. 

Thebeth, 

Schevet ou Sabbat . 
Adar. 

Nisan op Abid . 

Ar ou Zio . 

Sivan ou Siban , 
Tammuz. 

Ab. 

Elul. 


INoms des mois 

i e r # Mars, 

2®, Avril, 

3®, Mai, 

4®, Juin, 

•®, Juillet, 

6*, Aout, 

7®, Septembre, 
8®, Octobre, 

9®, Novenibre , 
40 e , D6cembre, 
4l e , Janvier, 
12e, Furrier, 


C ANTIQUES, 
RONDES ET CHANSONS 


Pour etre chantes aux deux fetes mafon- 
nic/ues de la St-Jean d’ete (24 juin) et 
de la St-Jean d’ hirer (27 decembre). 

observations sur les banquets. 


La salle ou se fait le banquet doit etre si- 
tu£e de maniere qu’on n’entende rien au dehors. 
La table est ordinaireinent dispos6e en fer a 
cbeval. 

La place du v6n6rable est au sommet, et celle 
des surveillans aux extr&nit6s ; le frere orateur 
se place en t£te de la colonne du Midi , et le 
fr£re secretaire en t£te de celle du Word; TO- 
rient est occupy par tes fr£res visiieurs ou per 
des officiers de la loge , quand il n’y a pas de vi- 
steurs ; except^ les cinq officiers precites , nul 
n’a de place fixe. Chacun se verse a boire comme 
il lui plait, et ne boit m6me que de l’eau, si cela 
lui convient. 


En tenue de table , on appelle : 


La nappe, 

Les serviettes, 

Les plats, 

Les assiettes , 

Les cuillers, 

Les fourchettes, 

Les couteaux, 

Les bouteilles ou carafes, 
Les verres, 

Les lumi&res, 

Les mouchettes, 

Les chaises, 

Les itaets, 

Le pain, 

Le n in, 

L’eau, 

JDe cidre, la bifere, 

Les liqueur*} 


Voile ou grand drapeau* 
Drape aux. 

Plateaux . 

Tuiies ou platings : 
TrueUes ou pellet, 

Pioches ou tridents . 

Glaives, 

Bar riq ties. 

Canons , 

£toUcs. 

Pinces. 

Stalles. 

Matiriaux ou mastics, 
Pierre brute. 

Poudre rouge ou blanche, 
Peudre foible. 

Poudre jaune. 

Poudre forte. 


L'eaU'de-vie, 
Le cats, 

Le set, 

Lc poivre, 
Manger, 
Boire, 
D^couper, 

La table, 


Poudre fulminant #« 

Poudre noire. 

Sable blanc. £ 

Ciment ou sable 'jams, ' 

Mastiquer. 

Ttrer tme canormie. 
Digrossir. 

Atelier on plane he A trocar* 


SANTAS. 

Il y a sept sentts d’ obligation : 

i 0 Celle du souverain ; 

2° Celle du grand-maitre ou de la puissance 
qui tient sa place ; 

3° Celle du venerable de la loge ; 

4° Celle des survefllans ; 

5p Celle des visiteuvs ; 

6® Celle des officiers de la loge ; 

7o Celle de tous les Masons r^pandus sur la 
surface du globe. 

On intercale entre la sixteme et la septi&ne 
sant£s, celles que l’on juge k propos d’y joindre; 
des nouveaux initids , par exemple , s’il y en a 
en le m£me jour. 

Les trots premieres et la tinqtri&me sant&fc se 
portent debout. Cenx qui sent dans rintdrieur de 
la table restent assis , observent le meme ordre 
que les autres pour le glaive et le drapeau , et 
font les mfetnes excrrices. Ils ne se Invent que 
pour composer la chaine. Les fteres en l’iioti- 
neur de qui on tire une sant6 se tknnent debout 
et a l’ordre. 

Tout doit £tre rang6 k table surtroislignes. 

Sur la premiere sont les canons ; sur la se- 
cond* , les barriques et les dtoiles ; et rtr la 
troi&ieme, les plateaux. 


INVOCATION 

AU GRAND ARCHITECTE DE t’UNIVERS. 

' Puissant architeote du monde , 

Des Francs-Mafons en tends les veeux ! 

Pour vivre unis, pour 6tre heureux, 

Sur toi seal leur espoir se fonde. 

Preside h tons leurs thavaux , 

Au sein des plus sacrib mystferes ; 

Mets la vertu sur leurs ^querres 
Et le vice sous leurs marteaux, , 


BfeNfiDICITE. 

Air : Veitiffns au salat de f empire, 

Travaillons Ala Ma^onnerie, 

Travaillons tous.de bon ccMir ; 

Avec la parfaile harmonie, 
lies frdres, chan tons le bonhettr. 

Aut vertus, aux vert us, mes freres, Devons tin temple ; 
Travaillons, travaillons, l’eternel b^nira n«s travaux} 
Et pour imiter son exemple, 

Aux vices creusons des lombeaux. 

Dans nos mains la grande trnelfe, 

PfHsfiyir 1 pplir lea zBf»is| . 
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Travaillons loujonrs avec elle, 

Pour mettre k l’lini tousles caeurs. 

Aux vertus, aux vertus, elc. 

De nos marteaux frappons le crime, 

Mais portons respect aux malheurs : 

Ail premier, ereusons nil abtme; 

An second, ouvron* nos coears. , 

Aux vertae, tux vertus, etc. 

PROFESSION DE FOI 

MA^ONNIQDE. 

FauF.% LOUIS BRAD. 

Air : Femmes, vouiez-vous ipruuxer. 

Je crois ah dieti qtie l’univers 
Recennait pout son architecte - t 
Dost la main an plus haul des aits 
Soutient cetle Voute celeste ; 

Au dieu de qui la majesty 
Annonce le roi dela ter re, 

Tandis que sa noble bonte 

Le montre aux humains comme un pere. 

GtOIRE 

AUi Premiers fRancs-ma^ons. 
Pa» l* P.-. LORTHIOIT. 

Fay ant de fatales contrtes, m 
Autrefois on vit les Masons , 

Errani par les bois et les monts, 

Ch^rchant des riveS fortunes , 

Ob sous les lois de la raison , 
lb pnbseat des rertus austbres 
Pratiquer l'utile le^on , 

Faire le bien, et vivre en freres. 

Gloire aux premiers Masons : l’objet de leurs travaux 
Fut no temple anx vertus , aux vices des tombeaux, 

Divin auteur de 1a lumi&re , 

Sur tes fils rdpands tes bienfaifs, - 
Entendi les voeux qu’ici je fais : 

Soleil , darts ta viste carriere , 

Fab que tes rayons lumiueux* 

Traversal! t la voute azuree , 
fcclairent de nouveau pour etuc , 

L’heureux, le beau sifccle d* Astr^e. 

G(ojre &u* premiers Masons ; l’objet de leurs travaux 
Ffit qn temple aux vertus , aux vices des tombeaux. 

PRQTOGOLE MA§ONNIQUE 

DBS SAUTES. 

lies santis tirons la premiere ; 

Chantons et la reiue et le roi, 

Les princes : telle est notre loi. 

Emetie qui nous est chdre. Ms. 

J?our la France (formons des voenx;j bis. 
Grand feu, bon feu ; le plusvif et le plus 
grand des feux. 

Chantons notre illustre grand-maitre, 
Ceox qui daignent norut pioteger, 
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Potentats, tout maltre Stranger, 
Aimons-les, faisons- nous connaitre. his, 
Freres, faisons (ici pour eux) Ms. 

Grand feu, etc. 

Futons, par un feu mdthodique, 
Officiers, administraleur, 

Adjoints, maitres, conservateur 
Du Grand-Orient mafonniqde. bit. 
Freres, faisons (ici pour eux). bis. 

Grand feu, etc. 

De notre aoguste vdndrablfe, 

Ghahtons en chorus la sant6; 

Que l’ordre soit execute; 

En est-il tin plus agrdable ?... bis. 

Pour son bonheur faisons (des veeux). bis. 

Grand feu, etc. 

Chafgeons nos canons, bbri Courage ; 

A nos deux fr&rfcs surveillatts, 

Tonjours actifs et vigilans, 

Offrons notre sincere hommage... Sis. 
Par trois faisons (ici pour eux) Ms. 

Grand feu, etc. 

Amis, ecoutcz mes prieres, 

Nous devons rwufre les honneurs 
A tous nos freres visiteurs ; 

11s oftt augment^ nOs 1 unfixes... 

• Profitons-en, faisons (pour eux) bis. 

Grand feu, etc. 

Disposons, prbparons nos armes. 

Pour nos freres initi&s, 

Qu’ils ne soient jamais oublibs ; 

• Leur sante pdtir notis d des Char mes. bU 
Instruisons-les, (faisons pour eux) bis. 

Grand feu, etc. 

Quand nous chargeons avec £loge, 

Du dieu Bacchus, le jus divin, 
Devons-nous rester en chemin 
Pour les officiers de la loge?.., bis. 
Freres faisons (ici pour eux) Sis. 

Grand feu, etc. 

O Macons des deux hemispheres t 
Donees Maconnes et Louftons, 

Infortunes, nous ceiebrons 

Yos santes parmi nos mysteres... 6w. 

Pour l’ordre entier faisons (des veeux) Mi. 

Grand feu, etc. 

APPEL AUX MA£ON& * 

CHANT MAgONNIQUE. 

Par le F.*. GALLAND. 

Ah ! trop long-temps la discorde ennemie 
Dans nos cites secoua ses brandons ; 
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Ce n’est encor que chez les Francs-Ma^ons 
Qu’elle a le moins exercy sa furie : 

Bravant les coups qu’elle crut nous porter, 
Avec ardeur nous sdmes l’arr^ter ; 

Mais c’est trop peu que de lui r^sister : 
Formons contre elle une sainte-alliance ; 

Elle fuira de notre belle France. 

Seulsentre nous, fi-eres, faisons la guerre, 
Luttons k qui fera le plus de bien ; 

Nous combattrons par un sage moyen 
Sans que le sang jaillisse sur la terre : 

A nos sermens pleins de fidyiite , 

Serrant les nceuds de la fraternity, 

Nous dyfendrons la sainte humanity. 

Qu’il sera beauce grand jour de victoire; 
yainqueurs, vaincus, serontcouvertsdegloire. 

Dieu tout puissant, protecteur de la France, 
Jette sur nous un seul de tes regards ; 

Vois les Masons s’unirde toutes parts. 

Pour implorer ta divine ciymence ; 

Entends nos voix, daigne exaucer nos vaeux , 
Fais que la paix, cette fille des cieux , 

Regne a jamais dans ces paisibles lieux ; 

Sur les autels ou la vertu t’encense, 

Nous t’oflrirons notre reconnaissance. 


LA NOUVELLE MARSEILLAISE. 

CANTIQUE MAgONNIQUE. 

Par lb F.\ DELALANDE. 

Air : Dee Marseillais . , 

Enfans du niveau, de l’yquerre, 

Le jour de gloire est arrivy ; 

On n’entend dans la France entiere, 

Que les cris de legality ; bis. 

Sans avoir prdne vos mystyres, 

Sans avoir trahi vos sermens, 

Yous voyez arriver les temps 
Qu’avaient pryparys vos lumiyres ; 

Aux armes, mes amis; dychargez vos canons; 
Tiiez, tirez a la santy de tous les vrais Masons. 

8 uoi ! des profanes et des Inches 
saient mypriser vos marteaux, 

Quand dans vos temples, sans relAche, 
Yous leur desliniez vos travaux ; bis. 

A mans sacrysde la nature, 

Rypandez toujours ses bienfaits t 
Les jaloux ne pourront jamais 
Ternir la vertu la plus pure ; 

Aux armes , etc, 

Tremble, mychant, et toi, parjure, 

Tu vois ici tes ennemis ; 

De nouveau chacun de nous jure 
De te poursuivre en tous pays ; bis. 

Mais toi, malheureux, sans res source; 
Toi, vertueux, persycuty, 
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Yiens chez nous, de 1’ humanity 
Nous te dycouvrirons la source ; 

Aux armes , etc. 

Yous qu’on n’admit dans les mysteres, 
Qu’apres bien des ans ryvolas, 

Yous trouv&tes encore des freres 
Elevant un temple aux vertus : bis. 
Non moins jaloux de leur estime , 
Que de partager leurs travaux, 

Yous aliez creuser les tombeaux 
Qui doivent engloutir le crime ; 

Aux armes, etc. 

Amour sacry de la patrie , 

Tu vois chez nous tes dyfenseurs ; 
Chez nous, legality chyrie 
Trouve de nouveaux zyiateurs ; bis. 
Sur la surface de la terre, 

Tous les Francs-Ma$ons rypandus, 
Ne font que prycher les vertus , 

Ne font que porter la lumiyre, 

Aux armes, etc. 


LE PLUS PARFAIT 

DE TOUS LES FEUX. 

Par le F. *. L.-F. GILLE. 

Air : Tenet, moi,je tuu un Homme. 

A chanter je dois merysoudre, 

Je fus soldat, je suis Ma$on; 

C’est dire que j’aime la poudre 
De l’une et de l’fmtre fa^on. 

Sachant qu’un couplet froid rebute, 
Pour peu que l’air soit langoureux, 
Aux miens je vais donner pour chute : 
Le plus par fait de tous les feux. 

Trop long-temps, d’un ypais nuage, 
L’erreur cacha la vyrity ; 

Du Macon le plus bel ouvrage 
Est d’yclairer l’humanity. 

Si, pour prix de notre Constance, 

Le succes couronne nos vceux, 

II faut faire en ryjouissance 

Le plus par fait de tous les feux. 

Si l’auguste Maconnerie 
Rencontra d’obscurs dytracteurs, 

De grands princes dans leur patrie 
S’en dyclardrent protecteurs. 

Narguant tous les censeurs syvdres, 

Je suisau cornble de mes voeux 
Quand je puis faire avec mes fryres 
Leplus par fait de tous les feux. 

Gardons a jamais la mynioire 
D’un jour aussi cher a nos coeurs. 
Fryres, si vous voulez m’en croire, 

„ Buvons a nos cbers visiteurs. 

Au sein de nos sacrys mystyres, 

Que pouvons-nous faire de mieux, 
Que d’otfrir a ces dignes freres 

Leplus par f 4e tous let feux P 
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quaeite: 

QUE DOIVENT AVOIR LES VRAIS MASONS, 

O toi qui, de l’Eltre supreme 
Respectant les lois qu’il apprit, 

Rends a chacun ce qu’a toi-nienie 
Tu youdrais que chacun rendit ; 

Yiens aveqnous dans notre loge, 

Pour en praliquer la le^on ; 

Car il ne manque a ton 61oge 
Que celui d’etre Franc* Macon. 

Celui dont l’Ame g&iereuse 
CompAlit aux maux du prochain, 

Dont la tendresse ingAiieuse 
Sert en secret le genre humain, 

Est digne d’entrer dans la loge, 

Pour en pratiquer la lecon ; 

Non, rien ne manque k son eloge 
Que celui d’etre Franc-Ma^on. 

. . i 


CHANSON 

SUR IE NOMBRE TROXS HACONNIQEE. 
Pab u F.-. SIRODOT. 

Air : Vieillard qui d,’ amour ut ipris. 

Sou vent, amis , le nombre trois 
Yient se placer dans ma pensAe, 

Et devant mes yeux, mille fois 
Son image s’ est retrac£e : 

Oui, dans les cieux comme ici-bas, 

Tout doit rSvArer sa puissance, 

Car l’homme 6prouve k chaque pas 
Sa douce et maligne influence. 

Trois Gr&ces sont parmi les Dieux, 

PrAs de ieur mere rfomies : 

Jadis Oreste malheureux 
Fut tourmentd par trois furies ; 

Lach^sis , Atropos, Cloto, 

De I’homme comptent les ann6es, 

Et ce redoutable trio , 

Dans ses mains tient nos destinies. 

Deux Horaces sont abbatus, 

Mais le troisi£me encor respire ; 

Par lui, trois Sabins combattus , 

% De Rome ont assurd Fempire ; 

Dans Cume un trdpied rcdoute, 

Du ciel annoncait la colere ; 

Che* nous on voit l’6galit6 
Sous l’embleme triangulaire. 

Le g6ometre en un moment , 

Avcc trois points pris dans l’espace , 

Sans le secours d’un instrument , 

En determine la surface } 


Le naturaliste ob&t 
A la loi de cette mesure, 

Et son systeme se r£duit 
Aux trois regnes de la nature. 

Mais c’est surtout pour le Ma$on 
Que le nombre trois est magique ; 
Partout il cache une legon , 

Sous l’apparence symbolique. 

Si de trois grades revetu , 

Le Ma$on, du temple a l’entr^e, 

Il voit qu’une triple vertu 
En soutient la voute sacree. 

Gloire a jamais au nombre trois ! 
Et qu’une forte canonn6e. 

Par nous a l’enri cette fois, 

A le f&ter soil destinle. 

Talisman de nos vrais amis, 

Que sa puissance soit ch£rie, 
Puisqu’aux Masons de tous pays, 
Partout il donne une patrie. 


XE PORTRAIT 

DU FRANC-MA^ON. 

Air : Ehl gui, gui , gui, man offieier. 

Eh! bon, bon, bon, le FranC'Ma^on 
Est le vrai philosophe ; 

Eh ! bon, bon, bon, k 1 unisson 
Chantons le Franc-Ma^on. 

Disciple d’Epicure , 

Amant d’Anacr6on , 

Toujours dans la nature 
On trouve le Ma^on. 

Eh! bon, bon, bon, etc. 

Sa muse avec adresse f 
Unit, sans Apret6 , 

Le miel de la sagesse 
Au sel de la gaitA 

Eh ! bon, bon, bon, etc, 

D’une aimable saillfe 
Il orne la raison T 
Sa morale emhelRe 
Est partout desaison. 

Eh! bon, bon r bon, etc. 

Chez lui, quoiqiFon observe* 

Le rang, la dignity , 

Sans cesse on y conserve 
La douce 6galite. 

Eh! bon, bon, bon, etc. 

Alors que I’abondance 
Regne dans ses banquets , 

La tcndrc bieufaisance 
Assaisonne les rnets. 

Eh! bon, bon, bon, etc. 
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D’un chagrin domestique 
Se trouve-t-il saisi , 

Un canon nia$onnique 
Est son fleuve d’oubli. 

Eh! bon, bon, bon, etc. 

Si le jus de la treille 
Est par lui tant fet6 , 

C’est que dans sa bouteille 
II voit la verity. 

Eh! bop/bqn, bon, etc. 

Lorsqu’il porte a son ffere 
Une triple sant£ , 

D*un coop-deed a Cy there, 
II bolt k la bcaute. 

Eh! bon, bon, bon, etc. 

Du nonibxe symboUque 
Au sexe ojffraut l’attrait , 

11 ahtient sa r^plique 
Sans trabir son secret. 

Eh! bon, bon* bon, etc. 


RONDE MAQQJN^IQVE. 

Nons n’ avoids toqs qu’une 4me, 

Qu’un esprit, qu v un sentiment, 

Mtoe but nous enflapune, 

Et nous ainionsbonnement. 

Sans nous fotiguer la tele 
Par de vains raisonnemens, 

Chez nous le coeur fait la f£te. 

La f&te des bonnes gens. 

( On chante deux fois les deux dernier* vers.) 

Le funeste Ggoisme 
N’a snr nous aucun penvojr u 
Au travers de son prisme 
Nous voyons tout peint en noir. 

Qui fait des heureux lui-m&me, 

S’assnre un droit au bonheur : 

De ce bon grain que l’on seme, 

Le fruit n’attend pas la ileur. 

Une sagesse austere 
Souvent cause du souci ; 

Jamais un front severe 
Ne nous en impose ici. 

Amiti£, douceur affable , 

Veillent a nos r6glemens ; 

Jug6s par le venerable, 

Nous somnies tous ses enfans. 

Que le profane fronde 
Tout a son aise nos gouts ; 

Qu’importe qu’il en gronde ! 

Le bonheur est parmi nous. 

Dans ce petit coin du monde, 

L’univers semble 6tre a nous ; 

Ailleurs, si la richesse abonde, 

Plaisirs ne sont pas si doux. 
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On ne voit point un frere 
Chez nous briguer les honneurs; 

En silence , il prefere 
Attend re le cri des cceurs. 

Avoir le conuuuu suffrage * 

Voila notrevanit6 ; 

Notre plus bel apanage 
Et la douce 6galit6. 

Que chacun me seconde, 

Dans ces momens enchanteurs ; 

Chargeons tous 4 la rondo ; 
Tirons pour nos visiteurs; 

De fleurs couronoons leurs t£tcs : 
Heureux s’ils s’en vont conteps 1 
Its reviendront a nos f&tes , 

Hire avec de bonnes gens. 


LES DEVISES SACREES 

DM FRANGS-MA^ON*. 

Pax le F.-. DELALANDE. 

Air : Chacun avec moi I’avouera. 

Chacun avec moi i’avouera , 

Dans le passage de la vie , 

Pour chasser les chagrins qu’on a, 

II n’est que la ltyaconnerfo. pfe. 

Les plaisirs toujours renaissans, 

• Yoltigent aupres des enfans 
De la gait£, de la franchise ; 

Les Macons eurent de tous temps. 

La loyaut6, la volupty, la prosperity pour devise. 

Chez eux la paisihle An^ttid 
Forme une cojonne du temple ; 

Chez eux la prudente Pi tie 
Peutau monde servir d’eiemple. itA 
A soulager les iudigens , 

Us consacrent tous leurs momens } 

Ce doux sentHnent les mattrise 
Car ils eurent de tous temp* 

L’ humanity la charity , UhpspitalitA pqur devise. 

A leurs banquets, on voit rdgner 
La raison et la temperance j 
Ils saveut les accompagner 
De la gaite, de la d&ence. bis. 

Toujours discrete toujours prudens j 
S’il est quelques incons^quens, 

Ils sont repris avec franchise ; 

Les Masons eurent de tous temps, 

La v£rit£ , ram^nit^ , la sobrfofo pour dense. 

Chez eux l’gquerre et le cpjnpas 
Reglent les actes de la vie, 

Et le niveau ne quitte pas 

Les vrais enfans de la patrie. bis, 

Fideles k l’Etat, aux lois. 

Amis du peuple et de ses droits, 

Sur eux les tyrans n’ont point prise ; 

Car ils eurent m£me autrefois 

Legality , U libcrte, la fraternity poor devise. 
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LE BONHEUR 

RETIRE CHEZ EES MASONS. 

Mortels, qui cberchez le bonheur 
Et ne trouvez que l’esp6rance ; 
Yotre esprit trompe votre cceur 
Sans avouer son impuissance ; 

Le bonheur est ou Ton n’est pas. 

La peine est sur notre passage ; 
Yenez habiter nos climats, 

Bonheur y parait sans nuage. 

Dans V&rott sentier des vertus 
Yous marchez sans inquietude ! 
Tremblez !... Les vices abattus 
De vous s6duire ont l’habitude : 
Dans le monde ne voit-on pas 
Fiechir le rnortel le plus sage ? 
Entre l’6querre et le compas 
Sag esse est toujours sans nuage. 

Un auteur veut faire le choix 
D’un c hem in qui m&ne k la gloire; 
Tantot il p5lit sur les lois, 

Sur la po6sie ou l’histoire ; 
L’erreurse niontre achaque pas, 

II ne peut achever l’ouvrage : 

Entre l’iquerre et le compas 
Savoir est toujours sans nuage. 

Jeunesse avide de plaisirs, 

Le sort remplit-il votre attento ? 

Non, non, de d6sirs en d6sirs 
II vous prom£ne, il vous tonrmente ; 
Le ciel est pur !... N’y comptezpas, 
Bientdt vous entendrez Borage : 
Entre l’&pierre et le compas 
PlaUir est toujours sans nuage. 


JOUISSANCE ET DEVOIR 

d’on MA£ON. 

Par ie F. DELALANDE. 

Air : V Amour dan* le cceur (Cun Francois. 

La joie est au coeur d’un Ma$on, 

Le premier don de la nature ; 

Ami de la same raison , 

Sa jouissance est viveet pure, bis . 

Mais au premier cri du malheur , 

L’Ame attendrie , 

B sacrifie 

Son temps, ses soins et son bonheur. bis. 

Il sait tinir a ses travaux 
Une gait6 douce est I6gere ; 

Ce sont toujours plaisirs nouveaux, 
Jusqu’au sein meme du myst&re. bis. 

Mais au premier cri du malheur, etc. 


Pour lui la table a des attraita 
Inconnus du faible vulgaire , 

£’Amiti6 seule en fait les frais , 

Assis a cot6 de son frere. bis . 

Mais au premier cri du malheur, etc. 

Par fois au milieu d’un festin 
Dont il triple la jouissance , 

De No6 le nectar divin 
Yient 6gayer son existence, bis . 

Mais au premier cri du malheur, etc. 

De ce bon pere des Macons , 9 
Suivons la joiyeuse maxime ; 

Amis, d£chargeons nos canons , 

Que le meme feu nous anime. bis. 

Mais qu’au premier cri du malheur, etc. 
L’&me attendrie , 

On sacrifie 

Son temps, ses soins et son bonheur. bii. 


L’AMITlfi MACONNIQUE. 

Par le F.-. PRADEL. 

Air : Gusman ne connait plus d’ obstacles. 

L’amour, h^ritier de sa mere , 

A sa sceur remit son flambeau, 

Et lui dit : partageons, raa f here , 

Moi, je veux garder mon baudeau. 

A la clart6 de sa lumiere , 

Aux mortels offrant des lemons , 
L’amitie parcourut la terre , 

Et se fixa chez les Masons. 

Depuis ce jour, a tous nos fibres, 
Cette aimable divinity 
Fit gouter des destins prosp&res , 

En leur montrant la v^rite : 

Grace a ses conseils, a son zele, 

Si parfois nous nous chicanons , 

Avant de vider la querelle , 

Nous vidons d’abord nos canons. 

Tendre amiti£ , ton influence 
Fait naitre un bien doux sentiment ! 
Par toi, secourant l’indigence ! 

Le pauvre devient notre enfant. 

Mais brulant d’en donner des preuves. 
Si tout orphelin veut parler, 

Il est aussi d’aimables veuves 
Que nous aimons a consoler. 

Par l’orgueil et la jalousie 
Le Macon fut calomnie; 

Mai* p.**rdonn«»n • Vaffrense envie 
A qui mecoum it 1’amitie. 

Meehans, bi avant votre imposture. 
On verra, malgi-6 vos soupcons, 
Changer les lois de la nature , 

Plutot que celles des Ma§ons. 
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FfiLICITfi DU MA^ON. 

Ebauchons, ties aimables freres, 

Le tableau de notre bonheur .* 

Peuton parler de nos mysteres 
Sans sentir enflammer son cceur. 

Chez nous de Saturne et de Mice, 
Renait le siecle vertueux : 

Et pour nous la divine Astree 
Estde vetour en ces bas lieux. 

L’olivier couronne nos tetes, 

La douce paix conduit nos pas, 

Dans nos mceurs, comine dans nos f£tes, 
On voit l’6querre et le compas. 

S ue les monarques de la terre 
e prennent-ils de nos lecons ! 

Bientot nous n’aurions plus de guerre, 
S’ils voulaient tous etre Mag on 8. 

Enfans cheris de la nature , 

Nous jouissons de ses pr6sens ; 

Une volupt6 toujours pure 
Regne dans nos jcux innocens. 

Fa ire le bonheur l’un de l’autre, 

Est l’objet de tous nos d£sirs. 

Est-il un sort comme le ndtre ? 

Nous seuls goutons les vrais plaisirs ! 

Mais ce qu’en nous chacun admire , 

C’est 1’ amour de legality : 

Nous faisons, mieux qu’on ne peut dire , 
Les honneurs de rhumanit£. 

Du siecle frivole ou nous sommes 
I/orgueil est par nous abattu : 

Nous ne distinguons dans les hommes 
Quele m^riteet la vertu. 


QUALITES DU MA(10N. 

Air : Dans ma cabane obscure . 

L’homme toujours s agite , 

Pour trouver le bonheur. 

L’un acquiert du merite, 

L’autre cherche l’honneur; 

Jour et nuit on espere 
D’arriver au vrai bien, 

Mais qui voit la lumi&re, 

Ne ddsire plus rien. 

De la simple nature 
Un Magon suit la voix ; 

L'amitiA la plus pure 
Le soumet a ses lois. 

Une ainiable decence 
Preside h ses loisirs : 

Et jamais de liceuce 
N’infecte ses plaisirs. 

Aux mceurs du premier Age 
II est assuj6ti ; 

Jamais par son langage 
Son copur ne ful tralii ; 


R est toujours bon pere , 

Epoux sage et parfait , 

Ami pur et sincere , 

Amant tendre et discret. 

GLOIRE ET GRANDEUR 

DE LA MAQONNERIE. 

Triomphe, triomphe Magonnerie ! 
Regne , regne sur tous les coeurs. bis. 
De chez toi la haine est bannie. 

Ton temple est la gloire , 

La gloire , gloire des mceurs. bis. 

Un peuple de fibres s’assemble , 

Un jour nouveau brille a leurs yeux: 

A cet 6clat le crime tremble , 

Et la vertu descend des cieux. bis. 

Descends, viens supreme sagesse, 

Un temple s’ouvre a ta clart6 ; 

La terre aujourd’hui t’interesse, 

Yois renaitre l’humanitA bis. 

CHCEUR. 

Triomphe, etc. 

Sous les drapeaux de l’innocence 
J’apercois des hommes nouveaux , 

Ciel ! quelle heureuse intelligence ! 
L’6quite r&gle leurs travaux. bis. 

CHCEUR. 

Triomphe , etc. 

La vertu couronne leur tete, 

L’altegresse anime leurs jeux ; 

Et l’amiti6 qui les appr&te 

Yient s’unir et chante avec eux. bis. 

CHCEUR. 

Triomphe , etc. 

Leurs lois reservent leurs richesses 
Au seul besoin des malheureux, 

Et leurs plus prodigues largesses 
Ne peuvent suffire a leurs vceuxi bis. 

CHCEUR. 

Triomphe, etc* 

Les rois viennent dans leurs asiles, 
Oublier les soins des grandeurs : 

Leurs vertus simples et tranquilles, 

Les remplissent de leurs douceurs, bis. 

CHCEUR. 

Triomphe, etc. 

Que le ciel tonne d’allegresse, 

Les Macons sont dignes de lui : 

C’est par eux, aimable sagesse, 

Que ton nom triomphe aujourd'hui. bis. 
CHCEUR.’ 

Triomphe, etc. 
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Amour dont le charme durable 
Trompe toujour s les faibles coeurs, 
Porte ta chaine m^prisable 
A d’aveugles adorateurs. bis. 

CHCEUR. 

Triomphe , elc. 

Ce temple, ouregne lad£cence, 

A tes yeux veut Stre inconnu; . 

Nous craignons pour notre innocence, 
Si tu parais, tout est perdu, bis. 

CHCEUR. 

Triomphe , etc. 

O vous, enfans de la lumiire I 
Yous, que les cieux ont 6clair6s, 

Aux extr6mites de la terre 
Annoncez vos travaux sacr£s. 

CHCEUR. 

O nous! enfans de lalumiere, 

Nous, que les cieux ont £clair£s, 

Aux extr6mit6s de la terre 
Annon^ons nos travaux sacr£s. 


LA BANNIERE 

DES CHEVALIERS ROSR-CROIX. 

hymne. 

Pah le F.-. QUENTIN, 

Air : Rim ne saurait Caniantir. 

Nos coeurs ne sont point animus 
De l’ardeur d’une fausse gloire, 

Pour une sanglante victoire 
Nos bras ne se sont point arm£s. 

De l’ambition trop cruelle 
Nous ne d^fendons pas les droits ; 
L’amitie seule nous appelle 
Sous la banniere de la croix. 

Sur nos pas ne naissentjamais 
De I’infortung les alarmes ; 

S’il verse, en nous voyant, des larmes, 
Sans doute il songe k nos bienfaits. 
Malgre les soup$ons du vulgaire, 
Suivons le cours de nos exploits : 

Aux homines, paix; aux vices, guerre ! 
Voilci le cri des rose-croix. 

On a vu, d£s les premiers temps, 
Toutes les passions perverses, 
SGparer, en castes di verses, 

D’un pere unique les enfans. 

A cet a bus, nos lois contraires 
De rhomme consacrcnt les droits : 
Nous sommes tous egaux ct freres 
Sous la banniere de la croix. 

Le ciel, pour consoler nos coeurs, 
Quand nos jours sont m§16s de peines, 
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Voulut que parfois sur nos chaines 
Le plaisir jetat quelques fleurs ; 

Le bien au mal se joint sur terre, 
Et c’est pour l’exprimer, je crois, 
Qu’on peignit sur notre banniere 
Une rose aupres d’une croix. 

Esperance , Fox, Charite , 

Douce et consolante devise ! 

Ainsi le vrai sage en devise : 

Le bonheur c’est la v6rit6. 

Ces vertus, de notre carriere, 
Fleuriront les sentiers 6troits ; 

Ah ! confions-leur la banniere 
Des vrais chevaliers de la croix. 


STANCES 

SDR DN ^TENDARD MACONNIQDE. 

POUR DES GG. \ CH. *. EL. \ K. \ S. •. 

Loin des champs de Bcllone et des pompes guerriires, 

Dans le sein de la paix vous regrettiex, mes frfcres , 

Ces drapeaux, rains jouets d'Eole et du hasard ; 

Ah l que d£s ce moment toute illusion cesse, 

N’acceptez que des mains de l’auguste sagesse 
Un itendard. 

En tous les temps l’Erreur, idole du rulgaire, 

A la V4rit4 fit avec succfes la guerre ; „ 

Mais si, las de la suirre, un profane, b l’^cart, 

De la Writi cherche en quels lieux estle temple ; 

Quvrez-lui ces parvis, qu’il approche ercontemple 
Notre dtendard. 

Ponrsuivant ses succfes, la rigide Observance 
Tfiomphera du Sort, et du Temps qui s’avance ; 

Oui, que du temple saint, l’inrisible rempart 
De sept mail res unis contiennent la cohorte s 
On verra dans les airs flotter sous leur escort# 

Votre itendard. 

LES CHEVALIERS MASONS. 

[Par lb F. -. QDENTIN. 

Air : Pendant vingt ccnsdema vaillance. 

Jadis sous un chef intr6pide , 

Qui s’illustra par mille exploits guerriers, 

Yers les murs de Ptol6mai’dc 
Marchaient dix fois dix braves chevaliers. 

De l’ennemi, cette troupe indomptable , 

Sans les compter cliargeait les escadrons , 

En s’6criant d’une voix formidable : 

« Honneur aux chevaliers Macons ! » 

Ces preux ne tiraient point l’6p£e 
Pour affermir le trone des tyrans ; 

Toujours l’innocence opprimie 
A rencontre des vengeurs dans leurs rangs. 

Aux malheureux leur drapeau sans reproche 
N’inspirait pas de fimestes soupgons ; \ 
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Ils r£p£taient en chceur k leur approche : 

4 « Honneur aux chevaliers Macons \ »> 

Leur chef, aux champs de C6sar£e , 

D’un coup mortel tombe atteint a leurs yeux. 

« Apportez Fenseigne sacr^e ; 

» Je veux mourir au milieu de mes preux. 

» Sans nul regret aiyourd hui je succombe. 

» S^chez vos pleurs , 6 mes vieux compagnons ! 
» Gravezcesmols, ces mots seals, snr ma tombe : 
« Honneur aux chevaliers Masons ! » 

A moi, les enfans de la veuve t 

S’^crie un preux entoure d’eunemis. 

Avec gloire de cette epreuve 
De V union sortiront les appuis. 

Sept chevaliers , pleins d’une ardeur guerriere, 
Du Sarrasin percent le9 bataillons ; 

Ils Font sauvy ! Ce brave 6tait leur fr^re ! 

« Honneur aux chevaliers Masons ! » 

Fuyant les bords des saintes terres , 

Ou Fon cAlebre encore leurs vertus , 

Ils confierent leurs mysteres 
Aux vaillans fils des cent trente tribus. 

Nouveaux appuis d’un ordre qu’on admire , 

A nos sermens, nos lois, obeissons ; 

Dans Funivers que Von entende dire : 

« Honneur aux chevaliers Masons ! » 


CANTIQUE 

PODK iTRK chante a UNE Riumoir 
DE CHEVALIERS RQSE-CRQJX. 

Pab lb F. DELALANDE. 

Air : Du Mveii du peuple, 

Chantons, »mi», chan tons la gknre, 
Chantons le bonheur des Macons j 
Que la gaity trace l’histoire 
De leurs vertus, de leurs lecons ; 
Chantons d’une voix unanime , 

Lee douceurs de legality j 
Consacrons, d’un accord sublime, 

Les noeuds de la fraternity. 

De tous les dons de la nature, 

Les Masons godtent les bienfait*; 

Chez eux l’amitiy la plus pure 
B^gne d’accord avec la paix ; 

Leur temple est, sous le vaste ddme, 

Le temple de la verity ; 

II est aussi, sous Fhumble chaume, 

Le temple del’humanity. 

L’yternel qui fit la lumiere, 

La rypandit ygalement ; 

A Fhomme il a donny la terre , 

Pour qu’il y vycut librement. 

Respectant cet ordre supryme, 

Tracy par la Divinity, 

Les Ma£ons ont pris pour systynae, 

L’ ygahty , la liberty. 


Ces lois que dicta la Sagesse , 
AujourdPhui font notre bonheur ; 

Dans nos temples, le grand s’abaisse , 
Le faible monte a sa hauteur ; 

Jaloux du nom sacry de freres, 

Nous en connaissons tous le prix , 

£t le plus beau de nos mysteres 
Est de vivre tous bien unis. 

Amis, de ce peuple de fryres, 

Portons a Fenvi La sante , 

Et que sur les deux hymispherts, 
Notre toast soit rypyty ; 

Buvons a la philosophic ; 

Qu’elle jette au loin ses rayons ; 
Buvons a la Maconnerie , 

Buvons a tous les vrais Macons. 


LES FRANCS-MACONS. 

ODE. 

Air : De l’ Hymns 4 I’AwiitU, 

Francs-Ma^ons, si digues d’estime. 
Sages que rien ne peut troubler , 
Amis zyiys, troupe sublime, 

C’est de vons que je veux parler : 
Yotre morale est pure et saine j 
L’orguell, cette chintere vaine , 
Gymit sous vos pieds abattu ; 
Toujours amis de la justice , 

Vous etes le fteau du vice 
Et le soutien dela vertu. 


LES TROIS PLANETES 

IAS FRANCS-MACONS. 

Air : Fai vu partout , dans mes voyages* 

Ou : Je vous revois , peuple futile, 

Du soleil la vive lumiere, 

Pour* nous jamais ne s’obscurcit ; 
La lune par refiet 6c la ire 
Et guide nos pas dans la nuit ; 

Le maitre a nos douceur sparfaitea 
Sait myier d’utiles lemons , 

Et ce sont-la les trois Planytet 
Qui dominent sur les Masons. 


A MOI. 

CRI M AQONNI QUE. 
Par lb F. •. ALLAIN. - 

Air : Femmes , voulez-vous iprouver, 

A moi, chez le peuple Macon, 
Fut toujours un cri secourable ; 


Digitized by LjOOQle 



— 725 


Chez le profane avee raison 
Le moi parait abominable : 
L’Agoisme le plus frappant 
Se trouve en ce mol symboKque; 
Mais pour un frAre il est charmant, 
Etla bienfaisance l’explique, - 


CANTIQUE 

POUR iXRE CHANT* A ONE REONION 
GG.*. $HEV. *. EL.*. K.’. S,‘. 

Pan l* F*. DELALANDE. 

Air : Quand 1’ Amour naquit d Cythbre. 

Un jour, 1’AmitiA, la Nature , 

El la Sagesse en conuAA , 

S’entretenaient des maux qu’endure 
La trop fragile humanity. 

EUes voyaient ferniA d’Apines 
L’enclos du temple du Bonheur, 

Et l’homme errer sous ses mines, 

GuidA par un appat trompeur. 

Quoi ! se dtsftit ies trois dresses , 

Nous tenoqs du maitre des Dieux 
Le soin de vaincre les faiblesses , 

Le soin de faire des heureux : 

Et nous Terr ions sur cette I ene 
Tant de morteis infortauAs, 

Esclaves de Femur vnlgaire, 

Par tous les vices enchainAs i 

Que tardons-neus ? dit la Nature, 
Descendens prAs de nos enfans ; 

"Versons sur eux avec usare 
Et les vertus et les talen3. 

Que l homme voie, en son sewblahle, 

Le m&me Atre et les memo droits *, 

Qu’il soit Ubre, hopnete, Equitable j 
Qu’il suive et respite nos iois. 

On applaudit ; et la Sagesse, 

Voulant assurer le sucees, 

Dit : « Craignofts rhunuyun WWesse, 

» A ses yeux cachons nos projets : 

» Cherchons des sages sur la terre ; 

« Confions-leur le feu sacrA ; 

» Et que du centre du niystAre , 

» Us rApandent la vAritA. » 

La Nature indiqua l’asile , 

Loin du tumulte et des dangers , 

Par une route difficile , 

Elle y guida les ouvriers. 

Snr la porte du sanctuaire , 

Par rAmitte furent Merits 
Ces mots inconnus da vulgaire s 

. « Temple des Macons R&sns. » 
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ODE MACONNIQUE. 

Par » F.-. CROUZET. 

Quelle est cette Achelle sacrAe » 

Qui touchant la terre et lea cieux , 
Conduit k la voute azurAa 
Ces ouvriers Jaborienx ? 

Serait-ce le divin my stere , 

Qu’en un songe cousolateur 
V it Israel fuy ant un frere , 

Un frere , helas ! persAcuteur ? 

Quel vaste Adifice s’acbeve ! 

Sa votite atteint le firmament. 

Est-ce contre Dleu que s’AlAve 
Cet ambitieux monument ? 

Que dis-je, insense J jeblasphAme ; 
J’outraap d'humbles ouvriers. 

Le grarm Architecte lni-mAme 
Est r&me de leurs ateliers. 

Loin de kii declarer la guerre , 
Entre eux-inAmes ils sont tons Again : 
Le compas, le niveau, l’Aquenre 
Reglent leurs coeurs et leurs travaux. 
Sagesse ineffable et profonde, 

Leur temple est fondA sur ta loi ; 

Son enceinte embrasse le monde ; 

II est immense coniine toi. 

Jamais la mis ere importune 
Ne lui fait detourner les yeux ; 

II cherche avec soin l’infortune > 

Et prAvient ses timides v<CUX> 

Son attentive bienfaisance 
Corrigeant rippiste destiu , 

Est la seconds providence 
De la veuye et de l’orphelin. 

Mais discret, autant que sensible, 
II s’appiaudit d’etre ignorA, 

Et sa main se rend invisible, 

MAme ou ses dons ont pAoetrA. 

Quand il a secouru ses freres , 

Sa droite A sa gauche le tait. 

Le plus sacrA de ses myst&res 
Estde cacher le bien qu’il fait. 

Ecoute le maitre sAvere, 

En ces mots il dicte sa loi : 

« Ta journAe est la vie entiAre ; 

» Il n’est plus de repos pour toi. 

» Du noble emploi que je t ’impose, 

» Ne quitte jamais le fardean. 

» Le vrai Macon ne se repose 
» Que sur la pierre du tombeau. * 
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ODE MACONNIQUE. 

Par lb F. \ MARLOTEAU. 

Aux charmes d’une salnte ivresse , 
FrAres, livrons-nous en ccs lieux ; 
ue les accens de la sagesse 
6lebrent ce jour glorieux. 

Notre deesse nous contemple , 

Sa beauts brille, dans ce temple , 

De mille et mille appas puissans. 
Dans le sein de la bienfaisance , 
Offrons-lui par reconnaissance , 

Nos vceux, nos coeurs et notre encens. 

Salut, 6 puissante deesse , 

Toi qui seuie embellis les cieux ; 

A toi notre hommage s’adresse , 

Sur nous fixe toujours les yeux. 

Cest ton souffle qui nous anime , 

C’est toi qui rend notre art sublime , 
En le parant de tes attraits : 

Parmi nous ton esprit reside , 

Et garanti par ton 6gide , 

Notre art ne perira jamais. 

O , divine Ma$onnerie ! 

O , source de feiicite ! 

Tu sais verser sur notre vie 
Des flots de pure volupte. 

Vertus ! d sagesse profonde , 

C’est vous seules qui dans ce rnonde , 
Formez nos augustes chainons. 

C’est par votre douce influence 
Qu’Herodon, l’Ecosse et la France f 
N’offrent qu’un peuple de Masons. 

Du saint z&le qui me transporte , 
Partagez la celeste ardeur : 

Par trois fois , de la poudre forte 
Savourons le charme enchanteur. 

Que dans ces lieux la gaite brille ; 
Qu’un triple feu brule et pgtille. 

A ce banquet deiicieux 

Au sein de la ma^onnerie , 

Sachant s’abreuver d’ambroisie, 

Le Franc -Macon s’Agale aux dieux. 


L’lNTtRIEDR 

D’UN TEMPLE MA(!ONNIQUE 

OO 

LES FRANCS - MACONS A LORDRE. 

/ 

Aussitdt que la lumi^re. 

Sans nul inconvenient , 

D’une loge r^guliere 
Yient eclairer l’Orient*. 


Chacun doit d’un inAme zele , 

Par un triple battement, 

De cette clarte nouvelle 
Ceiebrcr l’avenement. 

Si la loge est incomplete, 

On travaille vainement ; , 

II la faut juste et parfaite , 

C’est le voeu du r^glement ; 

II prescrit que de sept freres 
Le nombre soit avere , 

Et des bijoux nicessaires 
Que chacun soit d6cort. 

Tout Ma$on, suivant son Age , 
Poor paraitre a l’atelier , 

Doit, par les trois coups d'usage , 
S’introduire en tablier : 

Sa main a la jugnlaire, 

En triangle ayant le bras , 

Et ses pieds formant PAquerre, 

En avant faire trois pas. 

Une loi des plus s^veres , 

Et qu’on voit s’exAcuter, 

Est que nul k nos mysteres 
N’a droit de se presenter, 

A moins d’etre de deux freres 
Reconnu bien et dument , 

Par les signes ordinaires , 

Les mots de l’attouchement. 

PJius brillant qu’avec la toge , 

A ses freres souriant , 

Le grand-maitre de la loge 
Est assis A l’orient , 

Sous un dais seme d’etoiles , 
Symbole du firmament , 

L’ceil y voit, malgrt les voiles , 
Un soleil toujours vivant. 

Aux cotes du v6n6rable 
Se rangent les visiteurs , 

Fiers du dipldme honorable 
Dont ils sont trouvAs porteurs : 

La droite du sanctuaire 
Appartient k I’orateur ; 

A gauche est le secretaire 
Des planches ne redacteur. 

La partie occidentale 
Offre les deux surveillans, 

De cette celeste salle 
Ornemens non moins brillans, 

• D’un instrument respectable , 

Et dignes de leurs bureaux , 
Soutenant le venerable 
Dans ses penibles travaux. 

A la crainte inaccessible, 

Et plus s&r qu’un guichetier , 
Parait le frere terrible 
Sur le seuil de l’atelier : 
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Aux profanes redoutable , 

Sa voix p6n6tre en tous lieux , 

Et son glaive formidable 
En impose aux carieux. 

Deux experts, fins en tactique , 

Chacun la r£gle a la main, 

D6fendent, pr6s du portique , 

Les deux colonnes d’airain ; 

Attentifs au moindre signe , 

Pour se porter en avant, 

Partout ou de leur consigne 
S’gtend le commandement. 

A u midi si&gent les maitres , 

Dirigeant les compagnons , 

Servis au nord sans fenetres , 

Par les apprentis Macons : 

Mieux qu au bruit d’une sonnette , 

En trois temps toujours complets , 

L’ordre part et se repute 

Aux trois coups des trois maillets. 

A chaque cMmonie , 

Marche en t6te Tofficier , 

Qui, grand-maitre en la partie, 

Pour aide a le trisorier : 

On y voit le fr&re artiste , 

Du temple dtaorateur . 

A c6t6 de l’archiviste , 

Du grand-sceau conservateur. 

Un endroit non moins notable f 
Est la salle des banquets , 

Ou , dans un ordre agitable ; 

Se pr^sentent tous les mets ; 

C’est-1& que, dans l’altegresse , 

Au bruit de mille canons , 

Vicnt s’6pancher la tendresse 
Des v£ritables Macons. 

Not a. Le dernier couplet, d’un int&At majeur, doit fclre 
trois fois. 


EXPLICATION 

DO 


Profanes deit&, au Parnasse adortas , 

Des aveugles mortels autrefois r^v^r^es , 

Retirez-vous de xnoi , fantOmes 6dieuz , 

Je consacre mes vers au souverain des cieux ; 

O sagesse infinie I 4toile flamboyante , 

Eclaire de tes feux ma raison chancelante , 

Afin quedignement remplissant mon objet, 

D.s embl£ mes sacr& j’explique le sujet ; 

Qu’en exposanl le but de la Ma^onnerie , 

J'en puisse d^voiler la docle all^gorie. 

La porte ici dfyeinle dtait plac^e au nord 
De ce temple famenx dont j’ai parW d’abord. 

Symbole de sagesse, elle fait nne image 
Du chemin qu’en tout temps doit parcourir le sage. 
l«es trois marcbes du temple offrent le souvenir 
Des trois pas d'apprenti que l’on doit reteuir ; 

C'est le symbole aussi des vertus n^cessaires 
Au profane aspirant qui chercbe nos mysteres ; 

La prudence, la force et la discretion , 

Devant faire l’objet de son attention. 

Les colonnes de bronte offrent la ressemblance 
De celles qui jadis avec magnificence, 

Du temple ornaient 1’ entree , ou l’on voyait assis , 
Tant pour les compagnons que pour les apprentis , 
Des maitres surveillans qui payaient leurs salaires. 
Dans nos loges aussi nous disposons deux frkres 
Qu’on nomme surveillans et qui font ce devoir. 

Sur la colonne au nord , on peut aisement voir 
Du mot des apprentis la lettre initiale : 

Ils sont places au nord sur une b'gne egale j 
Le second surveiliant en a l’inspection. 

Les grenades sans nombre expriment l’union , 

Le courage invincible et la force intrepide 
Qui forment des Masons la defense et l’lgide. 

La flamboyante epee , embldme du silence , 

Est pour tous les Mafons d’une grande importance : 
Ce qu’un profane doit ignorer pour toujours, 

Me doit faire jamais Fob jet de leurs discours. 

Le soleil et la luue expriment la lumi&re 
Qu’on fait briller aux yeux du r&ipiendaire. 

Ces astres bienfaisans edairent tour k tour 
Des malheureux mortels le spheriquesdjour ; 

De memo nous devons, en eclairant nos fr&res , 

I^eur donner dfes avis genereux et sincere* , 

Prodiguer nos bien fails avec discretion , 

Leur montrer la vertu guidee par la raison. 

La houpe denteiee entourant la peintnre , 

Forme de l’Amitie 1’embieme et la figure ; 

C'est de l’egalite qui rfcgne parmi nous , 

L’heureuse allusion qni nous reunit tous , 

Sans faire accept ion de rang ou de naissance, 

Dc culte ou de pays , de biens ou de puissance. 

La traelle est encor l’emblfeme ingdnieux 
Du travail des Masons . qui doivent en tons lieux , 
Elever aux vertus des autels et des temples , 

Aux vices des cachots, et donner pour exemples 
La purete des moeurs qui doit regner toujours , 

Tant dans leurs actions que dans tous leurs discours. 


TABLEAU D’APPRENTI 

EX DE COMPAGNON , 

Pab lb F.-. ABRAHAM. 


Quand le roi des H&reux, vantd par sa sagesse, 
De son p&re David eut rempli la promesse , 

Les savans ouvriers qui dans Paugnste lieu 
Elevferent un temple en l’honneur du vrai DieUj 
pfirirent A ce Dieu, pour lc rendre propice , , 
Les divers instrumens servant k 1’ Edifice , 

Et le roi Salomon en fit des ettributs, 

Dfeignant la frgtne et les autre* vertusr 


La rfegle nous fait voir la conduite ordinaire 
Qu’un Macon doittenir; lamarche r^guliere 
Qui le conduit au but de la perfection , 
Asservissant son cceur au joug de la raison. 

L’^querre et le compas sont 1’emblAme du sage , 
Et de rElre*Snpr6me ils presen lent Pimage. 

Ce sublime architecte, ennemi des pervers, 

Qui tira du n<Sant cet immense nnivers ; 

De la justice aussi symboles veritable* , 
llsservent de bijou k tous les v^ndrables. 

Le niveau decorant le premier surveiliant , 

Est de l’^galiU le symbole Evident. 

La perpendiculaire offre la rectitude 
Qui d’on ccwu vertueux chaase l’mquttlude; 
pu second rarveilUat il .forme le bijou. 
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Le* troia fenfetres soat le paaaage par oh 
Les troia grandes vertos de rigueur exigAes , 

Sont par les vrab Magons sans eesse propagAes : 
L’AmitiA, la Douceur, avec la CharitA , 

Yertus qui des humains font k fAiicitA. 


La pierre brute exprime un rAcipiendaire 
Qui na pas du Magon regu la caractire ; 
Mais la pierre cubique exprime le Magon 
Qui sait par sa lumiAre Acl&irer sa raison* 


Le pavA mosaique offrela ressemblance 
De l’union in titue et du profond silence 
Que les Magons Apars chex 'cent peuples divers , 
Out toujours su garder an milieu des' pervers ; 
Le blanc dAsigne encor les vert us bienfaisanles , 
Omant des bons Magons les ames innocentes ; 
Et le noir nous figure un prof&ne livrA 
Aux vices, aux plaisirs dont l’homme est enivrA. 


Ges cmb lfemes anciens, dans le siecle oh nous so games, 
Ont toujours des attraks pour instruira les homines* 

Les savans inventeurs de ces allusions , 

Gouvrant la vArkA de doctes fictions , 

N’ont eu d’autre dassein que d’instruire et de plaire « 
S’Acartant pour raison de la route ordinaire. 


Ainsi, lorsqu’un enfant qui no sait pas encor 
Que pour lui la science est un rare trAsor, 
Apergoit sur son livre une estampe trdcAe , 

Le dAsirde savoir occupe sa pensAe ; 

II cherche h contenter ce dAsir curieux , 

Et dAbrouille en lisant un sens mystArieux. 


En vain les dAtracteurs de l’ordre magonnique 
Critiquent du tableau le sens allegorique : 

Celui dont la lumiAre a dessiUA les yeux , 

En admire en secret Pemblftme ingAnieux ; 

II apprend k rAgler 6es desirs, ses caprices , 

Et fait de la vertu ses plus chores dAlices. 


Hiram n’est plus, et ma voix attendrie 
Adresse k la fortune un reproche nouveau i 
Je cherche vainement; aux champs de ma patvie , 
D’Hiram je ne vois point s’Alever le tombeau. 

Mais pourra-t-on jamais exiler sa mAmoire 
Des lieux qu’ont illustrAs ses travaux Ada tans? 
Triomphant de la haine et des efforts du temps , 

Les mars de nos citAs rAvkleront sa gloire; 

Et si les ana aceumulAs 
De tant de monucaen* lispersent les vestiges, 

Celui dont le gAnie enfanta ces procliges 
Du temple de mAmoire aura toujours les clAs. 

Hiram n’est plus! Jerusalem antique 
A perdu sa spiendeur ; 

La fortune a flAtri le jngement unique 
Que porta l’envieux ou l’ingrat sans pndenr. 

L’arbre du mont Liban , sous son ombre propke, 
OfTrait au voyagefurnn asile assort ; 

Mais’ la foudre i’atteint.... Qne Sipn en gAcnbae : 

Ou se rAfugiera le Magon Agar A? 

Hiram n’est plus l Que les fils de la veuve 
Surmontent avec force une si dure Apreuve ; 
Recevons du hAros de stolques legons; 

Du haut des oieux il veille au saint des Magons* 
JAhova seul connait le sort des Hiramites : 

Qui pent ksa puissance assigner des limites? 

Honneur du si&cle , amour de la postAritA • 

Adieu jusques au jour de la fAlicitA. 

Mon Ame brisera ses importunes chafces, 

Elle s’Alevera vers les oAlestes plain as; 

L’aurAole des saints sur ton front radieux , 

Je t’y verrai , Hiram , au rang des demi-dieux. 

Nous, dans ce lieu d’exil, errans et solitaires , 

Quand nous cAlAbrerons ces augostes mystkres , 
TrAsors du Mis^aim, du Gange et d’Eleusis, 

Que dAsormab Hiram so it pour nous Osiris , 
L’initiation, rivale de Thistoire , 

Du plus grand des Magons consacrant la mAmoire , 
Transmettra dans nos rks, chars k la vAritA, 

Nos douleurs et sa gloire k lc postAritA. 


LA MORT D’HIRAM. 


PuwF/. QUENTIN. 


L’Olympe, enveloppA d’une mer de nuages 
RecAlant dans leur sein la foudre et les Aclairs , 

Voit le repos heureux de l’empire des airs 

TroublA par de soudains orages ! 

Le nocher, de sa nef, apercevant le port , 

DAfiant les Acueib, Neptune et les naufrages , 

De see cris, de ses chants saluait les rivages 
Oh Tatlendait la mortl 
L’allAgresse inspirait les fib de la lumiere ; 

Les parvb de leer temple Ataient parAs de fieura..** 

Mais le destin ainsi rAgia noire carrie re : 

Un moment aux plaisirs et le reate aux douleurs. 

Mon coeur vous a compris; j’entends votre silence , 

Je mfele vos soupirs k vos gAmbsemens ; 

Qu’elle dure k jamab, cette heureuss alliance 
Des plus doux aentimens. 

J’ai devinA votre secret auguste ; 

Mon mil bsait sur vos fronts abattus 
Ges mots, qui comme un trait percent le cceur du juste : 
Hiram n’est plus! 

Trop deplorable exemple 
De a le fragilitA du bonheur des humains ! 

II n’est plus l’homme des destins 1 
Pleurex * owners du saint temple 7 
YOueAtesorphaUasl 


LA LUME&RE MAGONNIQUE. 

Par le F. •• PIERS. 

La Lumiere est fille des Cieux, 

Elle est la mere duGdnie ; 

Elle est dans le caeur, dans les yeux, 

On la re£oit avec la vie. 

Sans elle, il n’est pas de beau jour, 

Avec elle tout est prosp£re , 

Et sans le flambeau de F Amour 
Nous ne verrions pas la lumiere. 

Ovide, par ses chants flatteurs, 

A charm6 le sacrd portique; 

Mas dans les bras des doctes stturs, 

Il trouva la pierre cubique . 

Nous relisons les vers chdris 
De Boileau, Racine et Molidre ; 
Auraient-ils fait ces bons Merits, 

S’ils n avaient pas vu la lumiere? 

Puisque nous avons les rayons 

D'une Imyjere pen commune, 
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TAchons de rcndre Francs- Magons 
Th6mis, l’Amouret la Fortune. 

A notre culte on sourira , 

Partout nos travaucs sauront plaire, 
Lorsqu’& ces trois aveugles-l& 

Nous aurons fait voir la lutniere. 

De notre celeste clArt6 

S uand un vain tartuffe s’irrite , 
ous tWHivons dans notre unite 
Les garans de la r&ussite. 
Quelquefois un sexe charinant 
A partagG notre mystere; 

Mais alors le plus clairvoyant " 

A souvent perdu la lumiere. 


HYMNE fiDENIQUE 

OV d’ ADOPTION. 

Pah le F.-. QUENTIN. 

Air : Des Caresses* 

"Votre culte myst^rieux 
Bien digne du grand architecte, 

D’un jour plus pur frappa mes yeux 
Dans ce temple que je respecte. 

Je vous dois, sages Francs-Ma^ons, 
Une felicity nouvelle; 

Je vais, forte de vos lecons, 

Chanter i’amitte fraternelle. 

Rose qui brillait le matin 
Sur sa tige, le soir expire ; 

L’amour, d’un si cruel destin 
N’a point affranchi son empire. 

Mais il existe un sentiment 
Qui dure comme 1’ immortelle ; 

11 embellit ce lieu charmant 
Et c’est l’amitte fraternelle. 

Rois, ne soyez point Strangers 
Au sentiment que je pr6fere; 

Dans le plus humble des bcrgers, 
Dieu veut que vous voyiez un frere. ' 
Sur le chaume, sur le palais, 

Yeille sa bont6 paternelle ; 

Laissez dans vos coeurs a jamais 
Rdgner l’amitid fraternelle. 

Dans l’histoire des premiers temps, 
On verra qu’ Adam, notre p£re, 

( Parmi ses fortunes enfans 

Forma plus d’un hymen prospere. 
Mortels, ce n’est point par l’amour 
Que le monde se renouvelle ; 
Rendez, si vous voyez le jour, 

GrAce a l’amitie fraternelle. 


— 734 — 

Cinq fois salut, jardins charmans 
Ou brille la pure lumi&re ! 

Puissent ses rayons bienfaisans 
S’etendre sur la terre entiere ! 
Brisant les chaines de I’erreur, 

Au sein d’une paix 6ternelle, 
Puissent tous les peuples en choeur, 
Chanter l’amitie fraternelle! 


GAITE MA^ONNIQUE. 

Air : Eh l gut, gut , gat, monofficier . 

Eh! gu£, gue, gue, v6jouissons-nous , 
C’est un jour d’ail6gres9e; 

Eh! gud, gud, gue, r^jouis sons -nous, 
Rions , faisons les fous. 

Qu’ici chaque convive 
Laisse sa gravity , 

Jamais plaisir n’arrive 
Sans un peu de gaitd. 

Eh ! gu&, gu£, etc. 

L’homme qui, sur la terre, 

D6sire s’amuser, 

N’a rien de mieux a faire 
Que de rire et d’aimer. 

Eh ! gu6, gu6, etc. 

Bon Macon, qui t’altaches 
Aux devoirs dumpier , 
it faut bien que tu saChes 
Arroser ton mortier. 

Eh ! gu6, guu, etc. 

Maris , de vos Maponnes, 

Dans ce joyeux rep as , , 

Garcens de vos mignonneft , 

Buvez tous aux appas. 

Eh ! gwfe, g«6, etc. 

Momus produit merveiHe, 

Pour un joli refrain , 

La parque, ouvrant l’oreille , 

Peut d^tourner sa matB. 

Eh ! gue, gud, etc. / 

Quand les his de Bellonne 
Yont rlhistrer leurs noms , 

Qu’on approvisionne 

Barils , poudre , canons. r 

Eh! gu6, gu d, etc. 
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LE FRANC-MACON 

A LA BATAILLE D*AU8TEBL1TZ. 


(Extrait de d&A»la de belles actions mafonniqnes. ) 


Use defend , marche en arriere..... 

Quand son cheval , par one balle atteint , 

Hennit , chanclle , abandonne son firein 
Et le jette sur la ponssilre. 

En vain de son harnois il vent se dlgager , 
Sesennemisbrftlant de se venger, 

En poossant tons des cris de joie , 

Se prlcipilent snr lenr proie. 

Tons ses efforts sont snperflus ; 

Raimond frappl ne se defend qu’k peine ; 

BientOt , hllas! il ne se defend plus; 

Et ses ennemis dans la plaine 
Entendant rlplter : vive Napollon , 

LaissentFinfbrtnnl Raimond 
Et foient Iponvantls. Cependant leur furie 
Epargne nne Inear de vie 
. An Fran? ais valeureux , 

Qni relevant sa monrante panpilre , 

Pour vivre et pour souffrir voit encor la lnmilre. 

Seal , sans secoors, dans nn Itat affreux , 

Trois fois sa voix trisle et plaintive 
Appelle jin lire humain 
Et l'echo seal dans le loin tain 
Frappe trois (bis son oreille attentive. 

Le seul moyen d’lchapper an trips* 

Serait de rejoindre Fannie ; 

Par cet espoir son &me est ranimle : 

U se live , traine ses pas , 

Et bravant sa souffrance , 

U dit : je reverrai la France. 

A peine il achevait ces mots que , furieux t 
Un Rusje se montre h ses yeux. 

Rends-toi , Franfais , lui crie avec audace 
Le Rnsse , qui fuyait poor la premilre fois * 

Rends-toi , ton emperenr nous a mis aux abois ; 

Rends-toi , te dis-je , ou crains la mort qui te menace, 
justement indignl de ce honteux appel , 

Raimond faisant te eigne de ditresse , 

Au lieu de lui rlpondre attend le coup mortel. 

Le Russe Itait Maf on. Aussit6t la tendresse , 

Dans son cceur glnlreux succldant au courroux , 

U descend de chaval , il embrasse son frlre , 

Et dans les transports les plus doux , 

Lui jure une amitil sincere. 

Mais Raimond perd son sang, et les plus prompts secours 
Peuvent seals preserver ses jours. 

Le Russe bienfaisant, que son Itat effraie, 

Dlchire ses habits et bande chaque plaie ; 

Dans son sein dlfaillant verse d'une liqueur 
Qui fait renaitre sa vigueur. 

Raimond lui doit la vie , et d'une main tremblante 
U presse la main bienfaisante 
Que lui tend son ami. 

Mais le Russe n*est pas gin Ire ax k demi : 

Avec precaution , sur son cheval docile 
11 porte le Franfais et l’asseoit doncement , 

Et devant son coursier , qu’il conduit lentement , 

D un toit hospitaller s’en va chercher Fasile. 

A sauver Raimond du trlpas 
Ses soins ne se bornerent pas ; 

Et lorsque do guerrier la blessure gulrie 
Lui permettait F espoir de revoir sa patrie , 

Le Russe en l'embrassant lui dit un jour ces mots : 

Si par le sort des armes 
Je pourrais prisonnier retenir un hlros, 

A fairc son ponheur je trouve pips de cb armes. 


Parts , cher Raimond , de ta famiUe eh pleura 
Va calmer les justes douleurs : 

Mais si mon amitil t’est chere , 

Si tu veux me prouver que tu m'aimes en frere , 
Je ne suis pas trop exigeanl , 

Prends lamoitil de mon argent. 

Raimond veut rlsister , mais son ami le presse , 
Et Fengageant avec adresse : 

Eh , quoi I dit-il , mon ami rougirait 
D’accepter ce llger bienfait 1 
H craint de me devoir quelque reconnaissance ! 
Eh bien 1 ce n'est plus Fltranger 
Qui malgrl toi veut t’obliger ; 

Un mot vaincra ta rlsistance : 

' ( Gomme Ma^on , en vertn du lien 
Qui rend commons sur les deux hlmisphlres 
Le cceur et les vertus des frlres , 

Je veux que tu prennes mon bien ; 

Jefais plus mime, je l'ordonne 

Que dis-je ? mon ami, pardonne , 

Je te le demande a genoux 1 
Queltigre n'eutfllchi desi puissantes armes ? 

Raimond sentil coaler ses larmes ; 

11 accepts son or , et les noms les plus doux , 
Lesaermens rlpltlsd'une amitil constants, 
Terminlrent enfin celte seine touchante. 


LE TEMPLE MA£ONNIQUE , 

CHANT RELIG1EUX. 


Par LE F.\ DERGNY. 


UNE VOIX. 

De 1’univers , architeete snpr&me , 

Des fils d’Hiram 3 dans leur teipple convert , 
Et sous le secret de l’embl6me , 

Entends le doux concert. 

UNE AUTRE VOIX. 

Vers le sentier de la sagessc , 

La regie et le cornpas 
Dirigent sans cesse 
Chacun de nos pas 

LA PREMIERE VOIX. 

Heureux qui sait te plaire ! 

Son coeur est le sancluaire , 

Ou ses hommages assidus, 

C61ebrent chaque jour ta puissance infinie. 

LA SECONDE VOIX. 

C’est dans le charme des vertus 
Qu’est tout le bonheur de la vie. 

( Us deux voix rtpktent ensemble los deux dernier $ vert x et 
toute ta loge aprh ellet.) 

' ■ *&&& ** *$ ■ ; 
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NOTICE 

SUR Cesar MOREAU ( DE MARSEILLE ) , 

FONDATEUR DE LA SOCi£t£ FRANCAISE DE 8TATISTIQUE D IV ITERS ELLE , ET DE l’ ACADEMIC DE l’iNDUSTRIE 
AGRICOLE , MANDFACTURIERE BT COMMERCIALE ; CHEVALIER DE LA L^GION-d’hONNEUR , MEMRRE DE 
PLUSIBURS ACADEMIES ET 80CIETJBS SAT ANTES FRANC IISES ET ^TRANG^RES ; 

PAR M. J.-B. VAUCHER, 

BOHME DB LETTRES, MEMBRE DE PLUSIEURS ACADEMIES ET SOCI&T&S SATANTES, AUTEUR d’uN OUTRAGE BISTORIQUB SUR 

LA FRANCE | BIQ.f BTC. 


Lorsqu’un homme , attachant son nom 
k une socidtd savante , et entoure d’hom- 
mes eminens en savoir et en patriotisme, 
se prdsente devant ses concitoyens et 
les convie a joindre k ses lumieres et a 
son z kle leur z&le et leurs lumieres , il est 
sans doute important qu’ils sachent quel 
est cet homme , cts’ilest digne de la con- 
fiance qu’il sollicite. Telles sont les rai- 
sons qui ont ddtermind le comite per- 
manent de I’Acad^mie de l’lndustrie a 
ordonner l’insertion au Journal de ses 
travaux, d’une Notice biographique sur 
M. C^sar Moreau , fondateur de Y Aca- 
demic. 

Yoici cette Notice dont le Conseil a en- 
tendu la lecture , et qu’il a unanimement 
approuvde (1) : 


(1) Les membres sonssign& reunis en conseil , d’apres 
la proposition de son comity permanent , arrfitent : 

4“ La Notice biographique , sur le fondateur de CAcadimie, 
sera publtte sipariment , et accompagn.ee de piices justificative!. 

2* Cette Notice sera adressie, gratis et franc de port , a 
toutes les personnes dont la lists , dressie par les soins ilu comiti 
permanent , aura iti approuvie par le conseil ef administration. 

3° Lecaissierde L’acadhnie est autorisi a f cure les fonds ni~ 
cessairesa l’ impression eta. C envoi de Indite Notice. 

Approuve , le president de l’Acaddmie , le due de Mont- 
morency ( C. ). 

Le secretaire - general , le general baron Juchereau de 
St.-Denis ( C.$£). 

Asda (cheT. d *), i&, officier snperieur. 

Altarochb (A.), Homme de lettres. 

Audoin de G&ronval , membre de plus, society savantes. 
Balby (Adrien), auteur d’ouTrages de statistique. 

Ballard de Gironne , homme de lettres. 

Bknnis, (G.-G.), membre de plusieurs societes saTantes. 
Blanchard , professenr dVconomie politique. 

BoubIeb db Brouqubns, membre de plusieurs soc. 6aTantes. 
Boutet (Charles) , graveur en medailles. 

Garri£re (E. ), proprietaire et ancien notaire. 

Crabert (J.-C.), auteur de perfectionnem. en industrie. 
Domingon (Am^d^e), avocat, propria taire. 

Duclusbau (Bernard), aTOcat a la cour royale. 

Dukbrlby (Isidore), membre de plusieurs societes savantes. 
Galabbrt (Louis), ancien depute. 

Jullien de Paris, fondateur de la Revue encyclopidique. 
Lautour de M&zeray , tnembre de plusieurs soc. saTantes. 
Lbroy db Bacre , # , officier sup^rieur re traits. 

Luscombe (le reverend H.), membre de socidtds saTantes, 
Malepeyrb jeune , avocat k la cour royale de Paris. 
Morard , avocat et homme de lettres. 

Monbrion , auteur d’ouvrages d’economie publique. 
Raymond db V£ricourt, de l 1 University de Cambridge. 
Bifadt (J.-L), voyageur scientifique. 

Sarrans aind , negotiant. 

Sicard, capitaine d’infan\erie. 

Saint-Dan is ( E.-J. de), vice-consul de France. 
Sueur-Mbrwn , membre de plusieurs socidtds savantes. 


M. Cdsar Moreau est nd k Marseille 
le 22 novembre 1«791. II appartient& une 
famille distinguee (2). II dtait encore au 
berceau quand l’anarchie, corrompant 
les fruits de notre glorieuse revolution, 
inondait la patrie de sang et de larmes. 
De la une education negligee qu’il sut re- 
parer par la suite k force d’intelligence 
et de travail ; on en trouvera une haute 
preuve dans les travaux de statistique qui 
ont illustre son existence (3). 

La revolution ayant disperse et ruine 
sa famille , il la quitta k cet &ge ou l’e- 
ducation, memela plus complete, est loin 
encore de sufflre k un jeune homme pour 
gagner honorablement son pain. A quinze 
aus done il s’eioigna de ses parens et 
de sa ville natale , n’emportant avec lui 
que le courage et l’esperance. Partout 
ou il parut, il reussit. Quel homme le 
meritait davantage ? Il se rendit en 
Westphalie, a l’epoque oil le victorieux 
empereur des Francais venait de placer 
la couronne de ce pays sur la tdte de 


(2) La mkre de M. Moreau appartient k l’ancienne 
famille des comtes d’Albon , qui , sous le nom de Guigues f 
ont attache leur souvenir aux ev^nemens de la France des 
le ix # siecle. 

(3) Ouvrages de M. C&ar Moieau. — 4. £tat da com- 
merce de la Grande-Bretagne avec l’Europe , l’Asie , l’Afrique 
et l’Amerique, et chaque pays et colonies qui en depen- 
dent, de 4697 k 482$, annee par annee ( celles de paix 
distincles de celles de guerre ) , etc. 

2. — Archives de la compagnie des Indes-Orientales , con- 
siders sous le rapport de revenus, expanses , commerce, 
detle, navigation, etc., de 1600 k 1827. 

3. — Origins et progris du commerce des soieries en An - 
gleterre . 

4* — Industrie Britannique , vue dans ses exportations 
pour chaque pays, de 4698 k 4826. 

5. — Archives chronologiques de la marine royale et mar - 
chande britannique , de 827 k 1828. 

6. — J tlat de la navigation marchande, interieure et exte- 
rieufe, de la Grande-Bretagne, del787 k 1827* 

7. — £tat passe et present de la situation statistique de 
tlrlande , etc., etc. 

8. — Archives chronologiques des finances de la Grande - 
Bretagne , etablies d’apres les documens officiels, depuis 
1' annee 55 jusqu'kl829. 

9. — Bxamen impartial du commerce de la Grande-Bre- 
tagne avec toutes les parties du monde , durant les perio- / 
des les plus remarquables des 17*, 18* et 19 8 sifccles. 

10. — Aper$u du commerce de la Grande-Bretagne, de 
1821 k 1827, presente dans ses importations et exporta- 
tions , au moyen de tableaux faisant connailre la quantile 
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Pun de ses freres. Recommand^ par quel- 
ques personnes amies , M. Cesar Mo- 
reau fut successivement employe dans les 
ministeres de la guerre et de l’ioterieur. 
II remplit les fonctions qui lui furent 
conferees avec un zele et une activite 
qui lui meriterent les plus honorables 
attestations de la part de ses chefs (4). 

Muni d’attestations si precieu&es et si 
bien meritees , il quitta la Westphalie en 
1810 , et partit pour l’Espagne, oil, sur la 
renommee de ses talens et de ses bonnes 
moeurs, il fut admis dans l’administra- 
tion de l’armee francaise. Dans ce nou- 
veau poste, M. Cesar Moreau se conduisit 
de manikre k m^riter les dloges de 
MM. les intendans-g^n^raux baron Den- 
nie et Mathieu Favier. Telle fut la con- 
liance qu’il sut inspirer k ces deux inten- 
dans-gen^raux, qu’il dilt k leur bienveil- 
lant appui l’honneur d’exercer, pendant 
trois ans, plusieurs fonctions administra- 
tives, fonctions difficiles et delicates dont 
il s’acquitla arec son z£le accoutumd. 

Le temps dtait venu oil Parmde fran- 
caise , ayant k reparer de trop funestes 
fevers , avait plus besoin que jamais de 
se recruter d’hommes qui joignissent les 
lumikres au ddvouement. M. Cdsar Mo- 
reau comprit la position de sa patrie, et 
counit s’enroler dans un des regimens 
des Gardes-d’Honneur qui se formaientk 
la bkte par toute la France. Il fut elu au 
grade de sous-officier dans cette brillante 
milice , dont tous les membres dtaient 


et l’esp&ce des merchandises , avec [Indication da lietix de 
provenance et de destination. 

11. — Ex amen statislique du royaume de France en 1787* 
consid^re sons les rapports de son ten due , de sa popula- 
tion , et de sa revenus ; de ses expenses , de sa dette , de 
son commerce , -de sa navigation , etc. , etc. 

12. — Tableau comparatif du commerce de France ave fl 
tontes les parties du monde, avant la revolution et depui* 
la restauration. 

13. — Ex amen comparatif du commerce de France avec 
tous les pays du monde , auz deux dpoques de paix les 
plus import antes qui ont pr4c£d<£ la revocation (1787 & 
1789) , et suivi la restauration (1819 & 1821) , considdrd 
eons le point de voe des importations etdes exportations, 
reunies et payment , avec l’indication de la valeur dea 
principaux articles regus ou exp^dies , et Topinion des au* 
teurs les plus c^lebres sur le commerce franfais avec che- 
que puissance. 

1 — Origine et progrh du commerce dee lames brutes 

et manufactures en tissus, dans les lies Britanniques. 

15. — Commerce de la France avec tous la pays du 
monde , depuis 1629 jusqu'h 1815 , annde par ann4e. 

16. — Commerce gtnlral , en trois tableaux , du royau- 
me de France avec chaque pays du monde , en 1827. 

17. — M6me travail pour 1828. 

18. — Articles tres-nombreux dYconomie politique, 
dans les dix voluma in-4* publics par la Socle le francaise de 
Statistique universelle , et par l 1 Acadimie de l’ Industrie. 

(4) Voir les pieces justifies tivee a It fin de a Notice : 
Services administratifs. Page 747. 
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consider^ comme officiers. C’cst en cette 
qualite qu’il fit les campagnes de 1813 et 
1814. Les honorable,* blessures qu’il recut 
pendantces memorables campagnes, mon- 
tr&rent qu’il etait digne du grade qiPil 
avait recu et de Pestime qu’on lui avait 
tdmoignee en le lui confiant (5). 

En 1814, quand, par la fortune des 
combats et peut-6tre aussi par Pinfamie 
de la trabisoo , le colosse fut tombe, 
M. Cesar Moreau quitta l’armde. On lui 
offrit le grade de sous-officier dans une 
compagniedes Ga rdes-du -Corps : il le re* 
fusa, pr^rant, pour des raisons de sante, 
rentrer dans la carrikre des emplois ci* 
vils. 

Depuis l’ann^e 1809, M. Cesar Moreau 
jouissait de l’auguste et puissante protec- 
tion du prince qui, en 1827, fut appele 
au trone de la Grece, etqui, en refusaut 
d’y monter, offrit un si eclatant exemple 
de modestie et de desinteressement. 
Grace a la protection du prince Leopold 
de Saxe - Cobourg, depuis 1832 roi des 
Beiges , bien plus sans doute qu’a son me- 
rite ou a ses services administratifs et mi- 
litaires , il obtint , au second retour des 
Bourbons, la faculty de choisir entre 
trois vice - consulats dtablis en Gr&ce, 
en Espague ou en Allemagne. Il allait se 
decider pour Pun de ces emplois , lors- 
qu’une ordonnance parut, qui attachait 
six dl&ves vice-consuls k un pared nom- 
bre de consuls - g^ndraux , entrelenus 
sur les points les plus importans des 
deux mondes. M. C^sar Moreau fut aussi- 
t6t no mine a Pune de ces six places, et 
fut envoy e en 1816 auprks du consul-g£- 
ndral de France k Londres, M. Sdguier, 
fr&re de l’honorable pair de ce nom. 

Independamment des travaux atta- 
ches a ses fonctions il chercba un nouvel 
aliment k son ardente activity dans un 
genre d’occupations et de recherches 
dont Pimportance est bien haute , mais 
dont le goflt est malheureusement trop 
peu repandu dans noire France. U s’agit 
de cette multitude d’ouvrages statisti- 
ques sur le commerce de la Grande- 
Bretagne, dont l’execution exigeait tant 
de courage, de patience, de methode et 
de sagacite, et qui, appreci& aujourd’hui 
comme ils le meritent, ont placd M. Ce- 
sar Moreau parmi les premiers statisti- 
ciens de Pepoque. J'en dirai ici quelque 
chose, moins encore pour c^l^brer le ta- 
lent de leur auteur, que pour exposer 
Pun de ses plus puissans titres k la con- 
consideration publique, seul et glorieux 
prix qu’il ait attendu et recueilli de ses 
longs et penibles travaux de statistique. 


(5) Voir to pMcrn justificative* : , Services mUUairse, 
Page 748, 
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M. C&ar Moreau fit remonter ses re- 
cherches statistiques sur les differentes 
branches de la richesse de Ja Grande- 
Bretagne, jusqu’au temps les plus recu- 
lds. II n’est pas un resultat de ses labo- 
rieuses recherches qui ne soit revetu de 
l’authenticite la plus imposante. Tous les 
instans du jour, dont son poste lui per- 
mettait de disposer, M. C^sar Moreau les 
employait a corapulser attentivement les 
immenses documens officiels, depose's 
depuis des sikcles , soit dans les biblio- 
thkques publiques, soit dans les archives 
des ministeres et du parlement; et il pas- 
sait la plupartdeses nuits a coordonner 
les nombreux eldmens qu’il avait recueil- 
lis, pour en composer un ensemble de 
donn^es positives, qui put servir k gui- 
der les commercans et les homines d’e- 
tat eux-m6mes. Lorsqu’k la sollicitation 
d’amis capables d’appr^cier la haute uti- 
lity de tels travaux, il se decida a les pu- 
blier, tous les journauxqui paraissent en 
Angleterre n’eurent qu’une voix pour 
les celebrer et payer a leur auteur un 
juste hommage de reconnaissance etd’es- 
time (6). 

Pour donner une idee de la franchise 
et de la vivacite qu’ils mirent dans l’ex- 
pression de leur opinion, je vais citer les 
propres paroles de l’un de ces journaux 
( Asiatic- Journal, aofit 1825 ), sur celui 
des ouvrages de M. Cesar Moreau qui 
porte le titre d’ Archives de la Compagnie 
anglais e des Indes- Orientates, de 1600 a 
1825. 

« (Test an oavrage qaim&ite d’etre bien accueilli, et qai 
fait le plus grand honneur au talent et a la sagacity de son 
autenr. Les laborieuses recherches auxquelles M. C6sar 
Moreau s’est livre depuis long-temps, et dont le public a 
dyjk recueilli les fruits, doivent n^cessairement l’avoir fa- 
miliarise avec les details compliqu^s des finances et da 
commerce d’ Angleterre. Cependant l’immensit^ da tra- 
vail m^canique aoqael il a dd se soumettre poor compul- 
ser et classer la masse volumineuse des comptes dent il 
vient de nous donner l’essence, et la contention d’esprit 
qui ytait si ndeessaire pour assurer l’exactitude de ses cai- 
culs, dans une branchcde noire administration publique 
qui, pr^demment surtout, n’ ytait point la plus remar- 
quakle par sa clart4 et sa simplicity, le placent beaucoup 
au-dessus d’un simple compilateur. Apres avoir ainsi brik- 
vement et imparfailemeut esquiss^ la nature de cette pro- 
duction, nous ne pouvons nous empkeher de tdmoigner 
notre ytonnement qu’un ouvrage aussi ddsiry (car il l’ytait 
depuis long-temps) soit sorti de la plume d’un Stranger 
Dans cette circonstance , M. C&ar Moreau s’est montr6 lo 
rival deson compatriote M. Dupin. En verity , il est pres- 
que liumiliant pour les Anglais de ryflAchir que le meilleur 
traits sur leur constitution, le meilleur expose des travaux 
et des ytablissemens publics de la Grande-Bretagne, ains- 
qae le meilleur aper?u de lears affaires financieres et comi 


(6) Laplupartdes journaux anglais ont parl4 avantageu- 
sansent das ouvrages da M. Cy*ar Moreau , par mi lesqmels 
nous citerons 1 'Age, Y America* Monileur , 1’ Asiatic Journal, 
le British Press, le British Traveller, le Courrier le Courrier 
Franca is de Londres, Y Edinburg Review, Y English Gentle- 
man, V Examiner ,\e Furet de Londres, le Gentleman’s Ma- 
gazine, le Globe and Traveller, le John Bull, le Litterary Ga- 
zette, le Liiterary Chronicle , le Mercure de Londres, le Mon- 
thly critical Gazette, lo Monthly Mago&me, le Morning Chrth 
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merciales, leur soit lyguy par des ycrivains ytrangers qui 
n’ont pu ytre aidys par ancune des facilitys qui sont k la 
disposition des personnes nyes en|Angleterre.» 

Et void comme s’exprlmait egalement 
sur M. Cesar Moreau, le Standart % 
n° 657. 

Nous avons copiy du Morning-Journal avec v un ex- 
treme plaisir un hommage ofifert au talent et au zfcle de 
M. C^sar Moreau, dont les ouvrages sur toutesles bran- 
ches de ryconomie ont plac4 si favorablement au jour et 
les lumikreset la persyvyrance. Il serait impossible d’in- 
diquer aucun de ses compatriotes auquel la nation 
anglaise fAt aussi redevabie; il s’est imposk sans autre 
motif concevable que celui de perpytuer des sentimens de 
respect et d’amoar entre les lieux qui Font vu naitre et 
ceax qu’il habila tant d’annyes; et les moyens qu’il em- 
ploya pour parvenir k son but furent aussi ingynienx 
qu’nonorables. Prysentant dans les moindres details les 
ressources et les intyrkts de la Grande-Bretagne , il a mis 
ses compatriotes k mkme (Tapp racier la force et com- 
rendre la politique naturelle .le l’Angleterre , et d’en dy- 
uire cette consyquence remarquable , que les deux na- 
tions ont un intyrtt ygal et yternel k entretenir ensemble 
l’alliance la plus intime. On a dit avec raison que toutes 
les fois que l’Europe jouira d’une paix permanente , cette 
paix sera l’cffet de l’intelligence nniverselle et parfaite 
des mtyrkts des diffyrens ytats qui la composent : dans 
ce sens le domaine littyraire pent ytre considyry comme 
le lien de paix et d’union qni doit unir la grande famitts 
curopyenne, et, sans contredit, le suffrage de toute 1’ An- 
gleterre placera toujours M. Moreau au nombre des bien- 
faiteurs des peoples. 

Les diverses society savantes de l’An- 
gleterre s’associ&rent bientot k des &o- 
ges si bien mdrit^es , et la plupart d’en- 
tre elles s’empresserent d’appelerM. Ce- 
sar Moreau dans leur sein. C’est ainsi 
qu’il devint presque en mdme temps 
membre de la Societe royale de Londres 
et de rinstitut royal de la Grande-Breta- 
gne et d’lrlande , et de la Socidte royale 
et centrale d’Agricnlture , trois corps sa- 
vans dont tout le monde connalt l’extrS- 
me repugnance k admettre des membres 
(Strangers (7). 

Un autre genre de recompense auquel 


nicle, le Morning Journal , le Morning Poet, le Naval end 
Military quaterly Magazine, le New London Utterary Gazette, 
le New Monthly Magazine , le News, le New Times, YOriental 
Herald, le Standar, le Star, le Sunday Moniteur , le Timet , 
Westmineter Review, et un grand nombre d’aulres journaux 
publiysen Angleterre, en fecosse et en Irlande. 

(7) Il est assez curieux de parcourir la liste des corps sa- 
vans qui font appeiy dans leur sein, pour que nous la don- 
nions ici. 

1817. — Academic des Sciences, Arts et Belles-Lettres 

da Dijon. 

1818. — Society de Londres pour l’encouragement des 

Arts , Manufactures et Commerce, dans les 
lies et possessions britanniques. 

Sociyty de Philosophic de Londres. 

1819. — Sociyty centrale d’Agricullure de la Grande- 

Bretagne. 

1820. — Sociyty Medico-Botaniqua de Londres. 

1822. — • Institut royal de^Sciences de la Grande-Bre- 

tagne. 

1823. — Acadymie des Sciences , Lettres et Arts de Mar- 

seille. 

1825. — Society royale AaiaUque de la Grande-Bretagne 
et d’lrlande. 
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il ne dut pas |ktre insensible , ce furent 
les temoignages d’intkret et de satisfac- 
tion qu’il recut de la part de la Socikte de 
Statistique de Londres et de presque tous 
les gouvernemens de I’Europe (8). 

Aprks avoir execute de si prkcieux tra- 
vaux touchant le commerce et les finan- 
ces de l’Angleterre, M. Cksar Moreau en 
executa de semblables sur la France, sa 


1626. — Iaslitut litt&raire des Sciences de Londres. 

Academic royal e des Sciences , Belles-Lettres 
et Arts de Rouen. 

1827. — Soci^t£ royale de Londres. 

Soci^tf royale des Antiquaires de France. 
Soci^te de Geographic de Paris. 

Academie royale des Sciences , Belles-Lettres et 
Arts de Bordeaux. 

1828. — Acad&nie royale des Sciences , Arts et Belles- 

Lettres de Lyon. 

Academie royale des Belles-Lettres , Sciences et 
Arts de La Rochelle. 

Soci&6 d’ Agriculture et de Commerce de Bou- 
logne. 

1829. — Acad&nie royale des Sciences, Arts et Belles- 

Lettres de Turin. 

Soci&4 Asiatique de Paris. 

Soci&4 litt^raire et des Sciences de Bombay. 
Soci&4 du Bulletin universel des Sciences et de 
l'lnduslrie. 

1830. — Soctet^ royale des Antiquaires de Copenhague. 

Soctetd Statistique de la Graude-Bretagne. 
Soci6t6 de G^ologie de France. 

Sociit<$ royale des Sciences , de l'Agriculture et 
des Arts de Lille. 

Soci&6 royale des Sciences , Lettres et Arts de 
Nancy. 

Academie royale des Lettres , Sciences , Arts et 
Agriculture de Metz. 

Academie des Sciences, Agriculture, Commerce, 
Belles-Lettres et Arts d'Amiens. 

1831. — Soci4t4 royale d’ Agriculture et de Commerce 

de Caen. 

Soci^td d' Agriculture de Massachusetts. 

1832 — Academie royale des Sciences de Naples. — 

h Institut historique da France et de celui de 

1836. Massachusetts, el un grand nombre d'autres 

corps savans et d’institutions d’utilild'publi- 
que. 

(8) 11 regut les plus flatteuses marques d’approbation 
de la part des membres de la famille royale d'Angleterre, 
des minislres anglais pr6s de la cour de Saint-James , et 
de plusieurs souverains puissans. Nous citerons, parmi ces 
derniers, les empereurs de Russie, d’Autriche et du Br&il, 
et les rois de Prusse, des Pays-Bas et d'Espagne. M. le 
marquis de Cuningham, Tun des personnages les plus 
recommandables , attach^ com me grand-officier du palais 
au service du roi d'Angleterre, daignait lui ^crire : 

« Monsieur, j’ai le plaisir de vous in- 
» former que j’ai eu i’honneur de mettre 
» sous les yeux du roi votre interessant 
» ouvrage sur la puissance commerciale 
» de la Grande-Bretague , ouvrage que 
» sa majeste a daigne recevoir avec 
» satisfaction. Sa majeste m’ordonne de 
» vous temoigner la haute approbation 
* qu’elle accorde k votre travail. Je sai- 
» sis cette occasion de vous remercier 
» sinckrement de la bonte que vous avez 
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patrie. Son Examen statistique du royau • 
me de France , et ses deux Tableaux com - 
paratifs du commerce de cette nation avec 
tous les pays du monde, k diffkrentes 
kpoques , attirkrent sur lui l’attention 
du gouvernement francais , lequel lui 
tkmoigna sa satisfaction en l’appelant, 
en 1825, aux fonctions de vice-consul ‘de 
France a Londres. 

Qui se fiit attendu que M. le consul- 
ekneral se serait montrk contraire a une 
faveur si bien meritke , et qu’il se serait 
obstinkment refusk a faire reconnaitre 
son subordonne a Londres dans sa nou- 
velle qualite ? Ce fut pourtant ce qui ar- 
riva. Mais M. Cksar Moreau, surmontant, 
par la force de son kme , une si haute et 
sifrappante injustice, n’en continua pas 
moins k remplir ses anciennes fonctions 
d’eleve vice-consul avec autant de zele 


» eue de me destiner personnellement 
» un exemplaire de votre ouvrage , et je 
» vous prie de vouloir bien recevoir l’as- 
» surance des sentimens de respect et 
» d’estime avec lesquels j’ai l’honneur 
» d’ktre, monsieur, votre tres humble et 
» obeissant serviteur. 

» Le marquis de Cuningham. » 

Poor qu’on soit k ragme de juger la position d’dcrivain 
stalisticien de M. C&ar Morean , en Anglelerre , nous rap- 
pellerons que la Soci&4 de Statistique de Londres, par 
une heureuse inspiration , lui d&lia en 4827 , une collec- 
tion de documens slatistiques de l'empire Britannique 
( Straxtistical illustrations of the territorial extent and popula- 
tion, rental taxation , finances , commerce , comsomption , in- 
solvency , pauper isme ; and crime , of the Briticsh empire .) 
Avec cet ^pigraphe : « Every Une a moral : — Avery page 
a history ! » Void les ternaes de cette d£dicace : 

A Monsieur Cisar Moreau (de Marseille), membre de la So- 
eiiti Royale de Londres, etc. 

« Monsieur, les membres de la Socikte 
» Statistique de Londres vous prient d’a- 
» greer les vifs temoignages de leurs re- 
» merclraens, pour l’obligeance et l’extrk- 
»me empressement que vous avez apportks 
» k faciliter leur recherches, en mettant 
»a leurs disposition les ouvrageset les do- 
» cumens officiels nombreuxque vous pos- 
» sedez. Considerant que rien ne peut 
» mieux faire connaltre les soins de Dieu 
» a l’kgard des homines, et contribuer en 
» mkme temps au bien-ktre de la Socikte, la 
» Socikte pense que les ouvrages prkeieux. 
» de statistique que vous avez publies a si 
» grands frais d’argent, de temps et de tra- 
il vail, vous donnent des droits k la con- 
»sideration eta l’estime dela Socikte en 
» general : et e’est a tous ces titres que les 
» membres de la Societk de Statistique de 
» Londres vous dedient cet ouvrage sur la 
» meme matiere , comme un homntagu 
» d’approbation et d’estime. » 
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que da loyaute. Trois ou quatre ans 
apr&s , il fat appele a Paris pour execu- 
ter, au ministere des affaires etrangeres, 
un travail de statistique commerciale et 
industrielle ; travail difficile et compli- 
u^, dont Use tira avec son habilete or- 
inaire. Dans ces circonstances , on lui 
offrit de prendre part a Education du 
jeune lieritier presomptif de la cou- 
ronne, en preparant pour lui une serie de 
tableaux qui l’initiassent un jour aux 
connaissances si importantes ae la sta- 
tistique , et dont l’ignorance est particu- 
lierement si fatale aux princes. 

M. Cdsar Moreau commeu9a bientot 
l’immense travail statistique oil le jeuue 
prince aurait a puiser de si utiles rensei- 
gnemens; et deja ce travair avancait, 
lorsqu’il plut a M. le prince de Polignac, 
devenu premier ministre , d’en faire or- 
donner la suspension. Le nouveau chef 
du cabinet de 1829, qui nourrissait, de- 
puis son ambassade d’Angleterre, line 
secrete haine contreun si honorable fonc- 
tionnaire , et qui probabjement avait re- 
solu de l’eloigner de sa patrie , pour re- 
v&tir un protege de son vice-consulat k 
Londres , le fit nommer vice-consul a 
Trebisonde !.. a Trebisonde , sejour de 
peste , de barbarie et de brigandage ! II 
fallait accepter ou sortir pour jamais 
d’une carri^re qu’il avait honoree par 
une coniuite irreprochable et de pr<*- 
cieux services. M. Moreau accepta; mais, 
comme il etait malade , il sollicita et ob- 
tint l’aiournement de son depart. Cepen- 
dant M. C&ar Moreau ne s’^tant point 
retabli , le ministere envoya sur ce point 
une autre personne. 

M. C^sar Moreau gagna a cet arrange- 
ment la moiti£ du traitement attache au 
poste qu’il n’avait pu aller re»nplir: une 
somme, pendant un an , de 3,000 francs, 
lei fut l’unique dddommagement , qu’on 
lui offrit de la perte de son vice-consulat 
de Londres; mai§ il habitait , apres vingt- 
cinq ans de services administratifs, mili- 
taires et consulaires, le sol de sa patrie! 
il sut de nouveau se resigner et chercher 
Poubli de l’ingratitude dans les travaux 
de la philanthropie , travaux si chers a 
Phomme de bien, et qui lui laissent de 
si doux souvenirs ! 

Sachant que malheureuscment la sta- 
tistique etait une science ou presque 
ignore ou negligee en France, et per- 
suade des avantages qui pourraient re- 
sulter de la propagation de cette science 
utile, il fonda, lui seul et borne k ses 
ressources personnelles , sous le nom de 
Societe francaise de Statistique univer - 
selle, une institution qui lui paraissait 
propre& realiser sesphilanthropiqueses- 
plrances. Le ciel bdnit des voeux si ho- 
norables. Onne retracera point ici tout ce 
que son eutreprise lui couta d’efforts, de 
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soinset de sacrifices. Ces efforts, cessoins, 
ces sacrifices furent tels qu’on se refus'e- 
rait peut-etreaycroire.Bref, laSocietede 
Statistique comptait a peine trois mois 
d’existence, qu’elle possedait deja dans 
son sein plus de cinq cents membres , 
parmi lesquels on distinguait les person- 
nages qui honorent le plus la France et 
l’Europe par leurs lumieres et leurs ver- 
tus. Elle en vint a inspirer tant d’interet 
et d’estime , que des princes puissans se 
trouverent qui souhaiterent de voir figu- 
rer leur nom sur ses listes , et la pri- 
rent sous leur protection. Un empresse- 
ment si inoui , si honorable pour cette 
Societe , s’explique par le but aussi vaste 
qu’eleve qu’elle se proposait. Ce glorieux 
resultat pouvait inspirer de l’orgueil : il 
n’inspira a M. Cesar Moreau que cette 
satisfaction intime et pure que donne 
la certitude d'avoir bien fait. 

Une annee apres la fopdation de la So- 
ciete jrancaise de Statistique univer selle , 
M. Cesar Moreau , toujours agite du no- 
ble besoin d’etre utile a ses semblables , 
et resolu a produire une oeuvre philan- 
thropique dont les fruits pussentetre en- 
core plus heureux et surtout plus assu- 
res, fonda F Academie de V Industrie ^ 4gri - 
cole , Manufacturiere et Coinmerciale . En 
crdant cette Societe nouvelle , son but 
unique fut d’etablir un foyer actif et 
puissant, doii partissent incessamment 
de graves et aoctes instructions, qui 
dclairassent sur leurs interns les agri- 
culteurs, les manufacturers et les corn- 
mermans , non seulement de la France , 
mais de toutes les contrees qui jouissent 
d’un commencement de civilisation. Un 
but si grand et si honorable dcvait frap- 
per tous les hommes k qui la civilisation 
est ch&re et qui joignent les lumieres 
aux vertus. Aussi , des qu’on eut connais- 
sance de la fondation de V Academie de 
V Industrie , un grand nombre decitoyens 
de toutes les classes s’empresserent-ils 
de solliciter rhonneur d’y etre admis. On 
aura la preuve d’un fait si honorable 
en jetant les yeux sur les noms qui de- 
corent les listes de V Academie. Si l’on 
juge une Societe savante d’apres ses oeu- 
vres, il est evident que celle-ci merite 
un rang distingud parmi ses soeurs ; car, 
apres quatre mois seulement d’existence, 
elle se trouva entierement organisee , et 
put monlrer ses titres a l’estime publi- 
que dans plusieurs bulletins qui, & leur 
apparition, ont paru justifier les espe- 
rances qu’on avait concues de X Academie 
de V Industrie. Cette Academie, qui compte 
dans son sein tant de notabilites franchises 
et etrangeres, continuera , sous les gene- 
reuses inspirations du patriotisme, les 
grands travaux qu’elle s’est courageuse- 
ment imposes, et tout promet qu’ils por- 
teroqt des fruits dignes du siecle et dea 
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louables sentimens qai les ont inspires. 

Telle est la position de M. Cesar Moreau, 
de cet homme de bien qni a long-temps 
et honorablement servi son pays, et qui 
emploie, depuis 1829, ses loisirs a la fon- 
dation et h la direction de deux corps sa- 
vans, dont les travaux paraissent devoir 
ajouter a sa renommde et au bonheur de 
la France. 

J.-B. Vaucher. 


PIECES JUSTITICATIVES 

▲ l’appui db la notice 
BE M. OSSAR MOREAU ( DE MARSEILLE ). 


PREUVES DE 8ERTICE8 ADMINISTRATES. 

Le baron Stotting , aaditeurau Conseil-d'£tat , chef dn 
secretariat du miniature de la gnerre en Westphalie , cer- 
tifie qne H. C&ar Morean a employ 4 dans les bureaux 
de la guerre ; qu’d a toujours donne des preuves de xkle at 
de probnk. 

. Aubert, secretaire - general du ministerc de I’inU- 
rieur , certifis qua M. C&ar Moreau a <5te employ^ dans 
les bureaux dudit ministdre, qu’il y a travails avec zkle et 
assiduity , et qu’il n’a quiltk son emploi que pour retour- 
ner ent rance. Ousel f Westphalie J, 19 octobre 1810. 

Je n’ai qu’k me louer de la bonne conduito M. C4sar 
Moreau pendant qu’il a employ^ sous mes ordres ; et 
d’aprksle zklo at l’assiduitk qu’il a montres, son applica- 
tion et son exactitude k remplir ses devoirs, c’est avec 
un double plaisir que je lui renouvalle ici le tkmoignage 
dc toute ma satisfaction. Vialas. 

Je certifie que les rapports qui m’ont ctk fails par 
M. l’inspecteur Turcon sur le zkle et l’aptitude qu’apporte 
M. Cksar Moreau dans les diverses fonctions qui lui sont 
confines, font qu’il sera dans le cas de mkriter p romp le- 
nient de l’avan cement. Le directeur, Provost. 

Le comm issa ire ordonnateur certfie que M. C&ar Mo- 
reau a ktk employ^ sous ses ordres et a rempli ses devoirs 
avec xkle, intelligence et exactitude. Basiuk. 

L’ordonnateur en chef so assign^ certifie que M. C&ar 
Moreau a servi avac zkle a l’armke d’Espagne. 

Mathieu db Faviers. 

M. Cesar Moreau a ktk employ^ dans l’administration k 
l’armke d’Lspagne pendant trois ans. Lorsque j’ktais in- 
tendant-genkral de cette armde , j’ai eu lieu de me louer 
de l’aptilude de M. Cksar Mortau , de son application et 
desa bonne conduite , at jc n’ai depuis cessk de lui porter 
intkrkt. Baron Dbkmibc. 

Lettre de service. — AM. C&ar Morean. 

Napolkon, par la grace de Dieu at la constitution de l’em- 
pire, emper^ur des Frangais, ayant k designer un adjoint 
anx commissaires des guerres pour ktre employk en cette 
qualiU sous les ordres dc M. Ris, ordonnateur en chef, a fait 
choix de M. Cdsar Moreau. 11 est en consequence Jordonnk 
aux officiers-genkraux, aux officiers d’etat-major, kceux de 
1’artillerie et du genie, aux inspecteurs aux revues, aux com- 
xniMfires ordonnateurs et ordinaires des guerres, aux 
commandans des corps et k tons arftres qu’il appartiendra , 
de le reeonnailre et faire reconnaitre en ladite quality par 
eeux (Slant k leurs ordres. 

Par le ministre de la guerre , le ministre d’itat f 
Comte Darc. 

Je connais M. C&ar Moreau depuis cinq ans; je l’ai 
differentes fois recommandk k l’armde d’Espagne, oil il a <$tk 
honorablement employe pendant trois ans ; sa conduite , 
ses talens es saconstante application a ses devoirt, lui QJlt 
fait mkrjtar l’estime de ses chefs et des mililaircs- 

Le lietUfn^nt-ginlrttl cooHe Milhaud. 
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PREUVES DE SERVICES KH.IT AIRES. 

Le prifet du ddpartement (PIndre- et -Loire certifie qo« 
M. Cesar Morean s’est prksenti volontairement le 21 mai 
ISIS , poor 4tre admis dans le 3* regiment des Gardcs- 
d’Honneur , et qu’il s’est habillk , montk et kquipk k see 
frai*. Baron Dkstoucbr. 

J’ktais chef de l’kut-inajor de la place de Landau, qaand 
•j’ai connu M. C&ar Morean ; il faisait partie dn 3° regi- 
ment des Gardes-d’Honneur. Les officiers de son escadron 
l’affectionnaient beaucoup et en disaient dn bien; ils 
etaient dans l’intention de l’avancer , etc. 

Le colonel Morih. 

M. C&arMoreau faisait, en 1813 , partie des Gardes- 
d’Honneur ; et par son seul mkrite, il a ktk promu an 
grade de sous-officier , Equivalent dans la ligne k celui de 
lieutenant de cavalerie ; il a fait, en cette quality, les pd- 
niblek campagnes de 1813 et 1814. Ala bataille d’Hanau, il 
eat son cheval tuk sous lui et re$ut plusieurs Measures. H 
dtait parti pour obtenir des recompenses et de l’avance- 
ment, lorsque les Gardes-d’ilonneur furent licencikes. 

Le lieutenant-general, comte Locott*. 

PREUVES DE SERVICES CONSULAIRES , 

4816 A 1831. 

Paris , le 30 jit in 1816. 

Le dne de Richelien k M. Cesar Moreau. 

Je vous annonce, Monsieur, que le roi, par ordon- 
nance du 11 de ce mots , vous a nomme k une des places 
d’klkve vice-consul , avec un traitementde 2,000 fr. Vous 
residerez en cette qualite , auprks du consul-general de sa 
majeste k Londres. 

Jaime k me persuader, Monsieur, que vous ne nkglige- 
rez rien poor vous rendre digue de la grace dont S. M. 
vientde voushonorer. 

Becevez , etc. Bichxliru. 

Londres , le l tf juin 1819. 

Consulat-gknkral de France en Angleterre. 

Nous soussignes nous faisonsun plaisir d’attesler que nous 
sommes satisfaitsde la bonne conduite de M. Cesar Mo- 
reau, eleve depuis 1816 k noire consulat general ; qu’il 
montre beaucoup de zele, et asu, en cniTkrenles occasions, 
se rendre utile. Nous pensons qu’il s’ est acquis des droits 
kla continuation de la bienveillance de ses protecteurs , et 
nous desirerions nous-memes pouvoir contribuev k son 
avancement. 

Londres, Is 13 join 1819. 

Le chevalier Siguier, consul-general de France k S. E. U 
ministre des affaires ktrangkres. 

J’ai l’honneur de transmettre ci-joint k votre excellence 
une lettre que m’ecrit S. A. R. le prince de Saxe-Cobourg; 
il m’y fait connaitre qu’il vient de recommander k votre 
excellence lelkve attache k mon consulat general, et me 
prie , en qualite de chef de M. Cesar Moreau, de faire 
valoir ses droits k de l’avancement. Une pareille invitation 
esltrop respectable pour que je ne m’empresse pas d’y 
satisfaire ; elle ne fait d’ailleurs que me fournir une occa- 
sion de parler du zele de M. Cesar Moreau. Je lui dois la 
justice de declarer qu’il cherche a s’instruire , qu’il a ac- 
quis des connaissances ; qu’en plusieurs circonstances il a 
su se rendre utile au consulat-gknkral. J’ajouterai qu’il 
s’est fait des liaisons respectables, que sa conduite est ran- 
gke, et qu’il me parait enGn s’ktre acquis des titres k la 
bienveillante protection de votre excellence. 

Le chevalier S£goier. 

S. A. R. le prince Auguste-Fr&L&iC; due de Sussex, k M.Ie 
marquis d’Essolles, ministre de affaires Stranger es 

Monsieur le marquis, j’apprends que le prince Leopold 
de Saxe-Cobourg recommande k votre excellence M. C&ar 
Moreau , et sollicite vivementson placement comme agent 
fran^ais k l’ile Maurice. Quoique je n’aie pas l’honuenr 
d’etre connu de votre excellence , je prends la libertk de 
me joindre k S. A. R., et lui recommander particuliere- 
ment M. Moreau. Je m’intkresse depuis deux ans k ce 
jeune homme : tous les rapports qui m’ont faits sur 
son compte , en ma quality de protecteur ou de president, 
par las sacr^taires des soeiktes de philosopbie ? in arts , 
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des manufactures et da commerce, lai « 0 *ttfis mftta« 

geax. Sa recompense, pour avoir mis ces societies scienti- 
fiquesen communication avec cellesde France , a et4 d’en 
Ctre nomm6 membre. Je ne rapporte ce fait k votre ex- 
cellence, que parce que je le crois honorable pour M. Mo- 
reau , ct digne de lui m^riter la bienveillance de votre 
excellence , que je sollicite fortement en sa faveur. 

Ptdait de Kensington , le 27 juin 1819. 

Augusvb-Fr£d&ric , due de Sussex, 
Londres, le 28 f brier 1820. 

Le chevalier de Seguier, consul general de France en An- 
gleterre, a S. E. le ministre des affaires etrangexes. 

Extrait de la dipiche n • 617. — Me trouvant dernikrement 
avec S. A. R. le prince Leopold de Saxe-Cobourg , il m’a 
parly avec chaleur de I’intyrkt qu’il porte k M. C<bar Mo- 
reau, et m’a pri6 d’en faire connaitre toute l’itendue k 
votre excellence. 

Memoires sur T Agriculture, les Manufactures 
et le Commerce. 

En 1821, le ministre des affaires ytrangkres de France 
4crivil circulairement k tous les agens consulaires , pour 
leur ordonner de lui adresser chaque annde un mdmoire 
ou fussent m^thodiquement r^unis tous les renseignemens 
possibles touchant 1’agriculture , les manufactures et le 
oommerce des pays de leur residence respective. Pendant 
son s^jour k Londres, en quality de vice-consul, M. Cesar 
Moreau fut employ^ k la r^nnion des mat^riaux relatife k 
ce genre de memoires ; et te4s y taient son zkle at son acti- 
vity, que ce nouveau travail ne nuisit en aucune sorte k 
ses occupations ordinaires. Les pikees suivantes, au reste, 
kmanees de M. le consul-gynkral, tkmoignent hautement 
des services qu’il rendit en pareilles circonstances , et du 
noble dyvouement qui ne cessa jamais de l’animer. 

MfeuouvE db 1822. 

Extrait . — • D an smon dksir de complkter ainsi le prksant 
par le passk , et d’kclairer en mkme temps l’un par l’autre, 
par d’utiles recherches, rapprochemens et comparaisons, 
je ir.e suis livrk k un travail assez ktendu, celui de recueil- 
lir les valeurs officiclles des importations de France en An- 
gleterre, et des expeditions d’i nglcterre en France durant 
un espace de temps aussi long- que je le pourrais. 

Cesdifferentesdonnees, prises k desepoquessi kloignees 
et en mkrne lemps si rkcentes, me mettent, pour la pre- 
miere fob, en ktat de comparer avec une mkme mesure 
les differentes epoques d'avant et aprks le trade de com- 
merce de 1785 , et d’avant et apres la guerre de la revo- 
lution. - w 

Le travail de cette compilation a etk fort long, et je 
n’aurais mkme pu le suivre , si l’klkve vice-consul attaeby 
au consulat-gynkral , M. Moreau, ne s’y etait livre avec 
un#> suite at un ckle qu’il m’est agrkable de pouvoir signa- 
ler k votre excellence , et qui sans doute mkritera son ap- 
probation. 

M&uouus jdb 1823. 

Extrait. — J’ai eu beaucoup k me loner cette annke, dc 
m6me que les an n des pr^c^dentes, du zele que M. Moreau, 
ylkve vice-consul attachd au consulat-gynyral , a mis k me 
seconder dans les recherches et compilations laboriauses 
que nkcessitait la confection desdiffirens tableaux; je crois 
devoir , dans ce noint de vue , le recommander de nou- 
veau k la bienveillance particulikre de votre excellence. 

Mfcuouifc de 1824. 

Extrait. — Le travail a yt4 long, k cause de la multi- 
plicity des recherches preliminaires qu’il a fallu faire ; e’est 
ce qui a beaucoup retardy l’envoi de ce memoire; mais 
j’ose croire que son importance et son utility justifieront 
sulfisamment 1« dklai. Je ne terminerai pas ce rnkmoire 
sans rendre k 1’yikve vice-consul, attaeby k mon consulat- 
gynyral, M. Morean, la justice de dire qu’il m’a trksuti- 
lement aid4 k trouver , et ensuite k mettre en ordre les 
diffyrens ytats sur lesquels s’appuie mon travail. 

M&moirb de 1825. 

Extrait. — Je terminerai ici mon mymoire, ou votre ex- 
cellence remarqnera sans doute que je me sub surtout at- 
tachy aux faits ; ce sont eux, beaucoup plus que les theo- 
ries, qui iateressent I’adminbtration. Un consul n’wt , k 
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prppfemeni ptrler, qu’un collecteur de matyriaux ; e’est 
k des mains plus habiles et mieux en position qu’il eat 
donne de les mettre en oeuvre. M. Gbar Moreau, qui m a 
prkte chaque annye une aide tres effective pour la collec- 
tion et T arrangement des materiaux qui compos<mt nos 
tableaux, m’a ety cette annee plus utile encore : e’est par- 
ticulikrement k lui que je les dob, st/us ce point de vue, 
il me parait s’fetre fait de nouveaux litres k la bienvea • 
lante faveur du minbtere. 

MktfOiRi db 1826. 

Extrait. — n ne me reste plus, monseignenr, qu’k rd- 
pyter l yioge annuel que je fais de M. Moreau, pour 1 utilite 
dont il est au consulat pour la r4daction des tableaux g*~ 
neraux de commerce et de navigation. 

MiMOlMS DB 1826, SOR LX DfcrRBSSH AUG L AIM. 

M. Moreau m’a aide dans la confection et le tracy des 
tableaux con tenus dans ce mymoire, avec son zele etson 

intelligence ordinaires. . _ . QO ~ 

parb, 28 mars 1826. 

Le baron de Damas, minbtre des affaires ytrangkres, 
k M. Moreau , vice-consul k Londres. 

M. le baron Seguier m’a transmis , monsieur, les non- 
veaux tableaux qui ont pour objet de faire connaitre es 
exportations des prodnits du sol et de l’industne anglaise 
pour tous les pays du rnonde , durant diffyrentes series 
d’annyee. J’ai recu avec plaisir cc travail intyressant, et j y 
trouve une nouvelle preuve dn zkle que vous mettez k ytu- 
dier les divers documensr^atifsdu commerce dela Lranae- 
BreUgne. Boron d* Damxs. 


Preave de la nomination , a Londres , de M. Ce - 
sar Moreau comnic vice-consul de France. 

Paris , le 26 aoM 1825. 

des affaires dtangkres k M. C6sar Moreau, ylkve 
vice-consul de France, k Londres. 

I’ai l’honneur de vons an n oncer, monsieur, que le roi, 
par ordonnance en datedu 21 decemob, vous a noramiS 
vice-consul u Londres avec un traitement annuel de deux 


Le minbtre 


mille francs. , .. . . 

Vous devreB d’eilleurs, snivant ce qm est present a ect 
ygard par l’instruction royale du 8 aout 1814 , rcs{ f r A en " 
tikremeut placy sous la direction du conseil-gynyral de sa 
majesty. . . 

Vous trouverez , monsieur, dans cette nomination , un 
puissant encouragement de vos efforts pour rendre de 
plus en plus vos services utiles et myritoires ; et ie suw 
persuady que vous rypondrez dignement k la conhance 
dont le roi a bien voulu vous bonorer en cette occasion. 
tv T n lvarnn de DaMAS. 


Preuves du service special pr^s du ministre des 
affaires 6trangcres. 

Le ministre des affaires ytrangercs k M. Cesar Moreau , 
vice-consul de France. 

Extrait. Vous demandei , monsieur, k fttre attaeby k la 
division commerciale de mon ministkre , pour y 6tre 
charge d’un travail spycial consistant k ryunir , dans des 
tableaux stalbtiques , toutes les informations commercia- 
les que presentent , soit les relevys de l’adminislration des 
douanes , soit les publications analogues fades en pays 
ytrangers, soit enfin la correspon dance de nos consuls ; 
et vous sollicilez en outre un traitement qui vous serait 
personnellement accordy , une somme annuelle de 
2,400 fr., qui serait partagye entre un expyditionnaire et 
un imprimour lithograpbe que vous avezformy a ce genre 

de travail. . . 

Je ne saurais , monsieur, vous attacber en ce moment 
k me* bureaux , puisqu’il n’exisie aucuns fonds disponi- 
bles sur le chapitre des traitemens de Tadministration 
cent rale du dypartement. Mab comme il m’a ety reprk- 
sente que , si vous consacriez k des investigations sur les 
mouveraens du commerce de la France avec les diverses 
contryes etrangeres, le zkle dont vous avez faitpeuve dans 
les recherches du mfime genre que vous avez entrepnses 
« a AnglaUrra sur l«s relations commeiciajes de ce royau- 
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nie » la forme nonvelle dans laquelle vons prdsenteriez (Jes 
informations -pourrait offrir une veritable utility ; je me 
suis ddtermind k prolonger, ponr tin temps illimitd , le 
congd dont vous jouissez. Yous voudrez bien exdcuter k 
Paris, et chez vous , les travaux statistiques que vous con- 
fiera la division des affaires commerciales. Vous conserve- 
rez d’abord la jouissance inldgrale du traitement de deux 
mille francs , qui vous est alloud comme vice-consul h Lon- 
dres , et vous recevrez en outre une indemnite de 
4,000 fr. qm vous sera payde par trimestre. Au moyen de 
cette indemnity, vous paierez, comme vous I’entendrez , 
les personnes que vous emploierez , et dont le ministfere 
ne saurait en aucune fapon se charger. 

C’est d’ailleurs avec plaisir , monsieur, que j’ai pris 
cette decision ; vous y trouverez la recompense de vos 
prdcddens services, et vous la jq^mierez, je n’en doute 
pas , par l 1 utility de vos travaux. 

Le comte de la Ferronnatb. 

^ — De 1825 a 1829, le traitement de vice-consul d Londres 
n’a iti que de deux mille francs; mais aussitot que M. Cisar 
Moreau a M remplaci , ee traitement a iti porti A six mille 
francs 1 

Paris, le 31 octobre 1828. 

Le mimstre des affaires dtrang&res , k M. Cdsar Moreau , 
vice-consul k Londres. 

Je vons annonce avec plaisir, monsieur, que , par or- 
donnance du 29 de ce mois , le roi , sur mon rapport , 
vous a nommi chevalier de la Ldgion-d’Honneur. 

Un xdle soutenu et des travaux utiles vous ont vain , 
monsieur , ce tdmoignage de la satisfaction royale , et il 
m’a dtd agrdable de le solliciter en votre faveur. 

Recevez, etc. 

Le comte de la Fbrronnate. 

N. B. Le biwet remis a M. Moreau porte le numiro (Cordre 
41,881. Jl est porti auregistre 14, fol. 239. 

Preuves que M. Cesar Moreau n’a pas peu con- 
tribu6 a rorganisation en France, d’une bonne 
administration des douanes, et & lajfondation du 
conseil superieur du commerce, et ensuite du 
minist^re du commerce. 

Extrait des lettres qui ont did adressdes k M. Cdsar 
Moreau par M. le comte de Saint-Cricq, administrateur, 
qm s est fait une si honorable reputation dans la direction 
generate des douanes, le bureau etle ministdre du com- 
merce. La lecture de ces documens ddmontrera , si nous 
ne nous trompons , que M. Cdsar Moreau n’a pas mddio-* 
clement contribue auxsuccdsde la gestion de M. le comte 
de Saint-Cricq , et que , si celui-ci est parvenu k rossem* 
bier une foule de renseignemens positifs, dminemment 
uUles au gouvernement fran 5 ais, l’estimable fondateur 
de 1 Acaddmie est en droit de revendiquer une grande 
part de la gloire attache h un si beau resnllat. 

Le comte de Saint-Cricq a M. Cdsar Moreau. 

Paris, le 2G dicembre 1820 ( n°7822) . 

Extrait. J’accepte avec reconnaissance l’offre que vous 
me faites de m’adresser le travail dont vous vous occupez 
sur les revenus gdndraux de l’Angleterre et des pays sous sa 
domination. Je ne puis que vous fdliciter d’avoir con ? u 
ce projet , k l’exdcution duquel j’attacheun grand intdrdt. 

Je vousprie de joindre k votre envoi tous les documens 
que vous pourrez vous procurer , et dont la connais- 
sance yous paraitra de quelque intdrdt pour le commerce 
fran9ais. Comte de Saint-Cricq. 

Paris, le 21 juillet 1821. 

Extrait. Je vous remercie beaucoup des soins et de 
1 empressement que vous mettez k me procurer tout ce 
qui peut 6Jre utile au service. 

Comte db Saint-Cricq. 

Paris, le 15 mars 1822. 

. Je possdde ddjli par vos soins la collection des 

jonrnaux du parlement, ainsi qu’un nombre infmi de 
documens dctachds dans lesquels se trouvent tous les ren- 
seiguemens desirables sur la balance du commerce de 
1 empire britannique. Comte dr Saint-Cricq. 
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Paris, le 25 axril 1822 (n*2525). 

Extrait. Je saisis avec plaisir cette occasion de voustd- 
mdigner combien j’apprdcie le zkle que vous mettez h 
me tenir au conrant de tout ce qui peut intdresser le ser- 
vice du roi. Comte db Saint-Cricq. 

Paris, le 6 juillet 1822 ( n° 4120 ). 

Extrait . Le grand nombre des documens qui me sont 
ddjk parvenus par vos soins, me fait sentit la ndcessitd 
d’un travail d’ensemble, dont 1’objet est de mettre en de- 
hors et de disposer dans un ordre mdtliodlque tous les 
renseignemens relatifs aux diffdrentes branches du com- 
merce , etc. Comte de Saint-Cricq. 

Paris, le 10 join 1822 (n. 3491). 

M. David, administrateur des douanes, k M. Cesar 
Moreau. 

Un autre objet pour lequel je recours encore k votre 
obligeancc est la composition du bureau de commerce 
d’Angleterre, ses attributions et son mode de proedder. 

Le travail que vous avez foumi prdeddemment k M. le 
comte de Saint-Cricq contenait des notions satisfaisantes ; 
maisiln’est plus k ma disposition: je ddsirerais en avoir 
une copie , et je vous serais trfes reconnoissant d’y ajouter 
les ddtails qui seraient venus ultdrieurement k votre con- 
naissanccet qui pourraient jeter quelque lumiere sur cet 
objet. David , 

actuellcment secritaire-cCitat du conseil 
suptrieur du commerce. 

Paris , le 25 janvter 1823. 

Extrait. Tel a dtd, monsieur , l’heureux rdsultat de vos 
soms pendant les denxdernieres anndes, que je poss&de 
aujourd’hui des notions sur toutes les branches du com- 
merce et de l’administration anglaise, etc. 

Comte db Saint-Cricq. 

Paris, le 24 juin 1824. 

Extrait. Je vois avec plaisir que vons n’avez rien nd- 
gligd dans ces derniers temps pour ajouter kvos moyens 
d’information , ce que vous dtes en mesure de fournir , 
sur la legislation commerciale de l’Angleterre et sur les 
progrds de son industrie , tous les renseignemens qui 
peuvent dclairer la marche de radministration fran^aise. 

Comte db Saint-Cricq. 

Paris, la 20 juin 1825. 

Extralt . Je vous dois des remefclmens poarle zele avec 
lequel vous continuez de fournir le bureau du commerce 
de tous les documens que vous supposez devoir lui dtre 
utiles. Comte ds Saint-Cricq* 

Pat'is, le 30 janvicr 1826. 

Extrait. Je compte ton jours sur le zkle actif et eclaird 
que vous avez apportd jusqu’a ce jour dans l’envoi de 
tous les documens qui sont de nature k intdresser le bu- 
reau du commerce. Comte db Saint-Cricq. 

Paris, le 5 aodt 1826. 

Extrait. Je vois avec plaisir les mesnres que vous avez 
prises pour dtre informd promptement des nouvelles dis- 
positions commerciales. Comte db Saint-Cricq. 

Paris , le 17 avril 1827. 

Extrait. Je compte, k cet dgard , sur l’exactitude et la 
cdldritd ordinaire e'e vos recherches. 

Comte db Saint-Cricq. 
Paris, le 29 dicembre 1830. 

Le comte Beugnot, ministre d’dtat, prdsident du bureau 
de commerce, k M. Cdsar Moreau. 

Extrout. Je ne puis , en vous exprimant tous mes re- 
grets de la cessation de mes rapports avec vous, que vous 
remercier du zele el dc l'exactitude que je sais que vous 
avez toujours apportds dans les communications dont le 
bureau du commerce vous est redevable . 

Comte Bbucnot. 
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RECOMPENSES 

Accor dies a M. Cesar Moreau, aprds vingt-cinq 
annnees de services administratifs , militaires 
et consulates. 

Paris, le 17 fdvrier 1830. 

Le prince de Polignac k M. Cdsar Morean. 

J’ai Thonncar de vous informer, monsieur, qne le roi, 
sur mon rapport, et par une decision du 14 de ce mois, 
Tons a nomine vice-consul k Trdbisondc. 

Le besoin d’avoir sur ce point un agent consulaire 
charge d’y recueillir les informations qui peuvent dtre 
utiles k nos relations avec la Perse, m’a ddtermind k pro- 
poser k sa majesty de rdtablir le vice-consulat de Trdbi- 
sonde ; mais , comme des diverses routes qui ont dtd ou- 
vertes k notre commerce avec cette contree, celle qui 
passe par Erteroum offre , d’aprks les renseignemens les 

} >lusrdcens, le trajet le moins long et le moins dispendieux, 
e roi a ordonnd en mkme temps qu’en rdtablissant le 
vice-consulat de Trdbisonde , l’agent k qui la gestion en 
serait confide rdsiderait habituellement k Erteroum. Cette 
disposition a pour objet de prdvenir les difiicultds que 
pourrait faire la Porte de ddlivrer des firmans d 'exequatur 
k un nouveau vice-consulat dtabli dans une ville situde au 
milieu des terres, et qui n’a etd jusqu’ici la rdsidence 
d'aucun agent dtranger. 

Je vous prdviens en mkme temps , monsieur , qu’un 
traitement de 7,000 fr. a dt d attachd au vice-consulat dont 
le choix du roi vous a rendu titulaire. 

Le prince Julbs db Polignac. 

M. Cdsar Moreau k son excellence le prince de Polignac, 
ministre des affaires dtrangkres. 

Extrait, — Je me conformerai aux ordres que votre ex- 
cellence m’a fait I’honneur de me transmettre, avec le 
respect , le zkle et l’abndgation absolue qui ont invaria- 
blement dirigd ma conduite pendant les quinie anndes 
de ma vie que j’ai exdusivement consacrdes au service 
consulaire. Toutefois, j’ose prendre la libertd de faire ob- 
server k votre excellence que l’anciennetd de mes services 
dans son ddpartement, la date de ma nomination d’dlkvt 
vice-consul , d’ofi il rdsulte que je suis k la fois le plus an- 
cien des membres de cette institution, et celui qui a re$u 
Je moins d’avancement , la nature des travaux auxquels 
je me suis lived , les distinctions qu’ils m’ont values , les 
occupations auxquelles , depuis m&rentrde k Paris, je me 
suis llvrd pour le ministkre des affaires dtrangkres, et enfin 
ma position sociale , me portaient k croire que je pourrais 
renare d’utiles services k mon pays sur un point moins 
obscur , moins etranger k mes connaissances que celui 
qu’il a plu k sa majestd de me designer dans la Turquie 
asiatique. Mais puisque votre excellence en a jugd autre- 
ment , mon devoir est d’obdir et d’apporter dans cette 
obdissance tout le ddvouement que le gouvernement a le 
droit d'attendre de sesagens. Scale men t je solliciterai de 
votre excellence une faveur que son dquitd et ses dgards 
pour le bicn-ktre de ses subordonnds ne me rcfuseront 
point. La ndcessitd de regler mes affaires domestiques, ma 
santd ddlabrde et qui , dans l’intdrkt mdme du service , a 
besoin de se raffermir avant que j’entreprenne un aussi 
long voyage , et que j’aille habiler un climat dont l’in- 
fluence sur ma constitution pent ktre decisive ; toutes ces 
considerations me font supplier votre excellence de vou- 
loir bien ne rendre mon ddpart obligaloire que dans trois 
mois. 

Cette courte prolongation de sdjpur sera profitable au 
succks ultdrieur de ma mission ; car*je l’utiliserai pour ac- 
qudrir les connaissances qui y sont relatives , et qui me 
manquent entikrement. De plus, je profiterai de cet in- 
tervals pour terminer le travail de staiistique commercials 
et industrielle dont , par ordre du prdddcesseur de votre ex- 
cellence, jem’occupe k Paris, et qu’un ddpart prdcipitd 
laisserait ndcessairement incomplet. 

Cbsar Morbao. 

Paris, 10 mors 1829. 

M. Fontanier, attachd aux affaires dtrangkres, 
k M. Cdsar Moreau. 

Je ne vonsdissimule point que, quels quesoient et votre 
habiletd et vos talens bien connns , vous ne rdussircz que 
dUficilement dans une mission en Orient , puisque vqus 
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n’en Comuissei pas les langues et les usages. . . On ne 
verrait pas avec ddplaisir que vous restassiez k Paris avec 
le titre de vice-consul de Trdbisonde , tandis que j’irais 
occuper votre poste comme votre ddldgud. Puis-je dire au 
prince que vous consentez k dtre remplacd aux conditions 
suivantes? Vous me cdderez la moitid des appointemens 
attachds k l’emploi , et vous ne prdtendrez rien sur les 
frais d’dtablissement et de voyages, etc. , etc. 

Fontanibr. 

Paris , 27 mars 1830. 

Le prince de Polignac, k M. Cdsar Moreau. 

Votre santd ne vous permettant pas, monsieur, d’aprks 
ce que vous m’avezexposd, d’ailer prendre immediatement 
possession du vice-consulat de Trdbisonde et Erteroum , 
auquel vous avez dtd rdeemment nommd ; et le gouver- 
nement du roi dtant, d’un autre c6td, fort intdre&sd k re- 
cevoir, le plus promptement possible, les informations 
dont il a besoin pour fixer son opinion sur les ressources 
qne ces contrdes offrenl k notre commerce, j’ai ddcidd 
que M. Fontanier, qui addjk fait un long sdjouren Orient, 
serait chargd de la gestion provisoire de votre poste. Je 
vous autorise, en consdquence, k prolonger jusqu’k nou- 
vel ordre, votre sdjour k Paris, ou vous jouirez d'ailleurs, 
conformdment aux rdglemens du ministkre des affaires 
dtrangkres, de la moitid de vos appointemens. 

Le prince Jolbs db Polignac. 

Le comte Mold, ministre des affaires dtrangkres, kM. Cdsar 
Moreau , vice-consul de France. 

Paris , le l ,r septembre 1830. 

Monsieur , une loi qui vient d'dtrc rendue present aux 
fonctionnaires publics le serment qu’ils doivent prdter au 
roi , k la Charte constitutionnelle et aux lois du rovaumc. 

J’ai Thonneur de vous adresser ci-joint la formate de ce 
serment : vous voudrez bieu me la renvoyer immddiate- 
ment revktue de votre signature. 

Recevez, monsieur, l’assurance de ma considdralion 
distingude. MoLfe. 

Monsieur le ministre , j’ai l’honneur d-adresser ci-joint 
k votre excellence mon serment de fiddlitd au roi des 
Franca is, k la Charte constitutionnelle et aux lois du 
royaume. Je suis avec respect , etc. Cdsar Moreau. 

Paris, 10 mars 1831. * 

A sa majestd Louis-Philippe 1" , Roi de Francois. 

Le sieur Cdsar Moreau , chevalier de la Ldgion-d’Hon- 
ncur . vice-consul , etc. 

A Thonneur de vous exposer ce qui suit t 
Depuis environ quinze ans il k 1'honnenr d’ktfk cdfinti 
de sa majestd ; e’est-k-dire que , depuis quinze ans , ellk 
daigne quelquefois lui permettre de parallre devant die , 
et lui adresser de ces paroles d’intdrdt et de bontd dont lk 
souvenir ne pent jamais se perdre. 

A diffdrentes dpoques , il fat admis k l’honneur de prd- 
Senter k sa majestd quelques-uns de ses tableaux de statis* 
tlque ; et toujours elle en agrda l'hommage avec bontd et 
voulut bien les honorer de son auguste approbation. 11 
n’dtait point de prix au monde qui pfit flatter davantage 
le sieur Cdsar Moreau; aussi en fut-il plus vivement touchfi 
qu’il ne pourrait lc dire. 

Qu’il lui soit permis de rappeler ici k sa majestd Pinld- 
rkt que lui a toujours portd S. A. R. le prince Ldopold de 
Saxe-Cobourg , intdrdt qu’il a toujours considdrd comme 
l’un de ses meilleurs titres d’honneur, et auquel il a d£k 
ddjk tant de prdcieux avantages. 

A ces divers litres , sur la puissance desquels il ne sail 
s’il doit beaucoup insister, il ajoutera ceux que lui donnent 
vingt-cinq ans de services , soit dans l’armde, soit dans la 
carrikre consulaire , et dont il se croit en droit de se prd- 
valoir pour appuyer la prdsente rdclamation. 

Or , ce que demande le sieur Cjisar Moreau , et dont 
l’obtention , en satisfaisant ses ddsirs . exciterait k un haut 
degrd sa reconnaissance , ce serait que sa majestd daignkt 
lui permettre d’oser aspirer au consulat qui se trouve ac- 
tuellement vacant en Angleterre. 11 supplie sa Majestd 
d’ktre persuadee quo, s’il obtenait une faveur qui lui serait 
si chkre , il continuerait k servir l’dtat avec le zkle et le 
ddvouement dont il pense avoir toujours donnd d’irrdcu- 
sables tdmoignages. 

Le sieur Cdsar Moreau attendra, aveciune respictuewt 
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resignation, le r&nltat de $a demands ; qnet qn*3 ^nisst 
Atre, il sera toujours, avec le plus profond respect , etc. 

C4sar Morbau. 

Cabinet da Roi. 

Palais-Royal , 24 man 1831. 

Le roi a eu zoos les yeux la demands que monsieur Cd* 
sar Moreaua adress^e k S. M. : et elle aete immediatement 
transmise k M. le ministre des affaires ytrangkres qu’elle 
concerne. Monsieur le baron Fain , premier secretaire du 
cabinet, a l’honneur d’en donner avis k M. C. Moreau \ 

Paris , le 21 mai 1631. 

Monsieur , j’ai l’honneur de vous annoncer que S. M. 
a jugk utile kson service derklablir le consulat qui exis- 
tait autrefois k Trkbisonde , et d’y appeler 1’un des plus 
anciens consuls du Levant , dont le poste se trouve sup* 
primk par suite de la nouvelle organisation de notre kta* 
blissemenl consulaire dans ce pays. 

En vous informant de cetle mesure , qui me force k 
renoncer aux rapports que je devaisentrelenir avec vous , 
je dois vous exprimer le regret que j’en kprouve. Vous me 
trouverez d’ailleurs Irks dispose k faire valoir aupres du 
roi vos droits, soit k obtenir une pension de retraile, si 
vos services remontent a une ypoque. assez ancienne, soit k 
fctre replace lorsque des vacances dans le nouveau cadre 
des ktamissemens consulaires en offriront la possibility , 
et k jonir , en attendant , d’un trmitement cC inactivity d’ am 
moins autant que le permettront les limites du credit void 
par les chambres pour cette nature de depenses. 

Recevez, monsieur, l’assurance de ma parfaite conside- 
ration. Signiy Horace S£bastjaiu. 

Paris, le 22 mat 1831. 

A monsieur le comte Sebastian!, ministre des affaires 
ktrangkres. 

Monsieur le ministre, c’cst avec le plus douloureux et le 
plus profond klonnement que j’ai lu la letttre que votre 
excellence m’a fait l’honneur de m’ycrire, le21 du courant, 
pour m’informer que, le roi ayant jugy utile k son service 
de rktablir le consulat de Trdbisonde, et d’y appeler 1’un 
des pins anciens consuls de France , votre excellence se 
trouvait dans la necessity de mettre un terme aux rap- 
parts de service qui existaient entre elle et moi. 

Je suis sensible, monsieur le ministre, aux tymoignages 
d intyrkt et aux expressions obligeaqjes qtii enveloppent 
cette destitution ; car il faut appeler les choses par leur 
nom : c est une destitution qui vieut de me frapper aprks 
plus de vingt annees conseculives de services rendus k 
mon pays, d abord dans la carrikre militaire, ensuite dans 
la carriere consulaire , que je crois avoir honorablement 
parcourue et marquye par de longs et pynibles travaux , 
entrepris et exyculks dans l’intyrkt du commerce et de 
l’industrie francaise. 

Victime de l’arbitraire de la restauralion , aux yeux de 
laquelle je n’avais d’autres recommandations que mes 
services , je ne croyais point , je l’avoue , que , sous un 
gou\ernement qui fail profession de reconnailre tous les 
droits, ilme futryservy d’ktre encore offert en sacrifice k 
la faveur des protygys, et k la partiality des bureaux de 
votre ministere. 

Voilk cependant ce qui m’arrive avec tant d’evidence 
que l’injustice en est frappante. Eh quoi I monsieur le 
ministre , apres quinze ans de service aclifs dans la car- 
riere consulaire sans avoir obtenu l’avancement, qui a eld 
le part age des cmployys qui y sont entrys en inline temps 
que moi , on juge convenable de me faire quitter Londres 
en 1828 pour m’employer dans l’administration centrale; 
mariy en Angleterre , on me contraint k un dyplacement 
qni me coute une parlie considerable de ma fortune \ 
mais en 1830 , on me nomme vice-consul de Tiebisonde , 
Bans avancement , sans rymunyration aucune , toujours 
en me faisant espyrfer qu’on n’attend que l’occasion 
favorable pour m’accorder les dedommagemens qui me 
sont dus. Sur ces entrcfaites, deux vicc-consulats et trois 
consula ts viennent k vaquer dans les lies Britanniques; je 
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demande k y Aim employ* soil comme consul, soit memo 

•implement comme vice-consul , et loin d’accyder k ma 
demande , qui cartes s’appuyait sur des droits at das 
litres positifs, on me deslitue el Ton envoie k Londres 
un vice-consul, tres honorable sans doute, mais ayant 
habity quinze ans le Portugal, et qui, etrangerau pays on il 
va dyfendre les intyrkts de notre commerce , ne saurait 
prysenter k votre choix des services ygaux aux miens. Fort 
de ma conscience ct de l’examcn de tous les actes de ma 
vie , il m’est impossible , monsieur le ministre , de ne 
point penser que la mesure dont je viens d’ktre l’objet, 
n’a pas etk surprise k la religion ae votre excellence , et 
j’entretiens encore i’espoir que , mieux ydairye snr Fd- 
tendue et la nature des services que j’ai rendus depuis 4 81)8 
k mon pays , elle reviendra d’une decision dans laquelle ii 
sera it impossible k Fopinion publique de reconnaftre 
l’yquity qu’elle doit trouver dans les actes da gouveme- 
ment. 

Je suis, etc. Cksar MoRxxtr. 


Prenves de i’intkrfct qae depuis 4 #08 , jusqu’a 
-1830, le prince Leopold de Saxe*Cob©org > 
depuis i 83 1 roi des Beiges , a pris k M. C6sar 
Moreau. 

Munich , le 46 ao&t 4814. A M» Cdsar Moreau. 

Je n’ai pas pu, d’ abord, vous rypondre, parce que des 
affaires m’en empechaient ; mais je ne tarde pas plus long- 
temps, parce que je crois qu’il est temps que je vous ecrive. 
Je prends part a votre sort et a tout ce qui vous intkresse, 
et ayant pourvua votre carriere jusqu’kprysent, je dy»re 
parvenir k vous la conserver. Ecrivez , aussitOt que vous 
aurez re£u ma lettre, au minisire-gynyral Mathieu Dumas, 
et aussi au comte de Cessac. Fondez votre priere, chez la 
premier, sur une lettre de ma part qu’il aura repue avant 
que la vdtre ne puisse arriver. J’espkre que Ja lettre qua 
fycrirai au ministre aura le rysultat que vous en espArea. 
Du reste , je renouvelic mes conseiis pour votre bonne 
Conduite ; continues k bien vous conduire, et vous pour- 
rez, avec le temps, aspirer k une belle fortune, etant en- 
core si jeune. Si vous desires m’yerire, ycrivez toujours k 
Cobourg. N’oubliez pas de me rendre compte de tout oe 
qui se fera k votre sujet, el de mes demarches pour vous. 

Je fais des vooux pour votre bonheur, et Suis bien ain- 
ckrement votre bien intentionny 

Leopold , prince de Saxb-Cobocm. 

Paris, 30 novembre 1845. A M. Cysar Moreau. 

Avant de quitter Paris , j’ai ycrit k M. le due de Riche- 
lieu pour lui renouveler ma recommandation, et j’ai sa pro- 
messe de vous comprendre dans le travail que son excel- 
lence aura k prysenter k sa majesty, lorsqu’on s’occupera 
de pourvoir k la nomination des consuls; jevous ai kga- 
lement de nouveau recommandy k M. Fleury (chef de 
division des consuiats) , que je vous conseilie de voir sou- 
vent. Vous m’oves faitplaisir en m’instrnisant que le doc 
de Bellune et les lieutenant-gynyral comte Lucotte et ba- 
ron (FAlmoras se sont joints k moi pourappnyer vivement 
la demande que vous avez formye d’un consulat. Vow 
trouverez d-jointes deux leltres : l’une est pour prior le 
marshal due de Bellune de vous continuer ses bontd* ; 
Pautre est pour l’ambassadeurde Russie, le comte Poxzo di 
Borgo , qui pent vous ktre trks utile , dans le cas oil voos 
auriez besoin de sa protection. J’espere sous peu recevoi* 
la nouvelle qne vous ytesplacy. Suivez toujours les conseiis 
que je vous ai donnes, et ne nygligez rien pour vous ine- 
truire et perfectionner dans les leagues ytrangeres. En 
m’ccrivant k Cobourg, vous me rendrez compte de toutes 
mes demarches en votre faveur, elde leur rysultat. Je fais 
des voeux pour votre bonheur, et suis bien sinekrement 
votre affectionny 

Leopold , prince de Sxxb-Cobocro. 

Brighton ( en Angleterre }, le 18 mai 1816. 

Le soussigny Leopold, prince de Saxe-Cobourg, certifie 
que M. Cesar Moreau lui est particulierernent connu sous 
des rapports tresavantageux ; que depuis 4808 qu’il prend 
interkt h son sort, il n’a rd$u que d’excellens tymoignages 
non settlement sur ses moeurs, sa conduite et sa probitd, 
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•mplob honorahles qui exigeaient d le* talefis j 4a *kl# t it 
la plus grande intelligence. 

C’est de bon caeur, et avec plaisir, que je prends la con- 
fiance de le recommander particulierement k loutes les 
personnes dont il rdclamera au besoin Tapped, les bontds 
et la bienveillante protection, accordds de tout temps aux 
gens de mdrite qui en sont dignes , et douds des belles 
qualitds que montrera partout M. Cdsar Moreau , et qui 
lui obt mdritd ma confiance , mon amitie et ma protec- 
tion. LAopold , prince de Saxe-Cobourg. 

Extrak. — Londres, le 11 jum 1819. 

& A* R. le prjnce Leopold de Saxe-Cobonrg k M. le mar- 
quis Dessolles , minis tre des affaires dtrangeres. 

H y a trois ana que M. G. Moreau exerce A Londres les 
fonctions d’dlkve vice-consul. Antdrieurement k cette dpo- 
que. et depuis 1806, il a successivement occupd des em- 
plois bon ora hies , civils et militaires ; et les attestations 
aontil est porteur prouvent qa’il j a toujours joui de Tea- 
time etde la confiance de ses supdrieurs ; et je suis certain 
que, s’il dtait employd, il ferait tons ses efforts pour ae 
rendre digne de la bienveillante protection de votre excel- 
lence, et qu’il emploierait tout son xeleet tous ses moyens 
pour en mdriter la continuation. 

Je partagerai de bon cosur et avec plaisir la reconnais- 
sance de M. Moreau pour tout ce que vous daignerez, 
monsieur, le marquis , faire en sa faveur. 

Leopold , prince na Saxs-GcbOurg. 
Petrie, le 9 aoAt 1830. 

A S« A. R. le prince Ldopold de Saxe-Gobourg, prince 
souverain de la Grece. 

Prince, la hante protection que votre altesse royale a 
depuis plus de vingt ans daignd accorder k un homrne 
qui , com me moi , n’avait d’autres titres k vos bontdsque 
l’obscuritd et l’abandon du monde entier , doit ndeessai- 
rement dominer toute mon existence. L’dtranger qui, 
eune , sans appui , trouva une ydritable providence dans 
e coaur de votre altesse royale , au moment ou la car- 
riere des grandeurs humaines s’ouvrait devant elle , ne lui 
paraitra pas indigne d’un regard de bienveillance , alors 
que votre altesse royale touche au faite de la puissance. 
EnGn , monseigneur , vos gdndreux sentimens me sont un 
stir garant que le nouveau souverain de la Grkce daignera 
se rappeler ce que le prince Ldopold de Saxe-Cobourg 
avail, en 1811 , l'indulgence d’dcrire k son obscur pro- 
tdgd : Je prends part a voire sortet a tout ce qui vous intire sse; 
ayant pourvu A votre carriirejasqu'a prisent.je ditire parvenir 
A vous la conserver. 

Ccs paroles , monscignenr , ne m’auront pas seulement 
soutenu dans ma carriere pa&sde , dies assureront encore , 
fen ai la conviction , ma carridre k venir ; elles me met- 
tent k mime de pronver k votre altesse royale tout ce 
qu’il y * dans mon cceur de gratitude pour sesbienfaits, 
de ddvouement pour sa personne et de respect pour ses 
vertus. 

Enharch par cette persuasion, je demande k votre al- 
tesse royale la permission de lui exposer les rapports sous 
lesquels j’ose penserque mes humbles services peuventlui 
dire d’une importante utilild. 

Etd'abord, que votre altesse royale me permette de 
rappeler k son souvenir la nature destravaux auxquels j’ai 
consacrd ving-cinq anndes de ma vie. 

Ce long intervalle a dtd employd k l’etude simultanee 
de tout ce qu’il y a de posilif, d’utile et d’apprdciablc dans 
l'organisalion politique, commerciaie, industrielle et 
Aoonomique de la Grande-Bretagne et de la France. Cha- 
cune des Branches de ce vasle ensemble a dtd de ma part 
l’objet d’un long examcn , lequel a eu pour rdsultat des 
ouvrages speciaux et rendus publics. Votre altesse royale 
sait que 1’utilite de mes veilles et de mes solliciludes a did 
constalde par diverses rdcompenses, au nombre desquelles 
je place en premikre ligne 6a haule approbation et mon 
agrdgation au premier des corps savans de TEurope : la 
Socidtd Royale de Londres. 

Mais, monseigneur , c’ est moins en abordant des sys- 
tkmeset des thdories qu’en ddveloppant les ddtails et les 
progres (^application que j’ai pu rendre quelques services. 
L’organisalion du bureau de commerce en France en e6t 
un tdmoignage. Plusicurs autres amdlioralions esscntielles 
duns ma patrie sont aussi mon ouvrage ; et de plus im- 
portable* oncore me seraient dues si , danimoa pays, 
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femme dan* taut d’autres , la routina et les prdjugds na 
triomphaient trop souvent des lemons de Fexperience. 

Votre altesse royale va rdgner sur one nation chez la- 
quelle tout est k erder, chez unt nation dont la prospdritd 
future doit avoir pour base naturelleslesprogrdsde la ma- 
rine et du commerce. Lk, votre altesse royale est appelde 
k tout instituer , depub le principe des choses jusqu’k leur 
dernier ddveloppement. Lk, se prdsentent k former et k 
rdgulariser les bureaux de tous les services publics, depub 
le chef supdrieur qui donne l’impulsion jusqu’au dernier 
subaltcrne qui la re^oit. 

Simplicitd dans la comptabilitd , dpargne dans le per- 
sonnel, concordance dans les rouages , dconomie rigou- 
reuse partout , telles sont les conditions primitives aux- 
quelles tout doit tire subordonnd dans l’organisation du 
la Grkce. 

Pour faciliter ce rdsultat , j’ai l’honneur d’offrir k votre 
altesse royale le secours de l’expdrience que j’ai acquis* 
et des nombreux doc omens dont je suis possesseur. Si votre 
altesse royale daigne y consentir , je yorterai k sa con- 
naissanre tout ce a qui pourra faciliter la marche de son 
gouvernkment cn ce qui conceme l’dtablusement de 
toutes les adminbtrations publiques ; je loi tranamettrai 
non seulement toot ce qui a dtd fait , mais encore ce qui 
pourra l’dtre , tant en France, qu’en Angleterre ; m’atta- 
chant k distinguer et faire ressortir ce qui paraitra le plus 
applicable k la situation actuelle de la Grkce, et je n’ou- 
blierai jamab que la connaissance des moyens d’appli- 
cation doit toujours se trouver k c6td des principes. 

Quelle est maintenant, monseigneur , la position dans 
laquelle je crob devoir dire placd pour pouvoir justifier 
la confiance de votre altesse royale ? L’une ou l’aotre des 
deux quality* suivantes pourraient , ce me semble , m’en 
donner les moyens ; e’est-k-dire que les fonctions d’agent 
diplomatique de votre altesse royale ou celles de son con- 
sul gdndral de France me mettraient ^g element k mdme 
de rdalber les vues dans lesquelles je viens d’entrer. Je 
dois ajouter que les principaux chef* du ministkre des af- 
faires dtrangkres m'ont fait entrevoir que rien ne s’oppo- 
serait k ce que je passasse en cette dernikre qualitd au 
service de votre altesse royale, et qu’il suffirait qu’elle'dai* 
gnkt en former la demande. 

Monseigneur, je viens d’exprimer franchcment mes 
vobux les plus sinceres k votre altesse royale : lui consacrer 
ma vie tout entikre est le plus ardent de mes souhaits; 
mdriter jusqu’k la Gn de ma carriere ses bontds et son es- 
time , mon ambition la plus grande. 

Je ne parlerai point k votre altesse royale de mon dd- 
vouement sans bornes ; il lui est connu : il ne sanrait ni 
s’affaiblir ni s’accroilre. Mais je renouvelle k votre altesse 
royale I’assurance du plus profond respect avec lequel j’ai 
Thonueur d’dtre , etc. , etc. 

C&sar Mqrhau. 

— S. A. R. le prince Leopold de Saxe-Cobourg ayant 
accordd une audience particuliere k M. Cdsar Moreau , 
aprks une longue conversation , lui conseilla fortement 
de continuer k servir son pays dans la carrikre consolaire, 
et , k cet effet , il lui remit les deux lettres dont copies 
suivent , 

Paris, le 10 novembre 8829. 

S. A. R. le prince Leopold de Saxe-Cobourg k M. le prince 
de Polignac , minbtre des affaires ktrangkres. 

Prince , permeltez-moi de recommander k votre bien- 
veillance M. Cksar Moreau, depuis 1816 attach^ au dkpar- 
tementde votre excellence; ayant, avant d’en faire partie, 
occupk pendant huit ans plusieurs emploi* civik et mili- 
taires. Il vient do vous adresser un mkmoire, dans lequel 
il expose les services qu’il a eu le bonheur de rendre k son 
pkys, et sollicite de 1’avancement. 

Depuis vingt ans, prince, je m’intdresse vivement au 
sort de M. Cksar Moreau , et je partagerai avec plaisir sa 
reconnaissance pour tout ce que votre excellence daignera 
faire en sa (aveur. Je ne doule point qu’il ne fasse tous 
ses efforts pour mdriter une protection dont je vous prie 
del’honorer. Leopold, prince de Saxe-Gobocro. 

Paris, le 10 novembre 1829. 

S. A. R. le prince Ldopold de Saxe-Cobourg a M. le 

baron Boisde-Comte , chef de la division politique et 

consulaire auminblkre des affaires dtrangkres, etc. 

M. Cdsw Moreau me prie de le recommander k tos 
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bontds ; il a dcrit an ministre poor faire valoir vingt an- 
ndes de service, dont quatorze dans le consulat, afin d’ob- 
tenic de l’avancemcnt. Sa demande vous a dtd, dit-il, ren- 
Yoyie par son excellence, comme rentrant dans vos attri- 
butions ; j’dcris & M. le prince de Polignac pour le prier 
de rexamincr. 

Depuis 1809 , monsieur le baron , je prends un vif in- 
tdrdt k M. Moreau ; je n’ai jamais re^usur lui que d’excel- 
lens tdnloignages , et en vous le recommandant particu- 
lierement , je ne doute point qu’il ne ndgligera rien pour . 
mdriter votre protection ; ce sera avec plaisir que je 
partagerai sa reconnaissance pour ce que vous voudrez 
Lien faire en sa faveor. 

Leopold, prince de Saxk-Cobocrg. 

Preuves du commencement des travaux statist! - 
ques devant servit- a l’ instruction de S. A. R. le 
due de Bordeaux. 

M. le baron de Damas , gouvameur de S. A. R. M. le 
due de Bordeaux , k M. Cdsar Moreau , vice-consul de 
France. 

Extrait. Je me reproche , monsieur, de n’avoir pas rd- 
pondu plus t6t h la letlre que vous m’avez fait Thonneur 
de m’dcrire : recevez tons mes remerclmens pour l’interes- 
sant travail que vous m’avez envoys. 

Baron de Damas. 

Paris , It 1" octobre 1828. 

Le baron de Damas, gouverneur de S. A. R. M. le due 
de Bordeaux , k M. Cdsar Moreau , vice-consul de 
France. 

Le plan que vous m’avez sounds , monsieur, relative- 
ment k l’ensemble des rechercbes statistiques auxquelles 
vous offrez de vous livrer pour l’instruction future de S. 
A. R. M. le due de Bordeaux , a ^te l’objet de toule mon 
attention. Comme vous, monsieur, je pense que la rea- 
lisation de ce plan pourra atteindre le but dans lequel 
vous l’avez Jconfu ; et sauf quelques points qui se rectifie- 
ront dans la pratique , et sur lesquels d’ailleurs je vous 
donnerai des instructions ultdrieures, j’approuve la md- 
thode et l’ordre aux quels vous enlendez en soumeltre 
Tezdcution ; de mon cdtd, je me ferai un plaisir de vous 
ouvrir toutes lea sources ou vous croirez devoir puiscr les 
informations utiles k l’accomplissement de l’importante 
tkche que je vous confie, et dans lequel vous apporterez, 
j’en suis convaincu , 1’ application et 1’exaCtitude qui dis- 
tinguent si dminemment les travaux qui vous ont vain le 
tdmoignage flatteur de la satisfaction dc sa majesty , et 
acquis ma bienveillance particUlikrc. 

Recevez, etc. Baron de Dams. 

Void une rapide esquisse de ce plan : 

Point de discussion de principds. 

Laiaser en dehors les rapports ndeessaires de la stalisti- 
que avec une infinite de grande question d’ordre public. 
Glissersur la liaison de telle cause avec tel eflet. 

Point d’expoaition de thdorie. 

Suivre une marche toute mdcanique , partanl plus la- 
borieuse peut-dtre, maisaussi plus facile. 

Au lieu d’ddifier , seulement rassembler des matdriaux 
et signaler leur filiation. 

Observer attentivement les nombreuses ramifications de 
la statistique avec toutes les autres branches da savoir hu- 
main. 

Lk, explorer, pour les coordonnerensuite, tons les fails 
obsolus ou relatifs, gdndraux ou particulars, qui , ay ant 
trait aux avantages naturels oupolitiques des peuplea, sont 
consignds dans tousles dcrits spdcialement statistiques, ou 
sont accessoirement traitds dans d’autres Merits. 

Embrasscr l’ensemble entier de la statistique. 

Pour cela, constater tons les fails appartenant aux 
divers systkmes qui rdgissent les nations ou qui les lient 
entre elles. 

Soumettre ces faits k une classification didactique, selon 
l’ordre ct la succession des temps, des lieux , des cboses et 
des hommes. 

Par lk, faciliter la solution de toute question touch ant 
’ensemble ou le detail des Kidmens infinis qui forinent la 
situation d’un peuple, soit pa ssee soit acluelle. 

Pour presenter un tableau exact de cette situation, fe- 
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eueillir, Hon sdulement les faits consignds dans les Merits 
imprimis ou manuscrits, mais encore ceux qui ferontcon- 
naitre journellement, soit lesouvrages nationaux ou Stran- 
gers qui paraitront, soit les rapports officicls des divers 
fonclionnaires du gouvernement , soit la correspondance 
des corps savans, soit anssi la correspondance desindividus 
renommds par leur savoir et faisant autorit& _ 

Diviser ensuite le travail comme il suit : 

Rcunir graduellement tous les ouvrages traitant de la 
statistique directement ou indirectement. 

Composer des exiraitsde ces ouvrages. 

Composer aussi des extraits de tous les ouvrages, docu- 
mens, journaux, correspondences, etc., d’une acquisition 
impossible ou jugde inutile. 

Classer les ex traits ci-dessus, conformant ent k leurs rap- 
ports avec les divers buts politiques du gouvernement. 

Faire un repertoire journalier de cette masse de rensei- 
gneuiens, en spdciGant leorsdegrds d’imporlance absolue 
ou relative. 

EnGn, dresser un tableau synoptique, prdsentant pd- 
riodiquement les changemens occasionds soit par le temps, 
soit par d’autres causes , dans les Clemens divers qui con- 
stituent la statistique. 

Saint-Cloud , le 23 juillet 1829. 

Le baron Damas k M. Cdsar Moreau. 

J’ai jugd k propos d’interrompre les travaux dont je 
vous avals charge depuis quelque temps ; vous voudrez 
done bien les discontinuerdes la rdeeption dela prdsente. 

Baron db Damas. 


OPINION 

SE LA PRESSE ANGLAISE 

SUR LES 

DIVERS OUVRAGES DE STATISTIQUES 

RS 

M. Cesar MOREAU, de Marseille. 


Tous les articles ici consignds ont dtd recherchdt 
a Londres par deux Anglais laborieux et in - 
straits, MM. Jh. Score et James Lrivsey, ct 
traduits par M. B. Sarrans jeune, homme de 
letires dont tout le monde savant connait les 
talens et le noble caractere. 

£tat du Commerce de la Grande-Bretagne, de 

1697 a 1823. 

( Cel ouvrage sera continui jusqu'en 183G. ) 
COURIER ( 5 aout 1824 )• 

L’Editeur annonce que le travail de M. Moreau est d’ttn grand 
inttrit pour quieonque se livre a I’ilwde de C Economic politique ; 
etilajoute : Toutes les parties de cet ouvrage ont dtd basdes, 
avec un soin scrupuleux , sur des dtats , des rapports , et 
autres docuraens authentiques prdsentds au Parlement et 
au Conseil de commerce. 11 est le rdsultat de huit anndes 
de recherches et de travaux consdcutifs ; il fait dgalement 
bonneur k l’industrie et k l’habiletd de M. Moreau. ( Voir 
aussi le N° 10239, colonne 12, 7 septembre 1824. ) 

STAR (5 oofit 1824), 0*11690, col. 13. 

S’ e tend asset longuenunt sur le mirlte de cette publication, 
qu'il qualifie : Hommage d’un savant dtronger k la gloire 
commercialc de la Grande-Bretagne, et finit par dire : Get 
ouvrage est le fruit d’une laboricuse industric ; il devrait 
dtre traduit dans toutes les longues et circuler dans toutes 
les parties du monde 1 
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MONTHLY MAGAZINE ( neptembre 1124 ). 

Aprhs avoir fait de l’ outrage me analyse rapide, dans la* 
auelle it represents C auteur comme I’hiritier des talens de Wil- 
liam Plaifair, deJ.-J. Gultier, etc., I’Editeur se resume de la 
manure suivante : Notre opinion est qu’il n’est point de 
comptoir ni de bibliotheqae qai nc doivent Itre poarvas 
de cet ouvrage prlcieux. 

MONTHLY CRITICAL GAZETTE {septembre 1824). 

L'Editeur, aprhs avoir compare le commerce anglais avec di* 
vert pays , k des ipoquet diffirentes , et s'Stre livri k des obser- 
vations cur is uses que Uu sugghre cette comparaison , dit: Non* 
ne pouvons, pour Itre juste* envers M. Moreau et le 
public, que sonhAiter it son beau et utile travail one 
grande circulation. 

MORNING POST (5 aodt 1324), n* 16732. 

En consultant cet ouvrage, on pent d’un seal coup-d’cei 1 
acqulrir une connaissance parfaitc des importations et 
exportations annuelles de l'Angleterre avec cbaque pays, 
pendant une plriode de cent vingt-cinq armies; tout y est 
iondl sur la vlritl; les notions qu’il renferme ont Itl pui- 
snes dans les Itats les plus authentiques, dans les docu- 
mens parlementaires, et autres pi Ices oflicielles inldites. 
( Voir les N M 16887 et 18789, colonnes 8 et 9. ) 

NEW-TIMES (4 aodt 1824), n* 8117, col. 8. 

L'Editeur rend compte de f economic da tableau, qu’il ap- 
pelle une reunion de documens prlcieux, et finit en disant : 
U ne saurait Itre qu’lminemment utile ; car il supple, 
dans une infinite de drconstances, k la nlceasitl de com- 
pulser une multitude de documens pour y trouver un 
renseignement isoll. ( Voir aussi les N** 8144, 8148 et 8274, 
colonnes 6, 8 et 9. ) 

BRITISH PRESS ( 3 aodt 1824), n» 6760. 

L’ouvrage que nous avons sous les yeux est une produc- 
tion extraordinaire, et quiconque a le dlsir d’ acqulrir une 
idle exacte de la situation du commerce de ce pays, ne doit 
pas nlgligcr de l’ltudier attentivement. ( Voir aussi les 
N" 6791, 6791 et 6798, colonnes 13 , 13, 14. ) 

TIMES (3 aokt 1824). 

V Edit eat mnonce f apparition de cet ouvrage , qui , dit-il, 
prlsente i’ltat du commerce de la Gran de-Bretagne avec 
toutes les parties du monde, pendant cent vingt-cinq an- 
nles, et offre l’intlressant rlsultat de tous les documens 
parlementaires et autres pieces officielles , depuis le com- 
mencement de cette plriode jusqu’k ce jour. 

MORNING CHRONICLE { 2 aokt 1824). 

L'Editeur , apres avoir amumti la publication de cet ouvrage, 
ajoute , entre autres chases, qu’il prlsente, dans un seul coup- 
a’ ceil, tout ce qui a paru au sujet du commerce de la 
Grande-Bretagne, durant centvingt-cinq ans, et que e’est 
un ouvrage extraordinaire. ( Voir aussi le N a 17283, 
colonne 9. ) 

GLOBE AND TRAVELLER ( 31 juillet 1824). 

L'Editeur , aprhs avoir fait I’iloge des details curieux conte- 
nts dans le tableau de M. Moreau, termine ainsi : C’est un 
ouvrage extraordinaire, et il n’est point de comptoir nide 
bibliotheqae qui ne doivent en Itre pourvus. 

SUNDAY-MONITOR, n» 4513, col. 12. 

Sous ce titre ( celui de l’ouvragc ) on offre aujourd’hu 1 
au public un ouvrage excessivement laborieux et lucide. 
M. Moreau est remontl aux sources les plus lloignles 
pour y puiser ses informations , il est parvenu k produire 
uu travail dont les rlsultats doivent Itre de la plus grande 
utilitl , et on peut ainsi, avec le secours de l'intelh’gence 
et de l’application de cet habile Granger, s’lviter la fati- 
gante nlcessitl de compulser d’anciennes archives, de ve- 
rifier les dates, etc. 

MERCORE DE LONDRES ( 1" Annie), n* 7. 

Apres avoir vul’lloge de l’ouvrage de M. dsar Moreau 
dans presque tous \«* j[ournaux anglais , nous nous le 
sommes procurl, dans lintention d’en fairs nous-mlmes 
un examen critique. Ce tableau offre une quantitl im- 
mense de chiffres ; ces chiffres sont plus lloquens que des 
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J )troles, car id ils reprlsentent des faits de la plus scrupu* 
euse exactitude, lei I’Editeur entre dans des details , et se ri- 
sume ainsi : Nous rlpltons, avec tous les joumaux des diffl- 
rens partis, qu’il n’est point de comptoir ou de bibliothl- 
que ou les ouvrages de M. Moreau np doivent figurer en 
premikre ligne. 


Archives de la Compagnie anglaise des Indes 
Orientates, de 1600 k 1825. 

( Cet outrage sera continue jusqu'en 1836 . ) 
ORIENTAL HERALD ( aokt!825 ), tol. 6. 

La haute rlputation que l’auteur de cet ouvrage a ac- 
quise par une production du mime genre pubiile dans le 
courant de l’annle demilre , sur le commerce britanni- 
que , ne peat que fixer plus particulikrement l’attention 
p oblique sur lenouvel effort qu’il vient dc faire. Cet effort 
ajoute beaucoup k la somme de reconnaissance que tout 
nlgociant et tout homme d’ltat anglais doit k ce savant 
• Itranger, qui recherche, examine et rlunit avec tant de 
sagadtl et au prix de tant de veilles,une multitude de faits 
nls dans l’espace de plnsieurssikcles, et parsemls dans des 
milliers de volumes, de manilre k se trouver presque hors 
de la portle de toute intelligence bumaine , mais qui au- 
jourd’hui, transformls de cet Itat de chaos en un ordro 
mlthodique et clair , jettent une grande lumiere sur la 
thlorie et les principes du commerce , et mettent ainsi 
l’homrae d’ltat k mime d’appliquer les dlmonstrations 
de l’explrience aux moyens d’augmenter la richesse et la 
prosplrill de cette grande nation commer^ante. 

AMERICAN MONITOR ( novembre 1825 ). 

Cette production, qui trls Ividemment ne peutltre que 
le rlsultat d’un immense travail, et ok se font remarquer 
une grande lndditl dans les faits partiels et une exactitude 
peu douteuse dans l’exposition des rlsultats glnlraux , ne 
pouvait parailre dans un moment plus favorable k son 
succls. Les affaires de la Compagnie des Indes ont Itl 
josqu’ici un vlritabledldale,dans lequel, dls qu’on y Itait 
entrl , on s’lgarait d’autant plus qu’on avanfait. Tel n’est 
plus le cas aujourd’hui. M. Moreau nous a enfin prlsentl 
le fil cCAriane , et nous pouvons, jusqu'k un certain point, 
nous reconnaU re dans le labyrinthe nagulre inextricable 
de la rue Leadenhall. 

Lespersonnes intlreresslsk apprlfcier les oplrationsde 
la Compagnie des Indes-Orien tales, peuvent, l’ouvrage de 
M. Moreau k la main , acqulrir une connaissance exacte 
des di verses rlvolutions qu’on t Iprouvles depuis l’annle 
1600, le revenu, la dlpense, ia dette, le commerce etla 
navigation de cette Compagnie, dans ses rapports avec les 
prlsidences du Bengal , de Madras , de Bombay, ainsi 
qu’avec tous les Itablissemens secondaires dlpendans de 
ces divisions principales, etc., etc. 

MORNING POST (5 juillet 1825 ), n. 17017. 

M. Clsar Moreau, apris avoir lludil dans des documens 
officiels, et avec une patience an-dessus de tout lloge, les 
progrls de notre commerce depuis son enfance jusqu’k 
la hauteur sans exemple k laquelle il est parvenu; et apris 
avoir publil le rlsultat de ses laborieuses recherches, dans 
nne slrie de tableaux que tous les Iconomistes et hommes 
d’ltat devraient avoir constamment sous les yeux , vient 
de diriger son infatigable activitl vers des travaux non 
moins importans et non moins utiles. Appuyl sur les ar- 
chives de la Compagnie des Indes-Orientales, durant les 
cent vingt-cinq dernieres annles, M. C. Moreau s’est livri 
k*un examen qui se lie intimement aux intlrlts et mime 
k Pexistence de cette Compagnie, dans un travail intitnll : 
Coup-4’ ceil sur CEtat , etc. , etc. 

NEWS ( 10 juillet 1825), n.... 

M. Moreau vient de publier une production heren- 
llenne ; elle a pour titre : Coup^C ceil sur I'itat passe et pre- 
sent des possessions anglaises dans I’Inde , sous le point de vue 
du revenu , de la ddpense , dette , commerce , navigation , etc. 
Dans cet ouvrage, qui est le fruit de plusieurs annles d’un 
travail opiniktre, l’auteur ne s’en est point tenu i lalogi- 
que des chiffres ; il a Itl plus loin, et en embrassant aussi 
le rlcit des lylneiqens, il a forml de tons ceux qui se lient 
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i son snjet mi pr^cieai appendice kThUtoire do nos rela- 
tions avec les Indes-Orien tales, depuis 1600 jusqu’a 1825 ; 
appendix que doit ytudier quiconque ext int4ress4 aux 
affaires de ce pays , etc., etc. 

NEW TIMES (13 juillet 1825 ), n*84il. 

Cette s4rie de tableaux donne une id4e claire et frap- 
pante des result a ts qu’ont obtenus les patientes et infati- 
gables reeherches auqueUos M. G. More a* s’est consacri, 
non seulement avec bewcoup de zele, mais aussi avec le 
talent et la sagacity d’un homme profond^ment vers4 
dans la seieaee de l'^conomte politique. 

MONTHLY MAGAZINE (aeptembra 1825 ). 

Nousn’hesitons point & dire que cet ouvrage posskde un 
degr^ d’inUr&t et d’utilit^ qui n’est point mediocre. Nous 
devouspenser que le monde commerfant en g^n^ral ( et k 
quelle immense portion de la nation anglaise ce titre n’ap- 
partient-il point ? ) a de grandes obligations k M. Moreau, 
etnousespdrons avec confiance que son titre d’ (Stranger ne 
sera point une raison pour qu’on semontre moinsempressy 
de t^moigner combien on appr^cie sou activite presque 
saps exemple , etc., etc. 

GENTLEMAN’S MAGAZINE ( oetobre 1825 ). 

Nous nous rappelons k peine d’ avoir jamais eu k exa- 
miner une production plus curieuse que 'ce lie qui est main- 
tenant sous nos yeux. C’est le relevy cbronologique des 
4v4nemens relatifc aux possessions britanniques dans les 
Indes-Orientales, extrait des documens qqe les dybats de la 
Chambre des Communes ontdejk fait connaitre au public, 
Aucune personae , int^ress^e dans les affaires de la Com- 
pagnie des Indes , ou qui s’occupe k rassembler des livres 
dans ce genre de littdrature, ne pent se dispenser de pos- 
til «r cet ouvrage. 

NEW MONTHLY MAGAZINE ( oetobre 1826 ). 

Con&id4r4 sous le rapport de l’immensity du travail , 
cet ouvrage est Ires certainement un des plus extraordi- 
naires que nous ayons jamais vu. Ce livre est rimilalion 
de l’^criture commune. La multitude des calculs qu’il 
renferme defier ait en v^rit^ toute la puissance typogra- 
pbique. Un simple coup-d’ceil, ietd sur la multitude de 
chiffres et de details (Uabor^s qu il renferme , suffit pour 
faire perdre la Ifete 1 Dc bonne ioi, on pourrait le considy- 
rer com me un fait alarmant ; et quant k la possibility de 
son execution , elle est vraiment une dnigme pour nous. 
En vain parlerait-on dans cette circonstance du pouvoir 
de la pendvArance humaine, qui yvidemment ne saurait 
enfanter des deluges de calculs tels que ceux qui, dans cet 
ouvrage , surgissent de touteftty, comme les innombrables 
grains de sable qui sont rypandus sur les bords de rOcdan. 
Cet ouvrage n’a jamais pu £tre icrit dans le sens littdral 
de ce mot ; et de toute nycessity il est ni d’un miracle, ou 
il s’est formy par degrys tel qu’un chyne qui s’yieve dans 
les airs avec ses mille branches. 

Syrieusement parlant , ce travail fait le plus grand hon- 
neurau talent de M. Moreau, etk [’abnegation meiiloire 
qu’il a faile de lui-m6me. Sous le rapport de son ytendue 
et des reeherches qu’il a nycessityes , il n’a certainement 
pointd'ygal ; et si, comme il n’est guere permis d’en dou- 
ter, ses dytails sont exacts, il doit £tre incontestablement 
un arsenal inappryciable pour le monde commerfant. 

MORNING POST (1« Fyvrier 1826 } , n. 17198. 

Le laborious et infatigable M. Moreau , qui a fait son 
ytude parliculiere des progres et de l’extension du com- 
merce britanuique, depuis sanaissauce, vienl maintenant 
de tourner son attention vers l’importante branch e des 
manufactures de soie. il a publiy sur ce sujet de nouveaux 
tableaux ou respirent le m6me esprit de reeherches et 
la mfeme exactitude que l’on trouve dans ses aulres ou- 
vrages. Nous en donnonsl’extrait suivant, auquel la situa- 
tion critique dans laquelle se trouve dans ce moment le 
commerce Jes soieries, ajouteraun nouveau degred'intyryt. 

( Voir aussi le n. 17196, colonne 9.) 

NEW TIMES ( 2 fyvrier 1826 J, n. 8804, col. 10. 

Nous avons dtd appel^s plusieurs fois k presenter k nos 
Ucteurs divers extraits des ouvrages de l’ini'atigable M. C4- 
sar Moreau. Dans une autre colonne de ce journal , on 
trouvara un example das curia uses reeherches auxqueJles 
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il se litre , at qui fournissent, dans un espafie de qnelqnes 
lignes , plus de renseignemens sur l’origine et les progrks 
de nos principales manufactures, qu’on ne saurait flQ 
trouver aillaurs en compulsant plusieurs volumes. 

BRITISH TRAVELLER ( 2 fyvrier 4826 ). 

L’fcditeur extrail de l’ouvrage de M. Moreau un tableau 
qui trace l’historique des trois principales branches des 
manufactures anglaises , coton , laine et soie , pendant 
quarante-cinq ann^es [ depuis 1780 jusqu’en 1825 ). A ce 
sujet il dit , entre aulres choses : « M. Moreau puise tons 
ses yiymens dans les documens officiels , et il les ryduit 
ensuite en tableaux, avec un degry de clarty que rien 
n’ygale, etc. Ces ytats peuvent servir k fixer Popimon 
des hommes d’ytat sur l’imporlance relative qu’ont pouf 
l’Angleterre les trois diffyrentes branches des manufac- 
tures, dont les mouvemens sont misk jour dam ce travail.* 

STAR (2 fyvrier 1826 ), n. 42166, col. 42. 

M. Cdsar Moreau , cet ytranger ydairy , qui a fait de la 
statislique dc l’Angleterre l’objetspycial de ses ytudes, vient 
de publier, sous la forme de tableaux , diffyrens excellent 
ouvrages. Son dernier travail a pour objet YOrigme et les 
progres du commerce de soieries en Angleterre , qu’il trace 
d’aprks des principes historiques et statisliques , depuis 
l’ypoque la plus recuse jusqu’au mois de fyvrier 1826. Les 
soins et les reeherches que cet ouvrage doit avoir could h 
M. Moreau sont immenses, et il ne saurait manquer d’etre 
d’une tres grande utility k l’homme d’ytat, au lygislateur, 
au nygociant , au manufacturer , etc. 

AGE ( 5 fyvrier 1 826 J, vol. 2, n. 39, page 308. 

L’ytonnant ouvrage de M. C. Moreau, sur le commerce 
des soieries , doit &tre lu par quiconque est intyressy dans 
ce commerce , et consyquemment dam la prospyrity na- 
tional de i’Anglelerre ; c’est un effort de g6aie et d’intel- 
ligence qui n’a point de rival. 

COURIER DE LONDRES ( 7 fyvrier 1826 ). 

M. Cdsar Moreau, yconomiste si avantagetasement connn 
par ses ouvrages sur diverses branches de la puissance com- 
merciale et industrielle de l’empirc britanuique, vient de 
publier un nouveL ouvrage consacryexclusivement au com- 
merce des soieries et k ses progrks , depuis les temps les 
plus reculds jusqu’en 1825. Les documens qu’il j a joints 
ne sont pas moins curieux qu’importaus. Il a puisd aux 
sources les plus authentiques les bases des immenses cal- 
culs dont il presenle les rdsultats; et ilddmontre, dela 
maniere la plus convaincante,querintroduction des soie- 
ries dtrangkres , frappde d’un droit prolecteur de 1’indus- 
trie nationale , est une mesure yminemment sage et in- 
dispensablement ndeessaire ; et que , quelcjue prdjudice 
qu’elle puisse porter momentanyment k certaines branches 
d’industrie , il est indubitable que le vaste systkme dont 
elle fait parlie avantagera les grands intdryis du commerce, 
et consyquemment la prospyrity nationale. 

Industrie britannique vue dans ses exportations, 
de <698 a 1825. 

(Cet outrage sera contmui jusqu’en 1836.) 

ENGLISH GENTLEMAN, vol. 2, n’ 12, p. 93. 

Notre pays a de grandes obligations au laborieux et in- 
fatigable esprit ^investigation qui caracterise M. Moreau: 
il lui doit plusieuss tableaux statistiques d’une grande 
importance comme moyens de recherche, et trks prycieux 
sous le rapport de l’exactilude avec laquelle y sont dytailiy* 
tom les degrys par lesquels 1’ Angleterre est [far venue au 
sommet de sa grandeur commercial's, industrielle, fi- 
nanciere et maritime. 

GLOBE AND TRAVELLER , n* 7295, eol 9. 

En faisant plusieurs extraits de l’ouvrage parity, I’fe- 
diteur conclut ainsi : ■ Nous ne pouvons nous emp£cher 
d’exprimer 1’ admiration que nous font yprouver les sa- 
vant es reeherches de M. Moreau, ni de lai ; temoigner les 
sentimens de reconnaissance que uous inspirent, do 
meme sans doute qu’k lout le public, les services qu’il « 
si souvent rendus k notre cotumeice. » ( Voir aussi les nu- 

myros 7256 , 7264, 7270, 7274 et 7293 ; colonne* 8 , 10, 
10, 10 et 12.) 
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BRITISH TRAVELLER, »• 1471 , IS. 

Nous joignons k notre feuille d’aujourd’hui an autre 
extrait de Touvrage de M. Moreaa, sur l’industrie an- 
glaise , onvrage qui a valu k son antenr les temoignages 
les plusflatteursdes premiers hommesde la nation. Quand 
on considkre la masse 4norme des chiffres, la difficult^ 
de les arranger , et les soins qu’k exig& cheque classifica- 
tion, on no pent s'emplcher d’exprimer i’&onnement 
qu’on ^prouve et l 1 approbation qu’on accorde pour la pa- 
tience qni a pr&id4 k nn serablable ouvrage. 

Celoi qne publie aujourd’hui M. Moreaa est one prenve 
de la vari&A de ses connaissances et de l’&endue de ses 
Etudes. [Voir aossi les num&oa 1,462 el 1,464 i colon nes 
5 et 14*) 

JSEW TIMES (20 et 29 mars, 3 et 25 ami, et l^et 
16mail826). 

Lfc’diteur extrait divers tableaux de Touvrage de M. C6- 
sar Moreaa. Dans chacun de ses articles, il exprime une 
opinion tr&s favorable an m^rite des travaux statistiques 
dont il s’occupe ; void celle qu’on trouve dans le n° dn 3 
avril : ■ Nous avons encore sous les yenx la preuve la plus 
frappante du talent consomm^ deM. C&ar Moreau dans les 
affaires commerciales. La reputation de cet ^conomiste, 
comme on des plus exacts et des plus infatigables statisti- 
cians de ce sikcle, est si bien dablie , qu’elle rend tout 
autre eloge superflu. Nous ajouterons cependant que ce 
dernier ouvrage parait 6tre le r&ultat parliculier d’une 
lecture immense , et facility par une heureuse apprecia- 
tion des renseignemens n^cessaires k obtenir , etc. » 


Archives chronologiqnes de la marine royale et 
marchande hritarmique , de 827 & 1827. 

( Cet ouvrage sera continui jtuquen 1836. ) 

TIMES (3 fevrier 1827), n« 13293, col. 11. 

M. C&ar Moreaa vient de pnblier un ouvrage ^galement 
remar qu able par la manikre dont il est ex4cut4 et les ma- 
tures dont il traite. Ce travail est litograpbid Les soins 
qu’ont n&essit^ la recherche, la reunion de ces raat&riaux 
doivent avoir immense s. Cet ouvrage se compose de 

quatre-vingt-cinq pages in-folio , et d’un caract ere qui n’a 
tout juste que la grosseur pour 4tre lu , et il n’est point 
nne page qui ne soit couple par des tableaux compliqu^s. 
Non senlement cet ouvrage est curieux comme un fae si- 
mile de manuscrit , maia il peut aussi 6tre consult^ avec 
utility. 


BRITISH PRESS (8 aviil 1827), col. 14. 

Nos hommes d’etat , nos dconomistes sont on doivent 
fetre parfaitement familiarises avec les ouvrages de M. Mo- 
reau sur le commerce anglais , les affaires de la Comp a - 
gnie des Indes-Orientales , l’origine et les progres du com- 
merce des soieries , etc. Nous voyons avec plaisir que cet 
infaligable Stranger s’est acquis rccemment un nourean 
titre k la gratitude de la nation anglaise. Il a compost , 
sur la marine britannique , un ouvrage de la mfeme na- 
ture que les pr4c4dens , et qui n’est igate que par enx ; 
quant k l’intelligencc et aux soins qui ont pr^sidd k la 
reunion de tous les fails qu’il renferme. Nous lui emprun- 
tonsle tableau suivant , etc. 

MORNING CHRONICLE (9 f<5vrier!827). 

Les Arekivet chrtmologiquet , etc., que vient de publier 
M. Moreau, montrent une patience dans les racherches et 
on talent dans Tart de dasser, qui font le plus grand hon- 
nenr k l’auteur et Ini undent la reconnaissance du pu- 
blic ; car il y a long-temps qu’il n’est sorti de la presse 
des matdrianx plus utiles 5 consulter , et oil se trouvent 
d»ns un cadre aussi droit tant de fails essentiels. Cet ou- 
tage ^ontient les ^tats statistiques de la marine anglaise 
depuis le mo^ne d’Egbert (A. D. 827 jusqu’k fdvrier 1827). 
Les travaux de 11, Moreau lui ont mdit^ le titre honora- 
ble de membre de la &oci<it4 royale ou il vient d’etre ad- 
mw. On a rarement con fire cette distinction k plus juste 
1827y f aU5sile Mernin S Chronicle du 5 et du 8 fevrier 


NAVAL AND MILITARY MOARTERLY MA GAZTyff 

(juin 1827) , n" 11 , peg. 511 k 513. 

Jamais nous n’ avons eu k rendre compte d’un ouvraga 
qui ait ndeessit^ autant d’intelligence et de rechercbes que 
cclui qui est actuellement sous nos yeux. D une masse da 
documens parlementaires , de pieces officielles , d’ou- 
vrages impnmds, manuscrits, etc., tant anglais qu’dtran- 
gers , M. Moreau a formd un travail dont I’arrengement 
mdthodique et chronologique offre des renseignemens da 
la plus haute importance sur l’origine et les progres de la 
marine royale et marchande de ce pays. La m&hode de 
l’auteur est si simple qne ces onvrages sont de la pins 
grande utility pour l’historien et l’homme public. Un exa- 
men approfondi peut seul donner une idde juste de I’d- 
tendue des recherches de M. Moreau , des cAculs curieux 
auxquels il s’est iivrd, et des tableaux qui en sont rdsultds. 
Nous connaissons ce genre d’invesligations ; notre t&che 
est souvent de faire ressortir des fails d’une masse votumi- 
neuse et confuse de mat^riaux contradictoires , et par con* 
sequent nous devons de la reconnaissance \ l’&ranger dis- 
tingue dont les talens , la perseverance , l’intelligence et 
l’infatigable application sont si manifestes dans cette cir- 
Constance, et dont les digestes offrent tant de lucidil4 
qu’on peut toujours les consulter avec profit et plaisir, 

NEW MONTHLY MAGAZINE (l w mai 1827). 

Cet expose , aussi exact qu’<Hendu et laborieux de Tori* 
gine , dc T elevation progressive et de la puissance de la 
marine britannique, est Touvrage du m^me savant Stranger 
auquel lc public fut nagukre redevable du tableau si utile 
et si bien connu des diverses branches du commerce an- 
glais pendant les cent vingt-cinq dernieres annees qni se 
sont ecouldes. Nous pourrions parler aussi de cette con- 
densation difficile et compliquta, dans laquelle H a rdsu- 
m£ tout ce qui a trait aux affaires commerciales et finan- 
ce res de la Compagnie des Indes-Orientales. avec one 
intelligence et nne penetration pen commune. Joignant 
l’aclivite et la perseverance h la lncidite de la classification, 
il emploie le systkme le mieux adapte k Texecution d’une 
si vaste entroprise, et rend aussi intelligible k l’esprit qu’h 
Tceil desresullatsque peu d’ecrivains sont parvenus k con- 
naitre, et encore moins k developper. M. Moreaa applique 
k notre histoire navale et commerciale k pen pres les mfi- 
mes principes devaluation dont Thonorable membre de 
Montrose se sert pour d^brouiller la confusion apparente 
du revenu et des d^penses publiques , e’est-k-dire qu’il rd* 
duit Tensemble des fails k leur seule substance. D’aprks 
ceia, nous sommes loin d’ktre &onn& qne les travaux de 
M. Moreau aient si justement appr^ci^s par toutes les 

S ersonnes qui ont aujourd’hui un inl^r&t quelconque dans 
e semblables matieres. Ces ouvrages , consider es sous le 
point de vue statistique et commercial, auront encore nne 
plus grande importance pour les auteurs qui soivront 
M. Moreau. 


ORIENTAL HERALD AND JOURNAL OF GENERAL 
LITERATURE (mail 827). 


La presse vient de fodrnir une nouvclle preuve de Tes- 
prit de recherche et de l’intelligence veritablement ex- 
traordinaire de M» C&ar Moreau. Nous ne savons point, 
en v&il^ , lequel de notre donnement on de notre admi- 
ration, a It 6 le plus vivement excite k la vue de ces pages 
oil un monde d’indicalionsse trouvent agglom4r4es, et ce- 
pendant presentees d’une manitre lucide et intelligible. 
Lorsqu’on considere ces imrnernses travaux, on scrait tent4 
de croire qu’ils sont le produit de quelque moteur extraor- 
dinaire , tel que la vapeur ou autre invention dn ra6me 
genre. Les travaux de M. Moreau ne sont point de simples 
monumens de patience, teb que ceux des premiers moines 
qui consacraient des annees entikres k enluminer des par- 
chemins; les veilles de M. Moreau sont &ninemment uti- 


les, et de nature k propager des connaissances d'un trfcs 
grand intdr^t dans le domaine de la statistique. 

Nous pensons qu’il n’esl point d’&onomisle, d’homme 
d’etat , d’historien , dc mann ou de n^gociant qui puisse 
se passer des divers ouvrages que M. Moreau a, de temps h 
autre, livr& au public sous la forme de tableaux. 


ASIATIC JOURNAL AND MONTHLY REGISTER FOR 
BRITISH INDIA AND ITS DEPENDENCIES (i«*n 1827), 
vol 23. 


Void uut nouvelle preuve des xupyens ft de Tiatclli 


Digitized by t^.ooQLe 



fence pen commtuae de M. C&ar Moreau. II eat impossible 
de jeter un coup-d’oeil , mfime superficiel, sur la masse des 
materiaux qui sont r^unis , mis en ordre et exposant me- 
thodiquement notre histoire maritime pendant les dix 
derniers sixties, sans fetre frapp^ du courage de Thomme, 
de l’elranger qui a ose entreprendre , et qui a realise en 
si pen de temps de tels travaux : le premier surtout est 
immense. . 

Pour en faire quelque chose qui ressemblat a une ana- 
lyse, ii faudrait 6tre dou4 des mfemes talens que 1 auteur. 

Apres avoir fait divers extraits des ouvrages de M. Mo- 
reau, l’Editeur continue en ces termes : 

« Ces apergus d^montrent que la navigation de la Grande- 
Bretagne s’est accrue de prks de 6 millions et demi de 
tonneanx dans l’espace de 132 ans, et que, dans les pre- 
mieres deux ann^es mentionnees, c’est-k-dire 33 ans aprfcs 
r&abiissement de l’acte de navigation , le tonnage Stran- 
ger excSdait celui de la Grande-Bretagne de 19 p. 100. 

» F,n 1825, au contraire, le tonnage de la navigation an- 
glaise surpassait celui des autres nations de pres de 100 
pour 100, etc. » 

MERCURE DE LONDRES, n° 28, pag. 141. 

Voici l'ouvrage de l’un des hommes qui onl le mieux 
mSritS de la patrie ; ce sont des faits que presente M. Mo- 
reau ; ses tableaux attesteront k la postSritS la plus reculSe 
et rinkmensitS de ce travail et son importance. Offrir k 
nn peuple ins ulaire, commerfant et navigateur,un tableau 
completde sa marine royale etmarchande depuis Tann^e 
827 jusqu’k 1827, c’est-k-dire dans une pSriode de dix 
aikcles, c'Stait, k proprement parler, tracer, sous une forme 
analjtiqueetmathSmatique, l’histoire extSrieure de l’An- 
gleterre. 

Notre compatriote jouit aujourd’hui d’un avantage aussi 
prScieux que rare pour un Stranger, celui d’etre citS dans 
les deux Chambrescomme une autoritS; ses documens ont, 
de la sorte, acquis un caractkre officiel ; car c’est ses Scrits 
k la main que les orateurs ministSriels et de T opposition 
se prononcent sur les questions d’Sconomie polilique, 
C’est que les chiffres de M. Moreau emportent avec eux 
et 1’Svidence et la conviction. 

Ilonneur k vous , monsieur Moreau , honneur k vous ! 
c’est mSriter l’admlration et fa reconnaissance publiques, 
que d’utiliser ainsi les prScieux instans de la vie ! 

Etat present et pass6 de la Situation statistique 
de Tlrlande. 


doges, mail on ne pent gukre apprScier k sa juste valeur 
l’ouvrage qui est actuellement sous nos yeux , qu’en l’exa- 
minant soi-m^me. Les tableaux qu’il renferme ne pcuvent 
fttre que d’une tres grande importance pour les personnes 
qui sont int&ress^es k connailre l’etat pass4 et actuel de 
l’lrlande. 

STANDARD, n-134, col. 2. 

M. Moreau est ici sur un terrain plus intlresrant encore 
que tons ceux sur lesquels il s’est plac4 jusqu’k ce mo- 
ment. 

Nous avons sons les yeux le plus grand ouvrage auquel il 
se soit encore livrd, et que nous attendions avec cette im- 
patience qu’il a si sonvent justifide. 

Les onvrages de M. Gdsar Moreau n’ont rien de thdori- 
que ; il n’exprime aacnnc opinion arbitraire, il ne se Uvre 
k ancone deduction logique on irrationnelle : le mirite 
de ses travaux statistiques consist e dans la presentation 
d’une masse prodigieuse de faits qu’il expose avec une 
lucidity telle qu’elle ne pouvait r ^suiter qne de la m^thode 
particuliere k M. Moreau. En verity, nous ne croyons 
oint exag4 rer en disant que plusieurs in-folios ont &£ 
epouiUes de leurs substances pour former celle de cha- 
cune des pages de ce calculateur, et qu’avec l’ensemble de 
son travail, l’homine d’affaire, l’economiste et l’homme 
d’etat, peuvent aisement se passer, quant k l’etude des 
affaires d’lrlande, d’nne bibliothkque asses volomineuse. ( 
( Voir egalement le n° 133, colonne 15). 

Archives chronologiques des Finances de la 
Grande - Bretagne , depuis Tan 55 jusqu’en 

1828. 

(Get ouvrage sera continue jusqu’en 1836. ) 
EDINBURGH REVIEW, n« 93, pag. 85. 

Nous saisissons cette occasion pour recommander k tons 
les amis de la science statistique I ’ouvrage que M. CAsar 
Moreau vient de publier sur les finances britanniques , 
depuis les temps les plus recuies jusqu’k ce jour. Cet ou- 
vrage fait le plus grand honnenr au genie de M. Moreau, 
et developpe d’une maniere admirable tout le talent dont 
il est done pour presenter les sujets dont il s’ occnpe : il 
rivalise avantageusement avec les autres productions du 
meme auteur, ou pour mieux dire avec tons les ouvrages 
de statistique qui ont paru jusqu’a ce jour. 

JOHN BULL, vol. 6 , n° 322. 


GLOBE AND TRAVELLER, n- 7758, col. 8. 

M. Moreau vient encore d’ajouter, par un travail sur 
l’lrlande, k la reputation qu’il s’etait dljk acquise. Tout ce 
qu’on pent desirer de connailre sur cet interessant pays, il 
le met sous les yeux du public avec une m^thode et une 
exactitude qui suffisent pour prouver toute l’dtendue de 
l’intelligence et des travaux de Tauteur. Les tableaux sui- 
vans sont extraits de cet interessant ouvrage. ( Voir aussi 
les n°* 7660, col. 13 ). 

LITERARY CHRONICLE, n« 444, P- 722, 723. 

L’ouvrage de M. Cesar Moreau sur l’lrlande est un nou- 
veau produit de ses etudes et recherches statistiques , un 
nouveau temoignage de l’intelligence et de l’infatigable 
activite qui le distinguent. Pas un seul detail de quelque 
importance , soit qu’il se rapporte aux antiquiies de ce 
pays, ou qu’ii ait trait k son etat actuel, qui ait ete omis. 
Toules les indications y sont parfaitement claires el in- 
telligible*. 

Apres avoir fait plusienrs extraits de l’ouvrage de M. Mo- 
reau , l’fediteur continue ainsi : 

• Faisons maintenant nos adieux k ce livre, qui presente 
aux personnes absorkees par d’autres occupations, ou 
qui ne sont point k meme de consulter des autorites epar- 
ses dans toutes les bibliotheques, des moyens faciles et surs 
de s’instruire sur tout ce qui regarde et interesse l’lrlande; 
1’homme d’affaire et le public en general, liront ce travail 
avec fruit ct utility. » 

NEW LONDON LITERARV GAZETTE , n° 25, pag. 

_ DAcidement M. Moreau est nn des plus infatigabl 
tisticiens que nous ayons vus. Son intelligence et 
t*me de casement qu’il a adopte meritent les plus 


M. Cesar Moreau vient de publier des tableaux fort in- 
teressans, et auxquels nous empruntons les detaib sui- 
vans, etc. «I1 est curieux de voir l’attention du peuple 
anglais fixee par un etranger sur les sources de sa propre 
richesse ; le xele et Thabilety de M. Cdsar Moreau ne nous 
font point regretter cette singularity, quel que soit d’ail- 
leurs le reproche qui s’attache au caraclere national. » 

MORNING JOURNAL, n° 9653, 10* et !!• col. 

Les travaux de M. C^sar Moreau, tout gigantesques qu’ils 
sont, ne sont pas moins remarquables par la rigide regu- 
larity avec laquelle il s’est absteuu de chercher & tirer, de 
la masse ynorme des faits qu’il a recueillis, des dyductious 
qui favorisassent les vues des divers partis en politique 
cotnme en yconomie ; il s'est contenty , dans chacun de 
ses ouvrages , de classer les faits et de les laisser parler 
d’eux-m£mes. L’arrangcraent Lien entendu de ses maty- 
riaux, l’heureux choix de ses sujets, et la persy?yrante ha- 
bilety sans laquelle le gyuie le plus transcendant n’atteint 

E as k son but. signalent M. Cysar Moreau comme un 
omme qui a specialement acquis des droits k la considy- 
ration du public. 

— Le manque dPespace nous empfiche de donner des 
extraits des journaux franca is - qui ont bien accueilli les 
divers ouvrages de M. Cdsar Moreau , tels que le Conttitu - 
tionnel , le Courrier Franrais, lo Journal du Commerce, le 
Journal de Paris , la Gaeetie de France , le Globe , le Monit'ur, 
la Quotidienne , le Bulletin universel des Sciences , le Mercwre 
de France , le Journal des Savons , la Revue encyd'p^dique, etc. 
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